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Onseignèvr, 
Tous  [ont  d'accord,  que 
les  deux  plus  grandes 
S  chofesqui  tiennent  plus 
du  ciel  y  O^Çont  plus  en 
luflre  3  comme  les  deux 
maijïrejjes  du  mode,  sot 
LA  VSKTV  €T  LA  'SONNE 
ÇORTFNE,  LA  SAGESSE  6T 
L€ 3 ON  UîVK.  Deleurpreferanceiljà 
de  la  disfuteyhafcune  à fan  prisja  dignité  fin 
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E  P  I  S  T  R  E 

excellence.  A  LA  VùKVV  ET  SAGESSE, 
comme  plus  laborieufe^fuate^S'hazj.rdeufe^efl 
dette  par  precipu  l'eflime ,  Urecompenfe  :  A 
VmVK  BT  BONN  £  FORTIN  ê \comme 
plus  haute  O*  diume^efl  deuë proprement  i ad- 
miration 0*  £  adoration*  Cefle  cyparfon  efclat 
touche  &  rauit  plus  lesfîmples  &  populaires; 
celle  là  efi  mieux  appercciie  e>  recogneue  des 
gens  de  jugemet.  Rarement  fe  trouuet  elles  en- 
femhle  en  mef?ne fujecl,  au  moins  en  pareil  de- 
grè^r  râg>efîat  toutes  deux  fi grades^qu  elles 
ne  peuuent  s'approcher  es»  méfier  fans  quelque 
jaloufïe  &conteftatio  de  la primauté.L'vneria 
point  fonlujlre^nepeut  bien  trouuer  fin  jour 
en  la  prefence  de  l'autre:  mais  venans  à  s'entre 
bien  entendre  &  vnir,  il  en  fort  vne  harmonie 
très  mélodie ufè)C 'ejl  la perfecJw.  *~De  cecy  vous 
eftcs,  éMONSEIGNEF^}  yn  exemple  très 
riche  ffî  des  plus  lUujlres ,  qmfoit  apparu  en 
noftre  Francejly  a  fort  long  temps.  LA  BON  - 
N6  TOKTVNE  6T  LA  SAGSSSSfe font 
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toufiours  tenus  par  la  main,  ffî  conjointement 
fe font  faits  valoir  fur  le  théâtre  de  vofire  vie, 
Vofire^BONV^E  FORT  y  ^(6  aefion- 
nê&tranfytous par  fa  lueur  ffi  splendeur 
VOSTRE  SAGîSSî  efi  recognue  &  ad- 
mirée par  torn  les  mieux  fenfe-T^O*  judicieux. 
Cefi  eUe}qui  à  bien  fceu  mefnager  (djr  maint  e- 
nircequelaB09(?{€  FORTFNE  njaiti  à 
mis  en  mam.Par  elle  vous  aue\  fceu  non feule- 
ment bien  remplir ,  conduire ,     releuer  l  a 

BONNE     FORTVNE  \  mais  <~V0US  VOUS 

l'efies  bajlte  ft)  fabriquée ,  félon  qu'il  efi  dic~?} 
que  le  Sage  efi  artifan  de fa  fortune  j  Vous  la- 
He^attirée>fàifie3  e>  comme  attachée  (djr  obli- 
gée à  vous,  le  fcay  auec  tous,  que  le  zjle  ft}  la 
deuoiion  à  la  vraye  religion 'Ja  vaillance  (djrfu- 
fifance  militaire  Ja  dextérité  ^  bonne  condui- 
Sie  en  tous  affaires ,  vous  ont  acquis  l 'amour 
lefiime  de  nos  noiSj/rf  bi en- vei 'lan- 
ce des  peuples  )&la  gloire  par  tout.  Maisfofe 
ç£  <-ueux  dire  que  cefi  vostre  sagesse 
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qui  a  la  meilleure  part  en  tout  cela^qui  couron- 
ne ($r  parfaiffi  toutes  ces  chofes.Cefi  pourquoi 
]ufiement  &  très  a  proposée  uure  de  Sages- 
se hjous  efl  dediè &  ctmjacrêscar  av  sage 
la  sagesse.  TJofirc  nom  mis  icy  au front 
efl  le  vray  titre  (dp  fommaire  de  ce  liure  :  ceH 
une  belle  ^ douce  harmonie  ^que  du  modèle  o- 
culaire  auec  le  dtfcours  verbal^  de  la  pratique 
auec  la  théorique.  S'il  efl  permis  de  parler  de 
moy^je diray  confidemmït,  Monseignevr, 
auec  vofire  permiffion^que  du  premier  jour  que 
feu  ce  bien  de  mjous^uoir  &  conjiderer  feule- 
ment des  yenx^ce  que  je  fis  fort  attentiuementy 
ayant  auparauant  la  te  fie  pleine  dubrmSîde 
TJofire  nom  ^  je fus  touche  d'une  inclination  & 
defyuis  ay  toufiours  porte  en  mo  cœur^  vne  en- 
tière ajfeffiion  f£  defir  a  uoflre  bien.gr andeur 
fê?  prospérité*  Mais  e  fiant  de  ceux  qui  ri  ont 
que  les  defir  s  m  leur  pouuoir  y  ft)  les  mains 
trop  courtes  pour  njemr  aux  effeÏÏs  >  jel*ay 
youlu  dire  au  modems*  la  publier  par  cefl  offre 
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que  je  ruous fais  treshumblemet pertes  de  très 
riche  eftoffe3car  qui  a-il  de  plus  grand  en  vous 
ffî  au  monde ^que  la  S  a  g  e  sse  >Mais  qui  meri 
teroit  deflre  plus  elabouré  ^  releué pour  vous 
ejlre  prefentê.Q  qui  pourra  ejlre  auec  le  tempsy 
qui  afine  ^  recuit  toutes  chofes  :  de  vray 
Voicy  vn  Çubjecî  infini^auquellon peut  adjou- 
jîer  toujïoursimais  tel quilejlje  me  fieyquilft- 
ra  humainement  receu  de  vous  3  &  peut  eflre 
employé  à  U  lecHure  de  Mejfeigneurs  vos  en- 
fans^qui  après  l'idée  uiue^  patron  animé  de 
sagesse  en  vov s,y trouueront quel- 
ques traits  fé)  lineamens:  ^  de  ma  part  je  de- 
meureray  toujtours3 

MONSEIGNEUR, 

Vbftre  tres-humble  &trcs- 
obeiflfantferuiteur. 

Charron. 

a  4 
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Extrait?  du  priuilege  du  Koy. 

PA  k  grâce  Se  Priuiege  du  Roy,  il  eft  permis  a 
M.  Pierre  Charron  Théologal  &  chantre  de  PE- 
glifc  Cathédrale  de  Comdom,  de  faire  imprimer  par 
tels  Imprimeurs  &  Libraires,  que-bon  luy  femblera, 
les  Trois  veritez  augmentées  de  nouueau  ,  les  liures 
de  la  Sagefle ,  &  autres  Difcours  &  Homélies  Chre- 
ftiennes,par  luy  fai&es  &  compofées.  Et  font  faites 
deftences  à  tous  les  fubjecls  de  fa  Majefté,  de  les  im- 
primer ou  faire  imprimer  3  ny  expofer  en  vente,  fans 
le  confentement  &  permiffion  dudict  Sieur  Char- 
ron^ ce  jufques  au  temps  &  terme  de  dix  ans  finis 
&  accomplis5à  commencer  du  jour  qu'ils  auront  elle 
paracheuez  d'imprimer^à  peine  de  fix  cens  cfcuz  d'a- 
mende^ de  tous  defpens ,.  dommages  ,  &  interefts; 
pourueu  qu'au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  li- 
ures  on  mette  vn  extraie!:  fommaire  defdites  lettres 
patentes  fur  ce  données  à  Chambery  le  27.  Septem- 
bre,^©. 

Par  le  Roy  en  [on  Çonfetl.       dv  F  o  s. 


IEdift  Sieur  de  Charron  à  permis  à  Simon  Milan- 
^  ges  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  à  Bordeaus, 
d'imprimer  les  Difcours  Chreftiens,  &  les  trois  li- 
ures  de  la  Sagefle :&  pour  ces  liures,luy  à  faict  trans- 
port de  fon  Priuilege, contre  ceux  qui  y  contreuien- 
dront.  Faicl  à  Bourdeaus  le  5.  Ianuier,^&  24.  Auril. 
\6o\. 

Achwé  d'imprimer  le  dernier  iour  de  Ittin>  i6ot. 
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Frœface  ou  ejt  ^arlêdw  nomyfubieBydejJein^ 
&  méthode  de  ceftœuure. 

L  eft  requis  auant  tout  œuure,^ 
fçauoir  que  c  eft  que  fagefle  ,  & 
commet  nous  entedons  la  trait- 
ter  en  ce  liure,  puis  qu'il  en  por- 
te  le  nom  &  le  tiltre.  Or  des  Fe- 
trée  nous  aduertiflfons,  que  nous  ne  prenons  icy 
ce  mot  fubeilement  au  fenshaultain  &enflé  des 
Théologiens  &  Philofophes  (  qui  prennet  plai- 
lîr  a  deferire  &  faire  peinture  des  chofes ,  qui 
n'ont  encores  efté  veuës,  &  les  releuer  a  telle 
perfedion,que  la  nature  humaine  ne  s'en  trou- 
ue  capable,  que  par  imagination  )  pour  vne  co- 
gnoiflance  parfaire  des  chofes  diuines  &  hu- 
maines, ou  bien  des  premières  &  plus  haultes  * 
caufes  6c  refforts  de  toutes  chofes:laquelle  refi- 
de  en  l'entendement  feul,  peut  eftte  fans  pro- 
bité (qui  eft  principalement  en  la  volonté) fans 
vtiiitc,  vfage  ,  a&ion ,  fans  compaignée  &  en 
iblitude;&  eft  plus  que  trefrare  &  difficille^c'eft 
le  fouuerain  bien  &  la  perfection  de  l'entende- 
ment humain^  ni  au  fens  trop  courte  bas,  &  p*- 
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pulaire,  pour  difcretion,  circonfpeétion ,  com- 
portement aduifé  &bien  réglé  en  toutes  Aofes* 
qui  le  peut  trouuer  auec  peu  de  pitié  &  preu- 
dhomie  j  &  regarde  plus  la  compagnée  &  Tau- 
truy  que  foy  mefme.  Mais  nous  le  prenons  en 
fens  plus  vniuerfel,  commun  &  humain  ,  com- 
prenant tant  la  volonté  que  l'entendement,voi  • 
re  tout  l'homme  en  fon  dedans  &  fon  dehors> 
Defcrip  en  f°v  fcul  ,  en  compaignée ,  cognoiflant  &  a- 
tiô  ac  fa-  giffant.  Ainfi  nous  difons,  qae  Sagefle  eft  preu 
s  c"  de-prudence ,  c'eft  adiré  preudhomie  auec  ha- 
bilité, probité  bien  aduifée.  Nous  fçauons  que 
preudhomie  fans  prudence  eft  fotte  &  indifere- 
te,  prudence  fans  preudhomie  n'eft  que  finefle: 
ce  font  deux  chofes  les  meilleures  &  plus  excel- 
lentes, &  les  chefs  de  tout  bien  ;  mais  feules  & 
feparees  font  défaillantes,  imperfaiéies.  La  Sa- 
gefle les  accouple ,  c'eft  vne  droiture  &  belle 
compofition  de  tout  l'homme*  Or  elle/confifte 
en  deux  chofes;  Bien  fe  cognoiftre,  &  conftam- 
ment  eftre  bien  réglé  &  modéré  en  toutes  cho- 
fes par  toutes  chofes  ;  I'entens  non  feulement 
"  '  ,  les  externes ,  qui  apparoiflent  au  monde,  fai&s 
&diéh:  mais  premièrement  &  principalemet 
les  internes; penfees,opinios,creances,defquel- 
les  (ou  la  fainte  eft  bien  grande,  &  qui  en  fin 
delcouure)  fourdét  les  externes.  le  dis  conftam- 
ment,  car  les  fols  par  fois  contrefont ,  &  fem- 
blent  eftre  bien  fages.  Il  fembleroit  peut  eftre  z 
aucuns  ,  qu'il  fuffîroit  de  dire ,  que  la  Sagefle 
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cortfifte  a  eftrc  conftamment  bien  réglé  St 
modéré  en  toutes  chofes,  fans  y  adjoufter 
bien  fe  cognoiftre  s  mais  je  rie  fuis  pas  de  ceft 
aduis  :  car  aduenant  que  par  vne  grande  bon- 
tc,douceUr  Se  fouppleffe  de  nature,ou  par  vne 
attendue  imitation  d'autruy>  quclqu'vn  fé 
comportât  modérément  en  toutes  chofes* 
ignôrant  cependant  &  mefeognoiffant  foy-^ 
mefme,&  l'humaine  conditionne  qu'il  à  &  ce 
qu'il  n'a  pas;il  ne  feroit  pourtant  fage,veu  que 
fàgelTe  n'eft  pas  fans  cognoiffance,  fans  dis- 
cours ,  &  fans  eftudé.  Lon  n'accordera  pas$ 
peut  eftre,cefte  proportion:  car  il  fenlble  bien  ' 
que  lon  ne  peut  règlement  &  conftamment  fe 
comporter  par  tout  fans  fe  cognoiftre;  &  fuis 
de  ceft  aduis.  Mais  je  dis ,  cjue  combien  qu'ils 
aillent  infeparablement  enfemble ,  fi  ne  laif- 
fent-ils  d'eftre  deux  chofes  diftinètes ,  dont  il 
les  faut  feparerrient  exprimer  en  la  deferiptiott 
de  fagefle,  comme  fes  deux  ofïîces:dorit  ie  co- 
gnoiftre eft  le  premier ,  &  eft  dit  le  commen- 
cement de  Sagefle.  Parquoy  nous  difons  fage 
celuy  y  qui  cognoHfant  bien  ce  qu'il  eft ,  font 
bien  &  fon  mal,combien  &  jufques  ou  nature 
l'à  eftrené  &  fauorifé,&  ou  elle  luy  à  deflfailly, 
eftudie  par  le  bénéfice  de  la  Phiiofophie  ,  8t 
par  l'effort  de  la  vertu ,  à  corriger  &  redreflfer 
ce  qu'elle  luy  à  donné  de  mauuais  ;  reueiller 
&  roidir  ce  qui  eft  de  foible  &  lariguiflfant; 
foire  valoir  ce  qui  eft  bonjadjoulîer  ce  qui  def- 
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faim&  tant  que  faire  fe  peut  la  fecourirt  &  par 
tel  eftude  fe  règle  &  conduit  bien  en  toutes- 
chofes. 

Beiïcin&  Suyuant  cefte  briefuè  déclaration,  noftre 
de  l'an-*  deflèin  en  ceft  œuure  de  trois  liures ,  eft  pre- 
thcuren  micremët  enfeigner  l'home  a  fe  bien  cognoi- 
urc. œU  ftre,&  l'humaine  conditionne  prenant  en  tout 
fens,&  regardât  a  tous  vifagesjc'eft  au  premier 
liure  ;  puis  l'inftruire  a  fe  bien  régler  &  modé- 
rer en  toutes  ehofesjce  que  nous  feros  en  gros 
par  aduis  &  moyens  généraux  &  cômuns  au  fe 
cond  liure  >  &  particulièrement  au  troifiefme 
par  les  quatre  vertus  morales,  foubs  lefquelles 
eft  comprife  toute  rinftrudiô  de  la  vie  humai- 
ne,&  toutes  les  parties  du  deuoir  &  de  l'hone- 
fie.  Voylapourquoy  c'eftœuure,qui  inftruiâ 
la  vie  &  les  mœurs  à  bien  viure  &bien  mourir, 
-eft  intitule'  Sagefle,  corne  le  noftre  précèdent, 
qui  inftruifoit  à  bié  croire,  a  efté  appelle  véri- 
té, ou  bie  les  trois  Veritez,  y  ayant  trois  liures 
encettui-ci,commeen  celuy-la.  I'adjouftcicy 
deux  ou  trois  mots  de  bonne  foy,  Pvn  que  fay 
quefté  par  cy  par  là,&  tiré  la  plus  part  des  ma- 
tériaux de  ceft  ouurage,des  meilleurs  autheurs 
qîLii  ont  traitté  cefte  matière  morale  &  politi- 
que ,  vraye  feience  de  l'homme ,  tant  anciens, 
ipecialement  Seneque  &  Plutarque  grands 
doreurs  en  icelle,  que  modernes.  Ceft  le  re- 
cueil d'vne  partie  de  mes  eftudes  :  la  forme  & 
Tordre  font  à  moy.  Si  je  Tay  arrangé  &  ajarc- 
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ce  auec  jugement,  &  a  propos,  les  Sages  eia 
jugeront ,  car  meshuy  en  ce  fubje&  autres  ne 
peuuét  eftre  mes  juges,&de  ceux  là  volontiers 
receuray  la  reprimende  :  &  ce  que  j'ay  prins 
d'autruy ,  je  Fay  mis  en  leurs  propres  termes, 
ne  le  pouuant  dire  mieux  qu'eux.  Le  fécond 
que  j'ay  icy  vfé  dVne  grande  liberté  &  fran- 
chifeadire  mesaduis,  &  a  heurter  les  oppi- 
nions  contraires ,  bien  que  toutes  vulgaires  & 
communément  receues,  &  trop  grandes,  ce 
m'ont  dit  aucuns  de  mes  amis:  aufquels  j'ay 
refpondu ,  que  je  ne  formoisicy  ou  inftruifois 
vn  homme  pour  le  cloiftre,  mais  pour  le  mon- 
de,^ vie  commune  &  ciuile;  ny  ne  faifois  icy 
le  Théologien, ny  le  cathedrant,  ou  dogmati- 
fant ,  ne  m'aflubjettiflant  fcrupuleufement  à 
leurs  formes,  règles,  ftile,  ains  vfois  de  la  liber 
té  Académique  &  Philofophique.  La  foi- 
bleffc  populaire ,  &delicatefle féminine,  qui 
s'offenec  de  cefte  hardiefle  &  liberté  de  paro- 
les,eft  indigne  d'entendre  choie,qui  vailie-  À 
la  fuitte  de  cecy,je  dis  encores  ,  que  je  traitte 
&  agis  icy  non  pedantefquemet  felo  les  règles 
ordinaires  de  Fefchole,ny  auec  eftédue  de  dif- 
cours,&appareil  d'eloquéce,ou  aucun  artifice* 
La  Sageffc ,  qu&  fi  ocnlis  if  fis  cerneretur  mi~ 
rafales  excitam  amores  fuï>  n'a  que  faire  de 
toutes  ces  façons ,  pour  (à  recommandation, 
elle  cft  trop  noble  &  glorieufe  :  les  veritez  3e 
propofitios  y  font  efpeflfcsimais  fouuét  toutes 
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fcches  &  crues,comme  aphorifmes  ,  ouuertu- 
tures  8c  femences  de  difcours.  Yy  ay  parfemé 
des  featences  Latines,  mais  courtes,  fortes,  & 
poétiques  tirées  de  tres-bonne  part ,  &  qui 
n'interrompent ,  ny  ne  troublent  le  fil  du  tex- 
te François.  Car  je  n'ay  peu  encores  ettre  in- 
duit a  trouuer  meilleur  de  tourner  toutes  tel- 
les allégations  en  François  (  comme  aucuns 
Veulent  )  auec  tel  defehet  &  perte  de  la  grâ- 
ce &  énergie,  qu'elles  ont  en  leur  na- 
turel &  original ,  qui  ne  fe  peut 
jamais  bien  reprefenter  en 
autre  langage. 
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LIVRE  PREMIER. 


Qui  eft  la  cognoiflance  de  (oy5  Se  de 
l'humaine  condition. 

Exhortation  a  s'ejludier  &  cognoijlre. 
ChapA.  &j>rœf ace  atout 
celiure  premier. 


E  V  L  v  s  excellent  &  1 
diuin  confeil  >  le  meil-  f^f^u 
leur&  plus  vtile  aduer-  |w«*mae<i 
tiffement  de  tous ,  mais chul" 
le  plus  mal  pratique7,  eft 
de  s'eftudier  &  appren- 
dre a  fe  cognoiftre:  c'eft 


le  fondement  de  fagefle  &  acheminement  a 
tout  bien  :  folie  non  pareille  que  d'eftre  atten- 
tif &  diligent  a  cognoiftre  toutes  autres  chofes 
pluftoft  que  foy  mefme  :  la  vraye  fciencc&-lc 
rray  eftude  de  Thomme^c'eft  Thomme . 

Dieujuature^les  fages,&  to^t  le  monde  pr*£ 
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Ehjouiôe  c^e  l'homme  &  l'exhorte  defaiéi  &  de  parole* 
à  tous    às'eftudier&  cognoiftre.  Dieu  éternellement 
LTron°Ute  &■  ^ans  ce^e  &  ^garde  y  fe  conftdere  >  &  fe  co- 
gnoift.  Le  monde  à  toutes  fes  veues  contrain- 
tes au  dedans  y  &  fes  yeux  ouuerts  à  fevoir  & 
regarder. Autant  eft  obligé  &tenu  l'homme  de 
s'eftudier  &  cognoiftre,  comm'il  luy  eft  naturel 
de  penfer ,  &  il  eft  proche  à  fcy-mefme.  Natu- 
re taille  à  tous  cefte  befogne.  Le  méditer  &  en- 
tretenir fes  penfées  eft  chofe  fur  toutes  facile, 
ordinaire  ,  naturelle y  la  pafture y  l'entretien  >  la 
vie  de  WfyntyCuius  v'were  eft  cogitare:  Or  par  ou 
commencera  >  &  puis  continuera  il  à  méditera 
s'entretenir  plus  juftement&  naturellemet  que 
par  foy-mefme  ?  yà  il  chofe  qui  luy  touche  de 
plus  près  ?  Certes  aller  ailleurs  &  s'oublier  eft 
chofe  dénaturée  &  trelîniufte.  C*eft  à  chafcun 
fa  vraye  &  principale  vacation-,  que  fe  penfer  & 
bien  tenir  à  foy.  Aufli  voyons  nous  que  chafque 
chofe  penfe  à  foy^eftudie  la  première,  a  des  li- 
mites à  fes  occupations  &delîrs.  Et  toy  hom- 
me, qui  veux  embrafler  Tvniuers y  tout  cognoi- 
ftre  y  cotreroller  &  juger  y  ne  te  cognois  &  ncy 
eftudies:&  ainfien  voulant  faire  Fhabile&le 
fcindic  de  nature  y  tu  demeures  le  feul  fot  au 
monde.  Tu  es  la  plus  vuide  &  necefliteufe  y  la 
plus  vaine  &  miferable  de  toutes  y  &  neant- 
moins  la  plus  fiere  &  orgueilleufe.  Parquoy  re- 
garde dedâs  toy,  recognois  toy,  tiens  toy  à  toyj 
ton  efprit  &  ta  volonté  >  qui  fe  confomme  aû- 


LÎVRE     I.    CHAI*.   I.  £ 

leurs,  ramené  le  à  foy  mefme.  Tu  t'oublie,  tu  te 
ï efpends,  &  te  perds  au  dehors,  tu  te  trahis  &  te 
defrobes  à  toy-mefmes,  tu  regardes  toujours 
deuanttoy,  ramâffe  toy  &  t'enferme  dedans 
toy  :  examine  toy,  efpie  toy ,  cognoy  toy, 

JSfofce  teipfum,  nec  te  qu&fieris  extra* 

,Refpue  quod  non  es,  tecvim  habit  a>  & 

7s(om  quant  fit  ùbi  curta  fnppclkx. 
Tute  confule. 

Teipfum  concute,  nunquid  vitiorutn  (la. 

fnfeuerit  olim  natura9aut  etia  cofuetudo  ma- 
Par  la  cognoHfance  de  foy  l'homme  monte  j 
&  arriue  pluftoft  &  mieux  à  la  cognoiflance  de  Bfchdia 
Dieu ,  que  par  toute  autre  chofe ,  tant  pour  ce 
qu'il  trouue  en  foy  plus  de  quoy  le  cognoiftre, 
plus  de  marques  &  traiéts  de  la  diuinite' ,  qu'en  ^ 
tout  le  refte,  qu'il  peuft  cognoiftre;  que  pource 
qu'il  peut  mieux  fentir3&  fçauoir  ce  qui  eft  &  fe 
remue  en  foy,  qu'en  toute  autre  chofe .  Forma- 
fti  me&  pofuifiifuper  me  manu  tuajdco  mirabilis  pr*îm*  - 
fafta  efi  feientia  tua  i.tw>ex  me  :  Dot  eftoit  gra- 
uéefen  lettres  d'or  fur  le  frontifpice  du  temple 
d'Apollo  Dieu(feldft  les  payes)  de  feience  &de 
lumière,  cefte  fentence,  Cognois  tojy,  comm'vne 
falutation  &  vn  aduertilfement  de  Dieu  à  tous, 
leur  fignifiartt  que  pour  auoir  accez  à  la  diuini- 
té  &  entre'e  en  fon  temple^  il  fe  faut  cognoiftre. 
qui  fe  mefeognoift  en  doit  eftre  débouté ,  fi  te 
ignoras  o pulcherrima  egreders  ;  &  *bi  poji  b&dos  cmle, 

tH9S* 
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4  Pour  deuenir  fage  &  mener  vne  vie  plus  rc- 
Difpofî-  glée  &  plus  douce,il  ne  faut  point  d'inftruétion 
(igeflc.  d'ailleurs,  que  de  nous.  Si  nous  eftions  bons 
Efcholiers,  nous  apprendrions  mieux  de  nous, 
que  de  tous  les  liures.  Qui  remet  en  fa  mémoire 
&  remarque  bien  l'excez  de  fa  cholere  paflee, 
jufques  ou  cefte  fieure  Ta  emporté,  verra  mieux 
beaucoup  la  laideur  de  cefte  paffion ,  &  en  aura 
horreur  &  hayne  plus  jufte,  que  de  tout  ce  qu'ê 
dient  Ariftote  &  Platon:  &  ainfi  de  toutes  les 
autres  pallions  ,  &  de  tous  les  branfles  &  mou- 
uemës  de  fon  ame.  Qui  fe  fouuiendra  de  s'eftre 
tant  de  fois  mefconté  en  fon  jugement,  &  de 
tant  de  mauuais  tours  que  luy  à  fait  fa  mémoi- 
re, apprendra  à  ne  s'y  fier  plus.  Qui  notera  cô- 
bien  de  fois  il  luy  eft  aduenu  de  penfer  bien  te- 
nir &  entendre  vne  chofe ,  jufques  à  la  vouloir 
pleuuir ,  &  en  refpondre  à  autruy  &  à  foy- 
mefme,  &  que  le  temps  luy  à  puis  faict  voir  du 
contraire,  apprendra  à  fe  deffaire  de  cefte  arro- 
gance importune  &  quereleufe  prefumption, 
ennemie  capitale  de  difeipline  &  de  vérité.  Qui 
remarquera  bien  tous  les  maux  qu'il  à  couru, 
ceux  qui  l'ont  menacé ,  les  légères  occafion's, 
qui  l'ont  remué  d'vn  eftat  en  vn  autre ,combien 
<ie  repentirs  luy  font  venus  en  la  tefte ,  fe  pré- 
parera aux  mutations  futures,  &  à  la  recognoif- 
fance  de  fa  condition,  gardera  modeftie,  fê 
contiendra  en  fon  rang,  ne  heurtera  perfonne, 
ae  troublera  rien ,  n'entreprendra  chofe ,  qui 
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paile  Tes  forces:  Et  voila  juftice  &  paix  par  tout. 
Bref  no9  n'auos  point  de  plus  beau  miroir  &de 
meilleur  liure  que  nous  mefmes,  fî  nous  y  vou- 
lions bie  eftudier  corne  nous  deuons,tenat  tou- 
fiours  l'œil  ouuert  fur  nô9&  no9  efpiât  de  près. 

Mais  c'eft  à  quoy  nous  penfons  le  moms,ne~  5 
m*  in  fefe  tentât  de  foncière.  Dont  il  aduient  !^trc  s 
que  nous  donnons  milJerois  du  nais  en  terre,  fe  mefeo- 
&  retombons  toufiours  en  mefme faute,  fans  8nolffcnk 
le  fentir,  ou  nous  en  donner  beaucoup.  Nous 
faifons  bien  les  fots  à  nos  defpens  :  les  difficul- 
tés ne  s'apperçoiuent  en  chafque  chofe ,  que 
par  ceux,  qui  s'y  cognoiffent  :  Car  encores  faut 
il  quelque  degré  d'intelligence  à  pouuoir  re- 
marquer fon  ignorance  :  Il  faut  pouffer  à  vnc 
porte,  pour  fçauoir  qu'elle  nous  eft  clofe/  Ain- 
fî  de  ce  que  chafeun  fe  voit  fî  refolu  &  fatisfait, 
&  que  chafeun  penfe  eftre  fuffifamment  enten- 
du ,  fignifie  que  chafeun  n'y  entend  rien  du 
tout: Car  fi  nous  nous  cognoifïïons  bien  ,  nous 
pouruoyrions  bien  mieux  à  nos  affaires  ;  Nous 
aurions  honte  de  nous  &  noftre  eftat:  &  nous 
rendrions  bien  autres  que  ne  fommes.  Qui  ne 
cognoift  fes  défauts,  ne  fe  foucie  de  les  amen- 
der; qui  ignore  fes  neceffitez  ne  fe  foucie  d'y 
pouruoir;  qui  ne  fent  fon  mal  &  fa  mifere,n'ad~ 
uife  point  aux  réparations ,  &  ne  court  aux  re- 
medtSydepvehendAf  te  oportet  priufefuam  entendes^ 
famtatisimtium  fentirejîbiopus  efe  remedïo.  Et 
Voicy  noftre  malheur:  car  nous  penfons  toutes 
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chofes  aller  bien  &  eftre  en  feureté:  Nous  fom- 
mes  tant  contents  de  nous  mefmes ,  &  ainft 
doublement  miferables.  Socrates  fuft  jugé  le 
plus  fage  des  hommes  ,  non  pour  eftre  le  plus 
fçauant  &  plus  habille ,  ou  pour  auoir  quelque 
fuffifance  par  deffus  les  autres,mais  pour  mieux 
fe  cognoiftre  que  les  autres,  en  fe  tenant  en  fon 
rang,  faire  bien  Fhomme.  Il  eftoit  le  Roy  des 
hommes,  comme  on  di&  que  les  borgnes  font 
roys  parmy  les  aueugles,  c  eft  à  dire  doublemet 
priuez  de  fens  :  Car  ils  font  de  nature  foibles  8c 
miferables,  &  auec  ce  ils  font  orgueilleux,&  ne 
fentent  pas  leur  mal.  Socrates  n'eftoit  que  bor- 
gne :  car  eftant  homme  comme  les  autres,  foi- 
ble  &  miferable,il  le  fçauoit  bien,  &  recognoit 
foit  de  bonne  foy  fa  condition ,  fe  regloit  &  vi- 
uoit  félon  elle.  C'eft  ce  que  vouloit  dire  la  vé- 
rité à  ceux  qui  pleins  de  prefumption  par  mo- 
j  querie  luy  ayant  diâ ,  nous  fommes  donc  à  ton 
ff"  dire  aueugles?  fi  vous  l'eftiez,  diéi  il,c  eft  à  dire 
le  penftez  eftre ,  vous  y  verriez;  ;  mais  pource 
que  vous  penfez  bien  y  voir,  vous  demeurez  du 
tout  aueugles:  Car  ceux  qui  voyent  à  leur  opi^ 
nion,font  aueugles  en  vérité  ;  &  qui  font  aueu- 
gles à  leur  opinion,ils  voyent.  C'eft  vnemife- 
rable  folie  à  l'homme  de  fe  faire  befte  pour  ne 
fe  cognoiftre  pas  bien  homme ,  hemo  emm  cnm 
fis y  iàfac Jemperwtelligas.VlufitUYs  grands  pour 
leur  feruir  de  bride  &  de  règle,  ont  ordonné, 
que  Ion  leur  fonnaft  fouuent  aux  oreilles,  qu'ils 
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eftoient  hommes.  O  le  bel  eftude  ,  s'il  leur  en- 
troit  dedans  le  cœurîcomm'il  frape  à  leur  oreil- 
le !  le  mot  des  Athéniens  à  Pompeius  le  grand, 
autât  ez  tu  Dieu  comme  tu  ce  recognois  hom- 
me ,  n'eftoit  pas  trop  mal  diét ,  au  moins  ceft 
eftre  homme  excellent  que  de  fe  bien  cognoi- 
ftre  homr/ie. 

La  cognoiffance  de  foy  (  chofe  très-difficile  & 
&  rare, comme  fe  mefconter  &tromper  tres-fa-  «eTc  co- 
cile)  ne  s'acquiert  pas  par  autruy,c'eft  à  dire  par  pioifhc 
comparaifon,  mefure ,  ou  exemple  d'autruy;  faux* 

<P lus  alijs  de  te  quant  tu  tibicredere  noli* 
moins  encore  par  fon  dire  &  fon  jugement, 
qui  fouuent  eft  court  à  voir ,  &  defloyal  ou 
craintif  à  parler  •  Ny  par  quelque  aéiefingu- 
lier,  qui  fera  quelquesfois  efchappe'  fans  y  auoir 
penfe ,  îpouffé  par  quelque  nouuelle ,  rare,  & 
forte  occafîon,  &  qui  fera  pluftoft  vn  coup  de 
fortune ,  ou  vne  faillie  de  quelque  extraordi- 
naire enthouliafme,  quVne  production  vraye- 
ment  noftre.  Lon  n'eftime  pas  la  grandeur, 
grofïeur,  roideur  dVneriuiere,  dePeauequi 
luy  eft  aduenue  par  vne  fubite  alluuion  &  def* 
bordement  des  prochains  torrens&  ruifleaux; 
Vn  faiét  courageux  ne  conclud  pas  vn  homme 
vaillant,  ny  vn  œuure  de  juftice  Phomme  jufte: 
Les  circonftances  &  le  vent  des  occafions  & 
accidents  nous  emportent  &  nous  changent:  & 
fouuent  Ton  eft  pouffé  à  bien  faire  par  le  vice 
mçfmes.  Ainfî  l'homme  eft  il  très-difficile  à  co- 

A  4 
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gnoiftre.  Ny  auflï  par  toutes  les  choies  exter- 
nes &  adjacentes  au  dehors  ;  offices,  dignitez, 
richefles ,  noblcfle ,  grâce ,  &  applaudiffement 
des  grands  ou  du  peuple.  Ny  par  fes  defporte- 
mens  faits  en  publicq^car  corn5  eftant  en  efchec 
Ion  fe  tiét  fur  fes  gardes,fe  retiet,  fe  contraint, 
La  crainte,  la  honte  ,  Pambition  ,  &  autres  paf- 
fions  luy  font  jouer  ce  perfonnage,  que  vous 
voyez.  Pour  le  bien  cognoiftre  il  le  faut  voir  en 
fon  priué,  &  en  fon  à  tous  les  jours.  Il  eft  bien 
fouuent  tout  autre  en  la  maifon ,  quenla  rue, 
au  palais ,  en  la  place  ;  autre  auec  fes  domefti- 
ques  qu'auec  les  eftrangers.  Sortant  de  la  mai- 
fon  pour  aller  en  public ,  il  va  jouer  vne  farce: 
ne  vous  arreftez  pas  la  ;  ce  n'eft  par  luy  ,  c'eft 
tout  vn  autre;  vous  ne  le  cognoiftriez  pas. 

La  cognoiiîance  de  foy  ne  s'acquiert  point 
par  tous  ces  quatre  moyens,  &  ne  deuons  nous 
y  fier  ;  mais  par  vn  vray,  long  ,  &  affidu  eftude 
de  foy ,  vne  ferieufe  &  attentifue  examination 
non  feulement  de  fes  paroles  &  aétions,mais  de 
fes  penfees  plus  fecrettes  (  leur  naiffance  ,  pro- 
grez,  durée,repetition)  de  tout  ce  qui  fe  remue 
en  foy,  jufques  aux  fonges  de  nuiét,en  s'efpiant 
de  près,  en  fe  taftant  fouuent  &  à  toute  heure> 
preffant  &  pinflfant  jufques  au  vif.  Car  il  y  à 
plufieurs  vices  en  nous  cachez ,  &  ne  fe  fentent 
à  faute  de  force  &  de  moyen ,  airifi  que  le  fer- 
pent  venimeux,  qui  engourdi  de  froid  fe  laifle 
manier  fans  danger.  Et  puis  il  ne  fuffiftpasde 
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rccognoiftre  fa  faute  en  deftail  &  en  indiuidu, 
&  tacher  de  la  reparer  ;  il  faut  en  gênerai 
recognoiftre  fa  foibleffe,  fa  mifere,  &  en  venir  à 
vne  reformation  &  amandement  vniuerfel. 

Or  il  nous  faut  eftudier  ferieufement  en  ce  $ 
liure  premier  à  cognoiftre  l'homme*  le  prenant  Propofï- 
cn  tout  fens,  le  regardant  à  tous  vifages,  luy  ta-  <u 
fiant  le  poux,  le  fondant  jufques  au  vif,  entrant  ^JP'** 
dedans  auec  la  chandelle  &  l'efprouuettejfouil-  ™€.r  r 
lant  &  fiirettant  par  tous  les  trous  >  coings  ^  re- 
coings, deftours ,  cachots  &  fecrets,&  non  fans 
caufe  :  Car  c'eft  le  plus  fin  &  fein&,le  plus  cou- 
uert  &  fardé  de  tous ,  &  prefque  incognoifla- 
ble.  Nous  le  confidererons  donc  en  cinq  ma- 
nières reprefentées  en  cefte  table,  qui  eft  le 
fommaire  de  ce  liure. 
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PREMIERE  CONSIDE- 

RATION     DE  L'HOMME 

en  loy  &  en  gros. 
Générale  feintture  de  l'homme. 
Chapitre  IL 

TOvtes  les  peintures  &  defcriptions 
que  les  fages  &  ceux  ,  qui  ont  fort  eitudié 
en  celle  feience  humaine,ont  donne  de  l'hom- 
me, femblent  toutes  s'accorder  &  reuenir  a 
marquer  en  l'homme  quatre  chofes;vanïté,foi- 
Heffe,inconftance,mifere,l'appellant  defpouil- 
le  du  temps,jouët  de  la  fortune,image  d'incon- 
ilance,  exemple  &  monftre  de  foibleffe,  trebu- 
chet  d'enuie  &  de  mifere ,  fonge ,  fantofme, 
cendre  ,  vapeur ,  rofée  de  matin ,  fleur  inconti- 
nent efpanouye  &  fanée, vent,  foin,  vellïe,om- 
kre,  fueilles  d'arbres  emportées  par  le  vent,  or- 
defemence  enfon  commencement,  efponge 
<i'ordures,&  fac  de  miferes  en  fon  milieu,puan^ 
tife  &  viande  de  vers  en  fa  fin  -y  bref  la  plus  ca- 
lamiteufe  &  miferable  chofe  du  monde.  lob  vn 
des  plus  fufïîfans  en  cefte  matière,  tant  en  théo- 
rique qu'en  pra&ique,i'a  fort  au  long  depeinél, 
&  après  luy  Salomon  en  leurs  liures.Pline  pour 
eftre  court  femble  Fauoir  bien  proprement  re- 
prefenté  le  difant  eftre  le  plus  miferable,  &  en- 
femblele  plus  orgueilleux  de  tout  ce  qui  eft  au 
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monde,  folum  vt  certnm  fit  nihil  ejfe  certi$  me  mU 
ferius  qmcquam  bomine  aut  fuperbms.V^  le  pre- 
mier mot  (  de  miferable  )  il  comprend  toutes 
ces  précédentes  peintures  ,  &  tout  ce  que  les 
autres  ojit  diéfc  mais  en  l'autre  (le  plus  orgueil- 
leux )  il^touche  vn  autre  grand  chef  bien  im- 
portant :  &  fèmble  en  ces  deux  mots  auoir  tout 
di<5t.  Ce  font  deux  chofes  qui  femblent  bien  fe 
heurter  &  empefeher  que  mifere  &  orgueil, va- 
nité &  prefomptionrvoila  vn"  eftrange  &  mon- 
ftreufe  coufture  que  l'homme. 
2  Doutant  que  l'homme  éft  compofé  de  deux 
pièces  fort  diuerfes,  efprit  &  corps,  il  eft  malai- 
fédelebiendefcrire  entier  &  en  blot.  Aucuns 
rapportent  au  corps  tout  ce  que  Ton  peuft  dire 
de  mauuais  de  l'homme  :  le  font  excellent  & 
Tefleuent  par  defTus  tout  pour  le  regard  de  l'ef- 
prit  :  mais  au  contraire  tout  ce  qu'il  y  à  de  mal, 
non  feulement  en  l'homme,  mais  au  monde,eft 
forgé  &  produit  par  l'efprit:  &  y  à  bien  plus  de 
vanité,  inconftance  mifere,  prefomption  en 
l'elprit ,  qu'au  corps  :  auquel  peu  de  chofe 
eft  reprochable  au  pris  de  l'eiprit ,  dont  De- 
Lib.  vtru  mocrite  appelle  c'eft  efprit  vn  monde  caché 

SorbirC "  ^e  m^eres  9  &c  I>lutarque  ^e  prouue  bien  par 
nimVqJfvn  liure  exprès ,  &  de  ce  fubjeét.    Or  cefte 
cerporis.  première  générale  confideration  de  l'homme, 
qui  eft  en  foy  &  en  gros  ,  fera  en  ces  cinq 
poin&s  ;  vanité ,  foiblefle ,  inconftance ,  mife- 
re, prefomption ,  qui  font  fesplus  naturelles  8c 
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vniuerfelles  qualitez  :  mais  les  deux  dernières 
le  touchent  plus  au  vif.  Au  refte  il  y  à  des  cho- 
ies communes  à  plufieurs  de  ces  cinq,  que  Ion 
nefçaitbien,  à  laquelle  l'atribuer  pluftoft ,  de 
Ipecialement  la  foiblefle  &  la  mifere. 

/.  VANITE 

Chap.  III. 

LA  vanité  eftla  plus  effentielle & pro-  \ 
pre  qualité  de  l'humaine  nature.  Il  n'y  à 
pçint  d'autre  chofe  en  l'homme  5  foit  malice, 
malheur,  inconstance,  irrefolution  (  &  de  tout 
cela  y  en  à  toulîours  à  f  oifon  )  tant'  comme  de 
vile  inanité  ,  fottife ,  &  ridicule  vanité.  Dont 
rencontroit  mieux  Democrite  fe  riant  &  moc- 
quant  par  deioain  de  l'humaine  condition, 
qu'Heraclite  qui  ploroit  &  s'en  donnoit  pei- 
ne ,  par  ou  il  tefmoignoit  d'^n  faire  compte 
&  eflime  ;  Et  Diogenes  qui  donnoit  du  nais, 
que  Tymon  le  hayneux  &  fuiard  des  hommes. 
Pindare  l'a  exprimé  plus  au  vif,  que  tout  autre, 
par  les  deux  plus  vaines  chofes  du  monde ,  J'ap- 
pellant  fonge  de  l'ombré ,  <rx,v*ç  wfyaimç. 
C'eft  ce  qui  à  pouffé  les  fàges  à  vn  fi  grand 
mefpris  des  hommes;  dont  leur  eftant  parlé  de 
quelque  grand  deffein  &  belle  entreprinfe ,  la 
jugeants  telle,  fouloient  dire,  que  le  monde  ne 
valoit  pas,  que  Ton  fe  meift  ;  en  peine  pour  luy 
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(  ainfi  relpondit  Statilius  à  Brutus  luy  parlaiiC 
de  la  eonlpiration  contre  C#far)que  le  fâge  ne 
doit  rien  faire  que  pour  foy ,  que  ce  n'eft  raifon 
que  les  fages  &  la  fagefle  fe  mettent  en  danger 
pour  des  fots* 
1  Celte  vanité  fe  demonftre  &  tefmoigne  en 
Pcnfecs.  plufieurs  manières ,  premièrement  en  noz  pen- 
fées  &  entretiens  priuez ,  qui  font  bien  fouuent 
plus  que  vains ,  friuoles,  &  ridicules  :  aufquels 
toutesfois  nous  confommons  grand  temps  ,  8c 
ne  le  fentons  point*  Nous  y  entrons ,  y  fejour- 
nons,  &  en  fortons  infenlîblement,qui  eft  bien 
double  vanité  ,  &  grande  inaduertence  de  foy* 
LVn  fe  promenant  en  vne  falle  regarde  à  corn- 
palfer  fes  pas  d  vne  certaine  façon  fur  les  car- 
reaux ou  tables  du  plancher  ;  C'eft  autre  dit 
court  en  fon  efprit  longuement  &  auec  atten- 
tion comment  il  fe  comporteroit ,  s'il  eftoit 
Roy,  Pape,  ou  autre  chofe ,  qu'il  fçait  ne  pou- 
uoir  jamais  eftre:  &  ainfi  fe  paift  de  vent,  &  en- 
core de  moins  j  car  de  chofe  qui  n*eft  &  ne  fera 
point  :  C'eftuicy  fonge  fort  comment  il  corn- 
pofera  fon  corps ,  les  contenances ,  fon  main- 
tien, fes  paroles  dVne  façon  affe&ée,&  le  plaift 
aie  faire,  comme  de  chofe  qui  luy  fïed  fort 
bien,  &  à  quoy  tous  doiuent  prendre  plaifîr.  Et 
quelle  vanité  &  fotte  inanité  en  noz  defîrs  8C 
fouhaits,  d'où  naiffent  les  créances  &efperan- 
ces  encore  plus  vaines ,  &  tout  cecy  n'aduient 
pas  feulement  lors  que  n auons  rien  à  faire  j  Se 
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que  fommes  engourdis  d'oyfiueté,  mais  fouuenc 
âu  milieu  &  plus  fort  des  affaires:  Tant  eft  na- 
turelle &  piaffante  la  vanité ,  qu'elle  nous  def- 
robe  &  nous  arrache  des  mains  de  la  vérité  fo- 
lidité  &  fubftance  des  chofes ,  pour  nous  met- 
tre au  vent  &  au  rien. 

Mais  la  plus  fotte  vanité  de  toutes  eft  ce  foin  ^ 
pénible  de  ce  qui  fe  fera  icy ,  après  qu'en  fè-  j,^0^® 
rons  partis.  Nous  eftendons  noz  defîrs  &  af-  u 
feéïions  au  delà  de  nous  &  de  noftre  eftrejvou- 
lons  pouruoir  à  nous  eftre  faiél  des  chofes  lors 
que  ne  ferons  plus.  Nous  defirons  eftre  louez 
après  noftre  mort  ;  quelle  plus  grande  vanité? 
Ce  n'eft  pas  ambition  >  comme  l'on  pourroit 
penfer,  qui  eftvn  defîr  d'honneur  fenfible& 
perceptible  ;  Si  cefte  louange  de  noftre  nom 
peut  accommoder  &  feruir  en  quelque  chofe  à 
noz  enfansjparensj  &  amis  furuiuans,  bien  fok, 
Il  y  à  de  Fvtilité  :  Mais  defirer  comme  bien  vnc 
chofe  qui  ne  nous  touchera  point,  &  dont  n'en 
lèntirons  rien,  c'eft  pure  vanité  3  corne  de  ceux 
qui  craignent  que  leur  femmes  fe  marient  après 
leur  decez,  défirent  auec  grande  paffion  qu'el- 
les demeurent  vefues  >  &  l'acheptent  bien  chè- 
rement en  leurs  teftamens ,  leur  laiffans  vnc 
grande  partie  de  leurs  biens  à  cefte  condition. 
Quelle  folle  vanité,  &  quelquefois  iniuftice? 
c'eft  bien  au  rebours  de  ces  grands  hommes  du 
temps  paffé^qui  mourans  exhortoiet  leurs  fem- 
mes à  fe  marier  toft  &  engendrer  des  enfansa 
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la  republique.  D'autres  ordonnent  que  pour 
l'amour  d'eux  on  porte  telle  &  telle  chofe  fur 
fby,  ou  que  Ton  fafle  telle  chofe  à  leur  corps 
mort  :  nous  confentons  peuft  eftre  d'efchapper 
à  la  vie,  mais  non  à  la  vanité. 
4  Voyci  vne  autre  vanité ,  nous  ne  viuons  qua 
par  relation  a  autruy  :  nous  ne  nous  foutions 
pas  tant  quels  nous  foyons  en  nous  3  en  effeél 
&  en  vérité  >  comme  quels  nous  foyons  en  la 
cognoiffance  publique;  tellement  que  nous 
nous  defraudons  fouuent  >  &nous  priuonsde 
nos  cbmmoditez  &  biens,&  nous  nous  gehen- 
nons  pour  former  les  apparences  a  l'opinion 
commune.  Cecy  eft  vray,  non  feulement  aux 
chofes  externes^  &  du  corps ,  &  en  la  def- 
pence  &  emploitte  de  nos  moyens ,  mais  en- 
cores  aux  biens  de  l'elprk  >  qui  nous  femblent 
eftre  fans  frui& ,  s'ils  ne  fe  produifent  a  la  veuë 
&  approbation  eftrangere ,  &  fi  lesautres  n'en 
jouïflent. 

^  Noftre  vanité  n'eft  pas  feulement  aux  fîm- 
Agiut/6$  pies  penfées ,  defirs ,  &  difcours  ;  mais  encore 
«Tefpnt.  ejje  agjte  ^  fecoug  ^  &  tourmente  &  l'eiprit  & 

le  corps  :  fouuent  les  hommes  fe  remuent  & 
fe  tourmentent  plus  pour  des  chofes  légères. 
&  de  néant  y  que  pour  des  grandes  &  impor- 
tantes. Noftre  ame  eft  fouuent  agitée  par  des 
petites  fantafies ,  fonges ,  ombres,  &  reueries 
fans  corps  &  fans  fubjeét ,  elle  s'embrouille  & 
fe  trouble  de  cholere  >  defpit  ,  triftefie ,  joye, 

faifèat 
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feifant  des  châteaux  en  Efpagne.  Le  fouuenir 
d'vn  adieu,  dVne,aâion&  grâce  particulière 
nous  frappe  &  afflige  plus ,  que  tout  le  dis- 
cours de  la  chofe  importante.  Le  fon  des  noms 
&de  certains  mots  prononcez  piteufement, 
voire  des  foufpirs  &  exclamations  nous  pénè- 
tre jufques  au  vif ,  comme  fçauent  &  prati- 
quent bien  les  harangueurs,affronteurs,&  ven- 
deurs de  vent  &  de  fumée.  Et  ce  vent  furprend 
8c  emporte  quelquefois  les  plus  fermes  &  af- 
feurez,s'ils  ne  fe  tiennent  fur  leurs  gardes,  tant 
eft  puiffante  la  vanité  fur  l'homme.  Et  non 
feulement  les  chofes  petites  &  légères  nous  fe- 
couent  &agitent;  mais  encores  les  faufletez-& 
impoftures ,  &  que  nous  fçauons  telles  (  chofe 
eftrange  )  de  façon  que  nous  prenons  plaifir  a 
nous  piper  nous  mefmes  à  efeient  ,  nous 
paiftre  de  fauffeté  &  de  rien  (  ad  fallendumnop* 
metipfos  ingemoJîjp,mifumm')  tefmoin  ceux,  qui 
pleurent  &  s'affligent  a  ouïr  des  contes ,  &  a 
voir  des  Tragédies ,  qu'ils  fçauent  eftre  inuen- 
tées  &  faites  a  plaifir ,  &  fouuent  des  fables, 
qui  ne  furent  jamais  :  diray-je  encores ,  de  tel 
qui  eft  coiffé  &  meurt  après  vne ,  qu'il  fçait 
eftre  laide,  vieille,fou'ïllée,  &  ne  Taymer  point, 
maispource  qu'elle  eft  bien  peinte,  &plst- 
ftrée,ou/caquetere{fe  ,  ou  fardée  d'autre  impo- 
fture ,  laquelle  il  fçait ,  &  recognoiit  tout  au 
long  &  au  vray. 

Vçnoa$  du  particulier  de  chafeun  a  la  vu  ^ 
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Vibres  &  commune  ,  pour  voir  combien  la  vanité  eft  at* 
offices  de  tachée  £  la  nature  humaine  ,  &  non  feulement 
a% rCOi"  vn  vice  priué  &  perfonnel.  Quelle  vanité  & 
perte  de  temps  aux  vifites,  falutations,accueils, 
&  entretiens  mutuels,  aux  offices  de  courtoi- 
iîe,harangues,  cérémonies,  aux  offres,  promet 
fes,louanges?  Combien  d'hyperboles,  d'hypo- 
crifie ,  de  faufleté  &  d'impoiturc  au  veu  &  lceu 
de  tous,  de  qui  les  donne,  qui  les  reçoit,  &  qui 
les  oyt?  tellement  que  c'eft  vn  marché  &  com- 
plot faiét  enfemble  de  fe  mocquer ,  mentir ,  & 
piper  les  vns  les  autres.  Et  faut  que  celuy-là, 
qui  fçait  que  Ion  luy  ment  impudemment ,  en 
dife  grad  mercy:  &  c'eftuy  ci,qui  fçait  que  l'au- 
tre ne  l'en  croit  pas,tienne  bonne  mine  effron- 
tée ,  s'attendant  &  fe  guettant  l'vn  l'autre,  qui 
commencera ,  qui  finira ,  bien  que  tous  deux 
voudroyent  eftre  retirez.  Combien  fouffre  Ion 
d'incommodité?  Ion  endure  le  lerain,le  chaud, 
le  froid  ;  Ion  trouble  fon  repos,  fa  vie  pour  ces 
vanitez  courtifanes:&  laifle  on  affaires  de  poids 
pour  du  vent?  Nous  fommes  vains  aux  delpens 
de  noftre  aife, voire  de  noftre  fanté  &  de  noftrc 
vie.  L'accident  &  trefleger  foule  aux  pieds  la 
fubftance,&  le  vent  emporte  le  corps,  tant  Ion 
eft  efclaue  de  la  vanité:  &  qui  feroit  autrement 
feroit  tenu  pour  vn  fot  &  mal  entendant  fou 
nionde:c5eft  habillité  de  bien  jouer  cefte  farce* 
&  fottife  de  n'eftre  pas  vain.  Eftans  venus  aux 
propos  6c  deuis  familiers ,  combien  de  vains  & 
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inutiles,  faux,  fabuleux,  controuuez  (  fans  dirë 
les  mefchans  &  pernicieux  qui  ne  font  de  ce 
conte  )  combien  de  vanteries&  de  vaines  ja- 
ctances? Lou  cherche  &  le  plaift  on  tant  a  par- 
ler de  foy  ,  &  de  ce  qui  eft  fien  ,  fi  Ion  croit  a- 
uoir  faiél*  ou  dict ,  ou  polfeder  quelque  chofe, 
que  Ion  eliime  ;  Ton  nett  pointa  fori  aife, 
que  Ion  ne  le  fade  fçauoir  ou  fentir  aux  autres. 
A  la  première  commodité  Ion  la  conte ,  Ion 
la  faiîl  valoir ,  Ion  Fencherift ,  voire  Ion  n'a- 
tend  pas  la  commodité ,  Ion  la  cherche  indu- 
ftrieufement.  De  quoy  que  Ion  parle,  nous 
nous  y  mêlions  touliours,auec  quelque  àduan- 
tage:  nous  voulons  que  Ion  nous  fente,que  loiî 
nous  eftime,&  tout  ce  que  nous  eftimons. 

Mais  pour  monftrer  encores  mieux  corn-  7 
bien  l'inanité  à  de  crédit  &  d'empire  fur  la  na-  Ag;fati6ï 
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ture  humaine,  iouuenons  nous  que  les  plus  &vniue^ 
grands  remuëmens  du  monde  les  plus  gênera-  klles» 
ks  &  effrayables  agitatios  des  eftats  &  des  em- 
pires ,  armées ,  batailles ,  meurtres ,  procès  & 
querelles  ont  leurs  caufes  bien  lègeres^ridiçules'i 
&  vaines,  tefmoins  lesgueres  de  Troye  &  dé 
Grèce ,  de  Sylla  &  Marius ,  d'où  font  enfuyuies 
celles  de  Ca?far,  Pompée,  Augufte,  &  Antoine*  q 
Les  Poètes  ont  bien  lignifié  cela,  qui  ont  mis 
pour  vne  pomme  la  Grëcë  &  l*Alie  à  feu  &  à 
fang  :  les  premiers  relforts  &  motifs  font  de 
neatit,  puis  ils  gfolïilfent  >  tefmoins  delà  vanité 
*t  folie  humain^  Souueht  l'accident  faicît  pltte 
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que  le  principal  y  les  circonftances  menues  pi- 
quent &  touchent  plus  viuement  y  que  le  gros 
de  lachofe  &  le  fubjeéimelmes.La  robe  de  Cç- 
far  troubla  plus  Romc^que  ne  fift  fa  mort,  &  les 
vingt  &  deux  coups  du  poignard  qui  luy  furent 
donnez. 

S  Finalement  la  couronne  &  la  perfeâion  de 
Fcilicitc*  la  vanité  de  l'homme  fe  môftre  en  ce  qu'il  chèr- 
ement"" c^e^  &  plaift,&  met  fa  félicité  en  des  biens  vains 
&  friuoles  ,  fans  lefquels  il  peuft  bien  &  com- 
modément viure  :  &  ne  fe  foucie  pas  ,  comfn  il 
faut  y  des  vrays  &  effentiels.  Son  cas  11  eft  que 
vent; tout fon  bien  n'eft  qu'en  opinion  &  en 
fonge  ;  il  n'y  a  rien  de  pareil  ailleurs.  Dieu  à 
tous  biens  en  efïence,  &  les  maux  en  intelligen- 
ce ;  Thomme  au  contraire  poflede  fes  biens  par 
fantafie,  &les  mauxeneifence.  Les  beftes  ne 
fe  contentent,  ny  ne  fe  pailfent  d'opinions  &  de 
fantafies  ,  mais  de  ce  qui  eft  prefent,  palpable  & 
en  vérité.  La  vanité  à  elté  donnée  à  Thomme  en 
partage  :  il  court  y  il  bruiét  y  il  meurt  y  il  fuit  y  il 
chalfe,  il  prend  vn5  ombre  y  il  adore  le  vent,  Vn 
feftu  eft  le  gaing  de  fon  jour. 

II  FOI<BLESSE. 

C  HA?.     II IL 


VOyçi  le  fécond  chef  de  la  confîderation 
&  cognoiflance  humaine;  comment  la  va- 
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nite  feroit  elle  autre  que  foible  &  f relie  ?  Cette 
foibleffe  eft  bien  confeflee  &  aduouee  de  tous, 
qui  en  comptent  plulîeurs  chofes  aife'es  à  apper- 
ceuoir  de  tous  :  mais  n'eft  pas  renaarque'e  telle, 
ny  ez  chofes  qu'il  faut,  comme  font  celles,  ou  il 
femble  eftre  plus  fort  &  moins  foible ,  au  defir, 
au  jouir,  &  vfer  des  choies  qu  -il  a,  &  qu'il  tient, 
à  tout  bien  &  ma!  :  bref  celles  ou  il  fe  glorifie, 
enquoy  ilpenfefe  preualoir  &  eftre  quelque 
chofe,  font  les  vrays  tdfmoings  de  fa  foibleffe. 
voyons  cecy  mieux  par  le  menu. 

Premièrement  au  defïrer,  Fhomme  ne  peu'ft  2 
afleoir  fon  contentement  en  aucune  chofe,  &  Al*  ded- 
par  defir  mefme  &  imagination.  Il  eft  hors  110-^  c  01 
ftre  puiflance  de  choifir  ce  qu  il  nous  faut,  quoy 
que  nous  ayons  defire' ,  &  qu  il  nous  aduiene; 
il  ne  nous  fatisfaiâ  point,  &  allons  béants  après 
les  chofes  incognues  &  aduenir,  d'autant  que  les 
prefentes  ne  nous  faoulent  point ,  &  eftimons 
plus  les  abfentes.  Que  Ion  baille  à  l'homme  la 
carte  blanche;  que  Ion  le  mette  à  mefme  de 
choifir,  tailler,  &  prefcrire,il  eft  hors  de  fa  puif- 
fance  de  le  faire  tellement ,  qu  il  ne  s'en  defdifè 
bien  toft ,  en  quoy  il  ne  trouue  à  redire  ,  &  ne 
vueille  adioufter,  ofter,  ou  changer  ;  il  defire  ce 
quilnefçauroitdire.  Au  bout  du  compte  rien 
ne  le  contente ,  fe  fafche  &  s'ennuye  de  foy- 
mefme. 

Sa  foibleffe  eft  encores  plus  grande  au  jouir  3 
&  vfer  des  chofes ,  &  ce  en  pluficurs  manières;  ^^£y* 
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Premièrement  en  ce  qu'il  ne  peuft  manier  & 
feruir  d'aucune  chofe  en  fa  pureté  &  (implicite 
naturelle.  Il  les  faut  defguifer ,  altérer,  &  cor- 
rompre^ pour  l'accommoder  à  noftre  main  :  les 
elemens  les  métaux  &  toutes  choies  en  leur  na- 
turel ne  font  propres  à  noftre  vfage;  les  biens  les 
voluptez  &  plaifirs  ne  fe  peuuent  laiffer  jouir 
fans  meflange  de  mal  &  d  incommodité ,  média 
de  fonte  lepornm  fnrgit  amarialiquid,  quodin  ipfis 
ftoribus  angat.  L  extrême  volupté  ha  vn  air  de 
gemiifement  &  de  plainéte ,  eftant  venue  à  fa 
perfeéiion  c'eft  foibieffe,  défaillance,,  langueur; 
vn  extrême  &  plain  contentement  ha  plus  de 
feuerité  raffife,  que  de  gayeté  enjouée  ;  fpfa fé- 
licitas fe  mfi  temferat ,  frémit  ;  D'où  difoit  vn 
Ancien,  que  Dieu  nous  vend  tous  les  biens, 
qu'il  nous  enuoye:  c  eft  à  dire ,  qu'il  ne  nous  en 
donne  aucun  pur ,  que  nous  ne  i'acheptions  au 
poids  de  quelque  mal.  Auflî  la  trifteffe  n'eft 
point  pure  &  fans  quelque  alliage  de  plaifir ,  la- 
bor  voluptafy  dijfimilima  natura  yfocietate  quada 
naturali  inter fe  Junt  iunëla  ;  eft  qu&damflere  vo-* 
luptas.  Ainfî  toutes  chofes  en  ce  monde  font 
mixtionne'es  &  deftrempées  auec  leur  contrai- 
re: les  mouuemens  &  plis  du  vifage  qui  feruent 
au  rire,feruent  auifi  au  pleurer,comme  les  pein- 
tres nous  apprennent.  Et  nous  voyons  que 
l'extrémité  du  rire  fe  méfie  aux  larmes.  Il  n'y  à 
point  de  bonté' en  nous ,  qu'il  n'y  aye  quelque 
teinâture  vitieufe,  comme  fe  dira  tantolt  en  fon 
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lieu.  Il  n'y  àauiïi  aucun  mal,fans  quelque  bien: 
nullumjine  authommento  malum  eft.  Toujours  à 
quelque  chofe  fert  malheur  ,  nul  mal  Tans  bien; 
nul  bien  fans  mal  en  Fhomme  ;  tout  eft  méfie, 
rien  de  pur  en  noz  mains.  Secondement  tout 
ce  qui  nous  aduient,nous  le  prenos  &  en  jouit- 
fons  de  mauuaife  main  ;  noftre  gouft  eft  irrefb- 
lu  &  incertain  ;  II  ne  fçait  rien  tenir  ny  jouir  de 
bonne  façon;  De  la  eft  venue  la  queftion  inter- 
minable du  fouuerain  bien.  Les  chofes  meilleu- 
res fouuent  en  noz  mains  par  noftre  foibleffc, 
vice,  &  infuffifance  s'empirent,  fe  corrompent, 
deuiennet  à  rien,  nous  font  inutiles,voire  quel- 
quefois contraires  &  dommageables. 

Mais  la  foibleffe  humaine  fe  monftrc  riche-     4  * 
ment  au  bien  &  au  mal ,  en  la  vertu  &  au  vice;  b^ 
c'eft  que  l'homme  ne  peufteftre,  quand  bien 
il  voudroit ,  du  tout  bon  ny  du  tout  mefchant. 
Il  eft  impuiffant  a  tout.  Sur  ce  propos  confide- 
rons  trois  points ,  le  premier  eft ,  que  Ion  ne 
peut  faire  tout  bien  ,  ny  exercer  toute  vertu;  r  ^ 
d'autant  que  plufteurs  vertus  font  incompati-  &  vies. 
bles,&  ne  peuuent  demeurer  enfemble,commc 
la  continence  filiale  &  viduale ,  qui  font  entiè- 
rement différentes ,  le  cœlibat  &  le  mariage, 
eftansles  deux  féconds  eftats  de  viduité&  de 
mariage  bien  plus  pénibles  &  affaireux ,  & 
ayans  plus  de  difficulté  &  de  vertu,que  les  deux 
premiers  de  filiage  &  de  Cœlibat  :  qui  ont  auflx 
plus  de  pureté,  de  grâce,  &  d'ayfance.  La  çotv 
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ftance  qui  eft  en  la  poureté^indigencej  aduerfi- 
té,&  celle  qui  eft  en  l'abondance  &  profperité; 
la  patience  de  mendicité  &  la  libéralité.  Cecy 
eft  encore  plus  vray  des  vices  y  qui  font  oppofi- 
tes  les  vns  aux  autres. 

Le  fécond  eft  que  bien  fouuent  Ion  ne  peuft 
accomplir  ce  qui  eft  dVne  vertu,  fans  le  hurt  & 
offence  d'vne  autre  vertu ,  ou  d'elle  mefme; 
d'autant  qu'elles  s'entr'empefchent:  d'où  vient 
que  Ion  ne  peut  fatisfaire  a  l'vne  qu'aux  delpens 
de  l'autre.  C'eft  toufiours,  defcouurir  vn  autel 
pour  en  couurir  vn  autre ,  tant  eft  courte  &  foi- 
ble  toute  la  fuffifance  humaine  ,  qu'elle  ne  peut 
bailler  ny  receuoir  vn  règlement  certain  y  vni- 
uerfel ,  &  confiant  a  eftre  homme  de  bien  :  & 
ne  peut  fi  bien  aduifer  &  pouruoir  que  les 
moyens  de  bien  faire  ne  s'entr'empefchent 
fouuent.  La  charité  &  la  juftice  fe  contredifent; 
fi  je  rencontre  mon  parent  &amy  en  la  guer- 
re de  contraire  party,  par  juftice  je  le  doibs 
tuer  3  par  charité  l'efpargner&  fauuer.  Si  vn 
homme  eft  bleflé  a  la  mort  ou  ny  aye  aucun 
remède^  &  n'y  refte  qu'vn  languir  très  -doulou- 
reux ^  c'eft  ceuure  de  charité  de  l'acheuer,  mais  j 
qui  feroit  puny  par  juftice  :  voire  eftre  trouué 
près  de  luy  en  lieu  efearté ,  ouy  a  doubte  du  ! 
meurtrier  >  bien  que  ce  foit  pour  luy  faire  of- 
fice d'humanité ,  eft  tres-dangereux  :  &  n'y 
peut  aller  de  moins  que  d  eftre  trauaillé  par 
la  juftice ,  pour  refpondre  de  ceft  accidet;dont 
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Ion  eft  innocent.  Et  voila  comment  la  jufti- 
ce  non  feulement  heurte  la  charité,  mais  el- 
le mefme  s'entraue  &  s'empefche,  fummum  im 
fumma  iniuria. 

Le  troifiefme  plus  notable  de  tous  ;  Ion  eft  6 
contrainét  fouuent  de  fe  feruir  &  vfer  de  mau- 
uais  moyens ,  pour  efuiter  &  fortir  d'vn  plus 
grand  mal  ,  ou  pour  paruernir  a  vne  bonne  fin; 
tellement  qu'il  faut  quelquesfois  légitimer  & 
authorifer  non  feulement  les  chofes  ,  qui  ne 
font  point  bonnes,  mais  encores  les  mauuaifes, 
comme  fi  pour  eftre  bon ,  il  falloit  eftre  vn  peu 
mefchant.  Et  cecy  fe  void  non  feulement  au 
fai&  de  la  police  &  de  lajuftice:  mais  enco- 
res en  la  religion ,  qui  monftre  bien  que  tou- 
te la  coufture  &  conduitte  humaine  eft  baftic 
&  faiéte  de  pièces  maladifues. 

En  la  police,  combien  de  chofes  mauuaifes  %tfoXlc 
permifes  &  en  vfage  public,  non  feulement  par 
conniuence  ou  permiffion,mais  encore  par  ap- 
probation des  loix?  comme  fe  dira  après  en  fon  Lib.y$. 
lieu,  ex  fenatufconfultis  (jr  flebifcitis  fcdera  exer-  caP  *• 
ctntttr.  Pour  defcharger  vn  eftat  &  republique 
de  trop  de  gens,ou  de  gens  bouillants  a  la  guer- 
re ,  qu'elle  ne  peut  plus  porter,commVn  corps 
replet  de  mauuaifes  ou  trop  d'humeurs ,  Ion  les 
enuoye  ailleurs  s'accommoder  aux  defpens 
d'autruy  :  comme  les  François ,  Lombards, 
Goths,Vandales,Tartares,  Turcs  :  pour  efuiter 
vne  guerre  ciuile  Ion  en  entretient  vnedlran- 
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gère.  Pour  inftruire  a  tempérance,  Licurgus 
faifbit  enyurer  les  Ilotes  ferfs ,  pour  par  ce  def- 
bordement  faire  prendre  horreur  de  ce  vice. 
Les  Romains  pour  dreffer  le  peuple  à  la  vail- 
lance^ mefpris  des  dangers  &  de  lamort^dref- 
foyent  les  fpeétacies  furieux  des  gladiateurs  & 
efcrimeurs  a  outrance.  Ce  qu'ils  firent  au  com- 
mencement des  criminels ,  puis  .  des  ferfs  inno- 
cens  ,  en  fin  des  libres,  qui  fe  donnoyent  a  cela; 
les  bourdeaux  aux  grandes  villes ,  les  vfures, 
les  diuorfes  en  la  loy  de  Moyle  ,  &  plufiieurs  au-r 
très  nations  &  religions,  permis  pour  efuiter 
de  plus  grands  maux. 

En  la  juftice,  laquelle  ne  peut  fubfîfter&: 
3ju^iGC  eftreen  exercice  fans  quelque  meflange  dm* 
juftice,  non  feulement  la  commutatiue,  cela 
n'eft  pas  eftrange ,  il  eft  aucunement  neceffairc 
&nefçauroiton  viure,  &  trafiquer  enfemble, 
fans  lœfion ,  offence ,  &  dommage  mutuel ,  & 
les  loix  permettent  de  fe  tromper  au  deffoubs 
la  moitié  de  jufte  pris  :  Mais  la  diftributiue* 
comme  elle  mefme  confeffe  ,fummum  ius  fum- 
ma  iniuria  :  &  omne  magnum  exemplum  habet 
aliqmâ  exiniquo,  quoà  contra  fingulos  vtilitate 
public  a  rependitur.  Platon  permet,  &  le  ftile  eft 
tel  en  plusieurs  endroiéls ,  d'attirer  par  fraudes 
&  faufles  efperances  de  faueur  ou  pardon  le 
criminel  a  defcouurir  fon  faiéîr.  C'eft  par  inju- 
res Ge-  ftice ,  piperie ,  &  impudence  youloir  arriuerà 
htnncs.  }ajuftjiCCA  £t  ^ue  dirons-nous  de  l'inuention 
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des  géhennes ,  qui  eft  pluftoft  vn  effay  de  pa- 
tience, que  de  vérité'  ?  Car  celuy ,  qui  les  peut 
fouffrir,  &  ne  les  peut  fouffrir,cachera  la  vérité, 
Pourquoy  la  douleur  fera  elle  pluftoft  dire  ce 
qui  eft,  que  ce  qui  n'eft  pas?ii Ion penfe  que 
l'innocent  eft  affez,  patient  pour  fupporter  les 
tourments,  &  pourquoy  ne  le  fera  çeluy  qui  eft 
coulpable,eftant  queftion  defauuer  fa  viePPour 
exeufe  on  diél  que  la  torture  eftonne  le  coul- 
pable,  l'affoiblit ,  &  luy  fait  confeffer  fa  fauffe- 
té;&  au  rebours  fortifie  l'innocent  :  mais  i^s'eft 
tant  Ibuuent  veu  le  contraire,cecy  eft  captieux: 
&  a  dire  vray  vn  poure  moyen ,  plain  d'incerti- 
tude &  de  doubte.  Que  ne  dirpit  &  ne  feroit 
on  pour  fouir  a  telles  douleurs  ?  etenim  inno- 
centes mentiri  cogit  dolor  ,  tellement  qu'il  ad- 
uient  que  le  juge,  qui  donne  la  géhenne  affin 
de  ne  faire  mourir  l'innocent ,  il  le  faiél  mourir 
&  innocent  &  géhenne.  Mille  &  mille  oMt 
charge'  leurs  teftes  de  fauffes  aceufations  :  mais 
au  bout  du  conte  eft-ce  pas  grande  injuftice 
&  cruauté  de  tourmenter  &  rompre  vn  hom- 
me,de  la  faute  duquel  on  doubte  encoresPPour 
ne  le  tuer  fans  occafion,  Ion  luy  fait  pire  que  le 
tuens'il  eft  innocent  &  fupporte  la  peyne,quel- 
le  raifon  }uy  eft  il  fai&e  du  tourment  injufte?  Il 
fêraabfous,  grand  mercy.  Mais  quoy  c'eft  le 
moings  mal  que  la  foibleffe  humaine  aye  peu 
inuenter  :  toutesfois  n'eft  pas  en  pratique  par 
tout.  Il  femble  que  commettre  au  combat  ks 
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parties  y  quand  Ton  ne  peut  defcouurir  la  vérité 
(moyen  condamné  parla  Chreftienté,  &  jadis 
fort  en  vfage  )  foit  moins  iniufte  &  cruel, 
g        En  la  Religion,  les  plus  grandes  &  folemnel- 
4.Rcligîôles  aérions  font  marques  honteufes,  &  remèdes 
facnficc.  aux  malaclies  humaines  ;  Les  facrifices  qui  ont 
efté  anciennement  en  fi  grande  reuerence  par 
tout  le  monde  vniuerfel,  voire  en  la  religion 
Iudaïque  ,  &  encore  font  en  vfage  en  plufieurs 
endroiéis  du  mondc,fton  feulement  des  belles, 
mais  encore  des  hommes  viuans,  voire  des  in- 
nocens  :  Quelle  plus  grande  rage  &  manie  peut 
entrer  en  l'imagination ,  que  de  penfer  appai- 
fer  &  gratifier  Dieu  par  le  maflfacre  &  fang 
Scnec.    des  bcftcsïnon  fanguine  colendus  cDeu*\  cjha  enim 
ex  trucidatione  immerentium  volupta*  efl  ?  Quel- 
le folie  de  penfer  faire  feruice  a  Dieu  en  luy 
donnant  &  prefentant ,  &  non  pluftoft  en  luy 
demendant  &  implorant  ?  Car  c'eft  grandeur 
de  donner  &  non  de  prendre.  Certes  les  facri- 
fices eftoyent  ordonnez  en  la  loy  de  Moyfc, 
nonpoureeque  Dieuyprinft  plaifîr,  ou  que 
ce  fuft  chofe  par  aucune  raifon  bonne  de  foy, 
fivoluijfesfaerificium  dedijfem>  vticjue  holocaufiis 
non  delettaberis  y  fdcrificium  &  oblatiomm  nolui~ 
ftiy  holocauflum  proptecato  non  poftuUfti  ;  mais 
pour  s'accommoder  a  la  foibleflfe  humaine: 

Pcemtcn-  Car  ^  C^  Perm*s  ^e  f°^er  auec  les  petits  eil- 

cc.       fans.  La  pénitence  eft  la  chofe  la  plus  recom- 
mandée &  des  principales  de  la  religion  ;  mais 
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qui  prsefupofe  pèche,  &  eft  remède  contre 
iceluy  ,  fans  lequel  ce  feroit  de  foy  chofe  ma«- 
maife  :  car  le  repentir ,  la  trifteffe ,  &  affiiétion 
d'elprit  eft  mal.  Le  jurement  de  mefme  caufe'  iuremét, 
pair  l'infidélité  &  meffiance  humaine  &  remè- 
de contre  icelle^ce  font  tous  biens,  non  de  foy 
mais  comme  remèdes  aux  maux.  Ce  font  biens 
pource  qu'ils  font  vtiles  &  neceffaires ,  &non 
au  rebours.  Ce  font  biens  comme  l'efternue- 
ment  &  la  médecine  ,  bous  lignes  venans  de 
mauuaife  caufe^guarifon  de  maux:ce  font  biens, 
mais  tels  qu'il  ièroit  beaucoup  meilleur  qu'il 
n'y  en  euft  jamais,  &  qu'il  n'en  fuft  point  be- 
fbing. 

Si  l'homme  eft  foible  à  la  vertu,  comme  il  9 
vient  d'eftre  monftré,il  l'eft  encore  plus  à  la  ve-  **  vçmc 
rite7.  C'eft  chofe  eftrange ,  l'homme  defire  na- 
turellement fçauoir  la  vérité,  &  pour  y  parue- 
nir  remue  toutes  chofes  :  neantmoins  il  ne  la 
peuft  fouflfrir,  quand  elle  fe  prefente;  fon  efclair 
î'eftonne;  fon  efclat  l'atterre  ;  ce  n'eft  point  de 
fa  faute,  car  elle  eft  tres-belle  ,  tres-amiable ,  & 
tres-conuenable  à  l'homme  ;  &  peuft  on  d'elle 
dire  encore  mieux,que  de  la  vertu  &  fageffe;quc 
fi  elle  fe  pouuoit  bien  voir ,  elle  rauiroit  &  em- 
braferoit  tout  le  monde  en  fon  amour.  Mais 
c'eft  la  foibleffe  de  l'homme  qui  ne  peuft  rece- 
uoir  &  porter  vne  telle  fplendeur  ;  voire  elle 
Toffenfe.Et  celuy  qui  la  luy  prefente  eft  fouuent 
tenu  pour  ennemy,  vcritajçdmmparit.  C'eft 
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a&e  d'hdftilité  que  de  luy  monftrer  ce  qu'il 
ayme  &  cherche  tant.  L'homme  eft  fort  a  de- 
fîrer  y  &  foibie  a  receuoir.  Les  deux  princi- 
paux moyens  y  qu'il  employé ,  pour  paruenir 
a  la  cognoifiance  de  la  verite/ ,  font  la  raifon  & 
l'expérience.  Or  tous  deux  font  fi  foibles  &  in- 
certains (bien  que  l'expérience  beaucoup  plus) 
que  n'en  pouuons  rien  tirer  de  certain.  La  rai- 
fon a  tant  de  formes  >  eft  tant  ployable ,  on- 
doyante y  comme  fera  dit  amplement  en  fon 
lieu*  L'expérience  n'en  a  pas  moins  *  les  euene- 
mens  font  toufiours  diflemblables.  Il  n'y  a 
rien  fi  vniuerfel  en  la  nature ,  que  la  diuerfité; 
rien  fi  rare  &  fi  difficile ,  voire  quafi  impoflî- 
ble3  que  la  fimilitude.  Et  fi  Ion  ne  peut  remar- 
quer la  diffemblance^c'eft  ignorance  &  foiblef- 
le. Ce  qui  s'entend  de  parfaiéie  &  entière  fem- 
blance&  diffemblance.  Caràvray  dire  tous 
les 'deux  font  par  tout  ,é  il  n'y  a  chofe  aucune* 
qui  foit  entièrement  femblable  &fdiffembla- 
ble  a  vn  autre*  Cet  yn  ingénieux  meflangc 
de  nature. 

IO  Tout  ce  defïus  monftre  combien  eft  girahdc 
Au  mal.  la  foiblelfe  humaine  au  bien  >  a  la  vertu,  &ala 
vérité  :  mais  qui  eft  plus  eftrange  >  elle  eft  aufli 
grande  au  mal*  Car  voulant  eftre  rriefchanti 
encore  ne  le  peuft-il  eftre  du  tout ,  &  n'y  laiflfer 
rien  a  faire.  Il  y  a  toufiours  quelque  remords  & 
craintifue  confideration ,  qui  ramolift  &  tfela£ 
<&e  la  volonté,&  referue  encore*  quelque  cheh 
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fe  a  faire:ce  qui  a  caufe  a  plufieurs  leur  ruyne, 
bien  qu'ils  eufient  projette  la  deiliis  leur  falut. 
C'eft  loibieffe  &  fottife ,  dont  eft  venu  le  pro- 
uerbe  a  leur  defpens,  jQujlne  faut  Umais  fi- 
lier  a  de my. 

Remarquos  encore  plufieurs  autres  eflfe&s  & 
tefmoignages  de  la  foiblefle  humaine.  C'eft  prtken- 
foiblellè  &  relatifue  de  n'aufer  ny  pouuoir^?*  & 
reprendre  autruy  >  ny  eftre  reprins  ;  volontiers 
qui  eft  ioible  ou  courageux  en  l'vn,  l'eft  auffi  en 
l'autre.  Or  c'eft  vne  grande  delicateffe  fe  priuer 
ou  autruy.,  d'vn  fi  grand  fruiéî:.,  pour  vne  fi  légè- 
re &  iuperficHle  piqueure ,  qui  ne  faici  que 
toucher  &  pinlfer  l'oreille.  A  ce  pareil  eft  voy- 
ûn  ceft  autre  de  ne  pouuoir  refuler  auec  raifon, 
ny  auiTi  receuoir  &  louffrir  doucemët  vn  refus. 

Aux  faufles  accufations  &mauuais  foubçons, 
qui  courent  &  fe  font  hors  juftice  ,  il  fe  trou- 
ue  double  fineffe  ;  Tvne  qui  eft  aux  intereffez,  çons&* 
accufez  &  foupçonnez  ,  c'eft  de  fe  juftifier  &  accufst- 
cxcufer  trop  facilement ,  foigneufement ,  &  tlon* 
quafi  ambitieufement.  Menâax  infamia  terret 
quem  nifi  mendofnm  ?  C'eft  trahir  fon  inno- 
cence ,  mettre  fa  confcience  &  fon  droiét  en 
compromis  &  en  arbitrage ,  que  de  plaider 
ainfi  y  perjpicuitas  arguwenutïone  eleuatnr.  So- 
crates  en  juftice  mefme  ne  le  voulfift  faire  ny 
par  foy  ny  par  autruy,  refufant  d'employer  le 
beau  plaider  du  grand  Lylias  ;  &  ayma  mieux 
courir.    L'autre  eft  au  cas  contraire ,  c'eft 
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quand  l'accufé  &  preucnu  courageux  ne  fe  fou- 
cie  de  s'exeufer  ou  juftifier;  parce  qu'il  mef- 
prife  l'aceufation  &  l'accufant  comme  indi- 
gnes de  refponce  &  juftification  ;  &  ne  fe  veut 
faire  ce  tort  d'entrer  en  telle  lice  >  pratiqué 
par  les  hommes  généreux^  j>ar  Scipion  fur  tous 
plufieurs  fois  d'vne  fermeté  merueilleufe  :  lors 
les  autres  s'en  offenfent  >  ou  eftimans  cela  trop 
grande  confidence  &  orgueil,  &fe  picquans 
de  ce  qu'il  fent  trop  fon  innocence  y  &  ne  fc 
defmet  pas  y  ou  bien  imputans  ce  filéce  &  mef- 
pris  a  faute  de  cœur  3  deffiance  de  droi&,  im- 
puiflance  de  fe  juftifier.  O  foible  humanité, 
que  l'accufé  ou  foupçonné'  fe  défende  ou  ne 
fe  défende  >  c'eft  foiblefle  &  lafeheté.  Nous 
luy  defirons  du  courage  a  ne  s'exeufer  ^  & 
quand  il  l'a,  nous  fommes  foibles  a  nous  en 
offencer. 

T  ^  Vn  autre  argument  de  foiblefle  eft  de  s'a£ 
Moiie/fe  fubjeétir  &  acoquiner  a  vne  certaine  façon  de 
tc^e v*ure  particulière ,  c'eft  moleffe  poltronne, 
&  delicatelfe  indigne  d'vn  honefte  homme, 
qui  nous  rend  incommodes  &  defagreables 
en  conuerfation3  &  tendres  au  mal3  au  cas  qu'il 
faille  changer  de  manière  de  faire.  C'eft  aulTi 
honte  de  n'ofer  ou  laifler  par  impuiffancea 
faire  ce  que  Ion  voit  faire  afes  compagnons. 
Il  faut  que  telles  gens  s'aillent  cacher  &  viurc 
en  leur  foyer  :  la  plus  belle  façon  eft  d'eftre 
fouppleSc  ployabU  a  tout  %  &al'excez  mef- 
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mes  fi  befoin  eft  ,  pouuoir  auier  &  fçauoir  faire 
toutes  choies,  &  ne  faire  que  les  bonnes.  U 
faiéi  bon  prendre  des  reigles  ,  mais  non  s'y 
alferuir. 

Il  femble  appartenir  a  foibleflfe  &  eftre  vne 
grande  fottife  populaire, de  courir  après  lesq^^  i 
exemples  étrangers  &  fcholaftiques  ,  après  les  dcsliurc*. 
allégations ,  ne  faire  eftat  que  des  tefmoigna- 
ges  imprimez ,  ne  croire  les  hommes  ,  s'ils  ne 
font  en  liure,ny  vérité  fi  elle  n'eft  vieille.  Selon 
cela  les  fottifes  fi.  elles  font  en  moule,  elles  font 
en  credit-&  en  dignité.  Or  il  s'y  faiéi  tous  les 
jours  deuât  nous  des  chofes,  que  fi  nous  auions 
Telprit  &  la  fuffifance  de  les  bien  recueillir, 
efplucher,  juger  vifuement,  &  trouucr  leur 
jour,  nous  en  formerions  des  miracles  &  mer- 
ueilleux  exemples,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  ceux 
du  temps  pafifé ,  que  nous  admirons  tant ,  &  les 
admirons  pource  qu'ils  font  vieux  &  font  ef- 
crits. 

Encores  vn  tefmoignage  de  foibleffe  eft  que    j  ^ 
l'homme  n'eft  capable  que  des  chofes  medio-  Aux  en- 
cres ,  &nepeuft  fouffrir  les  extrémités  Carfi  trCJ1litc* 
elles  font  petites,&  en  leurmonftre  viles,  il  les 
deiprife  &  defdaigne  comin  indignes  y  &  s'of- 
fenfe  de  les  confiderer  :  fi  elles  font  fort  grandes 
&  efclatantes,  il  les  redouble,  les  admire,  &  s'en 
feandalife.  Le  premier  touche  principalement 
les  grands  &  fubtils,  le  fécond  fe  trottue  aux  plu* 
foibles, 
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1 6  k  Elle  fe  monftre  auflî  bien  clairement  à  Fouie, 
bc^fcs  veuë  y  &  au  coup  fubit  des  choies  nouuelles  & 

inopinées  ,  qui  nous  furprennent  &  faififlent  à 
rimpourueu  :  car  elles  nous  eflonnent  fi  fort, 
qu'elles  nous  oftent  les  fens  &la  parolle,  diri~ 
guitvtfu  in  medio ,  calorojfa  reliquit  5  labitur  & 
longo  wx  tandem  temforc  futur  >  quelquefois  la 
vie  mefmes:  foient  elles  bonnes,  tefmoing  la 
Dame  Romaine ,  qui  mcuruft  d'aife  voyant  fon 
fils  retourné  delà defroutte y  Sophocles  &  De- 
nis le  tyran  :  foient  mauuaifes  3  comme  "  Diodo- 
rus,  qui  mouruft  fur  le  champ  de  honte,  pour  ne 
pouuoir  deiueloper  vn  argument. 

1 7  Encores  ceftuyci ,  mais  qui  fera  double  &  de 
deux  façons  contraires.  Les  vns  cèdent  &  font 
vaincus  par  les  larmes  &  humbles  fupplica- 
tions  d'autruy^â:  fe  piquent  du  courage  &  de  la 
brauerie  :  les  autres  au  rebours  ne  s'efmeuuent 
par  toutes  les  fubmiflîons  &plainél:es:)  &  fc  laif- 
lent  gaigner  à  la  confiance  &  refolution.  Il  ny  à 
point  de  doubte ,  que  le  premier  ne  vienne  de 
foiblefle  :  auflî  fe  trouue  il  volontiers  ez  ames 
molles  &  vulgaires.  Mais  le  fécond  n'eft  fans 
difficulté,  &  fe  trouue  en  toute  forte  de  gens.  Il 
femble  que  fe  rendre  à  la  vertu  &  à  vne  vigueur 
malle  &  gencreufe,eft  d'ame  forte  auflî  &gene- 
reufe:  Et  il  eft  vray ,  s'il  fe  faiét  par  eftimation 
&  reuerence  de  la  vertu  >  comme  fift  Scander- 
berch  receuant  en  grâce  vn  foldat  pour  Tauoir 

|veu  prendre  partyde  fe  défendre  contre  luy^ 
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Pompeius  pardonnai  t  à  la  ville  des  Mammer- 
tins  en  coiideration  de  la  vertu  du  citoyen  Ze- 
nom,  l'Empereur  Conrad  pardonnant  au  Duc 
de  Bauieres  &  autres  hommes  alïîcgez,  pour  la 
magnanimité  des  femmes ,  qui  les  luy  defro- 
boient  &  emportoient  fur  leurs  telles.  Mais  J(î 
e'eit  par  eflonnemeflt  &  eflfray  de  ion  eiclat; 
comme  le  peuple  Thebain  ,  qui  perdit  le  coeur 
oyant  Epaminondâs  aceufe,  raconter  fes  beaux 
faiéts  &  luy  reprocher  auec  fierté  ion  ingrati- 
tude, c'ell  foibiefle  &  lâcheté.  Le  faiâ:  d'Ale- 
xandre mefprifanrlabrauerefolution  deBetis 
prins  auec  la  ville  de  Gaza  ou  il  commandoit, 
ne  fuft  de  foiblefle  ny  de  courage,  mais  de  colè- 
re, laquelle  en  luy  ne  receuoit  bride  ny  mode- 
ration  aucune. 

///.    fT^CO  N  STANCE 

C  H  A  P.  V. 

T  'Homme  eft  vn  fubjeél  merueilleuiement 
*-» dîners  &  ondoyant ,  fur  lequel  il  eft  tfes- 
malaifé  d'y  afleoir  jugement  atfeuré,  jugement, 
dis-je,  vniucrfel  &  entier  ;  a  caufe  de  la  grande 
contrariété  &  difionance  des  pièces  de  noftre 
vie.La  plufpart  de  noz  actions  ne  font  que  fail- 
lies &  bouttées  pouffées  par  quelques  oecafios: 
ce  ne  font  que  pièces  rapportées.  L'irrefolimort 
«i'vne  part,puis  Tiaconftance  &  Tinftabilité  eft 

C  2 
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le  plus  commun  &  apparent  vice  de  la  nature  4 
humaine.  Certes  noz  aériens  fe  contredifent 
fbuuent  de  fi  efhange  façon  ,  qu'il  femble  im- 
polfible  qu'elles  foiët  parties  de  mefme  bouti- 
que. Nous  allons  après  les  inclinations  de  no- 
ftre  appétit,  &  félon  que  le  vent  des  occalîons 
nous  emporte,  non  félon  la  ration ,.  at  nilpotefi 
*ffe  étquabile>  quod  no  a  certa  ratione  profieijeatur. 
Auiïi  noz  efprits  &  noz  humeurs  le  meuuent 
auec  les  mouuemens  du  temps  ,  taies [nnt  h$mi- 
num  mêmes  qtuilt^ateripfe  Jupiter  auftifero  In- 
firmait Umpade  terras.  La  vie  eit  vn  mouuemenr 
inégal ,  irregulier ,  multiforme.  En  fin  nous 
nous  remuons  &  troublons  nous  mefmes  par 
l'inftabilité  de  noftre  pofture.  Nemo  no  quotidie 
confilinm  mutât  dr  votum:  modo  vxorem  vhh>m9~ 
do  amictm  ;  modo  ngnare  vuttjnodo  non  efi  eo  of- 
ficiofor  feruus;  nunc pecuniam  fpargit  nunc  rapit; 
medofrugi  videtur  çfr grauis  >  modo  prodigus  çfr 
vams;  mtttamus  fubindeperfomm. 

J^uodpettityfpermt*jrepetit  quod  nuper  omifît. 
ts£jiuat>&  vit*  difeonuenit  ordine  toto. 
L'homme  eft  l'animai  de  tous  le  plus  diffici- 
le à  fonder  &  cognoiftre  car  c*cft  le  plus  double 
&  contrefait  le  plus  couuert  &  artificiel^  y  à 
chez  luy  tant  de  cabinets  &  d'arriereboutiques, 
dont  il  fort  tantoft  homme,  tantoft  fatyre  \  tant 
de  fôulpirails  3  dont  il  foufle  tantoft  le  chaud, 
tantoft  le  froid ,  &  d'où  il  fort  tant  de  fumée. 
Tout  fon  branfler  &  moimoir  n'eft  qu  vn  cours 
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perpétuel  d'erreurs  :  le  matin  naiftre ,  le  foir 
mourir;  tantoft  aux  ceps,tantoft  en  libertéjtan- 
toft  vn  Dieu,tantoft  vne  mouche.il  rift  &  pleu- 
re dVne  mefme  chofe.  Il  eft  content  &  mai 
content.  Il  veut  &  ne  veut,  &  ne  feait  en  fin  ce 
qu'il  veut. 

±iïî  ISERE 

CHAP.  VI. 

VOicy  le  grand  &  principal  trai&  de  x 
iia  peinélure  ,  il  eft,  commeaefté  di&,  mifere 
vain,  foible,  frefle,  inconftant  au  bien ,  a  la  fe-  f^mr 
J|tite,a  Payfe:  mais  il  eft  fort,  robufte,  conftant, 
&  endurcy  a  la  mifere.  C'eft  la  mifere  mefînes 
toute  vifue;  c'eft  en  vn  mot  exprimer  l'huma- 
nité :  car  en  luy  eft  toute  mifere  ;  &  hors  de  luy 
il  n'y  en  a  poinét  au  monde.  C'eft  le  propre 
de  Thomme  d'eftre  miferable  ;  le  feul  homme, 
&tout  homme  eft  toufiours  miferable ,  com- 
me fe  verra.  Qui  voudroit  reprefenter  toutes 
les  parties  de  la  mifere  humaine ,  faudroit  dif- 
courir  toute  fa  vie  ,  fon  eftre ,  fon  entre'e,  fa  du- 
rée, fa  fin.  le  n'entreprens  donc  pas  ceftebe- 
fongne  ,  ce  fercit  œuure  fans  fin  :  &  puis  c'eft 
vnfubjeét  commun  traitté  par  tous  :  mais  je 
veux  icy  cotter  certains  points  ,  qui  ne  font 
pas  communs ,  ne  font  pas  prins  pour  miiercs, 
©u  bien  que  Ion  ne  fent  &  Ion  ne  confîdere 
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pas  allez  3  combien  qu'ils  foyent  les  plus  pref- 
fants,fi  Ion  fçauoit  bien  juger. 
2         Le  premier  chef  &  preuue  delamiferehu- 
eo^mcn-  mai  ne  eft,  que  fa  production;  Ton  entrée  eft 
cément  &  honteufe,  vile,  vilaine  ,  mefpnice  ;  la  fortie  ,  fa 
*À  fint     mort.  &  ruine  glorieufe  &  honorable.  Dont  il 
fembie  eftre  vn  mon  (Ire  &  contre  nature  ,  puis 
qu'il  y  à  honte  à  le  fairp ,  honeur  à  le  desfaire. 
*Noftri  nofmet pocnitet  cr  pudet.  Sur  cecy  voicy 

j  cinq  ou  fîx  petits  mots.  L'aélion  de  planter  & 
faire  l'homme  eft  honteufe  ,  &  toutes  fcs  par- 
ties, les  approches ,  les  apprêts  ,  les  outils,  & 
tout  ce  qui  y  fert ,  eft  tenu  &  appelle  honteux: 
&  n'y  à  rien  de  fi  honteux  en  la  nature  humai- 
ne. L'aéHon  de  !c  perdre  &  tuer  honorable ,  & 
ce  qui  y  fert  eft  glorieuxdon  le  dore  &  enrichift, 
Ion  s'en  pare.  Ion  le  porte  au  cofte  ,  en  la  main, 

z  furies  efpaules.  L'on  fe  defdaigne  d'aller  voir 
naiftre  vn  homme ,  chafcun  court  &  s'affemble 
pour  le  voir  mourir,  foit  au  lift ,  foit  en  la  place 
publique ,  foit  en  la  campagne  raze .  On  fe  ca- 

3  che,  on  tue  la  chandele  pour  le  faire;  Ton  le 
laiétàladefrobee  ,  c'eft  gloire  &  pompe  de  le 
desfaire  ;  l'on  allume  les  chandelles  pour  le  voir 
mourir,  l'on  l'exécute  en  plain  jour ,  Ion  fonne 
La  trompette  ,  Ion  le  comb.it  &  en  faift  on  car- 

^  feage  en  plain  midy.  Il  nV  à  qiv  vne  manière  de 
faire  les  hommes;  pour  les  desfaire  &  ruiner 
mille  &  mille  moyens ,  inuentions ,  artifices.  Il 

ç  n'y  à  aucun  loyer,  honeur  ,  ou  recompenfe  af- 
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fîgnee  pour  ceux ,  qui  fçauent  faire ,  multiplier, 
conferuer  l'humaine  nature  ;  tous  honeurs, 
grandeurs,  richeffes,  dignité^  empires ,  triom-  ™M** 
plies,  trophées  font  décernez  à  ceux,  qui  la  fça- 
uent  affliger,  troubler,  deftruire.  Les  deux  pre- 
miers hommes  du  monde  Alexandre  &  Csdar 
ont  desfaivâ  chafcun  d'eux  (comme  dict  Pline  ) 
plus  d'vn  million  d'hommes,  &n'en  ont .faiét, 
ny  laifle  après  eux.  Et  anciennement  pour  le 
feul  plaifir  &  pafle-temps,  aux  yeux  du  peuple 
fe  faifoient  des  carnages  publicqs  d'hommes Scuec 
me  facra  res per  iocum      Infum  occiditur  :  fatis  TertuUe 
ffieïiœculi  in  hamine  mors  eft  :  innocentes  in  ludum  'Pcaac*  - 
veniunt  vt publier  voluptatïs  hofiiœ  ftant\   Il  y  à 
des  nations ,  qui  maudiffent  leur  naiffance  ,  be- 
niffent  leur  mort.  Quel  monftrueux  animal,  qui 
k  faiét  horreur  à  foy-mefme  ?  Or  rien  de  tout 
eecy  ne  fe  trouue  aux  beftes*  ny  au  monde. 

Le  fécond  chef  &  tefmoinage  de  fa  mifere  eft  ^ 
au  retrancher  des  plaifïrs  >  fi  petits  &  chetifs  qui s*  pbxf 

W1  /  i    1  '   i    o  des  biens, 

appartiennent  (  car  des  purs  grands  &  en- 
tiers il  n'en  eft  capable,comm'  à  eftediâ  en  {a 
foibleflfe)  &  au  rabatrè  du  nombre  &  de  la  dou- 
ceur d'iccux  ;  quel  monftre,  qui  eft  ennemy  de 
ioy-mefme,  fe  defrobe  &  fe  trahift  foy-mefme, 
à  qui  fes  plaifirs  pefent ,  qui  fe  tient  au  malheur? 
Il  y  en  à  qui  euitent  la  fante',  Fallegrefle,la  joye,  j 
comme  chofe  mauuaife.  O  miferi quorum  gaudi* 
eximen  habent.  Nous  ne  fommes  ingenieux,qu'à 
nous  mal  mener  >  c  eft  le  vray  gibbier  de  la  for- 

C  4 
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ce  de  noftre  efprit. 
^        Uyàencores  pis,  l'efprit  humain  n'eft  pas 

se  forger  feulement  rabbat-joye ,  trouble  fefte ,  ennemy 
«s  ©aux.  ^  feSpetits  naturels  &  juftes  plàfirsj  comme  ie 
viens  de  dire  ,  mais  encores  il  eft  forgeur  de 
maux.  Il  fe  peinct  &  figure,craint,  fuit,  abhor- 
re, comme  bien  grands  maux,  des  chofes  qui  ne 
font  aucunement  maux  en  foy  &  en  vérité  ,  & 
que  les  belles  ne  craignent  point  ,  mais  qu'il 
s'eft  feinô  par  fon  propre  difeours  &  imagina- 
tion eftre  tels ,  comme  font  n'eftre  aduance'  en 
honneur,  grandeur,  biens ,  Item  cocuage,  fte- 
rilité  d'en£ms,la  mort.  Gar  a  vray  dire  il  n'y  a 
que  la  douleur ,  qui  foit  mal ,  &  qui  fe  fente.  Et 
çe  qu'aucuns  fages  femblent  craindre  ces  cho- 
fes ,  ce  n'eft  pas  a  caufe  d'elles ,  mais  a  cau- 
fe'de  la  douleur,  qui  quelquefois  les  accoirn 
pagne  de  près  •  Car  fouuent  elle  defuance, 
&eftauantcoureuiedela  mort ,  &  quelques- 
fois  fuit  la  difette  des  biens  ,  de  crédit  &  hon- 
neur. Mais  oftez  de  ces  chofes  la  douleur, 
le  rçfte  n'eft  que  fantafie ,  qui  ne  loge  qu'en  la 
teftede  l'homme,  qui  fe  taille  de  la  befongne 
pour  eftre  miferaWe;  &  imagine  a  ces  fins  des 
faux  maux  outre  les  vrais ,  employant  &eften- 
dant  fa  mifere,au  lieu  de  la  chaftrer  &  racourcir: 
les  beftes  font  exemptes  de  ces  maux ,  &  par 

^  5.  &  ainfi  nature  ne  les  juge  pas  tels. 

propre  a       Quanta  la  douleur ,  qui  eft  le  feu!  vray  mal,  * 

Y  drou~    Phomme  y  eft  du  tout  né ,  &  tout  propre  ;  les 
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Mexicaines  faluent  les  enfans  fortans  du  ven- 
tre de  leur  mere  en  ces  mots  ,  Enfant  tu  esf ve- 
nu au  monde  pour  endurer;  endure ,  fouffre, 
&  tais  toy.  Que  la  douleur  foit  comme  natu- 
relle a  l'homme,  &  au  contraire  l'indolence  & 
le  plaifîr  chpfe  eftrangere,il  appert  par  ces  trois 
mots.  Toutes  les  parties  de  l'homme  font  capa- 
bles de  douleur  ,  fort  peu  capables  de  plaifîr. 
Les  parties  capables  de  plaifîr  n'en  peuuent  re- 
ceuoir,que  d'vne  forte  ou  de  deux  :  mais  toutes 
peuuent  receuoir  vn  trefgrand  nombre  de  dou- 
leurs toutes  différentes ,  chaut ,  froid  ,  piqueu- 
re,froiffeure,follure,efgratigneure,  efcorcheu- 
re,  meurtriffure ,  cuyfon ,  langueur,  extenfïon, 
opprefïîon,  relaxation,  &  infinis  autres ,  qui 
n'ont  point  de  nom  propre,  fans  conter  ceux 
de  Pame ,  tellement  que  l'homme  eft  plus  puif- 
fanta  fouffrir  ,  qu'a  exprimer.  L'homme  ne 
peut  guieres  durer  au  plaifîr  ;  le  plaifîr  du  corps 
eft  feu  de  paille  :  s'il  duroit ,  il  apporteroit  de 
l'ennuy  &  defplaifïr  :  mais  les  douleurs  durent 
fort  long  temps  ;  n'ont  point  leurs  certaines 
faifons  comme  les  plaifîrs.,  Aufîî  l'empire  & 
commandement  de  la  douleur  eft  bien  plus 
grand ,  plus  vniuerfel ,  plus  puiffant,  plus  dura- 
ble^ en  vn  mot  plus  naturel,que  du  plaifîr. 

Aces  trois  Ton  peut  adjoufter  autres  trois, 
la  douleur  &  defplaifïr  eft  bien  plus  fréquent, 
&  vient  bien  fouuent ,  le  plaifîr  eft«rare  ;  le  mal 
vient  facilement  de  foy  mefme  fans  «ftre  re- 
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cherche,  leplaifir  ne  vient  point  volontiers,  il 
fe  fait  rechercher ,  &  fouiient  acheter  pKis  cher 
qu'il  ne  vaut  :  leplaifïr  n'eft  jamais  pur  ,  ains 
toufiours  deftrempé  &  mefle  auec  quelque  ai- 
greur; &y  a  toufiours  quelque  chofe  a  redire: 
mais  la  douleur  &  le  defplaiftr  fbuuent  tout 
entier  &  tout  pur.  Apres  tout  cela  le  pire  de 
noftre  marche ,  &  qui  monftre  euidemment  la 
miiere de  noftre  condition,  eft  que  l'extrême 
volupté'  &  plaifir  ne  nous  touche  point  tant, 
qu'vne  légère  douleur.  Segnius  homines  bona9 
quhm  mala  fintwnt>nous  ne  fentons  point  l'en- 
tière fanté,  comme  la  moindre  des  maladies, 
.pnngit  in  cutévix  fumma  violât um  plagnla  cor- 
pwtfuandovalerc nil  quenq:iam  mouet. 
6        Ce  n'eft  pas  aftez ,  que  l'homme  foit  de  faiéè 
Parîmc-  &  par  nature  milerable ,  &  qu'outre  les  vrais  & 
™ntklp£  fubftantiels  maux,il  s'en  feigne  &  s'en  forge  de 
tion.      faUx  &  imaginez,comme  diét  eft,  Il  faut  enco- 
res  qu'il  les  eftende,allonge,&  face  durer  &  vi- 
ure  tant  les  vrais,que  les  faux,plus  qu'ils  ne  peu- 
lient,  tant  il  eft  amoureux  de  milere;  ce  qu'il 
faiéi  en  diuerfes  façons;Premierement  par  mé- 
moire du  paflfé ,  &  anticipation  de  l'aduenir, 
nous  ne  pouuons  faillir  d'eftre  miferables ,  puis 
que  noz  principaux  biens ,  dont  nous  nous  glo- 
rifions, font  inftrumens  de  miferes,  mémoire  & 
prouidence,/ï*f#r0  torquemur  & pmterito^  tnuha 
botta  noflra  nobis  nocentjimoris  tormentum  7ncmo-> 
ria  reducitypronidentia  anticipât ,  mmo  prafemi* 
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hus  tamum  mifer  efl.  Eft-ce  pas  grande  enuie 
d'eftre  miferable  ,  que  de  n'attendre  pas  le  mal 
qu'il  viene,  mais  l'aller  rechercher,  ieprouo- 
quer  à  venir ,  comme  ceux  qui  fe  tuct  de  la  peur 
qu'ils  ont  de  mourir ,  c'eft  à  dire  préoccuper  par 
curiofîté  ou  foibleffe  &  vaine  apprehenfion  les 
maux  &  inconueniens ,  &  les  attendre  auec  tant 
de  peine  &d'allarme  ,  ceux  mefmes  qui  parad- 
uenture'  ne  nous  doiuent  point  toucher?  Ces 
gens  icy  veulent  eftre  mifcrables  auât  le  temps, 
&  doublement  miferables ,  par  vn  real  fenti- 
ment  de  lamifere,  &  par  vne  longue  prémédi- 
tation d'icelle  ,  qui  forment  eft  cent  fois  pire 
que  le  mal  mefmes,  Minus  afficit  fenfus  fatiga- 
tiorfuamcogitatio.  L'eftre  de  lamifere  ne  dure 
pas  affez,il  faut  que  l'efprit  l'allonge,  l'eftende, 
!  &auant  la  main  s'en  entretienne.  ^Imdolet 
\  €juam  necefleefl ,  qui  antc  dolet  quant  neceffe  efl. 
Les  beftes  fe  gardent  bien  de  cefte  folie  &  mi- 
fere ,  &  ont  a  dire  grand  mercy  a  nature  de  ce 
I  qu'elles  n'ont  point  tant  d'efprit ,  tant  de  me- 
moire,&  de  prouidence.  Csefar  difoit  bien  que 
la  meilleure  mort  eftoit  la  moins  préméditée. 
Et  certes  la  préparation  a  la  mort  a  donne' a 
plufieurs  plus  de  tourment ,  que  la  fouffrance 
mefmes.  le  n'entens  icy  parler  de  cefte  prémé- 
ditation vertueufe  &  philofophique  ,  qui  eft  la 
trempe  ,  par  laquelle  l'ame  eft  rendue  inuinci- 
ble,  &  eft  fortifiée  a  Fefpreuue  contre  tous  af- 
fauts  &  accidens,de  laquelle  fera  parlé:  mais  de 
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cefte  paureufe  ,  &  quelquefois  fauffe  &  vaine 
apprehenfion  des  maux ,  qui  peuuent  aduenir, 
laquelle  afflige  &  noircit  de  fumée  toute  la 
beauté  &  ferenité  de  rame3trouble  tout  ion  re- 
pos  &  fa  joye,il  vaudroit  mieux  du  cout  s'y  lait- 
ier furprendre.  Il  eft  plus  facile  &  plus  naturel 
n'y  penler  point  du  tout.  Mais  lainons  encore 
cefte  anticipation  de  mal ,  Tout  fimplement  le 
foin  &  penfement  pénible  &  béant  après  les 
chofes  aduenir,par  elperance,  defir,  crainte,eft 
vne  trefgrande  mifere^Car  outre  que  nous  n'a- 
uons  aucune  puUfance  fur  Faduenir,  moins  que 
c-3.  fur  le  paffé  (  &  ainfi  c'eft  vanité  comme  a  efté 
diét  )  il  nous  en  demeure  encores  du  mal  Se 
dommage  >  Cdamkofm  eft  animm  fnturi  an- 
xius  y  qui  nous  defrobe  le  fentiment  y  &  nous 
ofte  la  jouyffance  paifible  des  biens  prefens ,  & 
empefche  de  nous  y  raffoir  &  contenter. 

Ce  n'eft  pas  encores  affez  ;  car  affin  qu'il  ne 
7     luy  manque  jamais  matière  de  mifere,  voire 
cherche  9u'il  y  en  ayÇ  toufiours  a  foifon  y  il  va  toujours 
inquiète,  furettant  &  recherchant  auec  grand  eftude  les 
caufes  &  alimens  de  mifere:  Il  ie  fourre  aux  af- 
faires de  gayeté  de  cœur ,  &  tels  que  quand  ils 
s'offriroyét  a  luy,  il  leur  deuroit  tourner  le  dos: 
ou  bien  par  vne  inquiétude  miferable  de  fon 
*efprit,ou  pour  faire  Phabile,l'empefchéJ&  Fen- 
tendu  ;  ceft  a  dire  le  fot  &  miferable,  il  entre- 
prend &  remue  befongne  nouuelle,ou  s'entre- 
mèfle  de  celle  dautruy.  Bref  il  eft  ft  fort  &  in-  1 
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ccffemment  agité  de  foing  &  pcnlemcns  non 
feulement  inutiles  &  fuperfius  ,  mais  efpineux, 
pénibles  ,&  domageables,  tormenté  par  le 
prefent,  ennuyé  du  paiîé  ,  angoiffé  pourl'ad- 
uenir,qu  il  femble  ne  craindre  rien  plus,que  de 
ne  pouuoir  pas  eftre  aftez  miferable  :  dont  Ion 
peut  juftement  s'eferier  >  ô  poures  gens  com- 
bien endurez  vous  de  maux  volontaires,  outre 
les  neceflaires  que  la  nature  vous  enuoyePMais 
quoy  ?  l'homme  fe  plaift  en  la  mifere ,  il  s'opi- 
niaftre  à  remafeher  &  remettre  continuelle- 
ment en  mémoire  les  maux  paffez.   Il  eft  ordi- 
naire à  fe  plaindre  ;  il  enchérit  quelquesfois  le 
mal  &  la  douleur  :  pour  petites  &  légères  cho- 
ies, il  fe  dira  le  plus  miferable  de  tous  ,  eft  quœ- 
dam  àoUnài  volupta**   Or  c  eft  encores  plus 
grand  mifere  de  trop  ambitieufement  faire  va- 
loir la  mifere  ,  que  ne  la  cognoiftre  &  ne  fentir 
pas.  Homo  animal  qmrulvim  ^cupide fuis  incum- 
hens  mifcrijs.  S 
Levoyladonc  bien  miferable  &  naturelle-  Aux  re- 
ment &  volontairement  ,  en  vérité  &  par  ima- 
gination,par  obligation,  &  de  gayeté  de  cœur. 
H  ne  l'eft  que  trop  ;  &  il  craint  de  ne  l'eftre  pas 
afTez  :  &  eft  toufiours  en  quefte  &  en  peine  de 
s'en  rendre  encores  d'aduantage.Voyons  main- 
tenant comment,  quand  il  vient  à  le  fentir  *& 
s'ennuyer  de  quelque  certaine  mifere  (  car  il  ne 
fe  laffe  jamais  de  l'eftre  en  plufîeurs  façons,  fans 
le  fentir  )  il  fai&  pour  en  fortir  $  &  quels  font 
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les  remèdes  contre  le  mal.  Certes  tels  qu'ils  im- 
portunent plus  que  le  mal  meimes  qu'il  veut 
guarir  :  de  iorte  que  voulant  iortir  d'vne  mife- 
re  ,  il  ne  la  faict  que  changer  en  vn5  autre ,  & 
peut  eftre  pire.  Mais  quoy,  encores  le  change- 
ment le  délecte  ,  au  moins  le  foulage  ;  il  penfe 
guanr  le  mal  par  vn  autre  mal ,  cela  vient  d'vne 
opinion  qui  tient  le  monde  enchanté  &  mife- 
rable  ,  qu'il  n*y  à  rien  vtile  ,  s'il  n'eft  pénible, 
rien  ne  vaut  s'il  ne  coufte  ,  i'aiiance  Luy  eft  fuf- 
pecte.  Cecy  vient  encores  de  plus  haut;  c'eft 
choie  effrange,  mais  véritable,  &  qui  conuainq 
l'homme  d'eftre  bien  miferable  ,  qu'aucun  mal 
ne  s'en  va  que  par  vn  autre  mal  ,  ioit  au  corps, 
ou  en  l'ame.  Les  maladies  lpirituelles  &  cor- 
porelles ne  font  guaries  &  chaflées ,  que  par 
tourment,  douleur ,  peine  ;  les  fpirkuelles  par 
pcenitences,  veilles,  jeufnes,  haires,prifons,dii- 
ciplines,qui  doiuent  eftre  vrayement  affligions 
&  poignantes ,  car  fi  elles  venoient  à  plaihr  ou 
commodité,  elles  n'auroient  point  d'effect  :  les 
corporelles  de  mefme  par  médecines,  meifions, 
cautères,  diettes;  comme  Tentent  bien  ceux,qui 
font  obligez  aux  règles  médicinales.  Ils  font 
battus  d'vne  part  du  mal,qui  les  poingt,&  d'au- 
tre de  la  règle,  qui  les  ennuve. 

Toutes  ces  miléres  fufdivâes  font  corporelles 
feres.  ou        mixtes  &  communes  à  Teiprit ,  &  au 
tad-  corps  ;  Se  ne  montent  gueres  plus  haut  que  l'i- 
magination 8c  fantafîe.  Confiderons  les  plus 
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fines  &  fpirituelles,  qui  font  bien  plus  miferes, 
comm'  eitans  erronnées  &  malignes  3  plus  aéti- 
ues  &  plus  fîennes ,  mais  beaucoup  moins 
fenties  &  aduoue'es,  ce  qui  rend  l'homme  enco- 
res  plus  &  doublement  miferable ,  ne  fentant 
que  fes  maux  médiocres ,  &  non  les  plus  grads; 
voire  Ion  ne  les  luy  aufe  dire  ny  toucher^  tant  il 
efl  confit  &  déploré  en  fa  mifere  :  Si  faut  il  en 
partant  &  tout  doucement  en  dire  quel- 
que chofe  ,  au  moins  les  guigner  &  mon- 
trer au  doigt  de  loing ,  affin  de  luy  donner  oc- 
cafion  d5y  regarder  &  penfer  3  puis  que  de  foy- 
melmesil  ne  s'en  aduife  pas.  Premièrement  pour  Dc  j, 
-le  regard  de  l'entendement ,  eil-ce  pas  vne  ef-  tende 
trange  &  piteufe  mifere  de  l'humaine  nature, mcnc- 
qu'elle  foit  toute  confiéte  en  erreur  &  aueu- 
glementila  plus  part  des  opinions  communes  & 
vulgaires  voite  les  plus  plaufibles&receuës  auec 
reuerence  font  fauffes  &  errone'es,  &  qui  pis  eft 
la  plufpart  incommodes  a  la  focieté  humaine. Et 
encores  que  quelques  fages,qui  font  en  fort  pe- 
tit nombre^fentent  mieux  que  le  commun,  & 
iugent  de  ces  opinions  comme  il  faut ,  fi  eft-ce 
que  quelquefois  ils  s'y  laiffent  emporter ,  fi  non 
en  toutes  &  toufiours ,  mais  a  quelques  vns  & 
quelquefois  :  il  faut  eftre  bien  ferme  &  confiant 
pour  ne  fe  laiffer  emporter  au  courant,bien  fain 
&  prépare'  pour  fe  garder  net  dVne  contagion 
fi  vniuerfelie:  les  opinions  generalles  receues  a- 
Mec  applaudiflement  de  tous  &  fans  contradi- 
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ction  font  comme  vn  torrét,  qui  emporte  tout: 
proch  fuperi  quantum  mortalia  peftora  c&c&  mftis 
habent?  o  mijcras  hominum  ?nemes  &  pettora  cœ* 
ca^qualibus  in  tenebris  vit  a  quant  ifque  periclis  de- 
giturhocAui  quodcunque  eft  ?  Or  ce  feroit  chofe 
bien  longue  de  lpecifier  &  nommer  les  foies 
opinions  ,  dont  tout  le  monde  eft  abreuué. 
Mais  en  voicy  quelques  vnes  ,  qui  feront  trait- 
teesplusau  long  en  leurs  lieux. 

Voks  hb.  j  è  fUger  Jes  ajuis  &  confeils  par  les  euene- 
mens,qui  ne  font  aucunement  en  noftremain, 
&  qui  defpendent  du  ciel. 

v.l.2,c.8,  2^  Condamner  &  rejetter  toutes  chofes, 
mœurs,  opinions,  loix,couftumes,obferuancesy 
comme  barbares  &  mauuaifes,  fans  fçauoir  que 
c'eft  &  les  cognoiftre  ,  mais  feulement  par  ce 
qu'elles  nous  font  inufitées ,  &  eflongnées  de 
noftre  commun  &  ordinaire. 

v.u.c.g  j4  Eftimer&  recommander  les  chofesacau-* 
fe  de  leur  nouuelleté,  ou  rareté,  ou  eftrangeté, 
ou  difficulté,  quatre  engeoleurs,  qui  ont  grand 
crédit  aux  efprits  populaires  :  &  fouuent  telles 
chofes  font  vaines,  &  non  à  eftimer,  fi  la  bonté 
&  vtilité  n'y  font  join&es  ;  dont  juftement  fuft 
mefprifé  du  prince  celuy ,  qui  fe  glorifioyt  do. 
fçattair  de  loin  jetter  &  paflfer  les  grains  de  mil 
par  les  trous  d'cfguille. 

4.  Generallement  toutes  les  opinions  fuper- 
ftitieufes ,  dont  font  affeublez  les  enfàns  ,  fem- 
mes^ efprits  foiblesé 
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5 .  Ertimer  les  perfones  par  les  biens ,  richef-  A, 
fes,  dignitez ,  horïeurs,  &  meiprifer  ceux  qui  m€ 
n'en  ont  point,comme  filon  jugeoit  dVn-che- 
ual  parla  bride  &  la  Telle* 

6.  Eflimer  les  chofes  non  feloh  leur  vrayej 
naturelle,  &  cflfentieile  valeur ,  qui  efi  fo*quent 
interne  &  fecrette ,  mais  félon  la  moiilire  &  la 
parade,ou  le  bruiét  commun. 

y.  Penfer  bien  fe  venger  de  fon  enftemy  en  lé 
tuant  :  car  c'elt  le  mettre  aTabry  &  au  couuert 
de  tout  mal  >  &  s'y  mettre  foy  :  c'ett  luy  ofter 
tout  lé  reflentimeiit  de  la  vengeance  ,  qui  eft 
toutesfois  fon  principal  effeél  ;  cecy  appartient 
aulfi  a  la  foiblefle. 

&.  Tenir  a.grand injureTSc  defcftimèr  comme 
miferable  vn  hon>me,pour  ertre  coqiucar  quel- 
le plus  grande  folie  en  jugement  >  que  d'efti- 
mer  moins  vne  perfonne>pour  le  vice  d*autruyr 
tjifil  n'approuue  pas? Autant  ce  femble  en  peut 
on  dire  cTvn  baftard. 

p.  Eftimer  moins  les  chofes  prefentes  ,  otf 
qui  font  noftres ,  &  defquelles  nous  jouyflfons 

ÎSftifiblemettt  ;  mais  les  eltimer  quand  on  ne 
es  a  poirict ,  ou  pource  qu'elles  font  a  au- 
truy ,  comme  fila  prefencs&  le  poffeder  ra- 
ualoit  de  leur  valeui4 ,  &  le  non  auoir  leur  ac- 
croiflfoit.  Virtuiem  involumtk  odïmM,fttbLîtarri 
txocttlis  qu&rirntis  imidi;  C'eft  pourquov  nul 
Prophète  en  fon  pays.  Àiifli  la  rrïaiftrife  & 
i'authorité  engendre  mefpris  de  et  qu  on  tient- 
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&  régente ,  les  maris  regardent  defdaigneufe- 
ment  leurs  femmes ,  &  plufieurs  pères-  leurs 
enfans  :  veux-tu,  did:  le  bon  compagnon  y  ne 
l'aymer  plus ,  efpoufe  là.  Nous  eftimons  plus 
le  chenal  y  la  maifon  y  le  valet  d'autruy  y  pourec 
qu'il  eft  a  autruy  &  non  a  nous.   Ceft  chofe 
bien  eftrange  d'eftimer  plus  les  choies  en  l'i- 
magination qu'en  la  realite' ,  comme  on  faiâ 
toutes  chofes  abfentes*&  eftrangeres,foit  auant 
les  auoir  ou  après  les  auoir  heuës.    La  caufe  de 
ce  en  tous  les  deux  cas y  fe  peut  dire  qu'auant 
les  auoir  Ion  les  eftime  non  félon  ce  qu'elles 
valent  ;  mais  félon  ce  que  Ion  s'eft  imagine 
qu'elles  font ,  ou  qu'elles  ont  efte  vantées  par 
autruy  :  Et  les  poflèdant  Ion  ne  les  eftime  que 
félon  le  bien  &  le  profit  y  que  Ion  en  tire  ;  Et 
après  qu'elles  nous  font  oftees  Ion  les  confi- 
dere  &  regrette  toutes  entières  &  en  blot,  ou 
auparauant  Ion  n'en  jouyffoit  &  vfoit-on  que 
par  le  menu  y  &  par  pièces  fucceftiuement  :  car 
Ion  penfe  qu'il  y  aura  toulîours  du  temps  affez 
pour  en  jouyr:&  apeine  s'apperçoit  on  de  les 
auoir  &  tenir.  Voyla  pourquoy  le  dueil  eft 
plus  gros  &  le  regret  de  ne  les  auoir,  que  le 
plaifir  de  les  tenir  :  mais  en  cecy  il  y  a  bien  au- 
tant de  foible{fe,que  de  mifere.  Nous  n'auons 
la  fuffifance  de  jouir ,  mais  feulement  de  défi- 
rer.  Il  y  a  vn  autre  vice  tout  contraire  y  qui  eft 
de  s'arrefter  &  agréer  tellement  a  foy  mefmes 
&  a  ce  qu'on  tient  y  que  de  le  préférer  a  tout  le 
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refte,&  ne  penfer  rien  meilleur.  Si  ceux-cy  ne 
font  plus  fages,que  les  autres,au  moins  font-ils 
plus  heureux. 

I  o.  Faire  le  zélé  a  tout  propos,mordre  à  tout, 
prendre  a  cœur  &  fe  monttrer  outré  &  opi- 
niâtre en  toutes  chofes ,  pourueu  qu'il  y  aye 
quelque  beau  &fpecieux  prétexte  de  juftice,re-» 
ligion,bien  public^amour  du  peuple.  Gf  W**l 

I I  *  Faire  l'attristé ,  l'affligé  ,  &  pleureur*  en  la  c.27. 
mort  ou  accident  d'autruy  ,  &  penfer  que 

ne s'efmouuoir  poin&ouque  bien  peu,  c'eft 
faute  d'amour  &  d'affe&ion,  il  y  a  aulfi  de  la 
vanité. 

12.  Eftimer  &  faire  conte  des  aillons,  qui  vj.t.** 
fe  font  auec  brui& ,  remuement,  efclatj  defefti-  IO% 
mer  celles ,  qui  fe  font  autrement ,  &  penfer 

que  ceux  qui  procèdent  de  cefte  façon  {ombre* 
douce,&  morne,ne  font  rîen,font  comme  fom-> 
meillans&  fans  âéHon;  bref  eftimer  plus  l'art 
que  la  nature*  Ce  qui  eft  enfié.,  bouffi  &  rele- 
ue  par  eftude ,  qui  efclatte ,  bruit ,  &  frappe  lç 
fens  (  c  eft  tout  artifice)  eft  plus  regardé  &  eftj- 
mé,que  ce  qui  eft  doux,  fimple,vny,  ordinaire* 
c'eft  a  dire  naturel  jeeluy  là  nous  efueille,  ceftuy 
ci  nous  endort. 

13.  Apporter  de  mauuaifes  &  finiftres  inter- 
prétations aux  belles  aétions  d'autruy,  &  les  at- 
tribuer a  des  viles  &  vaines  oa  vitieules  eau- 
fes  ou  occàfions,  comme  ceux  qui  rapportoierîC 
la  mott  du  jeune  Caton  à  la  crainte  qu'il  auoitc 
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de  C#far ,  dont  le  picque  Plutarque  ;  lesâutres 
cncores  plus  fottement  a  l'ambition.  C'eit  9 
vne  grande  maladie  de  jugement  ,  qui  vient  ou 
de  malice  &  corruption  de  volonté'  &  de 
moeurs,  ou  d'enuie  contre  ceux  ,  qui  valent 
mieux  qu'eux  ,  ou  de  ce  vice  de  ramener  fa  cré- 
ance à  fa  portée  ,  &  mefurer  autruy  a  fon  pied, 
ou  bien  pluftoft  que  tout  cela,  à  foiblefle  pour 
n'auoir  pas  la  veuë  aflez  forte  &  affeuree  àcon- 
ceuoir  la  fplendeur  de  la  vertu  en  fa  pureté 
nayfue.  H  y  en  a  qui  font  les  ingénieux  &  fub- 
tils  àdefprauer  ainfî&  obfcurcir  la  gloire  des 
belles  aétians  ;  en  quoy  ils  montrent  beau- 
coup plus  de  marquais  naturel  ,  que  de  fuffi- 
fance;c5eft  chofe  ayfe'e,mais  fort  vilaine.  * 
14.  Voicy  encores  après  tout,  vn  vray  tefmoi- 
gnage  de  la  mifere  fpirituelle,mais  qui  eft  fin  & 
fubtiljc'efl:  que  Tefprit  humain  en  fon  bon  fens* 
paifible,raflis,  &  fain  eftat,  n'eft  capable  que  de 
chofes  communes ,  ordinaires ,  naturelles,  mé- 
diocres. Pour  eftre  capable  des  diuines,  furna- 
turelles,comme  de  la  diuination,  prophetie,re- 
uelation  ,  inuention ,  &  comme  Ion  di& ,  en- 
trer au  cabinet  desDieux,faut  qu'il  foit  malade, 
difloque ,  defplacé  de  fon  affiette  naturelle,  & 
comme  corrompu  ,  correftm  ,  ou  par  extraua- 
gance,  exftaze  ,  enthoUalme ,  ou  par  affopifle- 
ment  :  doutant  que,  comme  Ton  fçait,  les 
deux  voyes  naturelles  d'y  paruenir  font  la  fu- 
reur &  le  fomjneih  Et  ainfi,  refprit  n'eft^a- 
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mais  fi  (âge.,  que  quand  il  eft  fol,ny  pffts  veil- 
lant, que  quand  il  dort  ;  Iamais  ne  rencontre 
mieux  ,  que  quand  il  va  de  cofté  &  de  trauers; 
ne  va,  ne  vole  &  ne  voit  fi  haut,  que  quand 
ileftabbatu&auplusbas.  Et  ainfi  faut  qu'il 
foit  miferable  ,  comme  perdu  &  hors  de  foy, 
pour  eftre  heureux. 

1 5 .  Finalement  y  poUrr  oit-il  auoir  plus  gran- 
de faute  en  jugement  ,  que  n'eftimer  point  le 
jugement ,  ne#  l'exercer ,  releuer ,  &  luy  préfé- 
rer la'  mémoire  &  l'imagination  ou  fantafie? 
Voyons  ces-grandes ,  doétes ,  &  belles  haran- 
gues, difcours^leçons,  fermons,  Hures,  que  Ion 
eftime  &  admire  tant ,  produi&és  par  les  plus 
grands  hommes  de  ce  fiecle  (i'en  excepte 
quelques  vns  &  peu  )  qu'eft  ce  tout  cela, 
qu  vn  entaflement  &  enfileure  d'allégations, 
vn  recueil  &  ramas  du  bien  d'autruy  (  œu- 
ure  de  mémoire,  &  diuerfe  leçon,  &chofe 
trefaifée ,  car  cela  fe  trouue  tout  trié  &  ar- 
rengé  :  tant  de  liures  font  faich  de  cela) 
auec  quelques  poinâes  &  vn  bel  agenfe- 
ment  (  oeuure  de  l'imagination)  &  voyla  tout? 
Ce  n'eft  fouuent  que  vanité,  &  n'y  reluit 
aucun  traid  de  çrand  jugement,  ny  d'in- 
figne  vertu  :  Auflî  fouuent  font  les  autheurs 
d>n  jugemeut  foible  &  populaire,  &  cor- 
rompus en  la  volonté.   Combien  eft  il  plus 
beau  d'ouyr  vn  payfant ,  vn  marchand  par- 
lant en  fon  patois,  &  difant  de  belles  pre~ 
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polirions  &  veritez ,  toutes  feiches  &  crues, 
ians  art  ny  façon  ,  &  donnant  des  adms  bons 
&  vtiles,  produits  dvn  fain,  fort,  &;  foiide 
jugement. 

ïo  En  la  volonté  y  a  bien  autant  ou  plus  de 
Dciavo- miferes ,  &  encores  plus  miferables  ;  elles 
fonte.    çQm  j1Qrs  nombre:en  Ycicy  quelques  vnes; 

I .  Vouloir  pluftot  apparoir  homme  de  bien, 
que  de  l'ellre  •  l'eftre  plullolt  a  autruy  qu'a 

a.  Eftre  beaucoup  plus  prompt  &  volontai-* 
re  a  la  vengeance  de  i'offenfe  ,  qu'a  la  reco-^ 
gnoilîancedu  bien-faiét,  tellement  que  ç'eft; 
courue'e  &  regret  que  recognoiftre  ;  plailîr 
&  gain  de  fè  venger ,  preuue  de  nature  ma- 
ligne  gratta  oneri  ejlyvltio  in  qu<tjlu  habetur. 
3.  Eftre  plus  afpre  a  hayr  qu'a  aymer;  a 
mefdire  qu'a  louer  ;  fe  paiiîre  &  mordre  plus 
volontiers  &  auec  plus  de  plaifir  au  mal  qu'au 
bien  d'au  truy  ;  le  faire  plus  valoir,  s'eftendre 
plus  a  en  difeourir ,  y  exercer  Ion  ftile ,  tef- 
moin  tous  les  Efcriuains ,  Orateurs ,  &  Poètes, 
qui  font  lafehes  a  reciter  le  bien  ,  éloquents  au 
mal.  Les  mots,  les  inuentions,  les  figures,  pour 
medire,brocarder,font  bien  autres,  plus  riches, 
plus  emphatiques,^  lîgnifîcatifs, qu'au  bien  di- 
re &  louer. 

£.*.ca  3.  ^  Fuir  a  ma}  faire,  &  entendre  au  bien ,  non 
parle  bon  report  purement,  parla  raHbn 
naturelle,  gepour  î^mourde  la  vertu,  mais 
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pour  quelqu'autre  confideration  eftrangerc, 
quelquefois  lafche  &  fordide  de  gain  &  pro- 
fit, de  vaine  gloire ,  d'efperance ,  de  crain- 
ùc  y  de  couftume  ,  de  compagnie  ,*bref  non 
pour  foy  &  Ton  deuoir  Amplement,  mais 
pour  quelque  occafion  &  circonllance  exter- 
ne. Tous  font;  gens  de  bien  par  occafion  8ç 
par  accident.  Voyla  pourquoy  ils  le  font  iné- 
galement ,  diucrfement,  non  perpétuellement, 
conftammcnt,vniformement.- 

5 .  Aymer  moins  celuy  que  nous  auons  oflfcn  - 
fé,  a  caufe  que  nous  Tauons  oflenfé  ,  chofe  e- 
ftrange,  cen'eftpas  toufiours  de  crainte  qu'il 
en  vueille  prendre  fa  reuanche  ,  car  peuft  eftrc 
TofFenfe  ne  nous  en  veut  pas  moins  de  bien, 
mais  c'eft  de  ce  que  fa  prefence  nous  acciife 
&  nous  ramentoit  nortre  faute  &  indifcretion. 
Que  fi  TofFenfant  n'ayme  pas  moins ,  c'eft 
preuue  qu'il  ne  Ta  pas  voulu  offenfer  :  car 
ordinairement  qui  a  heu  la  volonté'  d'offen- 
fer,  ayme  moins  après  Toffenfë ,  Qu}  offcnàêy 
may  non  pardonna, . 

6.  Prendre  plaifir  au  mal ,  a  la  peync ,  &  au 
danger  d'autruy,  defplaifir  en  fon  bien,  ad- 
uancement,  profperité ,  (  j'entens  que  foit  fans 
aucune  caufe  ou  efmotion  certaine  &  particu- 
lière de  hayne,  c'eft  autre  chofe ,  prouenant  du 
vice  fingulier  de  la  perfonne  )  je  parle  icy  de 
la  condition  commune  &  naturclle,par  laquel- 
le fans  aucune  particulière  malice ,  les  moins 
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mauuais  prennent  plaifir  avoir  des  gens  cou- 
rir fortune  iur  mer  ,  fe  fafchent  d'eftre  procé- 
dez de  leurs  compagnons  ;  que  la  fortune  dife 
mieux  à  a^truy  qu  a  eux  •  rient  quand  quelque 
petit  mal  ardue  a  vn  autre ,  cela  teimoigne  vue 
fernence  maîicieufe  en  nous, 
î  9      En  fin  pour  monllrer  combien  grande  eft 
Conclu  noftre  mifere,je  diray  que  le  monde  eit  remply 
wùferes    de  trois  lortes  de  gens  ,  qui  y  tiennent  grande 
/pirituel  p{aCe  en  nombre  &  reputatiô;  les  fuperftitieux, 
les  form^iiftesjles  pedans,  qui  bien  que  foyent 
en  diuers  fubjc<5h,re{forts,&  théâtres  (les  trois 
principaiix^religion^ie  ou  conuerfation,&'  do- 
mine )  fi  font-ils  battus  a  mefme  coin  ,  efprits 
foibles,mal  nez,ou  trefmal  mftruiéte,gens  tref- 
dangereux  en  jugement ,  touchez  de  maladie 
prefque  incurable. C'eft  peine  perdue  de  parler 
a  ces  gens  là  pour  les  faire  raduifer;car  ils  s'efti- 
ment  les  meilleurs  &  plus  fages  du  monde,  l'o- 
piniaftrete'  eft  là  en  ion  fiege.   Qui  e!t  vne  fois 
feru  &  touche  au  vif  de  ces  maux  là ,  il  y  a 
peu  d'efperance  de  fa  conualcfcence.  Qiry  a- il 
de  plus  inepte  &  enfemble  de  plus  tefiu  ,  que 
ces  gens  là?  Deux  chofeslcs  empefehent,  com- 
me a  efte  dié^foiblefTe  &  incapacité'  naturelle, 
&  puis  l'opinion  anticipée  de  faire  bien  & 
mieux  que  les  autres. 
a    .  * .      Les  fuperftkieux  ,  injurieux  a  Dieu,  &  en- 
peux v.l.nemis  de  la  vrave  religion,  le  couurent  de 
r  caP-5-  pieté ,  zele,  &  ^ffe^ion  enuers  Dieu ,  jufques 
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3  s'y  peiner  &  tourmenter  plus  que  Ton  ne  leur  ♦ 
commande,  penfant  mériter  beaucoup, &  que 
Dieu  leur  en  fçait  gré,  voire  leur  doibt  de  relie; 
que  fairies  vous  a  cela?Si  vous  leur  diètes  qu'ils 
excédent  &  prennent  les  chofes  a  gauche ,  pour 
ne  les  entendre  pas  bien  ,  ils  n'en  croiront  rien, 
difant  que  leur  intention  eft  bonne(par  ou  ils  fe 
penfent  fauuer)&  que  c'eft  par  deuotion.  D'ail- 
leurs ils  ne  veulent  pas  quitte&leur  gain  ,  ny  la 
fatisfaétion  qu'ils  en  recoiucnt,qui  eft  d'obliger 
Dieu  a  eux. 

Les  formaliftes  s'attachent  tout  auxformes  & 
au  dehors  ,  penfent  eftre  quittes  &  irrepre-li{Jsrma" 
henfîblesen  la  pourfuitte  de  leurs  partions  &^2C$- 
cupidités  ,  moyenant  qu'ils  ne  facent  rien  con- 
tre la  teneur  des  loix  ,  Se  n'obmettent  rien  des 
formalités  .Voil  a  vn  richard,  qui  a  ruiné  &  mis 
au defefpoir des  pauurcs familles,  maisç'aefté 
endemendanteequ'ilapenfé  eftre  fien,  &  ce 
parvoye  de  juftice,quilepeuftconuaincre  d'a- 
uoir  malfaiâPO  combien  de  bienfaits  font  ob- 
mis ,  &  de  méchancetés  fe  commettent  foubs  le 
couuert  des  formes  ,  Jefquelles  Ion  ne  fent  pas; 
Dont  eft  bien  vérifié,  Le  fouucrain  droidl:  l'ex- 
trême iniuftice ,  &  a  efté  bien  dit ,  Dieu  nous 
garde  des  formaliftes. 

Les  Pedans  Clabaudeurs  après  auoir  quefté 
&  pilloté  auec  grand  eftude  &  peine  la  feienec 
par  les  liures,en  font  monftre ,  &  auec  oftenta- 
tion  queftueufement  &  mercenairementla  defe 
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gorgent  &  mettent  au  vent.  Y  à  il  gens  au  mon- 
de plus  ineptes  aux  affaires,  plus  impertinens 
a  toutes  chofes,  &  enfemble  plus  prefomptueux 
&  opiniaftres?En  toute  langue  &  nation  pedât, 
clerc,magifter,font  mots  de  reproche:  faire  fot- 
teraent  quelque  chofc  c'elt  le  faire  en  clerc; 
eefontges  qui  ont  la  mémoire  pleine  du  fçauoir 
d'autruy,  &  n'ont  rien  de  propre.  Leur  iuge- 
ment  ,  volonté  /confcience  n'en  valent  rien 
mieux,mal  habiles,peu  fages,&  prudents,  telle- 
ment qu'il  femble  que  la  fcience  ne  leur  férue 
que  de  les  rendre  plus  fors,  mais  cncores  plus 
arrogants ,  caquetteurs  :  rauallent  leur  efprit  & 
abatardiffent  leur  entendement,  mais  enflent 
leur  mémoire.  Ici  fiedbien  la  mifere  que  nous 
venons  de  mettre  la  dernière  en  celles  de  l'en- 
tcridemenr. 

y.T  RE  S  OM  PTI  0  7^ 

Chap.  VIL 

VOicy  le  dernier  &  le  plus  vilain  traiéï 
de  fa  peinture  ;  c'eft  l'autre  partie  de  la 
defcription  ,  que  donne  Pline  ;  c'eft  la  perte  de 
l'homme  ,  &  la  mere  nourrice  des  plus  faulces 
opinions  &  publiques  &  particulières,  vicctou- 
tesfois  naturel  &  originel  de  l'homme.  Or  cefte 
prefomption  fe  doibt  confiderer  en  tout  (enst 
haut,bas,&  a  cofté^dedans  &  dehors,pour  le  re- 
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gard  de  Dieu;  chofes  haultes  &  celeftes,bafles, 
des  beftes,de  l'homme  fon  compagnon,  de  foy 
mefme,  &  tout  reuient'à  deux  choies ,  s'eftimer  Luc  iZ 
trop,&  n'eftimer  pas  afles  autruy:  qui  in  fe  confia 
debant  &  afpernabantttr  altos.  Parlons  vn  peu  de 
chafcun. 

Premièrement  pour  le  regard  de  Dieu  (  &  p  ^ 
c'eft  chofe  horrible)  Toute  fuperftition  &  faute  ptIon£m~ 
en  religion,  ou  faux  feruice  de  Dieu,  vient  de  au  regard 
n'eftimer  pas  afles  Dieu,ne  fentir  pas  &  n'auoir  c  D *cw? 
pas  les  opinions ,  conceptions ,  créances  de  la 
Diuinité  afles  hautes ,  afles  pures.  le  n'entends 
pas  c'eft ,  afles ,  à  proportion  de  la  grandeur  de 
Dieu,qui  ne  reçoit  point  de  proportion,  eftant 
infini.  Et  ainfi  eftil  impoflible  de  les  auoir  af- 
fés  pour  ce  regard  :  mais  i'entends  afles  pour  le 
regard  de  ce  que  pouiions  &debuons.  Nous 
n'efleuons  ny  ne  guindons  pas  afles  haut  &  ne 
roidiflbns  afles  la  poin&e  de  noftre  efprit, 
quand  nous  imaginons  la  diuinité.  comment 
afles?nous  là  concepuons,tresbaflement  ;  Nous 
là  feruons  de  mefmes  trelîndignement  ;  nous 
agiflbns  auec  elle  plus  vilement ,  qu'auec  certai- 
nes créatures  ;  Nous  parlons  non  feulement 
de  fes  œuures  ,  mais  de  fa  majefté,  volonté, 
iugements  auec  plus  de  confidence,  &  d'har- 
diefle ,  que  Ton  ne  feroit  dVn  prince ,  ou  autre 
homme  d'honneur.  Il  y  a  plufieurs  hommes, 
qui  refuferoient  vn  tel  feruice  &  recognoiflance 
&fe  tiendroient  offencés  &  violés,fi  Ion  par  loit 
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d'eux,&  que  Ton  employaft  leur  no  fi  villement 
&fordidement,  Ion  entreprend  de  le  mener, 
flatter,ploier,compofer  auec  luy,aflîn  que  ie  ne 
dife,brauer,menacer,gronder,&defpiter.Cefar 
difoit  a  fon  Pilotte  ,  qu'il  ne  craignit!:  de  voguer 
&  le  conduire  contre  le  deftin,&  la  volonté  du 
ciel  &  des  aftres  ,  fe  fiant  fur  ce  que  c'eft  Cefar 
qu'il  meine;Augufte  ayant  efté  battu  de  latem- 
pefte  fur  mer,fe  prift  a  deflSér  le  Dieu  Neptune: 
&  en  la  pompe  des  ieux  Circenfes  fift  ofter  fon 

yXfce*.  image  du  rang ,  ou  elle  eftoit  parmy  les  autres 
Dieux,poui*  fe  venger  de  luy.  Les  Thraces  quad 
il  tonne  &  efclaire  fe  mettét  a  tirer  flèches  con- 
tre le  ciel,  pour  ranger  Dieu  araifon  :  Xerxes 
fouetta  la  mer  &  efcriuift  vn  cartel  de  deffî  au 
montAthos.  Et  compte  l'ond'vn  Roy  Chre^ 
ftien  voifin  du  noftre  ,  qu'ayant  receu  vne  ba-< 

VA*  eX  ftonnade  de  Dieu,  iura  de  s'en  venger ,  &  vou- 
luft  que  de  dix  ans  on  ne  le  priaft  &  ne  parlaft 

iA  udax  Japetigenus. 
2\£*ï  mortdtbm  arduant. 
Cœlum  ipfum  petimtu  fiultitiaynequt 
^Pernoflrum  patimurfcelm 
Jracunda  iouetn  poncre  fulmina. 

Et  laiifant  ces  extrauagances  eftranges ,  tout 
le  commun  ne  vérifie  il  pas  bien  clairement  le 
çlire  de  Pline^u'il  n'y  a  rien  plus  miferable ,  & 
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enfemble  plus  glorieux  que  ThommePCar  d'v- 
ne  part  il  fe  fainéï  de  treshautaines  &riches  opi- 
nions de  l'amour,  foin  &  affeérion  de  EUeu  en- 
uers  luy ,  comme  fon  mignon ,  fon  vnicque  & 
cependant  il  le  fert  trefindignement  :  comment 
I  le  peuuent  accorder  &  fublilier  enfemble  vne 
;  vie&  vn  feruice  fi  chetif  &  miferable  d'vne  part, 
&  vne  opinion  &  créance  fi  glorieufe  &  fi  hau- 
taine de  l'autre?  C'eft  eftre  Ange  &  porceau 
toutenfemblejc'eftceque  reprochoit  vn  grand 
!  Philofbphe  aux  Chrefiiens,  qu'il  n'y  auoit  gens 
plus  fiers  &  glorieux  a  les  ouyr  parler ,  &  en  et- 
ftâ  plus  lafches  &  vilains. 

Il  nous  femble  auffi ,  que  nous  pefons  &  im-  ^ 
portons  fort  àDieu,au  monde,a  toute  la  nature,  De  la 
qu'ils  fe  peinent  &  ahannent  en  nos  affaires ,  ne  oatlire* 
veillent  que  pour  nous,doiit  nous  nous  esbahif. 
fons  des  accidens ,  qui  nous  arriuent  ;  &  cecy  fe 
voit  encore  mieux  a  la  mort  .Peu  de  gens  fe  re- 
foluent  &  croient  que  ce  foit  leur  dernière  heu- 
re: &  prefque  tous  fe  laiffentlors  pipper  al'efpe- 
rance.Cela  vient  de  prefomption ,  nous  faifons 
ttop  de  cas  de  nous ,  &  nous  femble  que  lVfti* 
tiers  a  grand  intereft  a  noftre  mort;  que  les  cho- 
fes  nous  faillent  à  mefuf  e  que  nous  leur  faillos, 
ou  qu  elles mefmeslè  faillent  a  mefure  quelles 
nous  faillent;  qu'elles  vont  mefme  branfle  auec 
nous ,  comm'  a  ceux  qui  vont  fur  l'eau  ;  que  le 
cielja  terre,les  villes  fe  remuent ,  nous  penfons 
tout  entraîner  auec  nous  :  nul  de  nous  ne  penfe 
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afles  a'eftre  qu'vn. 

Apres  cela  l'homme  croit ,  que  le  ciel ,  les  e* 
ftoiles  tout  ce  grand  mouuement  celefte ,  & 
branfle  du  monde  n'eft  fai&  que  pour  luy.  Tôt 
cire  a  vnum  cafut  tumultumtes  deos.  Et  le  poure 
miferableeft  bien  ridicule. Il  eft  icy  bas  loge  au 
dernier  &  pire  eftage  de  ce  monde  ,  plus  efloi* 
gne  de  la  voulte  celefte,  en  la  cloaque  &  fentinc 
de  Tuniures ,  auec  la  bourbe  &  la  lie ,  auec  les 
animaux  de  2a  pire  condition  ,  fubieét  a  rece* 
uoir  tous  les  excremens  &  ordures,  qui  lui  pieu- 
uent  &  tombent  d'enhaut  fur  la  tefte  ;  &  ne  vift 
que  de  cela,&  a  fouflfrir  les  accidents, qui  luy  ar- 
riuent  de  toutes  parts;&  fe  faiét  croire  qu'il  eft 
le  maiftre  commendant  à  tout -que  toutes  créa- 
tures,mefmes  ces  grands  corps  lumineux,incor- 
ruptibles ,  defquels  il  ne  peuft  fçauoir  la  moin- 
dre vertu,&  eft  contraint  tout  tranfi  les  admi- 
rer,ne  branflent  que  pour  luy,  &  Ton  feruice.  Et 
pource  qu  il  mendie ,  chetif  qu'il  eft,  fon  viure* 
fon  entretien,fes  commodites,des  rayons,clarte 
&  chaleur  du  foleil,  de  la  pluye  ,  &  autres  de£ 
goûts  du  ciel  &  de  l'air,il  veuft  dire,  qu'il  iouyft 
du  ciel  3  &  des  éléments,  comme  fi  tout  n'auoie 
efte  fai&,&  ne  fe  remuoit  que  pour  luy*  En  ce 
fens  Toyfon  en  pourroit  dire  autant ,  &  peuft 
eftre  plus  iuftement  &  conftamment.  Car 
l'homme  qui  reçoit  aullï  fouuent  des  incom- 
modité^ de  la  haut ,  &n*artende  tout  eelaea 
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fa  puiffance  ny  en  fon  intelligence  ,  &  ne  les 
peuft  deuiner,eft  en  perpétuelle  tranffe,  fieburc 
&  crainéïe ,  que  ces  corps  fuperieurs  ne  branf- 
lent  pas  bien  a  propos,&  a  poinét  nommé  pour 
luy  y  &  qu'ils  luy  caufent  fterilité ,  maladies ,  & 
toutes  chofes  contraires  ;  tremble  foubs  le  fais: 
ou  les  beftes  reeoiuent  tout  ce  qui  vient  d'en- 
haut ,  fans  allarme ,  ny  apprehenfion  de  ce  qui 
aduiendia ,  &  fans  plainte  de  ce  qui  eft  aduenu, 
comme  faiét  inceifemment  l'homme,  non  nos 
caufamundo  Çurnus  hyemem  &flœtemcjue  referedi: 
fuas  ifia  legeskabent ,  quibus ,  diuina  exercentun 
nimis  rtosfufpicimus fi  digniriobisvidemnr ,  pro- 
pur  cfUQs  tant  a  moneantur .  non  tant  a  cœlo  nobif- 
CHm  focietas  ejï3vt  nofirofato  fit  Me  quoque  fyde- 
rHmfnlgor. 

Pour  le  regard  des  chofes  baffes  >  terreftres, 
fçauoirtous  animaux,il  les  defdaigne  &*defe- 
ftime  comme  fi  du  tout  elles  n'appartenoient  au 
mefme  maiftre  ouurier ,  &  n'çftoient  de  mefme 
mere3&  de  mefme  famille  auec  luy  ,  comme  fi 
elles  ne  le  touchoient  &c  n'auoient  aucune  part 
ou  relation  à  luy.  Et  de  la  il  vient  à  en  abufer,  & 
exercer  cruaulté  y  chofe  qui  rejalift  contre  le 
maiftre  commun  &  vniuerfel ,  qui  les  a  faiéïes, 
qui  en  a  foin  &  a  drefle  des  loix ,  pour  leur  bien 
&  conferuation,  les  à  aduantagees  en  certaines 
chofes ,  renuoye  Phomme  fouuent  vers  elles, 
comm'  â  vne  efchole;  mais  cecy  eft  le  fubieft  du 
chapitre  fuyuant. 
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^        Finalement  mais  principalement  cefle  pre- 
De  rhô-  fomption  dbibt  élire  conlîdéree  en  l'homme 
mciticf-i.  mefaies,  c'eft  à  dire  pour  le  regard  de  fqy& 
de  l'homme  fon  compagnon, au  dedans^au  pro- 
grès de  Ton  iugement  >  &  de  fes  opinions  ;  &  au 
dehors  en  communication&  conuerfation  auec 
Trois  autruy.Sur  quoy  nous  confîdererons  trois  cho- 
p'te^mp!  £s,comme  trois  chefs ,  qui  s'entrefuiuent ,  ou 
tion  hu-  l'humanité  monftre  bien  en  fa  fotte  folblelfe,  la 
nuinc.    £ojje  prefornptjon  .  £a  première  au  croire  ou 

melcroire ,  ou  font  a  noter  deux  vices  contrai- 
1  resj  qui  font  ordinaires  en  la  condition  humai- 
mcraoTrc ne  J  ^vn  &  P^us  commun  eft  yne  légèreté  qui 
cito  crédit  Unis  eft  corde>  &  trop  grande  facilité  à 
croire  &  recepuoir  tout  ce  que  Ton  propofc, 
auec  quelque  apparence  ou  authorite'.  Cecy  ap- 
partient à  la  niaife  lîmplicité  i  mollelfè  >  &  foi- 
blelfe^du  petit  peuple,des  elprits  efféminés,  ma- 
lades^fuperftitieux ,  eftonés,  indifcretement  zé- 
lés, qui  comme  la  cire  reçoiuent  facilemet  tou- 
te imprelfion ,  felaiflfent  prendre  &  mener  par 
les  oreilles.  Suyuantcecy  nous  voyons  prefque 
tout  le  moade  mené  &  emporté  aux  opinions 
&  creances,non  par  chois  &  iugement ,  voire 
fouuant  auant  Tàage  &c  difcretion ,  mais  par  la 
couftume  du  pays  ,  ou  inftruéiion  receuë  erî 
ieunelfe  ,  ou  par  rencontre  ,  comme  parvne 
tempefte;  &lafctrouue  tellement  collé  3  hy- 
potecqué  &  alferui  qu'il  ne  s'en  peuet  plus 
d'elp rendre.  Veluti  tcmpeftate  deUti  ad  quam~ 
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cunque  difciplinam  tanquamad  faxum  aâh&ref- 
€unt.  Le  monde  eft  ainfi  mené' ,  nous  nous  en 
fions  &  remettons  à  zutmy^vnufquifque  mauult 
credere  quant  iudicareyverfat  nos& précipitât  tra- 
ditm per  marins  error ,  ipfa  confuetudo  ajfentiendi 
perknlofa  &  lubrica.Qr  celte  telle  facilité  popu- 
laire,bien  que  ce  foit  en  vérité  foibleflfe ,  tou  - 
tefois n'cft  pas  fans  quelque  praefomption.Car 
c'efttrop  entreprendre  que  croire  adhérer  ,& 
tenir  pourvray  &  certain  fi  légèrement,  fans 
fçauoir  que  c  eft  ;  ou  bien  s'enquérir  des  caufes,, 
raifons,c'ôn{equences  ,  &  non  de  la  vérité.  On 
di&d'ou  vient  celaPcommeht  fe  faiét  cela?  pre- 
fuppofant  que  cela  eft  bien  vray  ;  &  il  n'en  eft 
rien:on  traitte ,  '  agite  les  fondements  &  effeéls 
de  mille  chofes,qui  ne  furent  iamais  ,  dont  tout 
\tpro  &  contra  eft  faux  ;  Combien  de  bourdes, 
faux  &  fuppofés  miracles,.  vifions,&  reuelations 
receues  au  monde, qui  ne  furent  iamais?Etpour 
quoy  croira  lonrn  merueille  >  vne  chofe  non 
humaine  ny  naturelle  ,  quand  Ion  peuft  de- 
ftourner  &  elider  la  vérification  par  -voye  na- 
turelle &  humaine? La  verité&  le  menfonge  ont 
leurs  vifages  conformes  ;  lé  port ,  le  gouft  &  les 
alleures  pareilles;  nous  les  regardons  de  mefme 
œil;  ita  funt  finitimafalfa  veris ,  vt  in  pr&cipiîem 
locum  non  debeat  fe  fapiens  committere.  L'on  ne 
doibt  croire  d'vn  homme,  que  ce  quieft  hu- 
main,s5il  n'eft  authorifé  par  approbation  fuma- 
.airelle  &  furhumaii>c,qui  eft  Dieu  feul,  qui  fsul 
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efi  à  croire  en  ce  qu'il  di&  ,  pource  qu'il  le 

m. 

L'autre  vice  contraire  eft  vne  forte  &  auda* 
cieufe  témérité  de  condamner  &  reietter,  com- 
me faulces>toutes  chofes^que  Ion  n'entend  pas, 
&  qui  ne  plaifent  &  ne  reuienent  au  gouft- 
C'eftle  propre  de  ceux,qui  ont  bonne  opinion 
d'eux  mefmes^qui  font  les  habiles  &  les  enten- 
dus^fpecialement  heretiques,Sophiftes.,pedans;. 
car  fe  fentants  auoir  quelque  poinéie  d'efprit, 
&  de  voir  vn  peu  plus  clair  que  le  commun  y  ils 
fe  donnent  loy  &  authorité  de  décider  &  refou- 
dre de  toutes  chofes.  Ce  vice  elt  beaucoup  plus 
grand  &  vilain  que  le  premier,car  c'eft  folie  en- 
ragée de  pefer  fçauoir  iufques  ou  va  la  poffibili- 
té,  les  relorts  &  bornes  de  nature ,  la  portée  de 
la  puiffance  &  volonté  de  Dieu,  &  vouloir  ran- 
ger a  foy  &  a  fa  fuffifance  le  vray  &  le  faux  des 
chofes  ;  ce  qui  eft  requis  pour  ainfi  &  auec  telle 
fierté  &  atffeurance  refouldre  &  définir  d'icelles^ 
Car  voyci  leur  iargon,cela  eft  faulx,impoffible, 
abfurde.Et  combien  y  à  il  de  chofes  5  lefquelles 
pour  vn  temps  nous  auons  reiettées  auec  rifêe 
comme  împolfibles ,  que  nous  auons  efte  con-* 
traînas  d'aduouer  après ,  &  encores  paffer  ou- 
tre a  d'autres  plus  eftrâges;&  au  rebours  corn- 
bien  d'autres  nous  ont  efté  comm'  articles  de 
foy,&  puis  vaines  menfonges. 

La  féconde  ,  qui  fuit  &  vient  ordinaire- 
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trient  de  cefte  première ,  eft  d'affermer  ou  re-  8 
prouuer  certainement  &  opiniaftrement  ce  que  mÇr*onrI 
Ion  a  légèrement  creu  ou  mefcreu.  Ge  fécond  dcmnér 
degré  adioufte  au  premier  opiniaftreté  *  & 
ainfi  accroift  la  prefomption  .  Cefte  fa- 
cilite de  croire  auec  le  temps  s'endurcift  & 
dégénère  en  opiniaftrete  inuinciblé  &  in- 
capable d'amendement  ,  voire  Ion  va  iu£ 
ques  la  >  que  fouuent  Ion  fouftient  plus  les 
chofes  que  Ion  fçait  &  que  Ion  entend 
moins  ,  maiorern  fîdem  hornines  adhibent  iifj 
quœ  non  intdligunï  :  cnpiditate  humant  inge- 
nii  lubentius  ebfiura  creduntur  >  Ion  parle  de 
toutes  chofes  par  refolution.  Ôr  Faffirma- 
tion  &  opiniaftrete  font  fïgnes  Ordinaires  de 
beftife  &  ignorance ,  accompagnée  de  folie  & 
arrogance. 

La  troifiefme  ,  qui  fuit  ces  deux  ,  &  qui  eft  p\ 
le  fefte  de  prefomption  ,  eft  de  perfuader, 
faire  valoir,  &  rècepuoir  à  autruy  ce  que 
Ion  croit  ,  &  les  induire  voire  imperieufe- 
ment  auec  obligation  de  croire  ,  &  inhibi- 
tion d'en  doùbter.  Quelle  tyrannie?  Quicon- 
que croit  quelque  chofe  -,  eftime  que  c'eft 
ceuure  de  charité  de  le  perfuader  à  vn  au- 
tre :  &  pour  ce  faire  ne  craint  point  d'adiom- 
fter  de  fort  inuentiori  autant  qu'il  voit  eftre^ 
iièceflaire  à fon  compte  >  pour  ftipplir  au  dé- 
faut &  a  la  reftftarice  ,  qu'il  penfe  eftre  en  k 
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conception  d'autruy.  Il  n'eft  rien  a  quoy  com- 
munemenr  les  hommes  loient  plus  tendus 
qu'adonner  voye  à  leurs  opinions  ;  mmo  Jibi 
tanturn  errât ,  fed  altis  errons  caufa  &  author  eft. 
Ou  le  moyen  ordinaire  fault,  lonyadjoufte 
le  commandementjla  force  ,  le  fer  ,  le  feu.  Ce 
vice  erfc  propre  aux  dogmarifïes ,  &  à  ceux  qui 
veulent  gouuerner,&  donner  loy  au  monde. 
Or  pour  venir  à  bout  de  cecy  &:  captiuerles 
créances  à  foy  ils  vfentdedeux  moyens: par 
le  premier  ils  introduisit  des  proportions 
générales  &  fondamentales  ,  qu'ils,  appellent 
principes  &  praefuppofitions ,  defquelles  ils  en- 
seignent n'eftre  permis  de  doubter  ou  difpu- 
teniurlefquellesilsbaftiflent  après  tout  ce  qui 
lcurplailî,  &meinent  le  monde  à  leur  pofte: 
quieiivne  piperie  ,  par  laquelle  le  monde  le 
remplift  d'erreurs  &  de  menfonges.  Et  de  faiéfc 
fi  Ion  vient  â  examiner  ces  principes^  Ion  y  trou- 
vera de  h  faulceté  &  de  la  foiblefle  autant  ou 
plus  qu'en  tout  ce  qu'ils  en  veulent  tirer  & 
defpendre  :  &  fe  trouuera  toufîours  autant 
d'apparence  aux  proportions  contraires. 
Il  y  à  de  noftre  temps  qui  ont  changé  &  ren- 
%l  uerfé  les  principes,  &  reigles  des  Anciens  en 
Mus.  PAftrologie ,  en  la  médecine ,  en  la  géométrie, 
en  la  nature  &  mouuement  des  vents.  Toute 
propoiîtion  humaine  ha  autant  d'authorité, 
que  l'autre  ,  fi  la  raifon  n'en  faiét  la  diffe- 
rence.La  vérité  ne  dépend  point  de  lauthoritc 
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ou  tcfmoignage  d'homme  :  Il  n  y  à  point  de 
principes  aux  hommes,  fi  la  diuinité  ne  les  leur 
a  reuelé:tont  le  refte  n'eft  que  fonge  &  fumée. 
Or  ces  meilleurs  icy  veulent  que  Ion  croye  & 
reçoiue  ce  qu'ils  difent,&  que  Ion  s'en  fie  à  eux, 
fans  iuger  ou  examiner  ce  qu'ils  baillent  ; 
qui  eft  vne  iniuftice  tyrannique.  Dieu  feul, 
comrn  à  efté  dit,  eft  a  croire  en  tout  ce  qu'il 
diftpource  qu'il  le  dift;  cjui  afemeptifo  lequitur, 
mtndax  eft.  L'autre  moyen  eft  par  fuppofition 
dè  quel  que  iaict  miraculeux, reuelatïon  &  ap- 
parition nouuelle  &  celefte ,  qui  a  efté  dextre- 
ment  pratiqué  par  des  legiflateurs  généraux 
d'armées,  ou  chefs  de  part.  La  perfuafïon  pre- 
mière prinfe  du  fubieéi  mefmes  faifift  les  fim- 
pies,  mais  elle  eft  fi  tendre  &  fi  frefle  ,  que  le 
moindre  heurt ,  mefconte,  ou  mefgarde,  qui  y 
furuiendroit ,  efcarbouilleroit  tout  :  Car  c'eft 
merueille  grand,comment  de  fi  vains  commen- 
cements &  friuoles  caufes  font  forties  les  plus 
fameufes  impreffions.  Or  c'efte  première  im- 
preffion  franchie  deuient  aprer  à  s'enfler  & 
groiîir  merueilleufement  ,  tellement  qu'elle 
vient  à  s'eftendre  mefmes  aux  habilles ,  par  la 
multitude  des  croyans ,  des  tefmoings ,  &  des 
ans  ,à  quoy  Ion  fe  laiflfe  emporter  ,  fi  Ion  n'eft 
bien  fort  préparé  :  Car  lors  il  n'eft  plus  befoin 
de  regimber  &  s'en  enquérir ,  mais  Amplement 
croire:Le  plus  grand  &  puiffant Imoyeu  de  per-  ' 
fuader,&  la  meilleure  touche  de  vérité ,  c'eft  la  ' 
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multitude  des  ans  &  des  croyans:.or  les  fols  fur- 
paflent  de  tant  les  iagcsyfavitatis patrocimum  efi 
infamemiumtuYba.  C'eft  chofe  difficile  de  re- 
fouldre  fon  iugement  contre  les  opinions 
communes.  Tout  ce  deflus  fe  peuft  cognoiftre 
par  tant  d'impoftures  >  badinages3  que  nous  a- 
uons  veu  naiftre  comme  miracles ,  &  rauir  tout 
le  monde  en  admiration  ,  mais  incontinent 
eftouffés  par  quelque  accident,  ou  par  Pexaéie 
recherche  des  clair-voyans ,  qui  ont  efclaire  de 
près  &  defcouuert  la  fourbe:que  s'ils  euflent  heq 
encores  du  temps  pour  (e  meurir  &  fé  fortifier 
çn  nature ,  ceftoit  fai&  pour  iamais.  Ils  euflent 
efte  reçeus  &  adore's  généralement.  Ainfi  en 
eft  il  de  tant  d'autres  ,  qui  ont  (  faueur  de  for- 
tune )  pa{Té  &  gagné  la  cteance  publicque,  à  la- 
quelle puis  on  s'accommode  fans  aller  reco- 
gnoiftrela  chofe  au  gifle  ,  &  en  fon  origine, 
nufquam  ad  ticjutdum  fama  perducitur;  Tant  de 
fortes  de  religions  au  monde,  tant  de  façons  fu- 
perftitieufes ,  qui  font  encores  mefmes  dedans 
laChreftienté,demourees  du  paganifme,&dont 
on  n'a  peu  du  tout  feurer  les  peuples.  Par  tout 
cedifcours  nous  voyons  à  quoy  nous  en  fbm- 
mes,  puis  que  nous  femmes  mene's  par  tels 
guide?. 
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S  S  C  O  ^7)  £  CONSIDERA- 
tion  deVbom  mcqui  efl  par  comparaifon  d$ 
luy  auec  tous  les  autres  animaux* 

CHAP,  VIII. 

NO  v  s  auons  confîderé  l'homme  tout  en-  1 
tier  &  Amplement  en  foy,  maintenant  co-  t£ç^£ 
fiderons  le  par  comparaifon  auec les  autres  ani~  i«&  &ffr 
maux ,  qui  eft  vn  tresbeau  moyen  de  le  cognoi-  \2C^[\C 
ftre:Cefte  comparaifon  eft  de  grand'eftedue,ha  ^^mc 
force  pièces ,  de  grande  fcience  &  importance,  pc<a. 
très  vtile,  ft  elle  eft  bien  fai£te,mais  qui  la  faira? 
PhommePIi  eft  partie,&fufpe&,&  de  fai&  il  n'y 
procède  pas  de  bonne  foy.Cela  fe  monftre  bien 
en  ce  qu'il  ne  tient  point  de  mefure  &  de  mé- 
diocrité: tantoft  il  fe  met  beaucoup  au  deflus  de 
tout,  &  s'en  di&  maiftre  >  defdaigne  le  refte  :  il 
leur  taille  les  morceaux ,  &  leur  diftribue  telle 
portion  de  facilités  &  de  forces  que  bon  luy 
ïemble.  Tantoft  comme  par  defpit  il  fe  met 
beaucoup  au  deflbus,il  gronde,  fe  plainél,  mai- 
rie nature  comme  cruelle  maraftre  ,  fe  faic5t  le 
rebut  &  le  plus  miferable  du  monde.  Or  tous 
les  deux  font  également  contre  raifon ,  vericé, 
modeftie.Mais  comment  voulés  vous,qu'il  che- 
mine drol élément  &  également  auec  les  autres 
animaux,  qu'il  ne  le  faiéfc  pas  auec  l'homme  fon 
compagno,ny  .auecDieUjCome  nous  venons  de 
«ïircElïe  eft  aufïi  fort  difficile  a  faire,  car  cornet 
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pcuft  l'homme  cognoiftre  les  branfles  inter- 
nes &  fecrets  des  animaux ,  ce  qui  fe  remue  au 
dedans  d'eux  ?  Or  eftudions  à  la  faire  fans 
pallion. 

Premièrement  la  police  du  monde  n'eft 
3     point  lî  fort  inégale,  lî  difforme  &  defreiglée,& 
n'y  à  point  fi  grande  difproportion  enrre  fes 
piecesrcelles  qui  s'approchent  &  fe  touchent, 
le  refemblent  peu  plus,  peu  moins.  Ainii  y  à  il 
vn  grand  voifînage  &  coulînage  entre  l'hom- 
me &  les  autres  animaux.  Ils  ont  pluiîeurs  cho- 
fes  pareilles  &  communes:  &  ont  auflfi  des  dif- 
férences ,  mais  non  pas  fî  fort  efloignées  &  dif- 
pareille^qu  elles  ne  fe  tiennent  :  l'homme  n'eft 
du  tout  au  deffus,  ny  du  tout  au  deflbus:  tout  ce 
Hccle/,  <lu*  e^  £°ub$  le  Ciel  ,  diéi  la  fageffe  de  Dieu, 
feft.    "  court  mefme  fortune. 

Parlons  premièrement  des  chofes,  qui  leur 
^     font  communes, &  a  peu  près  pareilles,  qui  font 
chofes  engendrerinourri^agir^îiouuoîrjviure^îiourir, 
«ommiH  idem  intmtPts  hominif  &  iumentorum  :  er  <zc]ua 
Eocie-  vtriufque  cenditio.   Et  ce  fera  contre  ceux  qui 
çt  plaignent  difans  que  l'home  eft  le  feul  animal 
difgracie  de  nature,  abandonne', nud  furlatçrre 
nue,fans  couuert,fans  armes,lie'3garotte,fans  in- 
ftruéiion  de  ce  qui  luy  eft  propre  ;  Ja  ou  tous  les 
autres  font  reueftus  de  coquilles,,gou{Tes ,  efeof- 
fes,poils Jaine,  bourre,  plumes ,  efcaille  ;  arme's 
de  groffes  dents ,  cornes ,  griffes  pour  affaillir 
&  deffendre,  inftrui&es  a  nager ,  courir,  voler, 
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chanter,  chercher  fapafture,  &  l'homme  ne 
fçait cheminer ,  parler ,  manger,  ny  rien  que 
pleurer  fans  apprentiflfage  &  peine.  Toutes  ces 
plain&es ,  qui  regardent  la  compoiition  pre- 

!  miere  &  condition  naturelle ,  font  injuftes  & 
fauflfesmoftre  peau  eft  auffi  fuffifemmentpour- 

|  ueue  centre  les  iniures  du  temps,  que  la  leur, 
teûnomg  plufteurs  nations  (  comme  fe  dira  cy 
après)  qui  n'ont  encores  feeu,  que  c'eft  que  ve-  t.  *Nudi- 
ftemens  :  &  nous  tenons  auffi  defcouuertes  les  tc-ch'  l*h 
parties/ qu'il  nous  plaift,  voire  les  plus  tendres 
&  fenfîbles3  la  face,la  main,  Feftomach,  les  da- 
mes mefmes  deiicates,la  poiéhrine.  Les  liaifons  Zt  w  Em_ 
&  emmaillotemens  ne  font  point  neceflaires,  maillots 
tefmoinsles  Lacedemoniens  &  maintenant  les  mcn5' 
Suyffes,  Àllemans,  qui  habitent  les  pays  froids, 
les  Bafques  &  les  Vagabonds  qui  fe  difent  AE- 
gyptiens.  Le  pleurer  éft  auffi  commun  aux  be-  Plcu- 
ftes:la  plus  part  des  animaux  fe  plainét,  gemift  rer> 
quelque  temps  après  leur  naiffance.  Quant  aux 
armes ,  nous  en  auons  de  naturelles,  &  plus  de  4>  Armcs 
mouuemens  des  membres ,  &  en  tirons  plus  de 
feruice  naturellement  &  fans  leçon.Si  quelques 
beftes  nous  furpaffent  en  ceftendroi&jnous  en 
furpaflbns  plufîeurs  autres.  LVfagedu  manger  s-Man&er 
eftauffïeneux  &  en  nous  tout  naturel  &  fans 
inftruélion.   Qui  doubte  quVn  enfant  arriue'  à 
la  force  de  fe  nourrir,  ne  feeuft  queftér  fa  nour- 
riturePEt  la  terre  en  produit  &luy  en  offre  af- 
îtt  pour  fa  necelTité,fans  autre  culture  &  artifi- 
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ce,  tefmoin  tant  de  nations ,  qui  fans  laboura- 
ge, induftrie,  &  foin  aucun  viuent  plantu- 
*  reufement.  Quant  au  parler ,  Ion  peut  bien 
dire ,  que  s'il  n'eft  point  naturel ,  il  n'eft  point 
necetfaire  :  mais  il  eft  commun  a  l'homme  auec 
tous  animaux.  Qujeft-ce  autre  chofe  que  parler, 
cefte  faculté  que  nous  leur  voyons  de  fe  plain- 
dre ,fe  res  jouir,  s'entr'appeller  aufecours,(e 
conuier  a  Tamour.Et  comme  nous  parlons,par 
geftes  &  mouuement  des  yeux,de  la  tefte ,  des 
mains,dcs  efpaules  (en  quoy  fe  font  fçauans  les 
muets)  aufli  font  les  beftes,comme  nous  voyos 
en  celles,qui  n'ot  pas  de  voix,  lefquelles  toutes- 
fois  s'entrefont  des  offices  mutuels :&comma 
certaine  mefure  les  beftes  nous  entendent,  auffi 
nous  les  entendons.  Elles  nous  flattent ,  nous 
menacent,nous  requierent,&  nous  elles.  Nous 
parlons  a  elles,&  elles  a  nous,&  fî  nous  ne  nous 
entr'entendons  perfe&ement ,  a  qui  tient-il? 
a  elles  ou  a  nous  ?  c'eft  a  deuiner.  Elles  nous 
peuuent  bien  eftimer  beftes  par  cefte  raifon, 
comme  nous  elles  :  mais  encore  nous  repro- 
chent elles,  que  nous  ne  nous  e'ntr'entendons 
pas  nous  mefmes.  Nous  n'entendons  pas  les 
Bafques  les  Bretons,  &  elles  s*entr'entendent 
bien  toutes,  non  feulement  de  mefme  efpe- 
ce,  mais ,  qui  plus  eft ,  de  diuerfe  :  en  certain 
abbayer  du  chien ,  le  cheual  cognoift  qu'il  y 
a  de  la  cholere  ;  &  en  autre  voix  il  cognoift 
«ju'U  n y  en  a  point.  Au  refte  elles  entrent  en 
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intelligence  auec  nous  .En  la  guerre,  aux  com-  7m  iutt\\\m 
bats  les  elephans ,  les  chiens ,  les  cheuaux  Sc^£ mil 
s'entendent  auec  nous ,  font  leurs  mouuemens  u 
accordans  a  pourfuyure  ,  arrefter  ,  donner,  re- 
culerj  ont  paye,  folde  &  part  au  butin ,  comme 
il  s'eft  pratiqué  en  la  nouuelle  conquefte  des 
Indes.  Voila  des  chofes  communes  a  tous  &  a 
.peu  près  pareilles. 

Venons  aux  différences  &  aduantages  des  4 
vns  fur  les  autres  :  l'homme  eft  fingulier  &  c^^r£{ 
excellent  en  aucunes  chofes  par  deffus  les  aill-  uaotages. 
maux  :  &  en  d'autres  les  beftes  ont  le  deffus, 
âfiîn  que  toutès  chofes  foyent  ainfi  entrelaf- 
fees  &  enchaine'es  en  cefte  générale  police- 
du  monde  &  de  nature.   Les  aduantages  cer-  me.  om 
tains  de  l'homme ,  font  les  grandes  facultez 
de  l'ame,  la  fubtilité,  viuacité,  &fuffifencc 
d'efprit  a  inuenter,  juger,  choifîr:  la  parole 
pour  demander  &  offrir  ayde  &  fecours ,  la 
main  pour  exécuter  ce  que  l'elprit  aura  de 
foy  inuenté ,  &  apprins  d'autruy.   La  forme 
auffi  du  corps,  grande  diuerfité  de  mouue- 
mentsdes  menbres],  dont  il  tire  plus  de  ferui- 
ce  de  fon  corps. 

Les  aduantages  des  beftes,  certains  &  5 
hors  de  difpute,  font  ou  généraux  ou  par- des  beftes 
ticuliers:  les  généraux  font  fanté,  qui  leur  stncraux- 
eft  bien  plus  forte  &  confiante.  Le  ferain 
ne  leur  nuidi  poinéfc,  ne  font  fubje&es  aux 
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defluxions ,  d'où  font  caufées  prefquc  toutes 
maladies.  L'homme  couuert  de  toiéfc  &  de  pa- 
uillon  a  peine  s'en  peut-il  garder:  Modération 
d'appétits  &  d'a&ions  ,  innocence,  feureté,  re- 
pos &  tranquillité  de  vie ,  vue  liberté  pleine  & 
entière  fans  honte,  crainte  ,  ny  cérémonie  aux 
chofes  naturelles  &  licites  (  car  l'homme  eft 
feul  ,  qui  à  a  fç  defrober  &  fe  cacher  en  fes 
aâions,&  duquel  les  deftauts  &  imperfections 
Pawicu-  °^cn^cm  compagnons  )  exemption  de  tant 
tiers.     de  vices  &  delregiemes,fuperftition,ambition, 

I  auartee ,  enuie.  Les  particuliers  font  l'habi- 
tation &  demeure  pure,  haute,faine,&  plaifan- 

z  te  des  oy féaux  en  la  région  de  Tair  :  La  fufïïfan- 
ce  d'aucuns  arts^comme  de  baftir  aux  arondel- 
les ,  &  autres  oyfeaux,tiftre  &  coudre  aux  arai- 

3  gnées ,  de  la  médecine  en  plufieurs  animaux, 
mufique  aux  roilïgnols.  Les  effets  &  proprie- 
tez  merueilleufes,inimitabIes,voire  inimagina- 
bles, comme  la  propriété  du  poHfon  Rémora 
a  arrefter  les  plus  grands  vaiifeaux  de  mer,com- 
m'il  fe  lift  de  la  galère  Capitancflfe  de  Marc 
Antoine,  &  le  mefme  de  celle  de  Caligula  :  de 
la  Torpille  a  endormir  les  membres  d'autruy 
bien  efloignéz  &  fans  le  toucher,  de  l'heriffcm 
a  preflfentir  les  vents ,  du  caméléon  &  du  poul- 

.  pc  a  prendre  les  couleurs.  Les  pronoftiques 

*  comme  des  oy  féaux  en  leurs  partages  de  con- 
trée en  autre,  félon  les  faifons  diuerfes;  de  tou- 
tes beftes  mercs  a  cognoiflre  de  tous  leurs  pc- 
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i  tits ,  qui  doibt  eftre  le  meilleur  :  car  eftant  que- 
stion de  les  fauuer  du  danger  ,  ou  rapporter  au 
!nid,  elles  commencent  ccufiours  par  le  çieil- 
!  leur ,  qu'elles  içauent  &  pronoftiquent  tel.  En 
I  toutes  ces  choies  l'homme  eft  de  beaucoup  in- 
i  ferieur,  &  en  plufieurs  il  n'y  vaut  du  tout  rien: 
J  Ion  y  peut  adjoufter  fi  Ion  veut  la  longueur 

dévie,  qui  en  certains  animaux  paflefept  ou 

huiâ  fois  le  plus  long  terme  de  l'homme. 

Les  aduantages  ,  que  l'homme  prétend  fur  6 
\  les  beftes,mais  qui  font  difputables,  &  qui  peut  a<*m»>  w-- 

A      r  u  i      u  /  gesdifpu- 

eitre  iont.au  rebours  pour  les  belles  contre  tcblcs. 
l'homme,  font  plufieurs»;  Premièrement  les  fa- 

I  cultez  raifonnables,difcours,ratiocination,  dit-  ^at-oci- 
ciplme ,  jugement ,  prudence.  Il  y  a  icy  deux  nation. 

i  choies  a  dire ,  l'vne  eft  de  la  vérité  du  faidh 
C'eft  vne  queftion  grande ,  fi  les  beftes  font  ^ 
priuées  de  toutes  ces  facultez  Spirituelles  :  l'o-  ites  ratio- 
pinion  qui  tient  qu'elles  n'en  font  pas  priuées, cm<nt* 

|  ains;qu'elles  les  ont ,  eft  la  plus  authentique  & 
plus  vraye.  Elle  eft  tenue  des  plus  graues  Phi- 

|  fophes  mefmement  Ariftote,  Galien,  Porphy- 
re ,  Plutarque ,  Souftenue  par  celte  raifon  ,La 
compofition  du  cerueau  ,  qui  eft  la  partie ,  de 
laquelle  lame  fe  fert  pour  ratiociner ,  eft  toute 
pareille  &  mefme  aux  beftes  qu'aux  hommes: 
Confirmée  par  'expérience  ;  Les  beftes  des  fin- 
guliers  concluent  les  vniuerfels,  du  regard  dVn 
homme  feul  cognoiflent  tous  hommes,fçauent 
conjoindre  &  diuifer ,  &  diftinguer  le  bon  du 
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mauuais  pour  leur  vie,liberté, &  de  leurs  petits*  1 
Voire  feiifent  &  fe  voyent  y  fi  Ion  y  veut  bien  I 
prendre  garde,  plufieurs  trai£is  faiéispar  les 
beftés  y  qui  furpalfent  la  fuffifence,  fubtilité,  &  I 
tout  l'engin  du  commû  des  hommes;  j'en  veux  I 
icy  rapporter  quelques  vnsplus  fignalez.   Le  I 
renard  voulant  paffer  fur  la  glace  d'vne  riuie- 
re  gelée,applique  l'oreille  contre  la  glace,  pour  ! 
fentir  s'il  y  a  du  bruiâ3&  fi  l'eauë  court  au  def- 
foubs ,  pour  fçauoir  s'il  faut  aduancer  ou  recu- 
ler ;  dont  s'en  feruent  les  Thraciens  voulans 
paffer  vne  riuere  gele'e  :  Le  chien  pour  fçauoir 
auquel  des  trois  chemins  fe  fera  mis  fon  mai- 
ftre  ou  ranimai  qu'il  cherche ,  après  auoir  fleu- 
re' &  s'eftre  affeuré  des  deiix ,  qu'il  n'y  a  paf* 
fé  pour  n'y  fentir  la  trace ,  fans  plus  marchan- 
der ny  fleurerai  s'eflance  dedans  le  troifiefme; 
Le  mulet  du  Philofophe  Thaïes  portant  du  fel 
&  trauerfant  vn  ruiffeau  fe  plongeoit  dedans 
auec  la  charge  ,  pour  la  rendre  plus  légère* 
l'ayant  vne  fois  trouuee  telle  y  eftant  par 
accident  tombé  >  mais  eftant  après  char- 
gé de  laine  ne  s'y  plongeoit  plus.  Plutatqué 
diéi  auoir  veu  en  vn  batteau  vn  chien  jettant 
en  vn  vaiffeau  des  caillous  y  pour  faire  monter 
Fhuyle,  qui  eftoit  trop  baffe  *   Autant  s'eft  di6t 
des  corbeaux  de  barbarie  pour  faire  monter  < 
Feaue  ,  quand  elle  eft  baffe,  &  qu'ils  veulent 
boire.  De  mefme  les  eîephàiis  portants  des 
pierres  &  pièces  de  bois*  dedans  là  foffe*  #11 
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\  Vft  autre  leur  compagnon  fc  trouue  engagé, 
,  pour  iuy  ayder  a  en  fortir.    Les  bœuts  des 
j  jardins  royaux  de  Suzc,  aprins  a  faire  cent 
tours  de  roue  a  l'entour  d'vn  puits  pour 
en  tirer  dcTeauë,  &en  arroufer  les  jatdins, 
n'en  youloyent  jamais  faire  dauantage ,  & 
ne  failloyent  aulïî  jamais  au  conte.  Tou- 
tes ces  choies  comment  fe  peuuent  elles  fai- 
re fans  difeours  &  ratiocination ,  conjonction 
&diuifion?   C'eft  en  eftre  priue'  que  ne  co- 
gnoiftre  cela  :  la  dextérité7  de  tirer  &  arra- 
I  cher  les  dards  &  jauelots  des  corps  auecfort 
!  peu  de  douleur >  qui  eft  aux  elephans  :  le  chien 
!  dont  parle  Plutarque  ,  qui  en  vn  jeu  publicq 
|  fur  Tefchafaud  contrefaifoit  le  mort,  tyrant 
I  a  la  fin  >  tremblant ,  puis  fe  roidiffant ,  fe  lait- 
faut  entraine*,  puis  peu  a  peu  fe  reuenant, 
&  leuant  la  tefte  faifoit  le  reffufeite'  ;  tant  de 
j  fîngerics  &  de  tours  eftranges,  que  font  les 
chiens  des  bafteleurs,  les  rufes  &  inuentions 
dequoy  les  bettes  fe  couurent  des  entreprin- 
fes ,  que  nous  faifons  fur  elles  :  la  mefnage- 
rie  &  grande  prouidence  des  fourmis  a  e- 
ftendre  au  dehors  leurs  grains  pour  les  et 
uenter,  feicher,  affin  qu'ils  ne  moifi{fent& 
corrompent  ,  a  ronger  le  bout  du  grain ,  afîîn 
qu'il  ne  germe  &  fe  face  femence  j  la  police 
des  mouches  a  miel ,  ou  y  a  lî  grande  diuer- 
fitc  d'offices  &  de  charges ,  &  vne  fi-  grande 
«onftance. 
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Pour  rabattre  tout  cecy  aucuns  malicieufe* 

7  ment  rapportent  toutes  ces  chofes  a  vne  incli* 
Oppofî-  nation  naturelle  ,  fieruile,  &  forcée  :  mais  outre 

tion  de  ,  n 

rinftina  que  cela  ne  peut  e^re  y  ny  entrer  en  imagina- 
naturel/  tion,car  il  y  taut  enumeration  de  parties,  tom- 
paraifon,difcours  par  conjonction,  &  diuifion, 
&confequences.:  auffi  ne  fçauroyent- ils  dire, 
que  c'eft  que  cefte  inclination  &  inftinéï:  na- 
turel. Encores  ce  dire  fe  retorque  contr'eux; 
car  il  eft  fans  comparaifon  plus  noble  ,  honora- 
ble^ reflemblant  a  la  diuinite  d'agir  par  natu- 
re, que  part  art  &  apprentiffage;  eftre  conduit 
&  mené' par  la  main  de  Dieu,  que  par  lafien- 
ne,  &  reglementjagir  par  naturelle  &ineuita- 
ble  condition,que  règlement  par  liberté  fortui- 
te &  téméraire.  Par  cefte  oppofition  d'inftinéi 
naturel  ils  les  veulent  aulfi  priuer  d'inftruétion 
&  difeipline  tant  aétiue  que  paiTiue  ,  mais  Pex-* 
perience  les  defmenf!  car  &  elles  la  reçoyuent,; 
tefmoing  les  pies ,  perroquets,  merles ,  chiens,! 
comma  efté  di&,  &  la  donnent  tcfmoins les 
roifignols,  &  fur  tout  les  elephans  ,  qui  paflenti 
tous  animaux  en  docilité  &  toute  forte  de  difei- 
pline &  fuffifance. 

Quant  a  cefte  faculté  de  Tefprit,dont  Thom- 

8  me  fe  glorifie  tât,qùi  eft  de  fpiritualifer  les  cho- 
fes corporelles  &  abfentes ,  les  defpouïllant  de 
tous  accidens  pour  les  conceuoir  a  fa  mode, 
narn  intelleUum  eft  in  intelligente  ad  rnodum  intel- 
ligemis  9  les  beftes  en  font  de  mefmes ,  le  che- 
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ual  accouftumc  a  la  guerre  dormant  en  fa  li- 
tière tremoufle  &fremift,comme  s'il  eftoit  en 
la  meflée,conçoit  vn  fon  de  tambour,de  trom- 
pette, vne  armee  :  le  leurier  en  fonge  halettant, 
allongeant  la  queue ,  fecouant  les  jarrets ,  con  - 
çoit vn  Heure  fpirituel  :  les  chiens  de  garde 
grondent  en  longeant ,  &  puis  jappent  tout  a 
fait, imaginant  vn  étranger  arriuer.Pour  con- 
durre  ce  premier  poindl,il  faut  dire,que  les  be- 
lles ratiocinentjvfent  de  difeours  &  jugement, 
mais  plus  foiblement  &  imparfaitement  que 
rhomme.  Elles  font  inférieures  en  cela  a 
l'homme,  &  non  pas  qu'elles  n  y  ayent  du  tout 
point  de  part. Elles  font  inférieures  a  l'homme 
comme  entre  les  hommes  les  vns  font  infé- 
rieurs aux  autres ,  &  auffi  entre  les  beftes  s'y 
trouue  telle  différence:  mais'çncores  y  a-il  plus 
grande  différence  entre  les  hotames  :  car  com- 
me fe  dira  après ,  il  y  à  plus  grande  diftance 
d'homme  a  homme,que  d'hc>mme\befte. 

•  L'autre  point  a  dire  en  cefte  matière  eft, 
que  cefte  prééminence  &  aduantage  d'enten- 
i  dément  &  autres  facukez  fpirituelles ,  que 
l'homme  prétend ,  luy  eft  bien  cher  vendu ,  & 
'  luy  porte  plus  de  mal  que  de  bien ,  car  c'eft  la 
fource  principale  des  maux,  qui  le  preffent  ;  vi- 
ces,pa{rions,maladie$,irrefolutioa,trouble,del~ 
efpoinde  quoy  font  quittes  les  beftes  a  faute  ds 
ce  grand  aduantage,tefmoui  le  porceau  de  Pyr- 
rho ,  qui  roangeoit  paiftblemcnt  au  nauire  du- 
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rant  la  grande  tempefte,  qui  tranfïffoit  de  peur 
toutes  les  perfonnes,qui  y  eftoyent.   Il  femble 
que  ces  grandes  parties  de  Famé  ont  efté  def- 
nie'es  aux  beftes ,  a  tout  le  moins  retranchées  & 
baille'es  chetifues  &  foibles  pour  leur  grand 
bien  &  repos  ,  &  données  a  l'homme  pour 
fon  grand  tourment  :  car  par  icelles  il  s'agit- 
te  &  trauaille  3  fe  fafche  du  paffe,  s'eftonne  & 
fe  trouble  pour  l'aduenir  ;  voire  il  imagine  ,  ap- 
préhende &  craint  des  maux  ,  qui  ne  font  & 
ne  feront  poinét.  Les  animaux  n'appréhendent 
le  mal,  que  lors  qu'ils  le  fentent  :  eftans  efchap- 
pez  fonc  en  pleine  feureté  &  repos.Voyla  com- 
ment l'homme  eft  le  plus  miferable  ,  par  ou 
Ion  le  penfoit  plus  heure ux.dont  il  femble  qu'il 
euft  mieux  valu  a  l'homme  n'eftre  point  doue 
&  garny  de  toutes  ces  belles  &  celeftes  armes, 
puis  qu'il  les  tourne  contre  foy  a  fon  mal& 
fa  ruyne.  Et  de  faiét  nous  voyons  que  les  ftu- 
pides  &  foibles  d'efprit  viuent  plus  en  repos,  & 
ont  meilleur  marche'  des  maux  &  accidens,que 
les  fort  fpirituels. 
io        Vn  autre  aduantage  que  l'homme  prétend 
2  sejgncu  fur  les  beftes  eft  vne  feigneurie&  puiflancede 
rie  &  cô-  commender  ,  qu'il  penfe  auoir  fur  les  beftes: 
ment.C~   m^s  outre  que  c'eft  vn  aduantage  ,  que  les 
hommes  mefmes  ont  &  exercent  les  vns  fur  les 
autres  ,  encores  cecy  n'eft-il  pas  vray.  Car  ou 
eft-ce  commender  de  l'homme ,  &  c'eft  obeyr 
des  beftes  ?  C'eft  vne  chimère  ;  &  les  hommes 
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«reignét  plus  les  bettes,  qu'elles  ne  font  les  ho- 
mes. L'home  a  bien  a  la  vérité7  grande  préémi- 
nence par  dettus  les  bettes,?//-  profit pifcibus  ma-  Gcne 
ris>  volatilibm  cœli>  beflijs  terrœ.  Et  c'eft  a  caufe 
de  fa  belle  &  droiéte  forme,de  fa  fagefle  &  pre* 
rogatiue  de  fon  efprit  z  mais  non  pas  qu'il  leur 
commande,  ny  qu'elles  luy  obeittent, 

Il  y  àencoresVn  autre  aduântage  voifîn  de  **çtt£ 
cettuy-ci ,  prétendu  par  l'homme ,  qui  eft  vnç  s'cruioidi 
plaine  liberté',  reprochant  aux  bettes  la  feruitu- 
de,  capriuicé ,  fubjeéïion ,  mais  c'ett  bien  mal 
a  propos.  Il  y  à  bien  plus  de  fubjeéï:  &  d'occa- 
fion  de  le  reprocher  a  l'homme,  tefmoin  les  ef- 
claues  non  feulement  faits  par  force  ,  &  ceux 
qui  defcendent  d'eux ,  mais  encores  les  volon- 
taires ,  qui  vendent  a  purs  deniers  leur  liberté» 
ou  qui  la  donnent  de  gayeté  de  cceur ,  ou  pour 
quelque  commodité, comme  les  efcrimeurs  an- 
cies  a  outrâce,les  femmes  a  leurs  dames,  les  fol- 
dats  a  leurs  capitaines.  Or  il  n'y  a  rie  de  tout  ce-* 
la  aux  bettes  :  elles  ne  s'afleruiflent  jamais  les  v- 
nés  aux  aurtesme  vont  point  a  la  feruitude  ni  a- 
éHuement  ny  paffiuement ,  ny  pour  aflferuir  ny 
pour  eftre  aflferuies:&  font  en  toutes  faços  plus 
libres  que  les  hommes.  Et  ce  que  l'homme  va  a 
la  chatte,  prend,  tue^  mange  les  bettes ,  aufli 
eft-il  prins ,  tué ,  mangé  par  elles  a  fon  tour* 
&  plus  qoblement  ,  de  vifue  force  ,  non 
par  finette  &  par  art  comme  il  faiél  j  &  nom 
jfeulement  d'elles ,  mais  de  fon  compagnon, 

F  2 
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<iVn  autre  homme  ,  i choie  bien  vilaine  :  les  be^ 
ftes  ne  s'aflemblent  en  troupe  ,  pour  aller  de- 
ftruyre,  rauager  &  prendre  efclaue  vn  au- 
tre troupe  de  leurs  femblabies  ,  comme  font 
lex  hommes. 

ï2  Le  quatriefme  &  grand  aduantage  pre- 
^crtu*  tendu  par  l'homme  eft  en  la  vertu  ,  mais  de 
la  morale  il  eft  dilputable  :  car  la  recognoif- 
fance,  l'amitié  officieufe  ,  la  fidélité,  la  ma- 
gnanimité, &  tant  d^autres ,  qui  confîftent  en 
focieté  &  conuerfation ,  font  bien  plus  viues* 
plus  expreffes  &  conftantes  qu'au  commun 
des  hommes.  Hircanus  le  chien  de  Lyfima- 
chus  demeura  fur  le  lift  de  fon  maiftre  mort 
fans  vouloir  jamais  manger  ny  boire  :  &  le  jet- 
ta  au  feu ,  ou  fuft  mis  le  corps  de  fon  maiftre; 
&  s'y  laifla  brufler  auec  luy  ;  tout  le  mefine  en 
fiftvn  autre  appartenant  avn  certain  Pirrhus: 
celuy  du  fage  Hefïode  décela  les  meurtriers 
de  fon  maiftre  ;  vn  autre  de  mefme  en  la  pre- 
fence  du  Roy  Pirrhus  &  de  toute  fon  armée: 
vn  autre  qui  ne  ceffa  y  comme  afferme  Plutar- 
que  ,  allant  de  ville  en  ville,  jufques  a  ce  qn'il 
euft  faift  venir  en  jufticc  le  facrilege  &  vo- 
leur du  Temple  d'Athènes.  L'hiftoire  eft  célè- 
bre du  lyon  hofte  &  nourricier  d'Androdus 
efclaue  fon  médecin ,  qu'il  ne  voulfîft  toucher 
luy  ayaftt  efté  expofé ,  ce  qu'Appion  dift  auoir 
veu  â  Rome.  Vn  éléphant  ayant  par  cho- 
lere  tué  fon  gouuernewj  par  repentance  ne 
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j  voulut  plus  viurc ,  boire,  ny  manger.  Au  con- 
j  traire  il  n'y  a  animal  au  monde  injufte ,  in- 
grat ,  mefcognoiffant ,  traiftre,  perfide ,  men- 
;  teur ,  &  diflîmulé  au  pris  de  l'homme.   Au  re- 
\  fte  puis  que  la  vertu  eft  en  la  modération  de 
j  fes  appétits,  &  a  brider  les  voluptez,  lesbeftes 
j  font  bien  plus  réglées  que  nous  ,  &  fe  contien- 
5  nent  mieux  dedans  les  bornes  dénature.  Car 
non  feulement  elles  ne  font  point  touchées 
ny  paiTionnées  de  cupidités  non  naturelles 
fuperflues  &  artificielles,  qui  font  vitieufes 
toutes  ,  &  infinies  ,  comme  les  hommes  qui 
J  y  font  pour  la  plus  part  tous  plongez  :  mais 
!  cncores  aux  naturelles ,  comme  boire  &  man- 
;  ger,  Paccoin&ance  des  mafles  &  femelles,  elles 
i  y  font  beaucoup  plus  modérées  &  retenues. 
Mais  pour  voir  qui  eft  plus  vertueux  &  vi- 
cieux de  Phomme  ou  de  la  befte ,  &  faire  a 
bon  efcient  honte  a  Phomme  deuant  la  befte, 
{  prenons  la  plus  propre  &  conuenable  vertu 
j  de  Phomme ,  c'eft  comme  porte  fon  nom, 
|  l'humanité  ;  comme  le  plus  eftrange  &  con- 
traire vice,  c'eft  cruauté.   Or  en  cecy  les  be-  kumanîté 
ftes  ont  bien  de  quoy  faire  rougirThomme,  en 
ces  hui&  mots  :  Elles  ne  s'attaquent  &  n'offen- 
fent  gueres  ceux  de  leur  genre  ,  Afaior  ferpen- 
tumferAruncjae  concordia  quam  hominum:  Ne 
;  combatent  que  pour  trefgfandes  &  juftes  cau- 
fes ,  deffenfe  &  conferuation  de  leur  vie,  liber- 
;  té,  &  leurs  petits  :  Aucc  leurs  armes  naturel^ 
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les  &ouuertes,par  la  feule  viue  force  &vaillan- 
çç  ciVne  a  vne,comme  en  duels  &non  en  trou- 
pe ny  par  deflaimont  leurs  combats  courts  & 
toft  expédiez,  jufques  a  ce  queFvne  foit  blef- 
fe'e  ou  qu'elle  cede;&  le  combat  fîny,la  querel- 
le ,  la  hayne ,  &  la  cholete  eft  auffi  terminée. 
Mais  l'homme  n'a  querelle  que  contre  l'hom- 
me:ppur  des  caufes  non  feulement  légères,  vai- 
nes, &  friuoles ,  mais  fouuent  injuftes:auec  ar- 
mes artificielles&traitreffes:par  fraudes  &mau* 
uais  moyens;en  troupe  &  aflemblée  fai&e  auec 
deffain:  faicl  la  guerre  fort  longuement,  &  fans 
fin  jufques  a  la  mort:  &  ne  pouuant  plus  nuyrc 
ençores  la  hayne  &  la  cholere  dure. 

Conclu  ^a  conc'u^on  ^c  ce^e  comparaifon  eft  que 
fc»  de  vainement  &  mal  rhomme  fe  glorifie  tant 
fondecô  Par  deffus  les  beftes.  Car  fi  l'homme  a  quel-* 
&Jtfkùô.  que  chofe  plus  qu'elles ,  cofnme  eft  principa-* 
lement  la  viuacité  de  l'efprit  &  de  l'entende^ 
pient,  &  les  grandes  facultez  de  Tarne  :  auffi  en 
cfchange  eft-il  fubjeét  a  mille  maux,  dont  les 
belles  n'en  tiennent  rien,inconftance,irrefolu-* 
tion ,  fuperftition,  foin  pénible  des  chofes  a  vc-? 
nir ,  ambition  ,  auarice,  enuie,  eunofité,  detra-» 
éiion ,  menfonge  ,  Vn  monde  d'appétits  déré- 
glez, de  mefeontentemens,  &  d'ennuis.  Ceft 
çfprit,dont  l'homme  faiét  tant  de  fefte,  luy  ap- 
porte vn  million  de  maux ,  &  plus  lors  qu'il  s'a-* 
gitte  &  s'efforce,  Car  non  feulement  il  nui<5t 
au  corps,  trouble,  rompt,  &  Uffe  la  force  &  les 
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jfoiiéHôs  corporelles  y  mais  encores  foy  mefmes 
j  s  empefche.Qui  jette  les  hommes  a  la  folie,a  la  j 
|  manie,  que  la  poin&e,  l'agilité,  &  la  force  pro-  y0yc* 
pre  de  Fefprit?  Les  plus  fubtiles  folies  &  excel-  g»* 
i  lentes  manies  viennent  des  plus  rares  &viues 
I  agitations  de  Fefprit ,  comme  des  plus  grandes 
;  amitiez  naiftent  les  plus  grandes  inimitiez  ;  & 
;  des  fantez  vigoureufes  ,  les  m  ortelles  mala- 
|  dies.  Les  melancholiques ,  di£k  Platon  ,  font 
I  plus  capables  de  feience  &  de  fageffe  ;  niais 
au  (fi  de  folie.   Et  qui  bien  regardera  >  trouue- 
I  ra  qu'aux  eleuations  &  faillies  de  Famé  li- 
J  bre  ,  il  y  a  quelque  grain  de  folie  ;  ce  font  a 
I  la  vérité  chofes  fort  voifines  :  pour  fimple- 
;  ment  viure  bien  félon  nature ,  les  beftes  font 
de  beaucoup  plus  aduantagées  ;  viuent  plus  li- 
bres ,  affeurées  ,  modérées  ,  contentes.  Et 
l'homme  eft  fage  qui  les  confidere  ,  qui  s'en 
fai&  leçon  &  fon  profit  ;  en  ce  faifant  il  fe  for- 
me a  Finnocence,fimplicité,libert4&  douceur 
naturelle,qui  reluift  aux  beftes ,  &  eft  toute  al- 
térée &  corrompue  en  nous  par  nos  artificiel- 
les inueutions,&  desbauches,abufant  de  ce  que 
nous  difons  auoir  par  deflus  elles,qui  eft  Fefprit 
&  jugement. Et  Dieu  tant  fouuent  nous  reuoye 
a  Fefchole,  &  a  l'exemple  des  beftes;du  milâ,  la 
cicogne,  Farondelle ,  tourterelle^  la  fourmi,  le 
beuf  &  Fafne  &  tant  d'autres.  Au  refte  il  fe  faut 
fouuenir  qu'il  y  a  quelque  commerce  entre  les 
blftes  &  nous ,  quelque  relation  &  obligation 
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mutuelle ,  ne  fuft  ce  que  par  ce  qu'elles,  font  a 
vn  mefme  maiftre  ,  &demefme  famille  que 
nous^il  eft  indigne  dVfer  de  cruauté  enuers  el- 
les, nous  deuons  la  jurtice  aux  hommes,  la  grâ- 
ce &  la  bénignité'  enuers  les  autres  créatures, 
qui  en  font  capables. 

TROIS! ES  ME     C  O  N  S  I  D  E- 

ration  de  t  homme  ^ui  eft  en  détail  par  tou- 
tfs [es  piecesydont  il  efi  comçofc 
&eflably. 

Préface. 

A Y  a  n  t  jufques  icy  trakte  &  conftderé 
l'homme  en  blot&  tout  entier,  tant  en 
foy  (qui  a  eiîe  la  première  confédération  )  que 
par  comparaifon  (  en  la  fécondé  )  nous  le  vou- 
lons maintenant  eftudier  &  confiderer  parti- 
culièrement &  diftinétement  par  toutes  fès 
pièces  ;  PrerJ ierement  en  fa  perfonne  &  fub- 
jeft,ce  que  nous  allons  faire  en  cefte  troifiefme 
confideration ,  laquelle  ne  fera  pas  feulement 
moralermais  aulïî  naturelle;  puis  de  fa  vie  &  de 
fes  cftats3aux  fuyuantes  confîderations. 


DISTINCTION     <P  R  E  MIE- 
re  &generatte  déPhommc* 
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Chap.  IX. 

L'Homme  comm>  vn  animal  prodigieux  cft  i 
faiét  de  pièces  toutes  cotraires  &  ennemyes,  P*cmî«re 
,l  i  .    rx.        .  J       en  deux 

1  ame  eit  comm  vn  petit  Dieu ,  le  corps  corn-  parties. 
mVn  fumier,  vue  beite:  toutesfois  ces  deux  par- 
ties font  tellement  accouplées,,  &  s'embraffent 
fi  bien  Tvne  l'autre  auec  toutes  leurs  querelles, 
qu'elles  ne  peuuét  demourer  fans  guerre ,  nyfc 
feparer  fans  tourment  &  regret  ;  &  comme  te- 
nant le  loup  par  les  oreilles,  chafeune  peuft  dire 
àl'autre,ienepuis  auectoy,ny  fans  toyviure, 
nectecum  pojfum  v  'were,nec  fine  te. 

Mais  pource  que  derechef  en  c'eft  ame  il  y  à  2 
deux  parties  bien  différentes  ,  ilfemble  pour  ■» 
mieux  &  plus  exprefifement  reprefenter  &  co- 
gnoiftre  l'home ,  qu'au  premier  coup  Ion  peuft 
remarquer  trois  chofes  en  rhomme,refprit ,  Fa- 
me,la  chair  ;  Dont  Tefprit  &  la  chair  tienent  les 
bouts  &  extrémités  contraires,  Tame  mitoy- 
enne &  indifférente.  PEfprit  làtrefhaute,  & 
tresheroïque  partie,  parcelle,fcintille,image,& 
defluxion  de  la  diumité^eft  en  l'homme  comme 
le  roy  en  la  republique  ;  ne  refpirc  que  le  bien 
&  le  ciel ,  ou  il  tend  toufiours  :  la  chair  au  con- 
traire, comme  la  lie  dVn  peuple  tumultuaire& 
infenféjlemarc  &  la  fentine  de  Phomme,  partie 
brutale ,  tend  toujours  au  mal  &  à  la  matière: 
famé  au  milieu  comme  les  principaux  du  po- 
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pulaire  eft  indifférente  entre  le  bien  &  le  mal  Je 
mérite  &  le  démérite  ;  eft  perpétuellement  fol- 
licitee  de  Pefprit  &  de  la  chair;&  félon  le  party, 
ou  elle  fe  range  ,  eft  fpirituelle  &  bonne  s  ou 
charnelle  &  mauuaife.  Icy  fout  logées  toutes  les 
affections  naturelles,  qui  ne  font  vertueufes  ny 
vicieufes,comme  Pamour  de  fes  parcnts&  amis, 
crain&e  de  honte,  pitié  des  affligés,  defirde 
bone  réputation.  Cefte  diftinâiô  aydera  beau- 
coup à  fe  recognoiftre  &  difeerner  les  aéiions, 
pour  ne  s'y  mefeompter ,  comme  Ion  faiéi  fou- 
uent,iugeant  par  Pefcorce  &  apparence ,  pen- 
fant  que  ce  foit  de  Pefprit  ce  qui  eft  de  l'âme» 
voyre  de  la  chair,&  attribuant  a  vertu  ce  qui  eft 
de  la  nature  ou  du  vice.  Combien  de  bonnes  & 
de  belles  a&ions  produites  par  paflïon ,  ou  bien 
parvneinclination&  complaifance  naturelle, 
vt  feruiant genïo  &  [ho  indhlgeant  animo? 

D  F  COiR  PS   H  V  MtA  I  N 
engtneral. 

C  H  A  P.  X. 

Ayant  à  parler  de  toutes  les  pièces  de 
Phomme  faut  comencer  par  le  corps.com- 
me  par  le  plus  facile  &  apparant,&  qu'il  eft  auf- 
f\  layfné  de  Pame,  corne  le  domicile  doibt  eftre 
fai&  &  drefle  auant  qu'y  demourer,  &  Pattelier 
auant  que  Pouurier  y  entre  pour  y  ouurçr. 
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Le  cdrps  humain  eft  formé  auec  le  temps  &  2 
I  de  tel  ordre  >  que  premièrement  font  bafties  les  Dlulfl0Ua 
trois  plus  nobles  &  héroïques  parties;le  foye,  le 
Cœur,le  cerueau5diftantes  en  long,  &  fe  tenans 
parioinéhires  defliees,  qui  puis  fe  remplilfent 
tout  à  la  façon  dVn  formy ,  ou  y  à  trois  parties 
plus  groffes  &  enfle'es,  ioineftes  par  entredeux, 
defliées.   Selon  ces  trois  parties  principales 
vienent  à  confiderer  trois  eftages  en  l'hom- 
me (image  racourciedu  monde  )  qui  refpon- 
dent  aux  trois  eftages  &  régions  de  Tvniuers, 
la  balle  du  foye  racine  des  veines,officine  des  ef 
prits  naturels ,  &  le  lieu  de  Famé  concupifcible;  vifeera. 
en  laquelle  font  contenus  leventricule,ou  Te-  1 
iiomach3les  boyaux,  les  reins,  la  ratte,  &  toutes 
les  parties  génitales ,  refpojid  à  la  région  élé- 
mentaire ou  fe  font  toutes  les  générations  &  prCco!. 
corruptions»   Celle  du  milieu  ou  maiftrife  le 
eccurje  tige  des  arteres,&  des  efprits  vitaux ,  &  2 
le  liège  de  Famé  irafcible,feparée  de  celle  d'em- 
bas  par  la  toille  tendue  du  diaphragme ,  &  de 
celle  d'enhaut  par  le  deftroiéi  de  la  gorge ,  en 
laquelle  font  auflî  les  poulmons  ,  refpond 
à  la  région  aetherée.  Celle  d'enhaut  ,  ou  lo^  3 
ge  le  cerneau  (pongieux  ,  fource  des  nerfs 
&efprits  animaux  ,  du  mouuement  &  fen- 
timent ,  &  le  throfne  de  Famé  raifonnable, 
vbi  fedet pro  tribunali  y  refpond  à  la  région  ce- 
leftc&intelle&uelle, 
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^  L'homme  en  fon  corps  à  plufîeurs  cho(es,qui 
siRguU-luy  font  peculieres  priuatiuement  aux  beftes1 
rites.  Stature  droiéte  ,2  forme  belle  ,  s  vifage  propre- 
ment di&,4  nudité  naturelle,*  mouuement  tant 
diuers  des  membres,6  fouppleflfe  &  mobilité  de 
la  main  ouuriere  de  tant  de  chofes ,  c'eft  vn  mi- 
racle,? groffeur  &  abondance  de  cerueau ,  8  le 
genouii ,  qui  eft  en  l'homme  feul  au  deuant , 
grande  longueur  du  pied,au  deuant  &  qui  eft  fi 
court  au  derrière  °faigneednnés,chofe  eftra- 
ge,veu  qu  il  à  la  tefte  droi&e  &  les  beftes  baif- 
fee;1 1  rougir  à  la  honte, 1  *  pallir  à  la  crainéte, 1  * 
les  caufes  ou  raifons  de  toutes  ces  fingularités 
fons  belles,mais  ne  font  de  ce  noftre  pris  faiéï:. 

4  Les  biens  du  corps  font  la  fanté,  la  beauté, 
Bicn#;  Falegreffeja  force,  la  vigueur ,  Iaddreife  &  dif- 

pofition,mais  la  fanté  pafle  tout. 

5  Les  principales  &  plus  nobles  pièces  des  ex- 

Pièces  ternes  font  les  fens  corporels;  &  des  internes,  le 
plus  no-  ,  i   r  r     «      •  i         •  • 

bfes.     cerueau,le  cœur ,  le  royc,  &  puis  les  gemtoires, 

&  les  poulmons. 
g        L'excellence  du  corps  eft  généralement  en 
Excel-  la  forme,droi&ure  &  port  d'icelluy  :  fpeciale- 
Fcnce.    ment  &particulierement  en  la  face&  aux  mains, 
qui  font  les  deux  parties ,  que  nous  laiffons  par 
honneur  nues.  Certes  les  fages  mefmesStoiques 
ont  tant  faiéi  de  cas  de  la  forme  humaine,  qu'ils 
ont  diél  vouloir  mieux  eftre  fol  en  la  forme  hu- 
maine, queTage  en  la  forme  brutale,  preferans 
la  forme  corporelle  a  la  fageflTe. 
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Le  corps  de  l'homme  touche  fort  peu  la  terre,  7 
I  il  eft  droid:  tendu  au  ciel, ou  il  regarde,fe  voit  &  rc^r°1<a 
fe  cognoift ,  commun  fon  miroir ,  les  plantes 
tout  au  rebours  ont  la  telle  &  racine  toute  de- 
dans la  terre ,  les  beftes  comm'  au  milieu  l'ont 
entredeux  ;  mais  plus  &  moinsila  caufe  de  cefte 
droi&ure  n'eft  pas  proprement  l'ame  raifonna- 
ble,comm'  il  fevoit  aux  courbés,bo{fus,boiteux: 
non  la  ligne  droi&e  de  refpine  du  dos  ,  qui  eft 
aufïi  aux  lerpents ,  non  la  chaleur  naturelle  ou 
vitale,qui  elt  pareille  ou  plus  grande  en  certai- 
nes beftes,combien  que  tout  cela  y  peuftferuir 
de  quelque  chofe  :  Cefte  droiélute  conyient  a 
l'homme,  &  comme  homme,  &  comme  roy  d'i- 
cy  bas.  Aux  petites  &  particulières  royaute'sy  a 
vne  marque  &  maiefté ,  comm'il  fe  voit  au  dau- 
phin couronné,au  ferpent  baiilizé,au  lyon  auec 
fon  collier,fa  couleur  de  poil,&  fes  yeux,en  l'ai- 
gle, au  roy  des  abeilles.  Mais  l'homme  roy  vni- 
uerfel  d'icy  bas  marche  la  tefte  droiéle ,  comm' 
vn  maiftre  en  fa  maifon,regents  tout&  en  vient 
à  bout  par  amour  ou  par  force  ,  domptant  ou 
appriuoifant. 

Comm*  il  y  en  à,  qui  ont  des  contenajices,ge- 
ftes,&  mouuements  artificiels  &  affeétés ,  aulïi  g 
y  en  à ,  qui  en  ont  de  fi  naturels  &  fi  propres,  contc. 
qu'ils  ne  les  fentent,  ny  ne  les  recognoiffent  nances; 
point ,  comme  pencher  la  tefte ,  rincer  le  nais, 
Mais  tous  en  auons,qui  ne  partent  point  de  no- 
ftre  difcours,ains  d'vne  pure  naturelle  &  propte 
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impuliîon,comme  mettre  la  main  au  deuant  en 
nos  cheutes, 

DS  L*A    S^A^TE,  BEAUTE 
&  du  vifage. 

C  H  A  P.  XL 

IA  s  an  ty  e  eft  le  plus  beau  &  le  plus  riche 
jprefent,que  nature  nous  feache  faire,  prefe- 
aeCuT"  la^e  * toute  autre  chofe ,  non  feulement  feien* 
bcautc.  ce^nohlefTe^richefTes^mais  à  la  fàgeffe  mefmes, 
ce  difent  les  plus  aufteres  fages.  C'eft  la  feule 
choie,  qui  mérite  que  Ion  employé  tout, voire  la 
vie  mefines  pour  Tauoir  $  Car  fans  elle  la  vie  eft 
fans  gouft,  voire  eft  iniurieufe,  la  vertu  &  la  fa- 
geffe  ternifent  &  s'efuanouiffent  fans  elle. 
Quel  fecours  apportera*  au  plus  grand  hom- 
me qui  foit,toutela  fageffe  ,  s'il  eft  frappé  du 
hault  mal ,  d'vne  Apoplexie?  Certes  ie  ne  luy 
puis  préférer  aucune  chofe  que  la  feule  preu- 
d'hommie ,  qui  eft  la  fanté  de  Famé.  Or  com- 
bien que  ce  foit  vn  don  de  nature,? audeant  bent 
nati ,  oélroyé  en  la  première  conformation  :  fî 
eft  ce  que  ce  qui  vient  après  le  lai& ,  le  bon  rè- 
glement de  viure,  qui  confifte  en  fobrieté  vme- 
diocre  exercice,(ê  garder  de  trifteffe  ,  &  toute 
efmoîion  forte,  la  conferue  fort.  La  maladie  & 
la  douleur  font  fes  contraires,  qui  font  les  plus 
grands ,  &  peuft  eftreles  feuls  maux  de  l'hoai^ 
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tiie:de£quels  à  elté  parlé  &  fera  en  cores. 

La  beauté'  vient  après ,  qui  eft  vne  pièce  de  Rccom. 
grande  recommandation  au  commerce  des  mandatiô 
hommes.  C'elt  le  premier  moyen  de  concilia-  dc  beauic 
tion  des  vns  aux  autees ,  &  elt  vray-femblable 
que  la  première  diliinéïion ,  qui  à  cfté  entre  les 
hommes,&  la  première  confideration,  qui  don- 
na prééminence  aux  vns  fur  les  autres  ,  àefté 
l'aduantage  de  la  beauté'.  C'eft  auffi  vne  qualité 
puiffante,il  n'en  y  à  point  qui  la  furpaffe  en  cré- 
dit ,  ny  qui  aye  tant  de  part  au  commerce  des 
hommes.  Il  n'y  à  barbare  fi  refolu  ,  qui  n'en 
foit  frappe'. Elle  feprefente  au  deuant;  ellefe- 
duiéi  &  preoccuppe  le  iugenient;donne  des  im- 
preflfions  &  preffe  auec  grande  authonté,  Do£t 
Socrates  l'appelloit  vne  courte  tyrannie,Flaton 
le  priuilege  de  nature.  Car  il  femble  que  celuy 
qui  porte  fur  le  vifage  les  faueurs  de  la  natute 
imprimées  en  vne  rare  &  excellente  beauté,  ayt 
quelque  légitime  puiflance  fur  nous,  &  que 
tournant  nos  yeux  à  foy ,  il  y  tourne  aufli  nos 
affrétions,  &  les  yaflubieétiffe  malgré  nous. 
Ariilote  diét,  qu'il  appartient  aux  beaux  de 
commander  ,  qu'ils  font  vénérables  après  les 
dicux,qu'il  n'apprrtientqu'aux  aueugles  de  n'en 
eftre  touchés.  Cirus,  Alexandre ,  Cefar trois 
grands  commandeurs  des  hommes  s'en 
font  feruis  en  leurs  grandes  affaires  voire 
Scipion  le  meilleur  de  tous,  Beau  &  bon 
font  confins  ,   de  s'expriment  par  raefmes 
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mots  en  grec  &  en  Fefcriture  fain&e.  Plufietirs 
*«a©*   granc|s  Philofophes  ont  acquis  leur  fagefle  par 
Fentremife  de  leur  Beauté7  :  elle  eft  confideree  j 
mermes  &  recherchée  aux  beftes, 
^         Il  y  à  diuerfes  conlîderations  en  la  beauté.  I 
Diftm-    Celle  des  hommes  eft  proprement  la  forme  &  I 
aïons.    la  taille  du  corps,  les  autres  beautés  font  pour 
les  femmes.  Il  y  à  deux  fortes  de  beauté ,  îvne 
arreftée,qui  ne  fe  remue  point  ;  &  eft  en  la  pro- 
portion &  couleur  deue  des  membres,  vn  corps 
qui  ne  foit  enflé  ny  bouffi  ,  auquel  d'ailleurs  les 
nerfs  ne  paroiffent  point ,  ny  les  os  ne  percent 
point  la  peau,  mais  plain  de  fang,d>efprits  &  en 
bon-point  ,  ayant  les  mufcles  releués  ,  le  cuir  , 
poli,la  couleur  vermeille:  Lautre  mouuante  qui 
s'appelle  grâce,  qui  eft  en  la  codui&e  des  mou- 
uements  des  membres ,  fur  tout  des  yeux.  Celle 
la  feule  eft  comme  morte;  cefte  cy  eft  agente  & 
viuante.  Il  y  a  des  beautés  rudes ,  fieres,  aigres: 
d'autres  douces  voire  encores  fades. 
4        La  beauté  &  excellence  du  corps  eft  propre* 
rage"  VI~  ment  considérable  au  vifageàl  n  y  à  rien  de  plus 
beau  en  l'homme  que  Famé,  &  au  corps  que  le 
vifage ,  qui  eft  comme  Famé  raccourcie  :  c'eft  la 
monftre  &  Fimage  de  Famé,  c'eft  fon  efeuflon  à 
pluiîeurs  quartiers ,  reprefentant  le  recueil  de 
tous  les  tiltres  de  fa  noble{fe,planté  &  colloque 
fur  la  porte  &  au  frontifpice ,  afin  que  Ion  fça- 
che  que  c*eft  la  fa  demeure  &  fon  palaîs,c?eft  par 
îuy  que  lç>n  cognoiftlaperfonne.  C^eftvnab- 

bregé* 
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bregc.  voila  pourquoy  l'art  ,  qui  imite  nature, 
neiefoucie  pour  reprefenter  la  perfonne,  que 
dépeindre  ou  taillerie  vifage. 

Au  vifage  humain,y  a  plufîeurs  grandes  fin-  ^ 
gularite's,qui  ne  font  point  aux  beftes  (  dont  à .  sept  fin- 
vray  &  bien  dire  elles  n'ont  point  de  vifage)  ny 
aux  autres  parties  du  corps  humain;  !Nombre& 
diuerfite'  de  pièces ,  &  de  façon  eificelles  ,  aux 
beftes  y  a  moins  de  pièces,  car  les  ioues^e  men- 
ton, &  le  front  n'y  font  point,  en'cores  beau- 
coup moings  de  façons2  Variété'  de  couleurs^car 
en  l'œuil  feul  le  noir ,  le  blanc ,  le  verd,  le  bleu, 
le  rouge ,  le  criftalin;3  Proportion  ,  les  fens  y 
font  doubles  fe  refpondans  l'vn  a  l'autre,  &fe 
raportans  fi  bien  que  la  grandeur  de  l'eeuil  eft  la 
grandeur  de  la  bouche;la  largeur  du  front  eft  la 
longueur  du  nais;la  longueur  du  nais  eft  celle  du 
menton  &  des  leures;  4  Admirable  diuerfite  des 
vifoges3&  telle  qu'il  ne  s'en  trouueroient  deux 
lemblables  en  tout  &  par  tout  :  c'eft  vn  chef 
d'œuure  qui  ne  fe  trouue  en  toute  autre  chofe. 
Cefte  diuerfite  eft  trefutileala  focicté  humai- 
ne;Premierement  pour  s'entrerecognoiftre,  car 
maux  infinis  voire  la  diffipation  du  genre  Kù- 
mains'enfuvurok ,  filon  venoita  fe  mefeonter 
par  la  femblance  des  vifages  :  fi  n^s  faces  n'e- 
ftoient  fevnblables  Ion  ne  fçauroit  difeerner 
l'homme  de  la  befte  ;  fi  elles  n'eftoient  diflfem- 
blables  Ion  ne  fçauroit  difeerner  l'homme  de 
l'homme  ;  c'eft  vn  artifice  de  nature  qui  a  pofe 
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en  cefte  partie  quelque  fecret  de  cotenter  vn  ou 
autre  en  tout  le  monde.  Car  de  cette  diuerlîté 
vient  qu'il  n'y  a  perionne ,  qui  ne  foit  trouué 
beau  par  quelqirvn;  5  Dignité  &  honeur  en 
i'a  figure  ronde^en  fa  forme  droiâe^&haut  efle- 
uee  regardant  vers  le  ciel ,  nue  &  defcouuerte, 
fans  poil^piu^c^,  ou  efcaille.,  comnf  aux  beftes; 
f  grâce  ,  douceur  venufté  plaiiante  &  agréable 
1ulques  a  crochetter  les  cœurs  &  rauir  les  vo- 
lônte'sjComm5  à  efté  diél  cy  defiiis.  Bref  le  vifa- 
ge  eft  le  throfne  de  la  beauté'  &  de  l'amour ,  le 
fiegedu  ris&  dubaifer^deux  chofes  trefpropres 
aThomme^trefagreables^les  vrâys&plus  exprès 
iymboles  d'amitié  &  de  bonne  intelligence. 
?  Finalement  il  eft  propre  à  tous  changemens, 
pour  déclarer  les  mouue  mens  internes  &  paf- 
fions  de  Fame;ioye  triftelfe^  amitié  ,  haine,  en- 
iiie>màliceJ,honte)cholere,  delpît,ialoufie,&au- 
très;  il  eft  comme  la  monftrede  Forloge ,  qui 
marque  les  heures  &  moments  du  temps  ,  e- 
Jftants  les  mouuements&  roues  caches  au  dedas, 
&  comme  Fair ,  qui  reçoit  toutes  les  couleurs  & 
changements  du  temps ,  monftre  quel  temps  il 
faiéh  Auffi  dict  on  Fair  du  corpus  animum 

tegit  & detegit'.in  facie  leqtturhomo. 

La  beauté  du  vifage  gift  en  vn  front  large  & 
Ddcri  cïuarr^tcn^ll?c^a^r  &  ferain,fourcils  bien  ragés, 
ption  de  menus,&  déliésjFœil  bien  fendu,gay  &  brillât, 
%h]ù^  mis  ^en  vll*dé;>bouche  petite  y  aux  leures  cora- 
vvl  agc>  Unes^ menton  court  &  forchujioues  releuées^  & 
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au  milieu  le  plaifant  gelafin  ;  oreille  ronde  <9c 
bien  trouflee^le  tout  auec  vn  teint  vif,  blanc,  & 
vermeil  Toutesfois  cefte  deferiptio  n'eftpasre- 
ceue  par  toutties  ôpinions  de  la  beauté  fontbien 
différentes  félon  les  nàcions.  Aux  Indes  la  plus 
grade  beauté'  eft  en  ce,  que  nous  eftimos  la  plu$ 
grande  laideur,  fçauoir  en  couleur  bafanée ,  lc- 
uresgroffes  &  enflées,  nais  plat  &  large  ,  les  / 
dents  teintes  de  noir  ou  de  rouge,  grades  oreil- 
les pendentes;  aux  femmes  front  fort  petit  Se. 
velu,  les  tetins  grands  &  peridens,  affin  qu'elles 
puifset  les  bailler  à  leurs  petits  par  deffus  les  ef~ 
paules,&  vfent  de  tous  artifices  pour  paruenir  à 
cefte  forme:  Sas  aller  ft  loin,enÊlpagne  la  beau 
té  eft  vuidee  &  eftriliée,en  Italie  grofle&  maffi- 
ue.Aux  vnsplaift  la- molle, délicate,  &  mignar- 
de;aux  autres  la  forte,  vigoureufe,fîere,  &  magt- 
ftfalle. 

La  beauté  du  corps  fpeciàleriierit  duvifàgé  7 
doit  félon  raifon  dernonftrer  &  tefmoigner  vne  COrpUsôg  . 
beauté  en  rame  (qui  eft  vrie  equabilité  &  feigîe  de  Fef- 
trient  d'opinios&  de  uigemés  auec  vne  fermeté  prlt* 
&  coftance)car  il  n'eft  rien  plus  vrayfembîable, 
que  lacofôrmité&  relation  du  corps  ài'efprit: 
quâd  elle  n'y  eft,il  faut  penîer  qu'il  y  a  quelque 
accident,  qui  a  interrompu  le  cours  ordinaire, 
comm5  il  aduient ,  &  nous  le  voyons  fetfuent. 
Car  le  laiél  de  la  nourrice*  Fihftitution  premie- 
rejes  compagnies  apportent  de  grands  chan- 
gements au  naturel  originel  de  l'ame  *  foit 
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en  bien,foit  en  mal.  Socrates  confeffoit  ,  que  la 
laideur  de  fon  corps  aceufoit  iuftement  la 
laideur  naturelle  de  fon  ame ,  mais.que  par  in- 
ftitution  il  auoit  corrigé  celle  de  Famé.  C'eéi 
vne  foibie  &  dangereuie  caution  ,  que  lamine, 
mais  ceux  qui  démentent  leur  bonne  phifîono- 
mie,font  plus  puniflables  que  les  autres  ;  car  ils 
falfifient  &  trahilient  la  promeile  bone^que  na- 
ture à  planté  en  leur  front  >  &  trompent  le 
$  monde. 

Nous  deburions  félon  le  confeil  de  Socrates, 
nous  rendre  plus  attentifs  &  alTidus  a  coniîdc*- 
rcr  les  beautés  des  efprits>&  y  prendre  le  mefmc 
plaij(!r,que  nous  faifons  aux  beautés  du  corps>& 
par  la  nous  approcher ,  r'alier  >  conioindre ,  & 
confilier  en  amitié  ;  mais  il  faudroità  cela  des 
yeux  propres  &  philofophiques. 

2)f  S  SENS  DE    N  ATVRE  ! 
ylns  nobles  pièces  ducor^s. 

CHAP.  XII. 

1  ^T*Ovte  cognoiffance  s'achemine  en  nous 
w^edes  JL  par  les  fensjCe  font  nos  premiers  maiftres: 
km  naca-  cj}e  commence  par  eux  &  fe  refout  en  eux.  Ils 
font  le  commencement  &  la  fin  de  tout.  Il  eft 
impoffible  de  reculer  plus  arriere;chafcund'eux 
f  ft  chef  &  fouuerain  en  fon  ordre  &  a  grande 
domination,  amenant  vri  nombre  infini  de  co- 
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gnoiïfancejrvn  ne  tient  ny  ne  defpend  ou  a  bc- 
foin  de  Pautre:  ainfi  font  ils  également  grands, 
bien  qu'ils  ayent  beaucoup  plus  d'eltendue,  de 
fuitte,  &  d'affaires  les  vns  que  les  autres^comm* 
vn  petit  roytelet  eft  autfibren  fouuerain  en  fon 
petit  deftroiét ,  que  le  grand  en  vn  grand  ertat. 
C'eft  vn  axiome  entre  nous ,  qu'il  nV  à  que  2, 

r       ,  »  Nombre. 

cmqiens  de  nature  ,  pource  que  nous  n  en  re- 
marquons que  cinq  en  nous  ;  mais  il  y  en  peut! 
bien  auoir  daduantage  :  &  y  a  grand  doubte  & 
apparence  qu'il  yen  armais  il  eft  impotïibleà 
nous  de  le  fçauoir,Paffirmer  ou  nier.  Car  Ion  ne 
fçauroit  iamais  cognoiftre  le  défaut  d'vn  fens 
que  Ion  n'a  iamais  eu.U  y  a  plufteurs  beftes  5  qui 
yiucnt  vne  vie  pleine  &  entière  ,  a  qui  manque 
quelqu'vn  de  nos  cinq  fens,&  peuft  l'animal  vi-* 
ure  fans  les  cinq  fens,  fauf  l'atouchement  y  qui 
feul  eftneceffaire  à  la  vie.Nous  viuons  trefeom- 
modement  auec  cinq ,  &  peuft  eftre  qu'il  nous 
en  manque  encores  vn,ou  deux ,  ou  trois  :  Mais 
ne  fe  peuft  fçauoir:  vn  fens  ne  peuft  defcouurir 
l'autre;&  s'il  en  manque  vn  par  nature ,  Ion  ne 
le  feauroit  trouuer  à  dire.  L'homme  né  aueugle 
ne  fçauroit  iamais  concepuoir  qu'il  ne  voit  pas, 
ny  defirer  de  voir  ou  regretter  la  veue ,  il  dira 
bien  ,  peuft  eftre  >  qu'il  voudra  voir  :  mais  cela 
viént  qu'il  a  ouy;  dire  ou  aprins  d'àutry,  qu'il  a 
à  dire  quelque  çhofe ,  la  raifon  eft  que  les  Yens 
font  les  premières  portes  &  entrées  à  la  co- 
gnoiffance.  Aïnft  l'homme  ne  pouuant  ima* 
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giner  plus  que  les  cinq  ,  qu'il  ha,il  ne  fçaurolç 
âeuiner  s'il  y  en  a  daduantage  en  nature:mai» 
ilyçnpeuft  ciuoir.  Qui  fçait  fi  les  difficultés, 
que  nous  trouuons  en  plufieurs  ouurages  ds 
nature ,  &  les  eflfeéb  des  animaux,  que  nous  ne 
pouuons  entendre, viennent  du  défaut  de  quel- 
que fens  que  nous  n'auons  pas?  Les  propriétés 
occultes,  que  no9  appellos,en  plufieurs  chofes. 
Il  fe  peut  dire  qu'il  y  a  des  façultez  fenfitiues 
en  nature,  propres  à  les  juger  &apperceuoir; 
mais  que  nous  ne  les  auonspas,&  quel'ignor 
rance  de  telles  chofes  vient  de  nottre  défaut. 
Qui  fcàit  (i  c'eft  quelque  fens  particulier ,  qui 
defcouure  aux  coqs  l'heure  de  minuit  &  du  ma 
tin ,  &  les  efmeuft  à  chanter ,  qui  achemine  les 
beftes  à  prendre  certaines  herbes  à  leujr  guarir 
fon,  &  tant  d'autres  chofes  comme  cela  ?  perr 
fonne  ne  fçaui'oit  dire  qu'ouy  ni  que  non. 

Aucuns  eflayent  de  rendre  raifon  de  ce 
3  pombre  des  cinq  fens ,  &  prouuer  la  fuffifence 
ffifan*  d'iceux  en  les  diftinguant  &  comparant  diuer- 
fement  :  Les  chofes  externes  obieéls  des  fens 
font  tout  près  du  corps ,  ou  efloigne'es  ;  fi  tous 
près  mais  qui  demeurent  dehors  c'eft  l'atou- 
chement  s'ils  entrent,  c'eft  le  gouft ,  s'ils  font 
plus  eflo ignés  &  prefents  en  droiéte  ligne,  c'eft 
la  veue,fi  obliques  &  par  reflexion,  c'eft  l'ouye* 
On  pourroit  mieux  dire  ainfi,  que  ces  cinq  fens 
ëftants  pour  le  feruice  de  l'homme  entier  j  au- 
cuns font  entièrement  pour  le  corps,  fcauoiç 
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le  gouft  &  Patouchement  -,  celuy  la  pour  ce  qui 
entre  >  ceftuyci  pour  ce  qui  demeure  dehors. 
Autres  premièrement  &  principalement  pour 
Pame  ,  la  veue  &  Pouye:le  veue  pour  l'inuen- 
tion,  Pouye  pour  Pacquifition  &  communica- 
tion, &  vn  au  milieu  pour  les  efprits  mitoyens 
&  lieus  de  Pame  &  du  corps ,  qui  eft  le  fleurer. 
Plus  ils  refpondent  aux  quatre  éléments  & 
leurs  qualités  ;  Patouchement  à  la  terre,  Pouye 
a  Pairie  gouft  aPeaue  &  humide  ;  le  fleurer  m 
feu,laveuë  eft  compofe'e  &  a  dePeaue  &  du 
feu  à  eaufe  de  la  fplendeur  de  Pœail.  Encores 
difeat  ils  ,  qu'il  y  a  autant  de  fens,  qu'il  y  a 
de  chefs  &  genres  de  chofes  fenfibles  ,  qui  fopt 
couleur,fon,odeur,faueur,&  le  cinquiefme,  qui 
n'a  point  de  nom  propre ,  obieét  de  Patouche- 
ment,qui  eft  chaud,froid,afpre,  rabotteux,  poli 
&  tant  d'autres: Mais  Ion  fe  trompe,car  le  nom- 
bre des  fens  n'a  point  efté  dreffe'  par  le  nombre 
des  chofes  fenfibles ,  lefquelles  ne  font  point 
caufe,qu  il  y  en  a  autant.  Selon  celte  raifon,  il  y 
en  auroit  beaucoup  plus  :  &  vn  mefme  fens  re- 
çoit plufieurs  diuers  chefs  d'obieéh:&  vn  mef- 
me obie£t  eft  apperceu  par  diuers  fens!  dont  le 
chatouillement  des  aixelles,&  le  plaifir  deve- 
nus ,  font  diftingue's  des  cinq  cens,&par  aucuns 
comprins  en  l'attouchement; Mais  c'eft  pluftoft 
de  ce  que  Pefprit  n'a  peu  venir  à  la  cognoif- 
fance  des  chofes  ,  que  par  ces  cinq  fens  ,  & 
que  nature  luv  en  a  autant  baille',qu'il  eftoit  re^ 
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^  quis  pour  Ton  bien  &  fa  fin. 
Compa-  Au  refte  la  veuë  pafTe  tous  les  autres  cn^ 
ranfon..  promptitude,  allant  iufques  au  ciel  en  vn  mo- 
ment ;  car  elle  agift  en  f  air  peinvil  de  la  lumière 
fans  mouuemen:  ;  aucun  des  autres  ne  peut 
fans  mo internent  recepuoir.  Or  tout  mouue- 
ment  requiert  du  temps  :  &  combien  que  tous 
foient  capables  de  piaifix  &  douleur  ,  fieftce 
que  Fatouchement  peuft  recepuoir  trefgrand 
douleur,  &  prefque  point  de  plaifir  :  &  le  gouft 
au  contraire  grand  plaifir ,  &  prefque  point  de 
douleur. 

De  la  foiblelTe  &  incertitude  de  nos  fens 
Foibleflc  viennent  ignorance  ,  erreurs  &  tout  mefeonte: 
&incertt-  Car  puis  que  par  leur  entremife  vient  toute 
cognoi(fance,s'ils  nous  faillent  au  rapportai  n'y 
a  plus  que  tenir:  Mais  qui  le  peuft  dire  &  les  ac- 
~T        eufer,  qu'ils  faillent ,  puis  que  par  eux  on  com- 
mence a  apprendre  &  cognoiftre  ?  Aucuns  ont 
diét,  qu'ils  ne  faillent  iamais;  &  que  quand  ils 
femblent  faillira  faute  vient  d'ailleurs ,  &  qu'il 
s'en  faut  prendre  pluftoftà  toute  autre  chofe, 
qu'aux  fens  ;  autres  ont  di&  tout  au  rebours, 
qu'ils  font  tous  faux,  &  qu'ils  ne  nouspeuuent 
rien  apprendre  de  certain. 
g         Or  que  les  fens  foient  faux  ou  non  >  pour  le 
Trompe-  moins  il  eft  certain  qu'ils  trompent ,  voire  for- 
«iïed-n~  cent  or^na^rement  ^e  difcoûrs.,la  raifon  ;  &  en 
refprit  &  efchâge  font  trompe's  par  elle.Voila  quelle  bel- 
dc*f«iu.  ]e  feienec  &  certitude  fhomme  peuft  auoir, 
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quand  le  dedans  &  le  dehors  eft  plaiii  de  faut* 
fête'  &  de  foibletfe  ;  &  que  ces  parties  principa- 
les, outils  cflenticls  de  la  fcicnce ,  fe  trompent 
f  vn  l'autre.  Que  les  fens  trompent  &  fbrçent 
l'entendement ,  il  fevoid  es  fens  defquels  les 
vns  cfchauftent  en  furie,  autres  adouciflent,au- 
très  chatouillent  Famé.  Et  pourquoy  ceux, qui 
fe  font  faigner,  incifer ,  cauterifer,  deftournent 
ils  les  yeux ,  finon  qu'ils  fçauent  bien  Pau thori- 
té  grande ,  que  les  fens  ont  fur  leurs  difcotirs? 
La  veuë  d'vn  grand  précipice  eftonne  celuy 
qui  fe  fçait  bien  en  lieu  aflfeure',&  en  fin  le  fen- 
timcnt  ne  vaincq  il  pas  &  renuerfe  toutes  les 
belles  refolutions  de  vertu  &  de  patience?  Que 
aufli  au  rebours  les  fens  font  pipez  par  Pentëde 
ment/il  appert,parce  que  Pame  eftant  agitée  de 
cholere  ,. d'amour,  de  hayne,&  autres  paffions, 
nos  fens  voyet  &oyêt  les  chofes  autres, qu'elles 
ne  font  ;  voire  quelquesfois  nos  fens  font  fou- 
uent  hebetez  du  tout  par  les  pallions  de  Pame: 
&  femble  que  Pame  retire  au  dedans  &  amufe 
les  opérations  des  fens  ;  Pefprit  empefche'  ail- 
leurs ,  l'œil  n'apperçoit  pas  ce  qui  eft  deuant, 
&  ce  qu'il  voit. 

Aux  fens  de  nature  les  animaux  ont  part  y 
comme  nous,  &  quelquesfois  plus  :  car  aucuns  Les  fc»s 
ont  Pouye  plus  ayguë ,  que  l'homme  ;  atitres-la  ^scaom 
veue;  autres  le  flçurer;  autres  le  gouft  :  &  tient  l'homme 
on  qu'en  l'ouye  le  Cerf  tient  le  premier  lieu,  &  Jj££x  be~ 
en  la  veuë  l'aigle ,  au  fleurer  le  chien  ,  au  gouft 
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le  fînge/en  l'attouchement  la  tort?ue:toutesfois 
la  prééminence  de  l'attouchement  eft  don- 
née a  l'homme,  qui  eft  de  tous  les  fens  le  plus 
brutal.  Or  fi  les  fens  font  les  moyens  de  parue- 
nir  a  la  cognoHfance ,  &les  beftes  y  ont  part, 
voire  quelquesfois  la  meilîeure,pourquoy  n'au- 
ront elles  cognoiffance? 
g        Mais  les  fens  ne  font  pas  feuls  outils  de  la 
Difficile  cognoiffance, ny  les  noftres  mefmes  ne  font  pas 
&  dange-  feujs  a  confulter  &  croire.  Car  fi  les  beftes  par 
ment  des  leurs  iens  jugent  autrement  des  choies  que 
fcns*      nous  par  les  noftres,  comme  elles  font ,  qui  en 
lera  creuPNoftre  faliue  nettoyé  &  delfechenos 
playes,  elle  tue  auflî  le  ferpent,  qui  fera  la  vraye 
qualité  delà  faliue  ?  deffecher ,  &  nettoyer,  ou 
tuer  ?  Pour  bien  juger  des  opérations  des  fens, 
il  faut  eftre  d'accord  auec  les  beftes ,  mais  bien 
auec  nous  mefmes  ;  noftre  œil  preflç  &  ferré 
voit  autrement  qu'en  fon  eftat  ordinaire;  l'ouye 
referrée  reçoit  les  objeéis  ,  autrement  que  ne 
Teftantrautrement  void,  oyt,  gouftevn  enfant, 
quVn  homme  faiét;&ceftuy-ci  qu'vn  vieillard; 
vn  fain  qu'vn  malade;  vn  fage  qu'vn  fol.  En  vne 
fi  grande  diuerfité  &  contrariété ,  que  faut  il 
tenir  pour  certain?  voire  un  fens  dément  l'au- 
tre, vne  peinture  femble  releuée  a  la  veuë,  à  la 
main,elle  eftplatte. 
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Chap.  XIII. 

CE  font  les  trois  plus  riches  &  excellens  1 
joyaux  corporels  de  tous  ceu^  ^u^ont^|ca^ 
çn  monftre;  &  y  a  difpute  fur  leurs  preeminen- w 
ces.  Quant  a  leurs  organes,celuy  de  la  veuë  eft 
en  fa  composition  &  fa  forme  admirable ,  & 
d'vne  beauté  viue  &  efclatante  ,  pour  la  grande 
variété  &fubtilité  de  tant  de  petites  pieces^d'ou 
Ion  diél  y  que  l'œil  eft  vne  des  parties  du  corps, 
qui  commencent  les  premières  a  fe  fôrmer,&la 
dernière  qui  s'acheue.Et  pour  cefte  mefme  cau- 
fe  eft-il  fi  délicat ,  &  diéfc-on  fubjeéi  aïîx  vingts 
maladies:  puis  vient  celuy  du  parler,mais  en  re- 
compenfe  Pouye  a  plufieurs  grands  aduantages. 
Pour  le  feruice  du  corps^  la  veuë  eft  beaucoup 
plus  neeeffaire.  Dont  il  importe  bien  plus  aux 
beftes  que  Touye:roais  pour  l'efprit  Touyc  tient 
le  deffus.La  veuë  fert  bien  a  Tinuetion  des  cho- 
fes,  qui  par  elle  ont  efté  prefque  toutes  defeou- 
uertesj  mais  elle  ne  meine  rie  a  perfection:  Da- 
uantage  la  veuë  n'eft  capable,  que  des  chofes 
corporelles  &  d'indiuidus ,  &  encores  de  leur 
croufte  &  fuperficie  feulement ,  c'eft  Toutfl  des 
ignorans  &  imperites ,  qui  mouemnr  ad  id  quoi 
adeftrfHodqueprtfensefi. 

Uouye  eft  vn  fèns  fpirituel ,  c'eft  Pentrcmet-  -2 
teur  &  îagent  de  l*cntendement,routil  dés  fça-  Preemmê 
Wans  &  fpirituels^capable  non  feulement  des  fe-  jMce# 
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crets  &  intérieurs  des  indiuidus,  a  quoy  la  veuë 
n'arriue  pas,mais  encores  des  efpeces,&  de  tour- 
tes chofes  fpirituelles  &  diuines,  aufquellesla 
veuë  fert  pluftoft  de  deftourbier  que  d'ayde; 
dont  y  a  eu  non  feulement  plufieurs  aueugles 
grands  &  fçauans ,  mais  d'autres  encores  qui  fe 
font  priuez  de  veuë  a  efeient ,  pour  mieux  phi- 
lofopher ,  &  nul  jamais  de  fourd.  C'eflrpar  ou 
Ion  entre  en  la  forterefle ,  &  s'en  rend  on  mai- 
ftre  ;  Ion  ployé  l'efprit  en  bien  ou  en  mal,  te£ 
moing  la  femme  du  Roy  Agamemnon ,  qui 
fut  contenue  au  deuoir  de  chaftete  aufon  delà 
harpe,&  Dauid  qui  par  mefme  moyen  chaflfoit 
ie  mauuais  efprits  deSaul,&le  remettoit  en  fan- 
té^  le  joueur  de  fleutes,  qui  amoliffoit  &  ror- 
diflbit  la  voix  de  ce  grand  orateur  Gracchus. 
Bref  la  feience,  la  vérité,  &  la  vertu  n'ont  point 
d'autre  entremife,  ny  d'entrée  en  l'ame  que 
Fouye  >  royrela  Chreftienté  enfeigne ,  que  la 
foy  &lefaluteftpar  Touye,  &  que  la  veuë  y 
nuit  plus  qu'elle  n'y  ayde;  Que  la  foy  eft  la 
créance  des  chofes ,  qui  ne  fe  voyent  ;  laquelle 
eft  acquife  par  Pouye:&  elle  appelle  fes  appren- 
rifs  &  nouices  auditeurs  **r*#^>**.  Encores 
adjoufteray-je  ce  mot ,  que  Pouye  apporte  vn 
grand  fecours  aux  ténèbres  &  aux  endormis, 
afin  que  par  le  fon  ils  pouruoyentaleur  con- 
feruation  Pour  toutes  ces  raifons,  les  fages  re- 
commandât tant  Touye ,  la  garder  vierge  & 
nette  de  toute  corruption,  pour  le  falut  du  de- 
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'  dans,comme  pour  la  feureté  de  la  ville  Ion  fai& 
garde  aux  portes  &  murs ,  afin  que  lennemy 
n'y  entre. 

La  parole  eft  peculierement  done'e  a  l'hom-  3 
me,prefent  excellent  &  fort  neceflaire:  Pour  le  £ara'utho 
regard  de  celuy  ,  d'où  elle  fort  j  c'eft  le  truche-  ri  té  de  u 
ment  &  l'image  de  lame ,  anirni  index  &  fpecu-  Parollc» 
Inm  ,  le  meffager  du  cœur,  la  porte  par  laquelle 
tout  ce  qui  eft  dedans  fort  dehors ,  &  fe  met  en 
veuë  :  toutes  chofes  fortent  des  ténèbres  &  du 
fecret,viennent  en  lumiere,l'efprit  fe  faiéi  voir; 
dont  difoitvn  ancien  avn  entant  ,  parle  affin 
que  je  te  voye,  c'eft  a  dire,  ton  dedans;  comme 
lesvaiffeaux  fe  cognoiflent  s'ils  font  rompus, 
ouuerts  ou  entiers,  plains  ou  vuides  par  le  fon, 
&  les  métaux,  parla  touche ,  ainfi  l'homme  par 
le  parler.  Pour  le  regard  de  celuy  qui  la  reçoit 
c'eft  vn  maiftre  puiflant  &  vn  regent  impé- 
rieux, qui  entre  en  la  fortereffe,  s'empare  du 
maiftre,r agite,  l'anime,  l'aignft,  l'appaife,  l'ir- 
rite,le  contrifte,  le  refiouift,  luy  imprime  toute 
telle  palfion  qu'il  veut ,  manie  &  paiftrift  Tarne 
de  l'efcoutant,&  la  plie  a  tout  feas,le  faiéi  rou- 
gir ,  blaifmir ,  pallir,  rire,  plourer,  trembler  de 
peur ,  tremoufler  d'eftonnement,  forcenerde 
cholere ,  treflaillir  de  joye ,  outrer  &  tranfir  de 
palfion.  Pour  le  regard  de  tous ,  la  parolle  eft 
la  main  de  Pefprit, par  laquelle  comme  le  corps 
par  la  fienne ,  il  prend  &  donne ,  il  demande 
confol  &  fecours,  &  le  donne.  G'eft  le  grand 
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entremetteur  &courrettier  par  elle  le  trafficq  fé  | 
fait  merx  a  Mereurioy  là  paix  fe  tf  aitte,  les  affai- 
res fe  maniet,  les  fcienees  &  les  biens  de  l'efprit 
fe  débitent  &  diflribuent^c'eft  le  lien  &  le  cy- 
ment  de  la  focieté  humaine  (  moyennant  qu'il 
foit  entendu:  car  dièl  vn  Ancien,  Ion  eft  mieux 
en  la  compagnie  dVn  chien  cognu ,  qu'en  celle 
d'vn  homme  duquel  le  langage  eft  incognu  5  vt 
externm  alieno  non  fit  hominis  vice  )  bref  l'outil 
&  inftrument  a  toutes  chofes  bonnes  &  mau- 
î>eia  lan  uaifes,?//ta  &  mors  in  manibm  lingu<z.\\  n'y  a  rien 
gue  bônc  meilleur  ny  pire  que  la  langue  :  la  langue  du  fa- 
fc  ge ,  c  eit  la  porte  d  vn  cabinet  royal ,  laquelle 
s'ouurât,  voyla  incontinent  mille  chofes  diuer- 
fes  fe  reprefentent  toutes  plus  belles  l'vne  que 
Pautrejdes  Indes^Peru^de  l'Arabie.  Ainfi  le  fa- 
ge  produit  &  faict  marcher  en  belle  ordon- 
nance fentences  &  aphorifmes  de  la  Philofo- 
phie,fimilitudes,exemples,hiftoires  beaux  mots 
triez  de  toutes  les  mines  &  threfors  vieux  8C 
nouueaux  ,  qui profert  de  thefauro  fuo  noua  &  ve* 
fera,  qui  feruent  au  règlement  des  mœurs,  delà 
police  &  de  toutes  les  parties  de  la  vie  &  de  la 
mort  y  ee  qu'eftant  defployé  en  fon  temps  &  a 
propos,  apporte  auec  plaifir  vne  grande  beauté 
prouerbe  &  vtilite ,  mala  aurea  in  leffis  argenteis  verba  in 
Salomon.  tem^Qre çu0^  bouche  du  mefehant  c'eft  vil 
trou  puant  &  peftilentieux,  la  langue  mefdifan- 
te ,  meurtrière  de  l'honneur  d'autruy ,  c'eft  vne 
mer  &vniuerlîté  de  maux^pire  que  ie  fef,le  feu* 
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lapoifon,lamort,l'efer.  Vniuerfitas  imqmtatts,  iacob.^ 
malum  inquietum,  Denenum  mortiferpim,  igms  in-  Ecci.28, 
ctnâcns  ommaymors  illim  ncquijfimay  vrihs  fotitu 
infemm  quam  Ma. 

Or  ces  deux,l'ouye  &  la  parole  fe  refpondent  4  m 
&  rapportent  Pvne  a  l'autre,  ont  vn  grand  cou-  ^«ce  de 
image  enfemble,  l'vn  n'eft  nenfaasl'autre,co-  j°"*'c* 
meauifipar  nature,  en  vn  mefiiie  fubjeéHVn  roiicf  * 
n'eft  pas  fans  l'autre.  Ce  font  les  deux  grandes 
portes  par  kiquellesPame  faict  tout  fon  traf- 
fic  &  a  intelligence  partout  ,  par  ces  deux  les 
ames  fe  verfent  les  vnes  dedans  les  autres  ,  com- 
me les  vaiffeaux  en  appliquant  la  bouche  de 
Fvn  a  l'entrée  de  l'autre.  Que  fi  ces  deux  portes 
font  clofes  comme  aux  lourds  &  muets  l'efprit 
demeure  folitaire&miferabled'ouye  eft  la  porte 
pour  entrer  ,  par  kelle  l'efprit  reçoit  toutes 
chofes  de  dehors  &  conçoit  comme  la  femelle: 
la  parolle  eft  la  porte  pour  fortir  par  icelle  l'ef- 
prit agift  &  produit  comme  mafle.  Par  la  com- 
munication de  ces  deux,com.me  par  le  choc  & 
heurt  roide  des  pierres  &  fers,  fort  &  faille  le 
feu  facix  de  vérité'. Car  fe  frottans  &limansl'vn 
contre  l'autre ,  ils  fe  defrotrïllent  fe  purifient  & 
s'efclarciffent  &  toute  cognoiffance  vient  à  per- 
fection :  maisl'ouye  eft  la  première ,  car  il  ne 
peut  rien  fortir  de  Partie  qu'il  ne  foit  entré  dé- 
liant ,  dont  tout  fourd  de  nature  eft  aufli  muçt, 
il  faut  premièrement  que  l'efprit  fe  meuble 
&  fe  garniffe  par  l'ouye ,  pour  puis  diftri- 
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buer  par  la  parole  ,  dont  le  bieç  &  le  mal 
de  la  parolle ,  &  prefque  de  tout  l'homme, 
dépend  de  l'ouye  :  qui  bien  oyt  bieç  parle, 
&  qui  mal  oyt  mal  parle,  de  l'vfage  &  règle  de 
L.*M*  la  parojlecy  après. 

V  ESTEMEN  S    W  CORPS' 

Chap.  XIIII. 

x     j  L  y  a  grande  apparence  que  la  façon  d'aller 
Xtoutnud^  tenue  encores  par  vne  grande.par- 
tie  du  monde,foit  l'originelle  des  hommes,& 
l'autre  de  fe  veftir  artificielle  &  inuente'e  pour 
cfteindre  la  nature  >  comme  ceux  qui  par  artifi- 
cielle lumière  veulent  efteindre  celle  du  jour. 
Car  ayant  nature  fuflîfamment  pourueu  par 
tout  toutes  les  autres  créatures,  de  couuerture, 
il  ncll  pas  a  croire  qu'elle  aye  pirement  traitte 
rhomme,&  Paye  laifle  feul  indigent  &  en  eftat 
qu'il  ne  fe  puifle  maintenir  fans  fecours  eftran- 
ger:&  font  des  reproches  injuftes  que  Ion  fait  a 
ckap.8.  nature  comme  maraftre  ,  ainlî  qu'a  efte'dift  cy 
2  deffus.   Si  originellement  les  hommes  euffent 
cfté  veftus  ,  il  n'eft  pas  vray  femblable  qu'ils  fe 
fulfent  aduifez  de  fe  dépouiller  &  mettre  tous 
nuds  3  tant  a  caufe  de  la  lànté  qui  euft  efté  ex- 
trêmement offencée  en  ce  changement,  que 
pour  la  honte  :  &  toutesfois  il  fe  fai&  &  garde 
par  plufieurs  stations ,  &  ne  faut  alléguer  que 
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t'eft  pour  cacher  les  parties  honteufes  &  con- 
tre le  froidf  ce  font  les  deux  raifons  prétendues* 
contre  le  chaud  il  n'y  a  point  d'apparence)  car 
nature  ne  nous  a  point  appriils  y  âuoir  des  par- 
ties honteufcsjc'eft  nous  mefmes  qui  par  noftre 
faufe  nous  nous  le  difons  y  &  nature  lés  a  delîa 
aflez  cachets  ,  mis  loin  des  yeux  &  couuert*  & 
au  pis  aller  ne  faudroit  couurir  que  ces  parties 
là  feulement,  comme  font  aucuns  en  ces  pays 
tous  nuds  ,  ou  d'ordinaire  ils  ne  les  couurent 
pas:&  qu'eft  cela  que  l'homme  n'ofant  fe  mon- 
flrer  nud  au  monde  ,  luy  qui  faiél  k  maiftre,  fe 
cache  foubs  la  defpouïlle  d'autrûy ,  voire  s'en- 
pare  ?  Quant  au  froid  &  autres  neceflîteZ  par- 
ticulières &  locales  ,  nous  fçauons  que  foubs- 
mefmc  air,mefme  ciel  on  va  nud  &  habillé  ,  & 
nous  auons  bien  la  plus  délicate  partie  de  nous 
toute  defcouuerte  ;  dont  viï  gtieûx  intef  rojgé 
comme  il  pouuoit  aller  âinfi  nud  en  hyuery  rei~ 
pondit  que  nous  portons  bien  la  face  îxuëV 
que  luy  eftoit  tout  face,  &  pîufieur à  grands  ai* 
loyent  toufioTirs  tefte  nue,  Malïinifla ,  Caefàr^ 
Annibal ,  Seuerus,  8c  y  a  plufieiirS"  nations 
qui  viuans  tous  nuds ,  aufîî  vont  a  la  guerre  & 
Combattent  tous  nuds  ;  le  cdnfeil  de  Platon 
pourlafanté  eft  de  ne  couurir  la  tefte  rïy  les 
|>ieds.  EtVarron  di6lque  quand  il  fuft'  ordûiW 
fié  de  defcouurir  la  tefte  en  îa  prefence  des 
Dieux  8ç  du  Magiftrat ,  ce fut  plus  pour  la  fan  - 
téyic  s'endurcir  au  injures  du  temps  ,  que  pout 
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la  rcuerence.  Au  refte  Pinuention  des  couucrs 
&  maifons  contre  les  injures  du  ciel  &  des 
hommes^  eft  bien  plus  ancienne,  plus  naturelle 
&  vniuerfelle  que  des  veftemens ,  &  commune 
auec  plufieurs  beftes  >  mais  la  recherche  des^tli- 
mens  marche  bien  encores  deuant.  De  Pvfagc 
L.  3*  en  la  fes  veftemens  comme  des  alimens  cy  après. 

vertu   de  *  L 

Tempe- 

ranec.    <j)  £        A  M  E    H  V  M  A  I  N  E 

engeneral. 

Ch  a  p.  XV. 

VO  y  c  i  vne  matière  difficile  &r  toutes, 
traitte'e  &  agite'e  par  les  plus  fçauans  &  fa- 
ges,  mais  auec  vne  grande  diuerfite'  d'opinions, 
félonies  diuerfes  nations^religions^  profeffions 
&  raifons ,  fans  accord  &  refolution  certaine. 
Les  principaux  poinéfc  font  de  l'origine  &  de 
la  fin  des  ames ,  leur  entrée  &  fortie  des  corps* 
d'où  elles  viennent,quand  elles  y  entrent>&  ou 
elles  vont  quand  elles  en  fortent,de  leur  nature, 
eftat  y  action ,  &  s'il  y  en  a  plufieurs  en  Phom- 
j  me  ou  vne  feule. 
De  i*ori-   De  Porigine  des  ames  humaines,il  y  a  de  tout 

r"meraltemPs  ^eu  tres-gran<ie  difpute  &  diuerfité 
fèauablc.  d'opinionsyentre  les  Philofophes  &  les  Théo- 
logiens :  il  y  a  eu  quatre  opinions  célèbres; 
félon  la  première  qui  eft  des  Stociens  tenue  par 
P&loa  <Iui£,puis  par  les  Mauicheejj^allw  foiy: 
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tfxtraiétes  &  produises  comme  parcelles  de  là 
'fubftâce  de  Dieu,qui  les  infpire  aux  corps:La 
féconde  d'Ariltote  tenue  par  Tertulien,  Apol* 
linaris  ,  les  Luciteriens ,  &  autres  Chrétiens, 
diét  qu'elles  vieneilt  &  deriuet  des  ames  des  pa- 
rons auec  la  femence,ain(i  que  les  corps,  à  la 
faço  des  ames  brutales,vegetatiues  &  fen(îtiue$: 
La  troifiefme  des  Pythagonciés  &  Piatonicies, 
jtenue  par  plufiieurs  Rabins  &  Do&eurs  Iuifs, 
jpuis  par  Origene  &  autres  Do&eurs  Chrefties* 
diéï  ,  qu  elles  ont  elle  du  commencement 
toutes  crées  de  Dieu ,  fai&es  de  rien,  &  refer- 
mées au  cicljpuis  enuoyéesicy  bas,felo  qu'il  eft 
befoing,  aux  corps  formez  &  difpofez  a  les  re* 
iceuoir:  La  quatriefme  receuè  en  la  Chreitiété> 
eft  qu'elles  font  créées  de  Dieu  &iufufesaux 
jcorps  preparésjtellemét  que  fa  creatio  &  infufio 
jfe  faffeen  mefme  inftât.Ces  quatre  opinios  font 
affirmatiues:car  il  y  en  à  vne  ctnquiefm  *  pli:sre« 
1  tenue  qui  ne  definift  rie,&  fe  cotete  de  dire  que 
jceft  vne  chofe  fecrette  &  incogneuear.x  homes* 
îde  laquelle  opiaio  ont  efté  SS.Àuguftin,  Gré- 
goire de  Nice  &autres:qui  toutesfois  ont  trou- 
uéles  deux  dernières  affirmatiues,  plus  vrayse- 
blables  que  les  deux  premières.  ^ 

Le  lîege  de  Famé  raifonnable,*^*  fedet  pro  tri*  ^fnftm- 
bunaliiceft  le  cerueau  &  non  pas  le  cœur,  com*  meut* 
auant  Platon  &  Hypocrates,lon  auoit  penfe  co- 
jmunemetjcar  le  cœur  ha  fentimet  &  n'eft  capa-* 
iblc  de  fapiece.  Or  le  cerueau  qui  eft  beaucoup 
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j>i9grâd  en  l'home  qu'a  to9autres  animaux  pou? 
élire  bien  faiét  &  ditpofe^afin  que  Tarne  raifon^ 
nable  agiiîe  bien  ;  doibt  approcher  de  la  forme 
dVn  nauire,  &  n  eftre  poinél  rond3ny  par  trop 
grand,ou  par  trop  petite  bien  que  le  plus  grand 
foit  moins  vitieuxjcompofé  de  fubltance  &  de 
parties  fubtilesjdelicatcs>&  delie'es,  bien  join- 
êtes  &  vnies  fans  feparation  ny  entre-deux* 
ayant  quatre  petits  creux  ou  ventres,dont  les* 
trois  font  au  milieu  rangez  de  front  &  collaté- 
raux entr*eux,&  derrière  ceux^tirant  au  denier 
de  la  tefte;  le  quatriefme  feul  >  auquel  fe  faiéî:  la 
préparation  &  conjonction  des  efprits  vitaux* 
pour  eftre  puis  faiéis  animaux ,  &  portez  aux- 
trois  creux  de  deuant aufquels Tamc  raifonna- 
ble  faiéi  &  exerce  fes  facukez  :  qui  font  trois* 
entendement^memoirejimagination^lefquelles- 
ne  s'exercent  point  feparement  &  diftinéte-- 
flient ,  chacune  en  chafeun  creux  ou  ventre* 
comme  aucuns  vulgairement  ont  penfe.  Mate 
communément  &  par  enfemble  toutes  trois  en 
tous  trois  &  chafeun  d'eux  3  a  la  façon  des  fens' 
externes  qui  font  doubles,,  &ont  deux  creux,en' 
chafeun  defquels  le  fens  s'exerce  tout  entiers 
d'où  vient  que  celuy  qui  eft  bleffe  en  Tvn  ou 
deux  de  ces  trois  ventres^commeleParalitiquc^ 
me  laifle  pas  d'exercer  toutes  les  trois,  bien  que 
plus  foiblement ,  ce  qu'il  ne  feroit  lï  chafeune 
faculté  auoit  fon  creux  a  part. 

Aucuns  ont  penfé  que  Pame  raifonabîe 
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n'eftoit  poinéi  organique,  &  n'auoit  befoin  s;  rame 
pour  faire  fes  funéiions  d'aucun  inftrument  "lifo^n^ 
corporel,penfant  par  la  bien  prouuer  l'immor-  g«ûqae» 
talité  de  l'amecmais  fans  entrer  en  vn  labyrin- 
the de  difcours,l' expérience  oculaire  S^ordinai- 
re  dément  cefte  opinion  ,  &  conuainq  du  con- 
traire :  car  Ion  fçait  que  tous  hommes  n'enten- 
dent ny  ne  raifonnent  de  mefmes  &  efgale- 
ment,ains  auec  rrefgrande  diuerfïté:  &  vn  mef- 
mc  homme  aufïï  change ,  &  en  vn  temps  rai- 
fonne  mieux  qu'en  vn  autre  ,  en  vn  aage,  en  vn 
eftat  &  certaine  difpofttion  qu'en  vn  autre ,  tel 
mieux  en  fanté  qu'en  maladie,&tcl  autre  mieux 
en  maladie  qu'en  fanté.Vn  mefme  en  vn  temps 
preuaudra  en  jugement  ^  &  fera  foible  en  ima  - 
gination: d'où  peuuent  venir  toutes  ces  diuerfî- 
tez  &  changemens  fînon  de  l'organe  &  infini- 
ment changeant  d'eftat?  Et  d'où  vient  que  l'y- 
*irognerie,la  morfure  du  chien  enragé,  vne  fie- 
ure  ardente,vn  coup  en  tefte,  vne  fumée,  mon- 
tant de  Peftomach  ,  &  autres  accidens  feront 
culbutter,&  renuerferont  entièrement  le  juge- 
ment, tosit  Pefprit  intelleéhieî,&  toute  la  fagek 
fe  de  Grece,voire  contraindront  Pâme  de  def- 
loger  du  corps?  Ces  accidens  purement  corpo- 
rels ne  peuuent  toucher  ny  arriuer  a  cefte  hau- 
te faculté  fpirîtuelle  de  Pame  raifonnable ,  mais 
feulement  aux  organes  &  inftrumens,  lefquels 
eftans  détraquez  &  desbauchez ,  l'ame  ne  peut 
bien  &  règlement  agir ,  &  eftans  par  trop  for^ 
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ces  &  violentez  eft  contrainte  de  ^abfçntç: 
&  s'en  aller.  Au  refte  fe  feruir  d'inftromenc  n< 
prejudicie  point  a  l'immortalité ,  car  Dieu  s'er 
fert  bien,&  y  accommode  fes  a$ions:&  corn- 1 
me  félon  la  diuçrfité  de  l'air,region  &  climat. 
Dieu  produicî:  hommes  fort  diuers  en  efprit  & 
fuffifance  naturelle;car  en  Grèce  &  en  Italie,  il ; 
les  produit:  bien  plus  ingénieux  qu'en  Mofcor-  i 
uie  &  Tartarie  :  aulTi  Pefprit  félon  la  diuerfite 
des  difpofidons  organiques,  des  inftrumens  cor 
porels,raifonne  mieux  ou  moins.  Or  Finfiru-* 
pient  de  l'ame  raifonnable  c'eft  le  cerueau  &  le 
tempérament  d'icejuy,  duquel  nous  auonsa 
parler 

4       , Tempérament eft  la mixtion  &  proportion 
c  des  quatre  premières  qualitez  chaud,froid,  fec, 
c  r-    &  humide  >  ou  bien  vne  cinquiefme  &  comme 
desfccwl-  ^harmonie  refultante  de  ces  quatre,  or  du  tem- 
tcï  de  la-  perament  du  cerueau  vient  &  dépend  tout  l'e- 
ltat  &  Taélion  de  lame  raifonnable:mais  ce  qui 
caufe  &  apporte  vne  grande  mifere  a  Phomme, 
Pïaina,ôert  que  les  trois  facultez  de  l'ame  raifonnable* 

c  mi  ira   -      -1  ■■  ....  . 

riecc.     entendement  y  mémoire ,  imagination,  requie^ 
rent  &  s'exercent  par  temperamens  contraires. 
Entende-  Le  tempérament  de  l'entendement  eft  fec,d'ou 
ment,fec,  vient  que  les  aduancez  en  aaee  prenaient  en 
!py4i.     entendement  par  deiius  les  jeunes,d  autant  que 
Je  cerueau  s'effuye  &  s'afleche  toufiours  plus; 
2iiflï  les  melancholiques  fecs  y  les  affligez*  indi- 
gens  3  &  qui  font  a  jeun  (car  la  trifteffè  &lç 


i.-  terr 
mrr? 
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jeufne  ckfleiche),font  prudens  &  ingénieux, 
ftlendor ficcm  animm  fapientijfimus  :  vexatio  dat 
intelledum.  Et  les  beftes  de  tempérament  plus 
fec  comme  fourmis,abeilles,elephans  font  pru- 
dentes &  ingenieuies (comme  les  humides,tef- 
rnoin  le  pourceau ,  font  ftupides,  fans  efprit)  & 
les  méridionaux,  fecs  &  modérez  en  chaleur 
interne  du  cerueau,  a  calife  du  violent  chaud  f  Mcmor- 
externe.  Le  tempérament  de  la  ^f^^^^t 
humide,  d'où  vient  que  les  enfans  Pont  meil-  Cc\  fep- 
leure  que  les  vieillards ,  &  le  matin  après  l'hu- 
miditéacquife  par  le  dormir  de  la  nuiél,  plus 
propre  a  la  mémoire ,  laquelle  eft  autfî  plus 
vigoureufe  aux  Septentrionaux:  Tentens  icy 
vne  humidité  non  aqueufe  ,  coulante,  en 
laquelle  ne  fe  puiflfe  tenir  aucune  impref- 
fion,  mais aërée, gluante,  graflfe,  &huileu- 
fe,  qui  facilement  reçoit  &  retient  fort,  com- 
me fe  void  aux  pein&ures  fai&es  en  huile. 
Le  tempérament  de  l'imagination  eft  chaud, 
d'où  vient  que  les  Phrenetiques^Matiiad^ 
&  malades  de  maladies  ardentes ,  font  ex- 
cellens  en  ce  qui  eft  de  l'imagination ,  poe- 
fie,  diuination,  &  qu'elle  eft  forte  en  la  jeu- 
neffe  &  adolefcencc  (  les  Poètes  &  Prophètes 
ont  fleuri  en  ceftaage)  &aux  lieux  mitoyens 
entre  Septentrion  &  midy. 

De  la  diuerfîté  des  temperamens  il  ad-  rair™^s 
uient  que  Ton  peut  eftre  médiocre  en  toutes  les  temper* 
troîs  facultés,  mais  non  pas  excellent,  &  que  fncnsk 
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qui  eft  excellent  en  Fvne  des  trois,eft  foible  e$ 
autres. Que  les  temperamens  de  la  mémoire  & 
Fentendeaient  foyent  fort  differens  &  contrai- 
res, cela  eft  clair3comme  le  fec  &  l'humide^ 
de  l'imagination  qu'il  Toit  contraire  aux  au- 
tres il  ne  le  femble  pas  tant,  car  la  chaleur 
p'eft  pas  incompatible  auec  le  fec  &  Fhu7 
rnide  :  &  touresfois  Fex-perience  monftre  que 
les  excellens  en  l'imagination  font  malades  en 
l'entendement  &  mémoire ,  &  tenus  pour  fols 
&  furieux:mais  cela  vient  que  la  chaleur  gran- 
de qui  fert  a  Finiaginatioij ,  confomme  &  Fhu- 
iîiidité  qui  fert  a  la  mémoire ,  &  la  fubtilité  des 
efprits  &  figures,  qui  doit  eftre  en  la  fechereffe 
qui  fert  a  l'entendement ,  &  ainfi  eft  contraire 
&  deftruiéi  les  autres  deux. 
5  De  tout  cecy  il  eft  euident  qu'il  n'y  à  que 
Trois  trois  principaux  temperamens ,  qui  feruent  & 
pcramrns  fecent  agir  Famé  raifonnable,&  distinguent  les 
fc  facui-  efprits ,  fçauoir  le  chaut ,  le  fec  &  l'humide  :  le 
Çzmc*  froid  ne  vaut  a  rien  ,  n'eft  pomâ  aétifSc  ne 
fert  qu'a  empefeher  tous  les  mouuements 
&  fonctions  de  Famé  :  &  quand  il  fe  lit  fou- 
uent  aux  autheurs  que  le  froid  fert  a  Fenten- 
dement ,  que  les  froids  de  cerneau,  comme  les 
mélancoliques  &  les  meridionaux,font  prudes, 
$age$ingenieux3là  le  froid  fe  prend  non  Ample- 
ment y  mais  pour  vne  grande  modération  de 
chaleur  :  car  il  ny  a  rien  plus  contraire 


LIVRET.      CHAP.  XV.  12Ï 

aPentendement  &  fageffe,  que  la  grande  cha- 
]eur,laquelle  au  cocraire  fert  à  Pimagination:& 
félonies  trois  temperamens  il  y  a  trois  facultés 
4e  l'ame  raifonnablermais  comme  les  tempera-  £ 
mens,au(ïi  les  facultés  reçoiuent  diuers  degrcfs  subituftè] 
fubdiuifions  &  diftin&iôns  '  f:  ™* 

i  rr  1-rr  racultez, 

Il  y  a  trois  principaux  omces  &  différences  dciamc] 
d'entendement,  inférer  ,  distinguer,  eflire:  les  r^mm^ 
fciences  qui  appartiennent  à  Pentendcmet  font 
la  Théologie  fcholaftique,la  Théorique  de  iTie-  ment* 
decine,la  Diale&ique,  la  Philofophie  Naturel- 
le &  Morale.  Il  y  a  trois  lortes  de  différences  de  Memoi- 
mémoire  ,  Recepuoir  &  perdre  facilement  les rc- 
figures,  Recepuoir  facilement  &  difficilement 
perdrez  difficilement  recepuoir  &  facilement 
perdrerles  fciences  de  la  mémoire  font  la  Gram 
maire, Théorique  de  iurifprudence  &  Théolo- 
gie pofitiue,Cofmographie, Arithmétique.       n«iw.  ' 

De  l'imagination  y  a  plufîeurs  différences  & 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  la  mer- 
moire  &  de  ^entendement  :  à  elle  apartienent 
proprement  les  inuentions  >  les  facéties  &  bro- 
cards,les  poin&es  &fiibtilités,les  fi&ios  &  mê- 
fonges,les  figures  &  comparaifons,  la  propriété 
fiettetéjelegâce^gentilleffe.Parquoy  appartien-  7 
lient  à  elle  la  poefie,  Peloquence,  mufique&  proprie- 
generalement  tout  ce  qui  confifte  en  figure, tc*& 
çorrelpondance,narmonie,&:  proportion.        des  facui- 

Dctoutcccy  appert  que  la  viuacite,fubtilité  Jf** 
promptitude,  &  ce  que  le  commun  appelle  ef-  d'agir! 


rc*rc 


122  »  E  LA  SAGESSE 

prit,eft  à  l'imagination  chaudc:La  folidité,  ma- 
,    turité,  vérité  eft  àPentedemet  fec:L'imaginati<> 
eft  aétiue,bruyante;  c  eft  elle  qui  remue  tout  & 
met  tous  les  autres  en  befongne;L'entendemét 
eft  aéiion  morne  &  fombre,  la  mémoire  eft  pu- 
rement paffiue,  &  voicy  commét:rimaginatioi 
premièrement  recueille  les  efpeces  &  figures 
des  chofes  tant  prefentes  par  le  feruice  des  cinq 
fêns  ,  qu'abfentes  par  le  bénéfice  du  fens  com- 
mun; puis  les  reprefentc,fi  elle  veuft,  à  l'enten- 
dement,qui  les  confidere^exammejcuit  &  iuge: 
puis  elle  mefme  les  met;  en  depoft  &  conferuc 
en  la  mémoire  ,  comme  l'efcriuain  au  papier, 
pour  derechef  quand  befoin  fera  les  en  tirer  & 
extraire  (  ce  que  Ion  appelle  reminifeence  )  ou 
bien  fi  elle  veuft  les  recommande  à  la  mémoire, 
auant  les  prefenter  à  l'entendement.  Parquoy 
recueillir,  reprefenter  àl'entendemet,mettre  en 
la  memoire,&  les  extraire,  font  tous  œuures  de 
l'imagination.Etainftâ  elle  appartient  le  fens 
comun,lareminifccce,&  ne  font  point  puiflfan- 
cesfcparees  d'elle,  comm* aucuns  veuIcnt,pour 
8     faire  plus  de  trois  facultés  de  l'amc  raifonnable. 
latfon  cfcs     ^c  vulgaire,  qui  ne  iuge  iamais  bien,eftime  & 
fiicnltés  faiéî:  plus  de  fefte  de  la  mémoire ,  que  des  deux 
en  pr^e-  autres;pourcc  qu'elle  en  compte  fort ,  à  plus  de 
mînenec  monftrc  &  fai&  plus  de  bruiéî;  en  public  :  & 
tés!8m"  Pen^  il  <ïuc  Pour  auoir  bonne  mémoire  Ion  eft 
fort  fçQuant ,  &  eftime  plus  la  feience  que  la  là- 
gelfe ,  ç'eft  toutesfoisla  moindre  des  trois,  qui 
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peufteftreauec  la  folie  &  Fimpertinâce  :  mais 
trefrarement  elle  excelle  auec  l'entendement  6c 
fageffe ,  car  leurs  temperamens  font  contraires. 
De  ceft  erreur  populaire  eft  venue  la  mauuaife 
inftrudio  de  la  ieunefle^qui  fe  voit  par  tout.Ils  ^  ,  j 
font  toujours  après  à  luy  faire  apprendre  par  3  c'i4% 
cœur(ainfi  parlent  ils)  ce  que  les  liures  difent,  à 
Bn  de  les  pouuoir  alléguer ,  &  àluy  remplir  & 
charger  la  mémoire  du  bien  d'autruy ,  &  nefe 
foucient  de  luy  reueiller  &  efguifer  l'entende- 
ment^ former  le  iugement ,  pour  luy  faite  va- 
loir fon  propre  bien  &  fes  facultés  naturelles, 
pour  le  faire  fage  &  habile  à  toutes  chofes.  Aufïï 
voyons  nous  que  les  plus  feauants  qui  ont  tout 
Ariftote  &  Ciceron  en  la  tefte,font  plus  fots  & 
plus  ineptes  aux  affaires,  &  que  le  mode  eft  me- 
né &  gouuerné  par  ceux  qui  n'en  fçauent  rien. 
Par  Faduis  de  tous  les  fages> l'entendement  eft  le 
premier,  la  plus  excellente  &  principale  pièce 
du  harnois?Si  elle  ioue  bien,tout  va  bien&  l'ho- 
me eft  (âge ,  &  au  rebours  (î  elle  fe  mefeonte, 
tout  va  de  trauers.en  fécond  lieu  eft  l'imagina- 
tion,la  mémoire  eft  la  dernière. 

Toutes  <fes  différences  s'entendront,  peufi:  ^ 
eftre, encore  mieux  par  cefte  fîmilitude  qui  imagC 
eft  vne  peinéhire  ou  imitation  de  l'ame  ra^on-^uhé$S 
iiable.En  toute  court  de  iuftice  y  a  trois  or- de  rame, 
dres  &  eftages ,  le  plus  haut  des  iuges,  auquel 
y  a  peu  de  bruiét  mais  grande  aétion ,  car  fans 
s'elmouuoir  &  agiter,  ils  iugent ,  décident, 
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ordonent,deterrninent  de  toutes  chofes ,  eVft 
l'image  du  iugement  plus  haute  partie  de  Famé: 
Le  fécond  des  aduocats  8c  procureurs,  auquel  y 
a  grande  agitation  &  bruiôt  fans  aéHon  :  car  ils  - 
ne  peuuent  rien  vuider,ny  ordonner,(èulement 
fecouer  les  affaires ,  c'eftla  peinéhire  de  Pima- 
gination,faculté  remuante,  inquiete,qui  ne  s'ar- 
refte  iamais,non  pas  pour  le  dormir  profond;& 
faiét  vn  bruiét  au  cerueau  comm5  vn  pot  qui 
jboult,  mais  qui  ne  refoult  &  n'arrefte  rien.  Le 
troifiefme  &  dernier  eftage  eft  du  greffe  &  re*- 
giftre  de  la  cour,  ou  n'y  a  bruiét  ny  aéHon,c5eft 
vne  pure  pafïïon,vn  gardoir&  referuoir  de  tou- 
tes chofes,qui  représente  bien  la  mémoire. 
L'ame  qui  eftda  nature  &  la  forme  de  tout 

L'ame  cft  an*ma^  ^e  toute  huante  fans  eftré  ap- 
de  foy  prinfe;&  ne  faut  point  à  produirece  qu'ellefcait, 
fcauante.  &bien  exercer  fes  fîinéHons^omm'il  faut,  fi 
elle  n'eft  empefehee ,  &  moyennant  que  fes  in* 
ftruments  foient  bien  difpofés;dont  à  efté  bien 
&  vrayement  divft  par  les  Sages,  que  nature  eft 
fâge,  fçauante,  induftrieufe,  &  rend  habile  à 
toutes  chofes,  ce  qui  eft  aifé  à  raoyftrer  par  in-* 
duéiio.L'ame  vegetatiue  de  foy  fans  inftruétio, 
forme  le  corps  en  la  matrice  tant  excellëment, 
puis  le  nourrift  &  le  fai&  croiftre ,  attirant  la 
viande;  la  retenant  &  cuyfant,&  reiettât  les  ex.- 
cremens  ,  elle  r'engendre  &  refaiél:  les  parties 
qui  defaillent,ce  font  chofes  qui  fe  voient  aux 
platcs,beftes,&  en  ThommcLa  fenfïtiuc  de  foy 
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&ns  inftruéiioa  fai&  aux  belles  &  en  l'homme 
remuer  les  pieds ,  les  mains,  &  autres  membres, 
les  gratter,  frotter,  fecouer,  tetter,  démener  les 
leures,plorer ,  rire.  La  raifonnable  de  mefmes, 
non  félon  l'opinion  de  Platon,par  reminifcence 
de  ce  qu'elle  fçauoit  auant  entrer  au  corps,com^ 
me  fi  eir  eftoit  plus  aagée  que  le  corpsrny  félon 
Ariftote  par  réception  &acquifition  venant  de 
dehors  parles  fens,eftant  de  foy  vne  carte  blan- 
che &  vuidetmais  de  foy  &  fans  inftru&ion  ima 
gine,  entend,  retient,  raifonne,  &  difeourt.  Et  c^nsPHy^ 
pour  ce  cjue  cefte  propofition  femble  plus  diffî-  poaatc 
cile  à  croire  de  la  raifonnable  que  des  autres, 
elle  fe  prouue  premièrement  par  le  dire  des 
plus  grands  philofophes  ,  qui  tous  ont  diék 
que  les  femences  des  grandes  vertus  &fcien-  Acade- 
ces,eftoiet  efparfes  naturellement  en  Tame:Puis  ^4^!* 
par  raifon  tirée  de  Pexperience,les  beftes  raifon- 
fient  difcourent,font  plufieurs  choies  de  pru- 
dence &  d'entendement,  comm'ilà  eftébien 
prouue  cy  deffus.  Ce  qu  aduouant  mefmes  A-  ^  *^ 
riftote  à  rendu  la  nature  des  beftes  plus  excel- 
lente que  l'humaine  ,  laquelle  il  faià  vuide  & 
ignorante  du  tout:mais  les  ignorants  appellent 
celainftinét  naturel,  qui  ne  font  que  des  mots 
en  l'air,  car  après  ils  ne  fçauent  déclarer  qu'eft- 
ce quiiiftinét naturelles  hommes  melancholi- 
ques,maniaques  ,  phrentiques  &  attainéts  de 
certaines  maladies  quVpocrates  appelle  diuines 
fans  Tauoir  apprins  parlent  latin ,  font  des  vers, 
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difcourent  prudemment  &  hautement,  déuinet 
les  chofes  fecrettes&  à  venir  (  lefquelies  chofes 
les  fots  ignorans  artribueront  au  diable  ou  e£* 
prit  familier)  bien  qu'ils  fuflent  auparauât  idiots 
&  ruftiques ,  &  qui  depuis  font  retournés  tels 
après  la  guarifon.  Item  y  a  des  enfans  qui  bien 
toft  après  eftre  nays,ont  parlé,  comme  ceux 
qui  font  venus  de  parens  viels  :  d'où  ont  ils  a- 
prins&tiré  tout  cela,  tant  les  beltesque  les  hom- 
ï  i  mes? 

par  îcbc-  ^  toute  fcience  venoit,comme  veut  Ariftote* 
Mcficcdcs  des  fens,il  s'enfuiuroit  que  ceux,  qui  ont  les  fens 
fcas-  plus  entiers  &  plus  vifs,feroient  plus  ingénieux 
&  plus  fçauans  ;  &  fe  voit  le  contraire  fouuen  t, 
qu'ils  ont  Pefprit  plus  lourd  &  font  plus  mal  ha- 
biles^ plufieursfe  font  priués  a  efcient  de  IV- 
fage  d'iceux,afin  que  Pame  fift  mieux  &  plus  li- 
brement fes  affaires. Et  feroit  chofe  honteufe  & 
abfurde,que  Tarne  tant  haute  &  diuine  queftat 
fon  bien  des  chofes  lî  viles  &  caduques,  comme 
les  fensrcar  c'eft  au  rebours  que  les  fens  ont  tout 
de  Pame,&  fans  elle  ne  font  &  ne  peuuent  rien: 
&  puis  en  fin  que  peuuent  apperceuoir  les  fens 
finon  les  accidents&  fuperficies  des  chofes? Car 
les  natures,  formes,  les  threfors  &  fecrets  de  na- 
ture, nullement. 

Mais  on  demandera  pourquoy  donc  ces 
i 2:  chofes  ne  fe  font  elles  toufiours  par  Fame?Pour 
&  û  «cf-*  quoy  nc        e^e  en  tout  temps  fes  propres 
aenfc.    fonélioa§^&  que  plus  fQiblcmeiK  &  plus 
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elle  les  fai&  en  vn  temps  quatre  ?  L'amecai- 
fonnable  agift  plus  foiblcment  en  la  ieunefle 
qu'en  la  vieilleffe  :&  au  contraire  lavegeta- 
tiue  forte  &  vigoureufe  en  la  i.eunefle,  eft  foj- 
ble  en  la  vieilefie  ,  en  laquelle  elle  ne  peuft 
refaire  les  dents  tombées  comm'  en  la  ieu- 
neffe.  La  raifonnable  faiéi  en  certaines  ma- 
ladies ce  quelle  ne  peuft  en  fanté  ,  &  au  re- 
bours en  fanté  ce  qu'elle  ne  peuft  en  mala- 
die. A  quoy  pour  tout  la  refponfe  (  touchée  cy 
delfus  )  eft  que  les  inftrumens  defquels,  Famc 
a  befoin  pour  agir, ne  font  ny  ne  pcuuent 
toufiouA'eftre  diipofées  coram  il  faut,pour 
exercer  toutes  funétions ,  &  faire  tous  e 
voire  ils  font  contraires  &  s'entr'empechent,  & 
pour  le  dire  plus  court  &  plus  clairement,  c'eft 
que  le  tempérament  du  cerueau,  duquel  a  efté 
tant  parlé  cy  deffus ,  par  lequel  &  félon  lequel 
lame  agitait  diuers  &  changeant,  &eftant  bon 
pour  vne  fonction  d'ame,  eft  contraire  a  Tau- 
tre  :  eftant  chaud  &  humide  en  la  ieunefle 
eft  bon  pour  la  vegetatiue,  &  mal  pour  la  rai- 
fonable,&  au  côtrairc  frok&  fec  en  lavieillefle, 
eft  bon  pour  la  raifonnable,  mal  pour  la  v*ge- 
tatiue:Par  maladie  ardente  fort  efchaufé&fub- 
tilifé  eft  propre  à  l'inuention  &  diuination, 
mais  impropre  à  maturité  &  folidité  de  juge- 
ment &  fagefle.  !  ^ 
De  i'vnité  .&  ftngularité  ou  pluraUté  des  «eues  dc 
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pluralité  en  l^omme  les  opinions  &  raifons  font  fort  dï- 

desamcs.        r  .  * 

ueries  entre  les  Sages.  Qu  il  y  en  aye  trois  eflen- 
tiellement  diftinôtes  >  c'eft  l'opinion  des  AEgi- 
ptiens.,&  d'aucuns  Grecs  comme  Platoniciens3 
Mais  c'eft  chofe  eftrange  quVne  mefme  chofe 
aye  plufieurs  formes  eftemielles.  Que  les  ames 
foient  fingulieres  &  à  chacun  homme  la  fiener 
c'eft  l'opinion  de  plufieurs,  contre  laquelle  Ion 
diét  qu'il  fàudroit  ou  qu'elle  fuft  toute  mortel-* 
le^ou  bien  en  partie  mortelle  en  la  vegetatiue  & 
feniitiue:)&  en  partie  immortelle  en  la  raifon- 
nable,&  ainfi  feroit  diuifible.  Qu'il  n'y  en  aye 
qu'vne  feule  raifonnable  generalemeqj  de  tous- 
hommes  ^  c'eft  l'opinion  des  Arabes ,  vernie  de 
Themiftius  grec  >  mais  réfutée  par  plufieurs:  La 
plus  commune  opinion  eft  qu'il  n'y  en  à  en  cha- 
cun home  quVne  en  fubftance,caufe  de  la  vie& 
de  toutes  les  aétions  :  laquelle  eft  toute  en  tout, 
&  toute  en  chafquc  partie:mais  elle  eftgarnie& 
enrichie  dVn  trefgrand  nombre  de  diuerfes  fa- 
cultes  &  puiffances^merueilleufement  differen- 
tes,voire  contraires  les  vnes  aux  autres  >  félon  la 
diuerfîté  des  vaiffeaux  &  instruments  ou  elle  eft 
retenue,  &  des  obieéls  qui  luy  font  propofe's*- 
Elle  exerce  Tarne  fenfitiue  &  raifonnable  au 
cerueau^la  vitale  &  irafcible  au  cœur,la  naturel- 
le vegetatiue  &  concupifciblc  au  foye  >  la  géni- 
tale aux  genitoires,ce  font  les  principales  &  ca- 
pitales,ne  plus  ne  moins  que  le  folcll  vn  en  fotî 
«Cence  3  defpartant  fes  rayons  en  diuers  en- 
droit 
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droiéls  efchaufe  en  va  lièu,  eiclaire  en  vn  autre, 
fond  la  cire ,  feiche  la  terre,  blanchift  la  neige, 
nourriftlapeau,di{fippeles  nuées,  tarift  les  e- 
ftâgs;mais  quand&  comment:/!  toute  entière  & 
en  vn  coup,  ou  li  fucceffiuement  elle  arriue  au 
corps,c'eft  vne  queftion. La  commune  opinion  ^j^^ 
venue  d'Ariftote  eft  que  Famé  vegetatiue  &  comment 
fenfitiue  qui  eft  toute  matérielle  &  corporelle,  j^^**^ 
eft  en  la  femence,&  auec  elle  defeendue  des  pa-  U  cotp  * 
rents^laquelle  conforme  le  corps  en  la  matrice, 
&  iceluy  faift ,  arriue  la  raifonnable  de  dehors; 
&  que  pour  cela  il  n'y  a  deux  ni  trois  ames ,  ny 
cnfcml3fe  ny  fuccelïiuement,&  ne  fe  corrompt 
la  vegetatiue  par  Farriuee  de  la  fen(itiue,ny  la 
fenfkiue  par  Farriuee  de  laraifonable  :Ce  n'eft 
qu  vi>e  qui  fe  fai£t,s5acheue,&fe  parfaicl:  auec  le 
temps  &  par  degrés,comme  la  forme  artificiel- 
le de  rhomme,quife  peindroit  par  pièces  Fvne 
après  F;iutre,la  tefte,puis  la  gorge,le  ventre  &c* 
Autres  veulent  qu'elle  y  entre  toute  entière 
auec  toutes  fes  facultés  en  vn  coup,  fçauoir  lors 
que  le  corps  eft  tout  organizé ,  formé  &  tout 
achetic  d'eftre  fai& ,  &  qu'auparauant  n'y  a  eu 
aucune  ame,  mais  feulement  vue  vertu  &  éner- 
gie naturelle  ,  forme  effentielle  de  la  femence, 
laquelle  agiftant  par  les  efprirs  qui  font  en  la- 
dite femenec ,  comme  par  inftruments,forme 
&  baftift  le  corps  ,  &  agence  tous  les  membres? 
ce  qu  eftant  faiél  cefte  énergie  s'efuanouift  Se 
&  perd  ;  &  par  ainu  la  femence  ccflfe  d'eftre  fc- 
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mcccjperdant  fa  forme  par  Farriue'e  d'vn  autre 
plus  noble  qui  eft  Famé  humaine:  laquelle  faid: 
que  ce  qui  eiloit  femence^eft  maintenant  hom- 
me. 

1 1  ^       L'immortalité  de  Famé  eft  la  chofe  la  plus  v~ 
tiiTtTdç  niuerfellement,  religieulement^&plaulîblemet 
lame,    receuë  par  tout  le  monde  (  Fentends  d'vne  ex- 
terne &  publique  profeflîon,non  dVne  interncs 
if.it  e.5.    ferieufe  &  vraye  créance ,  dequoy  fera  pale  cy 
après  )  la  plus  vtilement  creuc^  la  plus  foiblc- 
ment  prouuce  &  eftablie  par  raifons  &  moiens 
humains.  Il  femble  y  auoirvne  inclination  & 
difpoiîtion  de  nature  à  la  croire  ,  carFtlomme 
defire  naturellement  allonger  &  perpétuer  fort 
eftre,  d'où  vient  aulîi  ce  grand  &  furieux  foin 
&  amour  de  noftre  pofterité  &  fucceffion.Puis 
deuxchofes  feruent  à  la  faire  valoir  &  rendre 
plauiïble,  Fvne  eftFefperance  de  gloire  &  rc- 
putation5  &  le  defir  de  Fimmortalité  du  nom* 
qui  tout  vain  qu'il  eft  -,  a  vn  merueilleux  crédit 
au  monde:  Tautre.  eft  Fimprcffion,  que  les  vices 
qui  fe  defrobent  de  la  veuë  &  cognoiflance  de 
l'humaine  iuftice,demeurent  toujours  en  but- 
te à  la  diuine,  qui  les  chaftiera ,  voire  après  la 
mort. 

DeS  T  JL  R  TI  ES  T>E  V  A  MB 
humaine.  &  premièrement 
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ylm  haitlte  &  noble  partie  d'icelleyimagi- 
?ïdtioP7xrœifo?7ydi(coïirs>efpritjitig£- 
m€?nivolonté)de  la  verité>& 
delinueniïon. 

Chap.  XVI 

C'est  vu  fons  d'obfcurke  plein  de  creux& 
de  cachots.» vn  labirynthe  ?  vn  abifme  con- 
fus &  bien  entortille7,  que  ceft  efprit  humaim 
c'eft  l'œonomie  de  celte  grande  &  haute  partie 
intellectuelle  de  l'ame,  ou  y  a  tant  de  pieces,fa~ 
cultes;â£tions3&  mouiiements  diuers,  dont  y  a 
aufh  tant  de  noms,&  s  y  tournent  tant  de  diffi- 
cultés^obieélions^&de  doubtes.  i 

Ceft  entendement(ainft l'appellerons  ilôus  aiDi^ 
d'vn  no  gênerai)  intcMim^mensy  v*ç  eft  vn  fub-  pie^sd€j 
ieét  general^ouuert.&difpofe'  a  recepuoir&  em-  l'cnten-- 
braiier  toutes  choies,comme  la  matière  premie- 
re,&le  miroir  toutes  ïàtmtSyintelleElm  eft  omnia* 
Il  eft  capable  d'entendre  toutes  chofes,mais  foy 
mefme,ou  point(teimoin  vile  fi.  grande  &  pref- 
qué  infinit  diuerfité  d'opihioiis  d'icelluy  ,  de 
doubtes&  obieétios  qui  crôiflerit  tous  les  iours) 
ou  bien  fombremët  indirectement,  &  par  refle- 
xion de  la  cognoifïance  des  chofes  à  foy  mef- 
mes,par  laquelle  il  fent  &  Cdgnoift  qu'il  entëd, 
&  a  puiffâiice&  faculté  d'entendre  ;  c'eft  la  ma- 
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nicre  que  les  efprits  fe  cognoifsét  eux  mefines. 

Son  premier  office  qui  eft  de  receuoir  fim- 
plement  5  &  appréhender  les  images  &  efpeces 
des  chofes,  qui  eft  vne  pafïion  &  impreiïion  ea 
Famé  ,  caufee  par  l'objet  &  prefence  d'icclles, 
c'eft  imagination  &  apprehenfion. 

g  La  force  &  puifiance  de  paiftnr,  traitter  &  a- 
giter,cuire  &  digérer  les  chofes  receuës  par  l'i- 
magination, c'eft  raifon,  xôy^ 

g  L5a<5Ho&Toffice,ou  exercice  de  cefte  force  & 
puiflance  qui  eft  d'affembler,coioindre,  feparer 
diuifer  les  chofes  receuës,&  y  en  adioufter  en- 
cores  d'autres  c'eft  difcours,ratiocination  *'V'£- 

^  La  facilite'  ,  fubtile  ,  &  alaigre  promptitude 
à  faire  toutes  ces  chofes,  &  pénétrer  auant  ea 
kelies,  s'appelle  Efprit,  ingemum -dont  les  inge- 
nieux,aigus,fubtils,pomus,c'eft  tout  vn. 

5  Larepetition,&  cefte  a6tion  de  rurainer,re~ 
cuire,repa(fer  par  l'eftamine  de  la  raifon,  &  en- 
cores  plus  elabourer, pour  en  faire  vne  refolu- 
tion  plus  folide,c'eft  le  iugement. 

6  L'efFeél  en  fin  de  rentendement,c'eft  laco- 
gnoiflance,  intelligence,refolution. 

y  L'avHon  qui  fuit  cefte  cognoiffance  &  refoîu- 
tion,qui  eft  à  s'eiftedre,  pouffer,  &  aduancer  a  là 
chofe  cogneue,c*eft  volontéyI  mellefttu  txtenfu* 
dr  promotus. 

8  Parquoy  toutes  ces  cho{ês,entendement,Ima<» 
gination^raifonjdifcoiirs^ej^rit^iugementjntd- 
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iigence,  volonté  font  vue  mefme  en  eflence, 
mais  toutes  diuerfes  en  aétio,  tefmoin  qu'vn'ell 
excellent  enlVne  d'icelles ,  &  foible  en  l'autre: 
fouuent  qui  excelle  en  efprit  &  fubtilitç,  eft 
moindre  en  iugement  &  iolidité. 

le  n'cmpefche  pas  que  Ion  ne  chante  les  lou-  2 
anges  &  grandeurs  de  l'efprit  humain,de  fa  ca-  peferip- 
pacitc,viuacitc,vitefle:icconfcntsquc  Ion  l'ap-  *°*n?dc 
pelle  image  de  Dieuviue  ,  vn  degouft  de  Fim-  i'efpriea 
mortelle  iubftance  ,  vnè  fluxion  de  la  diuinité,  *on  adu*a 
vn  efclair  celeftc,auquel  Dieu  a  donne  la  railon 
comm'  vn  timon  animé  pour  le  mouuoir  auec 
reigle  &  mefure,&  que  ce  foit  vn  infiniment 
dVne  complette  harmonie ,  que  par  luy  y  a  pa- 
rentage  entre  Dieu  &  l'homme ,  &  que  pour  Je 
luy  ramenteuoir  il  luy  à  tourné  les  racines  vers 
le  ciel3afin  qu'il  euft  toufiours  fa  veuë  vers  le  lieu 
de  fa  naifiance,Bref  qu'il  n'y  a  rien  de  grand  en 
la  terre  que  l'homme ,  rien  de  grand  en  l'hom- 
me que  refprit.  fi  Ion  mote  iufques  lajon  mon- 
te au  deflus  du  ciel:  ce  font  tous  mots  plaufibles 
dont  retentiflfent  les  efcholes  &  les  chaires. 

Mais  ie  defire  qu'après  tout  céladon  vienne  à  3 
bien  fonder  &  eftudier  à  coenoirtre  cefi  efprit, Son  dc&~ 
car  nous  trouueros  qu  après  tout3c  elt  &  a  lov& 
à  autruy  vn  trefdâgereux  outil,vn  furet  qui  eft  à 
craindre,vn  petit  brouillon  &  trouble  fefte,  vn 
efmerillon  fâcheux  &  importun,  &  qui  comm" 
vn  affrotcur&  ioueur  de  paflfe  paffe,fous  ombre 
4c  quelque  gentil  mouuemêt  fubtil&  gaillard, 
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forge3inuente  &caufc  tous  les  maux  du  monde; 
&  n'y  en  a  que  par  luy. 
Il  y  a  beaucoup  plus  grande  diuerfîte'  d'efprits 
^     que  de  corpsrauifi  y  a  il  plus  grand  châp^plus  de 
Diuccfité  pièces  &  plus  de  façon:  nous  en  pouuons  faire 
dioodes  tro*s c^a^es^  dont  chafcuneaencores  plufieurs 
cfpdts.    degrés:en  celle  d'embas  font  les  petits,foibles& 
comme  brutaux^tous  voihns  des  beftes,foit  que 
Voyé5  ce-  cela  aduiene  de  la  première  trempe,c'e(l  à  dire 
auTbap1''  ^e^a  ^emence  &  tempérament  du  cerneau  trop 
39.        froid&  humide^comm5  entre  les  beftes  les  poif- 
fons  font  infimes,  ou  pour  n  auoir  efte  aucune- 
ment remue's  &r  reueiile's,  mais  abandonnes  à  la 
rpuille&  ftupiditeide  ceux  la  n'en  faut  faire  mi- 
fe  ny  recepte,&  ne  s'en  peuft  dreffer  ny  éftablir 
vne  compagnie  confiante. Car  ils  ne  peuuét  pas 
feulement  furfire  pour  eux  mefmes  en  leur  par- 
ticulier,&faut  qu'ils  fqient  toujours  en  la  tutel- 
le d'autruy ,  c'eft  le  commun  &  bas  peuple,  ^«i 
vigilant  ftertitl?nartua  cui  vit  a  eft;prope  iam  viuo. 
œtcjue  viâentiy  qui  ne  fe  fent,  ne  fe  iuge.  En  celle 
d'enhaut  font  les  grands  &  tres-rares  efprits 
pluftoft  démons  qu'hommes  çommuns^efprits 
bien  nes,forts  &  vigoureux;De  ceux  icy  ne  s'en 
pourroit  baftir  en  tous  les  fieclesvne  republique 
entière. En  celle  du  milieu  font  tous  les  medio- 
cres,qui  font  en  infinité  de  degre's:de  ceux  cyeft 
compofé  prefque  tout  le  mode  (de  cefte  diftin- 
éliô&  autres  cy  après  pl9  au  long)  Mais  il  nous 
faut  toucher  plus  particulièrement  les,  condi- 
tions &  le  naturel  de  c'eft  elprit ,  autant  difficï- 
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le  a  cognoiftre,  comm'  vn  vifage  a  peindre  au 
vif  lequel  fans  cefle  fe  remueroit.  Defaî- 
Premièrement  c'eft  vn  agent  perpétuel ,  Fef-  ption  p# 
prit  ne  peuft  eftre  fans  agirai  fe  forge  pluftoft  Agét  per- 
des  fubicéh  faux  &  fantaftiques,  fe  pippant  à  pcwci. 
fon  efcient ,  &  allant  contre  fa  propre  créance, 
que  d'eftre  fans  agir.Côme  les  terres  oyfifues  fi 
elles  font  graffes  &  fertiles  fjpifonnent  en  mille 
fortes  d'herbes  fauuages&  inutiles,  &  les  faut  ai 
fubieétir  à  certaines  femeces,&  les  femmes  feu-  * 
les  produifenc  des  amas  &  pièces  de  chair  infor- 
»es,ainfi  l'efprit  fi  15  ne  l'occupe  à  certain  fub- 
ieét,il  fe  defbande&  fe  iete  dedans  le  vague  des 
imaginations ,  &  n'eft  folie  ny  refuerie  qu'il  ne 
produife;s'il  n'a  de  but  eftabli ,  il  fe  perd  &  s'el- 
gare;car  eftre  par  tout,  c'eft  n'eftre  en  aucû  lieu: 
1  agitation eft vrayement la  vie  de  l'efprit  &  fa 
grace,mais  elle  doibtvenir  d'ailleurs  que  de  foy : 
s'il  va  tout  feul  il  ne  fai &  que  trainer&  languir, 
&  ne  doit  eftre  violenté: car  cefte  trop  grande 
contention  d'efprit  trop  bande',  tendu, &  prefle 
le  rompt  &  le  trouble.  ^ 
Il  eft  auflfî  vniuerfel  qui  fe  mefle  par  tout,iI  n'a:  Vmue*fd, 
point  de  fubiet  ny  de  reflfort  limité-il  n'y  a  cho- 
fe  ou  il  ne  puiffe  iouer  fon  roolle,  aullt  bien  aux 
fubie&s  vains  &  de  neant,com'  aux  nobles&  de 
poids,&  en  ceux  que  nous  pouuos  entedre  que 
ceux  que  nous  n'entendosrcar  recognoiftre  que 
Ion  ne  le  peuft  entedre  ny  pénétrer  au  dedâs,& 
qu'il  faut  demeurer  au  bort  &  a  Fefcorce,  c'eft 
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tres-beau  traidl:  de  jugement  ,  la  fcience  voire  la 
vérité  peuuent  loger  chez  nous  (ans  jugemct,& 
le  jugement  fans  elles  ,  voire  recognoiftre  Ton 
ignorace,  cet  vn  beau  tefmoignage  de  jugemet. 
Tiercement ,  il  eft  prompt  &  foudaincou- 
^  7     rant  en  vnm  ornent  dVn  bout  du  monde  à  Tau- 

prompt*  r 

ioudem»  tre,ians  arreit  ,  ians  repos ,  s  agitant,  pénétrant 
&  perçant  par  toul^  Nobtln  &  inquiéta  mens 
hornini  data  eft  :  nunqnam  fetenet;  fpargitur  va- 
ga>  qnietis  impatiens  ,  nomtate  rerum  Utijfîma. 
non  rmmm,ex  iiio  cœlefti  fpiritu  defcendit,  c&le- 
jïmm  autcm  nmura  femper  inmotuefl,  Cefte 
fi  grande  foudainetc  &  viteflfe,  cefte  pointe  & 
agilité'  eft  d'vne  part  admirable  &  des  plus 
grandes  merueilles,  qui  foyent  en  Fefprit,mais 
c'eft  d'ailleurs  chofe  tres-dangereuie  ,  vne 
grande  difpofition  &  propenfion  a  la  folie,  & 
manie,comme  fe  dira  tantoft. 

Pour  ces  trois  conditions^d'agent  perpétuel 
fans  repos,  vniuerfel,  fi  prompt  &  foudain  ,  il  a 
efte  eftimé  immortel,  &  auoir  en  Coy  quelque 
marque  &c  eftinceile  dediuinite. 
g     Or  fon  aéliô  eft  toufioui s  quefter,  fureter,  tour- 
Sona&iô  noyer  fans  cefle  corn5  affame  de  fçauoir,  enque- 
e^quc-   r*ir  &  rechercher  ,  ainfi  appelle  Homère  les 
hommes  *x<ptrxç.  \\  n'y  a  point  de  fin  en  nos 
inquifitions:  les  pourvûtes  de  Fefprit  humain 
font  fans  terme,fans  formerfon  alimet  eft  doub- 
te,ambtguite/;c>eft  vn  mouuemét  perpétuel  f&ns 
arreft  &  fans  but;le  monde  eft  yîl  cfchole  d*in- 
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quifition;ragitatian&  la  chafle  eft  proprement 
de  noftre  gibbier  :  prendre  ou  faillir  a  la  prin- 
fcc'eft  autre  chofe. 

Mais  il  agift  &  pourfuit  Tes  entreprinfes  terne- 
merairement  &  defreiglement  fans  ordre  &ce<^'ii 
fansmefure  :c'éft  vn  outil  vagabond,  muable,  &&tCr 
diuers,  contournable  :  c'eft  vn  inftrument  de  mcnc. 
plomb  &  de  cire  ;  il  plie,  s'allonge^s'accorde  a 
tout,plus  fouple,  plus  facile  que  l'eau,que  l'air , 
Flexibilixy  omni  humore  obfeçjuentior ,  er  vt  ffti- 
ritm  qui  omni  mat  cria  factltor  vttenuiory  C'eft 
le  foulier  de  Theramenés  bon  a  tous  pieds: 
il  ne  refte  que  lafuffifance  de  le  fçauoir  cotour- 
ner  ;  il  va  toujours  ,  &  de  tort ,  &  de  trauers, 
auec  le  menfonge  comm'auec  la  vérité,  llfe 
donne  beau  jeu  &  trouue  raifon  apparante 
par  tout,  tcfmoing  que  ce  qui  eft  impie,  iniu- 
fte,  abominable  en  vn  lieu ,  eft  pieté,  jufticc, 
&  honeur  ailleurs ,  &  ne  fe  fçauroit  nomer  vne 
loy,  couftume,  créance  receue  ou  reiettée  ge- 
nerallement  par  tout,  les  mariages  entre  les 
proches ,  les  meurtres  des  enfans  ,  des  parens 
vieils ,  communication  des  femmes,condamné$ 
en  vnlieu  ,  légitimes  en  d'autres  :  Platon  refu- 
fa  la  robe  brodée  &  perfumée  que  luy  oflfreift 
Dionifius,  difant  eftre  homme  &  ne  fe  vouloir 
veftir  en  femme ,  Ariftippus  l'accepta  ,  di- 
fant que  l'acouftrement  ne  peut  corrompre 
vn  chafte  courage  :  Diogenes  lauant  fes  chous 
&  le  voyant  pafler  luy  di&  >  fi  tu  fçauois  yiure 
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de  choux  tu  ne  fer  ois  la  cour  à  vn  tyran,  Arifti- 
pus  luy  refpond^fî  tu  fçauois  viure  auec  les  Rois 
tu  ne  lauerois  pas  des  choux.  On  prefchoit  So~ 
Ion  de  neplorer  point  la  mort  de  fon  fils,  car 
c*eftoient  larmes  inutiles  &  impuiffantes ,  c  eft 
pour  cela  diét-il  quelles  font  plus  iuftes&que 
i'ay  raifon  de  plorer.La  femme  de  Socrates  re- 
doubloit  fon  dueil,  de  ce  que  les  juges  le  fai- 
lbient  mourir  iniuftement,comment,feift  il,ay- 
merois,  tu  mieux ,  que  ce  fuft  juftement  ?  Il  n'y 
à  aucun  bien,di&  vn  fage,  finon  celuy  à  la  perte 
duquej  Ion  eft  préparé ,  in  œquo  enirn  efl  dolor  a- 
miffk  rei  &  timor  amittend&.  Au  rebours ,  di& 
l'autre^nous  (errons  &  embrafifons  le  bien  d'au- 
tant plus  eftroit  &  auec  plus  d'affeéHon,  que 
nous  le  voyons  moins  feur ,  &  craignons  qu'il 
nous  foit  ofté.  Vn  philofophe  Cynique  deman- 
doit  à  Antigonus  vne  dragme  d'argent;  ce  n'eft 
pasprefentde  Roy,  refpondift  il  :  donne  moy 
donc  vn  talent^diéî:  le  philofophe  ;  ce  n'eft  pas 
prêtent  pour  vn  Cynique.   Quelqu'vn  difok 
d'vn  Roy  de  Sparte  fort  clément  &  debonnai- 
re,Il  eft  fort  bon ,  car  il  l'eft  mefmes  aux  mé- 
chants :  comment  feroit  il  bon,  diéM'autre,puis 
qu'il  n'eft  pas  mauuais  aux  mefehants?  Voila 
comme  la  raifon  humaine  eft  à  tous  vifages  :  vn 
glaiue  double ,  vn  bafton  à  deux  houtSyOgm  me- 
dagliahail  fuoriuerfo:  Il  n'y  à  raifon  qui  n'en 
aye  vne  contraire^cHéHa  plus  faine  &  plus  feu- 
rephilofophie  :  ce  quife  monftreroit  par  tout 
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^uivoudroit.  Or  cefte  grande  volubilité  &  fle- 
xibilité vient  de  plufieurs  caufes  ,  de  la  perpé- 
tuelle altération  &  mouuement  du  corps  ,  qui 
jamais  n'eftdeux  fois  en  la  vie  en  mefme  eftat; 
Des  obie&s  qui  font  infinis,  de  l'air  mefmes  & 
ferenité  du  ciel, 

Taies  funt  homimtm  mentes  qualipoteripfe 
luppiter  auEïïfera  luftramt  lampade  terras, 

êc  de  toutes  chofes  externes:  Internement  ,  des 
fecoufles  &  branfles  que  Famé  fe  donne  elle 
mefme  par  fon  agitation,  &  meue  par  fes 
propres  paffions  ;  au ffi  qu'elle  regarde  les  cho- 
fes par  diuers  vifages ,  car  tout  ce  qui  eft  au 
monde  ha  diuers  luftres  &  diuerfes  confidera- 
tions ,  ç'eft  vn  pot  à  deux  anfes,difoit,Epiéî:ete, 
il  euft  mieux  diél  à  plufieuts. 

Il  aduient  de  la  qu'il  s'empeftre  en  fa  be~  10 
foigne,comme  les  vers  de  fove ,  il  s'embarraf-  Dont  il 
ie.  car  comm  il  penie  remarquer  de  loingie  ftrc. 
jne  lçay  quelle  apparence  de  clarté  &  vérité 
imaginaire,  &  y  veut  courir,  voicy  tant  de 
difficultés  qui  luy  trauerfent  la  voye,  tant 
de  nouuelles  queftes  l'efgarent  &  Feny- 
urent. 

Sa  fin  à  laquelle  il  vife  eft  double ,  fvne    1 1 
plus  commune  &  naturelle  eft  la  vérité  ousafineft. 
ttnà  fa  quefte  &  fa  pourfuitte.    Il  n'eft 
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La  vemc  defir  P^us  naturel  ^  que  le  defîr  de  cognoiftre 
laquelle  la  vérité.  Nous  effayons  tous  les  moyens  que 
acqumr 1  nous  penfons  y  pouuoir  feruir:mais  enfin  tous 
ny.trou-  noz  efforts  font  courts  ,  car  la  vérité  n'eft  pas 
vn  aqueft,  ny  chofe  qui  fe  laifle  prendre  &  ma- 
nier,  &  encores  moins  pofleder  arefprit  hu- 
c°/.LtJê  main.  Elle  loge  dedans  le  fein  de  Dieu ,  c'eft 
la  fon  gifte  &  fa  retraite:  l'homme  ne  fçait  & 
n'entend  rien  a  droi&,au  pur  &  au  vray  com'il 
faut,  tournoyant  toujours  &  taftonnant  al'en- 
tour  des  apparences ,  qui  fe  trouuent  par  tout 
aufîî  bien  au  faux  qu'au  vray:  nous  fommes  nais 
a  quefter  la  vérité  :  la  pofleder  appartient  a 
vne  plus  haute  ÔS>  grande  pui(fance.  Cen'eft 
pas  a  qui  mettra  dedans  :  mais  a  qui  faira  de 
plus  belles  courfes.  Quand  il  aduiendroit  que 
quelque  vérité  fe  rencontraft  entre  fês  mains, 
ce  feroit  par  hafàrd,  il  ne  la  fçauroit  tenir,po£- 
feder,ny  diftinguer  du  menfonge.  Les  erreurs 
fe  reçoiuent  en  noftre  ame,  par  mefme  voye 
Se  conduire  que  la  vérité  ,  l'efprit  n'a  pas  de 
quoy  les  diftinguer  &  choifir:  autant  peuft  fai- 
re le  fot  celuy  qui  didfc  vray,  comme  eduy  qui 
di&  faux  :  les  moyens  qu'il  employé  pour  la 
y     defcouurir ,  font  raifon  &  expérience  ,  tous 
deux  tres-foibles ,  incertains,diuers,ondoyans. 
Le  plus  grand  argument  de  la  vérité,  c'eft  le 
gênerai  confèntement  du  monde.  Or  le  nom- 
bre  des  fols  furpafle  de  beaucoup  celuy  des 
fages:  &  puis  comment  eft  on  garuenu  a  ce  ccU 
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fentement ,  que  par  contagion  &  applaudiflè- 
ment,donné  fans  jugement  &  cognoiffance  de 
caufe ,  mais  a  la  fuitte  de  quelques  vns,qui  ont 
commencé  la  danfe?  ^ 

L'autre  fin  moins  naturelle  >  mais  plus  ambi-  Etnmtf. 
tieufe  eft  Tinucntion^à  laquelle  il  tend  com'au 
plus  haut  point  d'honeur ,  pour  fe  monftrer 
&  faire  valoir,  c'eft  ce  qui  eft  plus  eftimé  & 
femble  eftre  vne  image  de  diuinité.  De  cefta 
fuffifance  d'inuenter  iont  produits  les  ouura- 
ges  qui  ont  raui  tout  le  monde  en  admiration: 
&  s'ils  ont  efté  auec  vtilité  publique  >  ils  ont 
deïfié  leurs  autheurs.  Ceux  qui  ont  efté  en  fub- 
tilité  feule  fans  vtilité ,  ont  efté  en  la  peinture, 
ftatuaire ,  archite&ure ,  perfpeâiue  y  comme  la 
vigne  de  Zeuxis,  la  Venus  d5  Appelles,  la  ftatue 
deMemnon,  le  cheual  d'Airain  y  la  colombe 
de  bois  d'Archytas ,  la  Sphaere  de  Sapor  Roy 
dePerfe,&  tant  d'autres.  Or  l'art  &  l'inuen-  i,ouangç 
tion  femble  non  feulement  imiter  nature:  4e  1>intt** 
mais  la  pafler  ,  &  ce  non  feulement  en  particu-  *ô°* 
lier  &  indiuidu  (  car  il  ne  fe  trouue  point  de 
corps  d'homme  ou  befte  en  nature  fi  vniuer- 
fellemcnt  bien  faict#  corn  m' il  fepeutrepre- 
fenter  par  les  ouuriers  )  mais  encore  plufiçurs 
shofes  fe  font  par  art,qui  ne  fe  font  point  par 
nature:  j'entends  outre  les  compofitions  &  mi- 
xtions ,  qui  eft  le  vray  gibbier  &  le  propre  fub- 
je&  de  l'art  >  tefmoing  les  extractions  &  diftil- 
tarions  des  eaux  ic  deshuilies  faû&s«  defim- 
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pies,  ce  que  nature  ne  £z\A  point  :  mais  en  tout 
cela  il  n'y  à  pas  lieu  de  fi  grade  admiration  que 
Ion  penle  ;  &  à  proprement  &  loyalement  par- 
lerai! n'y  à  point  d'inuentio  que  celle  que  Dieu 
reuele:  car  celles  que  nous  eftimons  &  appel- 
ions telles  ,  ne  font  qu'obferuations  des  choies 
naturelles  ,  argumentations  &  coucluftons  ti- 
re'es  d'icelles ,  comme  la  peinture  &  l'optique 
des  ombres,  les  orloges  folaires  des  ombres  des 
arbres,  l'Imprimerie  des  marques  &  féaux  des 
x  _j  pierres  precieuies. 
9.i'cip:ic  De  tout  cela  il  eftavfé  à  voir  combien  Te£ 
tacreu  Pr*r  humain  eft  téméraire  &  dangereux ,  mef- 
mement  s'il  eft  vif  &  vi^oreux  :  car  eftant  fi 
remuants,  fi  libre  &  vniuerfel ,  &  faifant  fes  re^ 
muemens  fi  defregleement,  vfailt  li  hardiment 
de  fa  liberté  par  tout ,  fans  s'afleruir  à  rien,  il 
Voycz  vient  à  fecouër  ayfeement  les  opinions  com- 
rurc.3.  munes  &  toutes  règles,  par  lefquelles  Ion  le 
veut  brider  &  contraindre,  comm  vne  îniulte 
tyrannie:Entreprendra  d'examiner  tout ,  &  ju- 
ger la  plufpart  des  choies  plaufiblement  re* 
ceuës  du  monde ,  ridicules  &  abfurdes ,  trou- 
uant  par  tout  de  Fapparance,  paflera  par  deflus 
tout:  &  ce  faifant  il  eft  à  craindre  qu'il  s'efgare 
&  le  perde  :&  de  faiél  nous  voyons  que  ceux 
qui  ont  quelque  viuacité  extràordinaire,&quel- 
querare  excellence,  comme  ceux  qui  font  au 
plus  haut  eftage  de  la  moyenne  clafle  cy  deflus 
dite,  font  le  pl9  louuet  delregle's  &  en  opinions 
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&  en  meurs.Il  y  en  a  bié  peu  à  qui  ion  fe  puiffe 
fier  de  leur  coduiéte  propre^  qui  puiflent  fans 
témérité  voguer  en  la  liberté'  de  leurs  jugemens 
au  delà  les  opinios  communes.  C'eft  miracle  de 
trouuer  vn  grand  &  vif  efprit  bien  reigle'  &  mo- 
deré^c'eft  vn  trefdagereux  glaiue  qui  ne  le  fçait 
bien  conduire.  &  d'où  viennent  tous  les  defor- 
dres,reuoltes,herefîes  &  troubles  au  mode  que 
de  la?  Jidagni  errons  non  nifi  ex  magnis  wgenijs: 
nihil  fapkntU  odiofius  acumine  niwio.Sam  doub- 
te  celuy  ha  meilleur  temps,  plus  longue  vie^eft 
plus  heureux  &  beaucoup  plus  propre  au  ré- 
gime de  la  Repub.  dict  Thuddide-,  qui  ha  Fef- 
prit  mediocrejvoire.au  defloubs  la  médiocrité, 
que  qui  l'ha  tant  eleué  &  tranfcendant,  qui  ne 
fert  qu'aie  donner  du  torment  &  aux  autres.De 
grandes  amitie's  naiflent  les  grades  inimitie's,des 
fantes  vigoreufes  les  mortelles  maladies  :  auiîî 
det  rares  &  vifues  agitatios  de  nos  ames  les  plus 
excellentes  manies  &  plus  detraque'es.  La  fagef- 
fe  &  la  folie  font  fort  voifines.il  n'y  à  qu'vn  de- 
my  tour  de  Fvne  à  l'autre: cela  fe  voit  aux  aélios 
des  hommes  infenfés.  Laphilofophie  nous  ap- 
prend que  la  melancholie  eft  propre  à  tous  les 
deux.  De  quoy  fefaiéllafubtilefolie  que  de  la 
plus  fubtile  fageffe?  C'eft  pourquoy,dit  Ariftq- 
teil  ny  à  point  de  grand  efprit  fans  quelque 
meflange  de  folie3&  Platon  qu'en  vain  vn  efprit 
raflis  &  fain  frape  aux  portes  de  la  Poëfie.  C'eft 
en  ce  fens  que  les  fages  &  pl9  braues  Poètes  ont 
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approuuc  de  folier  &  fortir  des  gonds  quelqucj 
fois,  Infanire  iucundum  eft  •  âulce  defipere  in  lo-\ 
co  :  non  pcteft  grande  &  fublime  quidquam  niji\ 
mot  a  mens,&  auandiu  apud  fi  eft* 
T4       C'eft  pourquoy  on  ha  heu  bonne  raifbn  de 
^afant°y  luy  donner  des  barrières  eftroittes:  on  le  bride? 
brid*r&  &  le  garrotte  de  religions,  loix  ,  couftumesj 
retenir.  fcjences  ^  préceptes  ,  menaces,  promefles  mor-: 
telles  &  immortelles ,  encores  voit  on  que  par 
fa  desbauche  il  franchift  tout,il  efçhappe  a  tout,, 
tant  il  eft  de  natute  reuefche,  fier,  opiniaftre, 
dont  le  faut  mener  par  artificerl'on  ne  l'aura  pas 
de  force,  TS^atura  contumax  eïl  ammushuma- 
nus  ,  incontrarium  atefe  arduumnitens ,  fequi  - 
turé3  fac*iï*u  quam  ducitur  >  vt  generofi  &  nobi- 
les  equi  rneïius  facilifreno  reguntur.  Il  eft  bien 
plusfeur  de  le  mettre  en  tutelle,  &  le  coucher 
que  le  laifler  aller  a  fapofte  :  car  s'il  n'eft  bien 
nay ,  bien  fort  &  bien  règle,  comme  ceux  de 
la  plus  haute  claffe  qu'auons  diéi  cy-deffus,ou 
bien  foible,mol,&  mouffe,  comme  ceux  delà 
plus  baffe  marche,certes  il  fe  perdra  en  la  liber- 
té de  fes  jugemens:  pafquoy  il  y  a  befoing  d'é- 
lire retenu,  plus  befoing  de  plomb  que  d'aillés, 
de  bride  que  d'efperon  :  A  quoy  principale* 
ment  ont  regardé  les  grands  legiflateurs  &  fon- 
dateurs d'eftats  :  les  peuples  fort  médiocrement 
Ipirituels  viuent  en  plus  de  fepos  que  les  in- 
genieu^.Il  y  a  heu  plus  de  troubles  &  feditions 
m  dix  ans,  en  la  feule  ville  de  Florance ,  qu'en 

cinq 
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dnq  cens  ans  aux  pais  des  Souyffes  &  Grifonss 
&  en  particulier  les  hommes  dVne  commune 
fuffifance  font  pks  gens  de  bien  ,  meilleurs  ci- 
toyens, font  plus  fouples,&  font  plus  volontiers 
joug  auxloix,  aux  fuperieurs,àlaraifon,que  ces 
tant  vifs  &  clair- voyans ,  qui  ne  peuuent  de- 
moureren  leur  peau*  raffinement  des  efprits 
ifeft  pas  PaifagHTement. 

L'efprit  ha  les  maladies,  fes  deflfauts  &  fes  ta-    1  ç 
res  auffi  bien  que  le  corps,  &  beaucoup  plus,  &  Defouts 
jplus  dangereux  ,  &  plus  incurables  :  mais  pour  del  c^tlt 
les  cognoiftre  il  les  faut  diftinguen  les  vns  font 
àccidentaux  &  qui  luy  arriueilt  d'ailleurs  ;  nous 
en  pouuons  remarquer  trois  caufes  ;  la  difpolî-  Accidcn- 
tion  du  corps  ,  car  les  maladies  corporelles  qui caux  Pro~ 

.  1  r  t  rr  uenants 

altèrent  le  tempérament ,  altèrent  aulii  tout  de  trois 
manifefteffietît  Pefprit  &  le  jugement  :  ou  bien  CAufe$» 
lafubftance  du  cerueau  &  des  organes  de  Tarne  DuCor  % 
taifonable  eft  mal  compofe'e,foit  des  la  premiè- 
re conformation, comm*  en  ceux  qui  ont  la  tefte 
mal  faiéte,  toute  ronde,  oii  trop  petite ,  ou  par 
accident  de  heurt  oii  bleffute. 

La  féconde  eft  la  contagion  vniuerfelle  des  ~ 

,  *r      f  .Du  mode 

opinions  populaires  &  erronées  receuès  au 
Inonde,  de  laquelle  Felprit  preuenu  &  attaindt, 
ou  qui  pis  eft ,  abbreuue  &  coiffe  de  quelques 
opinions  fantafques,  va  toujours  &  juge  félon 
cela,fans  regarder  plus  auat  ou  reculer  en  arriè- 
re: or  to9  les  efprits  ifon  pas  âlfez  de  force  &  vh 
gueur  pour  fe  garantir  &  fauuer  dVn  tel  déluge, 
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Des  paf-  La  ttoifiefme  beaucoup  plus  voifine  eft  là 
n,oî>s,  maladie  &  corruption  de  la  volonté,&  la  force 
des  partions,  c  eft  vn  monde  renuerfé:  la  volon* 
te'  eft  née  pour  luytire  l'entendement  corne  fon 
guide,  fon  flambeau  :  mais  eftant  corrompue  & 
faifîe  par  la  force  des  paffions^force  aufli  &  cor- 
rompt l'entendemelit,&  c'eft  d'où  vient  la  plus-* 
part  des  faux  jugemensjPenuie,la  malice,la  hai* 
ne,l'amour,la  craiftâe  nous  font  regarder, juger 
&  prendre  les  chofes  toutes  autres  &  tout  au-^ 
trement  qu'il  ne  faut,  dont  Ion  crie  tant  (•  juger 
fans  pailion)  delà  vient  que  Ion  obfcurcift  les 
belles  &  genereufes  actions  d'autruy  par  des  vi- 
les interpretationsjlon  controuue  des  caufes,oc-< 
caftons  &  intentions  mauuaifês  ou  vaines ,  c'eft 
rn  grâd  vice  &  preuue  d'vne  nature  maligne,  & 
jugement  bien  malade,  il  n'y  à  pas  grande  fub-^ 
tilite  ny  fuffifance  en  cela,  mais  de  malice  beau- 
coup. Cela  vient  d'enuie  qu'ils  portent  à  la  glok 
re  d'autruy,  ou  qu'ils  jugent  des  autres  felo  eux<* 
ou  bien  qu'ils  ont  le  gouft  altéré  &  la  veuë  ft 
troublée  qu'ils  ne  peuuent  conceuoirla  fplen-* 
«leur  de  la  vertu  en  fa  pureté  naïfue*  De  cefte 
mefme  caufe  &  fource ,  vient  que  nous  faifbns 
valoir  les  vertus  &  les  vices  d'autruy ,  &  les 
eftciidoils  plus  qu'ilne  faut,  des  particularités 
en  tirons  des  confequences  &  conclufîons  gé- 
nérales :  s'il  eft  amy  tout  luy  fïe4  bien ,  fes  vices 
xnefmes  feront  vertus;  s'il  cft  ennemy  ou  parti- 
culier, ou  de party  contraire,  il  ny  à  rien  4$ 
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bon. tellement  que  nous  faiions  honte  à  no- 
ftrc  jugement ,  pour  affouuir  nos  paiïions  :  mais 
cecy  va  bien  encores  plus  loing,  car  la  plufpart 
des  impiete's ,  herefies  >  erreurs  en  la  créance  &c 
religion,  fi  nous  y  regardons  bien ,  cil  née  de  la 
mauuaife  &  corrompue  volonté  >  dVne  paffion 
violente  &  volupté ,  qui  puis  attire  à  foy  l'en- 
tendement mefmes  ,fedk  populus  rhanducare  <& 
bibere>&e.  quod  vult  nan  quod  efl  créditant  cupit 
errare^  tellement  que  ce  qui  fe  faifoit  au  com-  ^ p^f^ 
mencementàuec  quelque  ferupule  &  doubte^  à  i*  3.  re- 
eflë  puis  tenu&  maintenu  pour  vne  vérité  &  Augnft/ 
reuelation  du  ciel  :  ce  qui  elloit  feulement  en  Nk  u  âi 
la  fenfualité  à  prins  place  au  plus  haut  de  Fen-^"1  ' 
rendement  :  ce  qui  n'eftdit  que  pallion  &  volu- 
pté, à  efté  faiéPcreance  religieufe  &  article  de 
toy^tant  eft  forte  &  dangereufe  la  cotagion  des 
facultés  de  l'âme  en tr5  elles.  Voila  trois  caufes 
externes  des  fautes  &  mefeotes  de  F  efprit,  juge- 
mét&  entendemet  humain;le  Corps  mefmemét 
la  tefte  malade  ou  bleflee^ou  mal  faiékrle  mon- 
de auecfes  opinions  anticipées  &  fuppofitionsi 
|  lemauuaiseftatdèsauttes  facultés  de  Fameraî- 
:  fonable^qui  luy  font  toutes  inférieures. Les  pre- 
miers défaillans  font  pitoyables  &  aucuns;  dl- 
cêux  font,  curables  les  autres  no©  :  les  féconds 
font  excufables  &  pardonables  :  les  troifiefmes 
font  accufables  &  puriilTablès^  qui  fôuffrent 
vh  tel  dèfordre  chez  eux,que  ceux  qui  deuoieut 
receuoir  la  loy  y  entreprennent  de  la  donner. 
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16  Il  y  à  d'autres,  deffauts  qui  luy  font  plus 
Naturels,  naturels  &  internes,  car  ils  naiffent  de  luy  & 
dedans  luy  :  le  plus  grand  &  la  racine  de 
tous  les  autres  eft  l'orgueil  &  la  prefomption, 
( première  &  originelle  faute  du  monde,  pe- 
fte  de  tout  efprit ,  &  caufe  de  tous  maux  )  par 
laquelle  Ion  eft  tant  content  de  foy  ,  Ion  ne 
veut  céder  à  autruy ,  Ion  defdaigne  fes  aduis, 
Ion  fe  repofe  en  fes  opinions ,  &  Ion  entre- 
prend de  juger  &  condamner  les  autres ,  &  en- 
cores  celles  que  Ion  n'entend  pas.  Lon  diét 
bien  vray  que  le  plus  beau  &  heureux  parta-* 
ge  que  Dicù  aye  faiéi,eft  du  jugement, car 
•  chafeun  fe  contente  du  fîen ,  &  çn  penfe  auoir 
afles.  Or  cefte  «maladie  vient  de  la  mefeo- 
gnoiffance  de  foy  $  nous  ne  l'entons  jamais 
a{fes  au  vray  la  foibkfle  de  noftre  efprits 
ainfî  la  plus  grande  maladie  de  Fefprit  c'eft^ 
l'ignorance  ,  non  pas  des  arts  &  feienees  & 
de  ce  qui  eft  dedans  les  liures,  mais  de  foy-mef- 
meSjà  caufe  dequoy  ce  premier  Hure  à  efté  faiéL 

<DE  LA  MEMOIRE, 
Chap;  XVII. 
T  A  mémoire  eft  fouuétprinfe  par  le  vulgaire 
^pourle  fens$:  entendemét ,  mais  ceft  à  tom 
car  &  par  raifon  comm*  à  efté  di&,  &  par  expé- 
rience Fexcelléce  de  Fvn  eft  ordinairemét  auec 
la  foibleffe  de  lautre.c  eft  à  k  vérité  vne  faculté 
fort  vtile  pour  le  monde ,  mais  elle  eft  de  beau- 
coup au  deffoubs  de  l>entedement>&  eft  de  tau- 


LIVRE  I.     CHAT,   X  V I  T.  149 

tes  les  parties  de  Pame  la  plus  délicate  &  plus 
frefle.  Son  excellence  n'eft  pas  fort  requife,fi  ce 
n'eft  à  trois  fortes  de  gens,aux  negotiateurs,aux 
ambitieux  de  parler  (  car  le  magafin  de  la  mé- 
moire eft  volontiers  plus  plein  &  forny  que  ce- 
luy  de  Pinuentio,  or  qui  n'ê  ha,dcmdure  court, 
&  faut  qu'il  en  forge  &  parle  de  foy)&  aux  me- 
teurs,  mendacern  oportet  ejfe  rnernorern^t  deffaut 
de  mémoire  eli  vtile  à  ne  mentir  gueres,  ne  par- 
ler gucres ,  oublier  les  offences.  La  médiocrité 
eft  fuffifante  par  tout. 

D£  L>  I M  AqiT^AT  ION 
&  ôpinion. 
Chap.  XVIII. 

L'Imagination  eft  vne  tres-pùiflante  choie,  x 
c'eft  celle  qui  faiél  tout  le  brui#,Pefclate:  le  v  fcas  de 
remuement  du  monde  vient  d'elle  (corne  nous  |^n2gln* 
auons  dit  cy  deffus  eftre  la  faculté  de  Pame,  feu- 
le, ou  bien  la  plus  a&iue  &  remuante)  Ses  effets  ch.  t  $. 
font  merueilleux  &  eftranges  :  elle  agift  no  feu-  art' 
lement  en  fon  corps  &  fon  ame  propre  ,  mais 
cncoresen  celle  d'autruy:  &  produiéi  effets  co- 
traires.Elle  fai&  rougir,  pallir,trébler  tremouf- 
fer,  treffuer ,  ce  font  les  moindres  &  plus  doux: 
elle  ofte  la  puiffance  &  Pvfage  despârttes  géni- 
tales, voire  lors  qu'il  en  eft  plus  bèfoing,  &  que 
Tony  eft  plus  afpre,  non  feulement  à  foy-mef- 
mes  mais  à  autruy,  tefmoing  lès  liaifons  dont  Je 
mode  eft  plein,qui  font  pour  la  plufpart  irnpre£ 
fions  de  Papprehenfîon  &  de  la  crainéle  :  Et  au 
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contraire  fans  effort,fans  objeél  &  en  fonge  cî-r 
le  alfouift  les  amoureux  defîrs,  faift  changer  de 
lexe  ,  tefmoing  Lucius  CoiTïrius,que  Pline  diét 
auoir  veu  ertre  change'  de  femme  en  homme  lç 
jour  de  fes  nopces,&  tant  d'autres:marque  hon- 
teufement  voire  tue  &  auorte  le  fruit  dedans  le 
ventre ,  faiil  perdre  la  parole*  &  la  donne  à  qui 
ne  Ta  jamaisheuë  ,  coin  au  fils  de  Crefus  ;  oile 
le  mouuement,fentiment,  refpiration.  Voila  au 
coTps.  Elle  faiâ  perdre  le  fens,la  cognoilfance, 
le  jugement,  fait  deuenir  fol  &  infenfe',  tefmoin 
Gallus  Vibjus ,  qui  pour  auoir  trop  bande7  fon 
efpriD  à  comprendre  Teflence  &les  mouuemens 
de  la  folie ,  diflocà  &  defnoua  fon  jugement  fi 
qu'il  ne  le  peut  remettre:fai6l,d^uiner  les  chofes 
fecrettes  &  à  venir ,  &  caufe  les  enthoufîafrnes, 
les  prédirions" &  rnçrueilleufes  inuentions ,  & 
rauit  en  extafe  ;  realîement  tue  &:  faiâ  mourir, 
tefmoing  celuy  à  qui  Ion  desbâda  les  yeux  pour 
luy  lire  fa  grâce,  &  fuft  trouué  roide  mort  fur 
fefchafaut.Bref  c'eft  d'elle  que  vient  la  plufpart 
des  chofes  que  le  vulgaire  appelle  miracles  ,  vi- 
lîos,  enchantemens.  Ce  n*eft  point  le  diable  ny 
fefprit,  comm'  il  penfe,mais  c'eft  l'effaié}:  de  l'i-r 
maginatron  ou  de  celle  de  l'agent  qui  faï6l  tel- 
les chofes,  pu  du  parient  &  (peftatcur  quipen- 
fe  voir  ce  qu 'il -ne  yoid  point. 

En  celle  partie  fe  tient  &  loge  l'opinion,  qui, 
cft  vn  vain  &  léger,  crud  &  imparfaiâ  jugerrîét 
^ps  chofes  j  ;  tire'  &  puife  des  fens  extérieurs ,  &, 
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dii.bruiâ  commun  &  vulgaire,  s'arreftant  &  tc- 
|  nant  bon  en  l'imagination  ,  &  n'arriuant  ïamais 
jufques  à  l'entendement,  pour  y  eftre  examine, 
cuid  &  élabore'  ,  &  eji  eftre  fai çt  raifon;  qui  eft 
vn  vray,«nticr  &  folide  jugemettf  des  cftofes, 
dont  elle  eft  inconstante  ,  incertaine  ,  volage, 
trompeufe  ,  vn  tres-mauuais  &  dangereux  gui- 
de, &  qui  faiét  tefte  à  la  raifon  ,  de  laquelle  elP 
eft  vïx  ombre  &  image,  mais  vaine  &  faufe  ;  cil' 
eft  mere  de  tous  mauxjcôfuftonsdefordresid'el- 
le  viennent  toutes  paillons  &  les  troubles  ;  c'eft 
le  guide  des  fols,  des  fots,  du  vulgaire ,  comme 
la  raifon  des  Sages  &  habiles. 

Ce  n'eft  pas  la  vérité  ny  le  naturel  des  choies  £ 
qui  nous  remue, &  agite  ainfi  l'ame ,  c'eft  l'opi-  ^ 
nion  félon  vn  dire  ancien  :  les  hommes  font  far  opi* 
tourmentes  parles  opinions  qu'ils  ont  des  cho-  mon' 
fès,  non  par  les  chofes  mefmes  ,  opinione  fcpius 
quam  re  labaramm:  plura  funt  qu<&  nos  tenet  quam 
qu<&  fr&munt.  La  vérité  &  Peftre  des  chofes,  n'ê- 
tre ny  ne  loge  chez  nous  de  foy-mefme ,  de  fa 
propre  force  &  authorité:  s'il  eftoit  ainfi ,  tou- 
tes chofes  feroient  receuës  de  tous,  toutes  pa- 
reilles &  de  mefme  façon,  fauf  peu  plus,  peu 
moings ,  tous  feroient  de  mefme  créance  :  & 
la  vérité  qui  n'eft  iamais  qu'vne  &  Vniforme* 
feroit  embraflee  de  tout  le  monde  ;   Or  II 
y  à  fi  grande  diuerfité ,  voire  contrariété  d*cM 
{union*  par  le  monde  ,  &  n  y  à  chofe  aurai* 
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ne  de  laquelle  tous  foient  généralement  d'ao 
cord*  pas  mefmes  les  fçauans  &  les  mieux  nais* 
qui  moriftre  que  les  chofes  entrent  en  nous  par 
compofition,  fe  rendent  à  noftre  mercy  &  de- 
uotion,  &  logët  chez  nous  comm'  il  nous  plaift, 
félon  l'humeur  &  la  trempe  de  noftr'ame.  Ce 
que  ie  crois-',  ie  ne  puis  faire  croire  à  mo  compa- 
gnon: mais  qui  plus  eft  >  ce  que  ie  crois  aujour- 
d'huy  fi  fermement,  ie  ne  puis  refpondre  que  ie 
le  croiray  encoresainftdemain;voireileft  cer-? 
tain  que  ie  le  trouueray  &  jugeray  cout  autre  & 
autremét  vif  autrefois.  Certes  les  chofes  pren- 
nent en  nous  telle  place,tel  goûft  &couleur,que 
nous  leur  en  donnons^  telle  qu'elle  eft  la  con- 
stitution interne  de  famé,  omnia  muda  mnndis* 
immunda  immundis.  Comme  les  accouftremens 
nous  efchauffent  non  de  leur  chaleur,mais  de  h 
noftre  qu'ils  conferuent,eomm'au(fi  ils  nourrif- 
fent  la  froideur  de  la  neige  &  de  la  glace ,  nous 
les  cfchauffons  peimierement  de  noftre  cha- 
leur ,  &  puis  en  recompenfe  il  nous  confèruent 
îa  noftre. 

Prefque  toutes  les  opinions  que  nous  auons> 
*  nous  ne  les  auons  que  par  authorité  ;  nous 
croyons,  jugeons  ,  agiffons,  viuons,  &  mou^ 
rons  à  crédit ,  félon  que  lVfâge  public  nous  ap- 
prend: &faifons  bien  ,  car  nous  fommes  trop- 
foibles  pour  iuger  &  choifir  de  nous  melmess 
L**1'  mais  les  fages  ne  font  pas  ainfi ,  comme  fer* 
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VOLONT  E. 
Chap.  XIX. 

LA  volonté  eft  vne  grande  pièce,  de  tref-  nencesT 
grand  importance, &doibt  l'homme  eftu-  importa-; 
dier  fur  tout  à  la  bien  reigler,car  d'icelle  depéd  volonté 
i.prcfque  tout  fon  eftat  &  fon  bien  :  elle  feule  eft  co^pa^ 
vrayernent  noftre  &  en  noftre  puiflfance  ,  tout  cdicaucc 
j  le  refte,  entendement  ,  mémoire,  imagination 
j  nous  pcuft  eftre  ofté,  altère7,  trouble  par  mille 
j  accidcnts,&  non  la  volonté. Secondement  c'eft 
1  elle  qui  entraine  &  emporte  l'homme  tout  en- 
tier: qui  à  donné  fa  volonté  n'eft  plus  à  foy;& 
n'a  plus  rien  de  propre.  Tiercement  c'eft  celle 
<!jui  nous  rend  &  nous  dénomme  bons  ou  met- 
ehans,qui  nous  donne  la  trempe&  la  tèin&ure: 
comme  de  tous  les  biens  qui  font  en  l'homme. 
La  preud'hommie  eft  le  premier  &  principal,& 
î  qui  de  loin  paflfe  la  fcience,l'habilitéjau<ïî  faut  il 
dire  que  la  volonté  ou  loge  la  bonté&  vertu  eft 
la  plus  excellente  de  toutes:  &  de  fai&  pour  en- 
tendre&  fçauoir  les  belles  bonnes,&  honneftes 
chofes,ou  mefehantes  &  deshonneftes ,  1'hom- 
me  n'eft  bon  ny  mefehant ,  honefte  ny  desho- 
tïefte,mais  pour  les  vouloir, &ay  mer  :  l'entéde- 
ment  à  bien  d'autres  prééminences ,  car  il  eft  à 
la  volonté  comme  le  mary  à  la  femme,  le  guide 
$c  flambeau  au  voyager,  mais  en  celles  icy  il  ce- 
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de  à  la  volonté. 

La  vraye  différence  de  ces  facultés  eft  en  ce 
que  par  l'entendement  les  chofes  encrent  en 
l'arne,&elle  les  reçoit,comm£  portent  les  mots 
d'apprendre,  concepuoir,comprédre,vrays  of- 
fices d'iceluy  :  &  y  entrent  non  entières  &  tel-/ 
les  qu'elles  font,mais  a  la  proportion,portée  &c 
capacité  de  l'entendement ,  dont  les  grandes  &, 
hautes  fe  racourciffent  &  abaiffent  aucunement 
par  cefte  entrée,  comme  i'Occean  n'entre  tout 
entier  en  la  merMediterranee,mais  à  la  propor- 
tion de  l'emboucheure  du  deftroit  de  Gibal- 
tar.  Parla  volonté  au  contraire  ,1'ame  fort  hors, 
de  foy  &  va  fe  loger  &  viure  ailleurs  en  la  choie 
aimee,en  laquelle  elle  fe  transforme,  &:  en  por- 
te le  nom,le  tiltre&  la  liuree,eftât  appellee  ver- 
tueufe,vitieufe,fpirituelle, charnelle,  dont  s'en- 
fuit que  la  volonté  s'anoblit  aymant  les  choies 
dignes  &  hautes,  s'auilit  s'adonnant  aux  moin- 
dres &indigncs,comme  la  femme  félon  le  par- 
ty  &  mary  qu'elle  prend. 

L'expérience  nous  apprend  que  trois  chofes 
efguifent  noftre  volonté;la  difficulté,  la  rareté, 
&  l'abfence,ou  bien  crainte  de  perdre  la  chofe; 
comme  les  trois  contraires  la  relafchent,Paifan? 
ce,l'abondance  ou  fatieté,&  l'afïîduelle  prèfea*» 
ce  &  iouyffimce  afleureeiles  trois  premiers  don? 
nent  prix  aux  chofes,  les  autres  trois  en gen-? 
drent  mefpris  :  noftre  volonté  s'efguyfê  parle 
contrafte,fê  dcfpite  contre  le  deûiy.  Au  reb#ur$ 
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noftrc  appétit  mefprife  &  outrepaffc  ce  qui  luy 
cft  en  main,  pour  courir  à  ce  qu'il  n'a  pas ,  quod 
licet  ingratum  sfi^uod  non  licet  acrimvrh,  voire 
cela  fe  voit  en  toutes  fortes  de  voluptés,  07»- 
nium  rerum  voluptas  ipjb  quo  débet  fugare pericu- 
lo,crefcitm  Tellement  que  les  deux  extrémités  la 
faulte  &  l'abondance ,  le  defîr  &  la  iouyflance, 
nous  mettent  en  mefme  peineteela  faiét  que  les 
çhofes  ne  font  pas  eftimees  iuftement  comm'  il 
faut,&  que  nul  prophète  en  fon  pays.  •  ^  . 

Comment  il  faut  mener  &  reiglerfa  volonté  fe  \t^ç^, 
diracyaçres* 

PASSIONS  ET  A  F  F  E~ 

ttionsx 

AD  F  £  RT I S  S  E  M  £  NT. 

LA  matière  des  pallions  de  l'efprit  eft  tref- 
grande&  plantureufe,  tient  vn  grand  lieu  en 
êefte  doéirine  de  fageffe  :  à  les  fçauoir  bien 
çognoiftre  &  diftinguer ,  ce  qui  fe  fera  mainte- 
nant en  ce  liureraux  remèdes  de  les  brider,regir 
&  modérer  generaux,c'eft  pour  le  fécond  liure:  uertus  de 
*ux  remèdes  particulières  d'vne  chafeunë  au  ^pC& 
troifiefme  liure,  fujuanti  la^methode  -de  ce  liure  » 
mife  au  préface,  or  poursnauoir  icy  la  cognoif- 
fancenousen  parlerons  premièrement  eh  gê- 
nerai en  ce  chapitre y  puis  particulièrement  de 
çhaicunç  aux  chapitres  fuyuants  :  Et  n'ay  point 
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vcu  qui  les  dcfpcigne  plus  naïfuement  &  riche- 
ment que*le  fîeur  du  Vair  en  fes  petits  liurets 
moraux ,  defquels  ie  me  fuis  fort  feruy  en  cefte 
matière  paflîonee. 

DES  PASSIONS  EN 
-*  gênerai. 

CHAP.  XX. 

ï 

pt^ndcTpA  $  s  i  o  n  eft  vn  mouucrnent  violent  de 
paffion.  JL  l'ame  en  fa  partie  fenfitiue3lequel  fe  faiftou 
pour  fuyure  ce  que  l'ame  penfe  luy  eftre  bon, 
ou  pour  fuyr  ce  qu'elle  penfe  luy  élire  mau- 
uais. 

,  1  Mais  il  eft  requis  de  bien  fçauoir  comment 
fe  font  ces  mouuements ,  &  comment  ils  naif- 
fent&  s'efchauflfent  ennous;cequelonpeuft 
reprefenter  par  diuers  moiens  &  comparaifons^ 
premièrement  pour  le  regard  de  leur  efmotion 
&  impetuolîte:L'ame  qui  n'eft  qu  vne  au  côrps, 
aplufieurs  &  trefdiuerfes  puiffances ,  félon  ies 
diuers  vaiffeaux  ou  elle  eft  retenue,  inftruments 
defquels  elle  fe  fert,&  obiers  qui  luy  font  pro- 
pofes.  Or  quand  les  parties,ou  elle  eft  enclofe, 
ne  la  retienent  &  occupent  qu'a  proportion  de 
ieurcapacité,&  félon  qu'il  eft  neceflaire  pour 
leurdroiéï:  vfage,fes  eflfeéh  font  doux3benins& 
bien  reigles:mais  quand  au  contraire fê$  parties 
prennent  plus  de  mouuemêt  &  de  chaleur  qu'il 
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j'ne  leur  en  faut ,  elles  s'altèrent  &  deutennenc 
jdommageablesjcomme  les  raions  du  foleil  ,  qui 
jvaguans  a  leur  naturelle  liberté  efchaufent  dou 
cernent  &  tiedementjs'jls  font  recueillis  &  re- 
mis aux  creux  d'vn  miroir  ardent  >  bruflent& 
confomment  ce  qu'ils  au  oient  accouftuméde 
nourrir  &  viuifier.Au  refte  elles  ont  diuers  de- 
Igrés  en  leur  force  &  ef  motion  3  &  font  en  ce 
diftinguees  par  plus  &  moins  ;  les  médiocres  fe 
ilaiflent  goutter  §c  digérer  >  s'expriment  par  pa- 
Irolles  &  par  larmes,  les  grandes  &  extrêmes 
cftonnent  toute  l'ame ,  l'accablent  &  luy  cm-  . 
pefchent  la  liberté  de  fes  aélions ,  cura  Uucsfo- 
qnuntnr ,  ingénus ftupent. 

Secondement  pour  Je  tegard  du  vice ,  defrçi-  3 
glement&  iniuftice  qui  eft  en  fes  palfions1nous  vic^<UT 
pouuons  à  peu  près  comparer  l'homme  à  une  defreigk- 
republique:  Ôd'eftat  de  l'ame  à  vn  eflat  royal,au  mcn 
;  quel  le  fouuerain  pour  le  gouuernement  de  tant 
de  peuples  a  des  magiftrats ,  aufquels  pour  l'ex- 
ercice de  leurs  charges  il  donne  loix  &  reigle-  • 
i  mens  ,  fe  referuant  la  cognoiflance  des  plus 
grands  &  importants  accidents.  De  ceft  ordre 
dépend  la  paix  &  profperit,é  de  l'eftat  :  au  con- 
traire fi  les  magiftrats  qui  font  comme  mitoyes 
entré  le  prince  &  le  peuple ,  fe  laHfent  tromper 
par  faciliter,  ou  corrompre  par  faueur,&que 
fans  déférer  à  leur  fouuerain  &  aux  loix  par  luy 
eftablies,  ils  employent  leur  authorité  à  l'exé- 
cution des  affairesjils  remplHfenttout  de  defor- 
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dre&  eonfuiîori.Ainficn  l'homme  l'entende- 
ment  eft  le  fouuerain ,  qui  a  fous  foy  vne  puif- 
fance  eftimatiue  &  imaginâtiue  comm'  vn  ma- 
giftrat,  pour  cognoiftre  &  iuger  par  le  rapport 
des  fens,de  toutes  chofes  qui  fe  prefenteront,& 
mouuoir  nos  affections  pbur  l'exécution  de  fes 
iugemehts.Pour  fa  conduire  &  reiglement  eti 
l'exercice  de  fa  charge ,  la  loy  &  lumière  de  na- 
ture luy  à  elle  donnée  :  &  puis  il  a  moyen  en 
tout  dôubte  de  recourir  au  confeil  de  (on  fu- 
perieur  &  fouuerain,l'eritendemêt:Voilalordrc 
3e  fon  eftre  heureux,  mais  le  màlheUr  éft  ,  que 
cefte  puiffance  qui  eft  au  deffousde  l'entende- 
ment, &  au  deflfus  des  fens,a  laquelle  appartient 
le  premier  iugement  des  chofes  ,  fe  laiffe  la 
plus  part  du  temps  corrompre  ou  tromper* 
dont  elle  iuge  mal  &  témérairement  ,  puis  elle 
manie  &r  remué  nos  affe&ions  mal  à  propos, 
Ôc  nousremplift  de  troublé  &  d'inquiétude.  Ce 
qui  trouble  &  corrompt  cefte  puiffance,  ce  font 
premiéîremèut  les  fens,  lefquels  ne  cômprenent 
pas  la  vtaye  &  interne  nature  des  chofes  ,  mais 
feulement  la  face  &  forme  externe,  rapportant 
àl'amé  l'image  des  chofes,auec  quelque  recom- 
mandation faùorable ,  &  quafî  vn  preiugé  dé 
leurs  qualite's,feloft  qu'ils  les  trouuent  plaifants 
&  agréables  à  leur  particulier,  &nonvtile$  & 
neceffaires  au  bien  vriiuerfel  de  l'home:  Puis  s  y 
mefle  le  iugement  fouueftt  faux  &  ihdifcret  du 
tulgaire^De  ces  deux  faux  aduis  St  rapports  de* 
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fens  &  du  vulgaire/e  forme  en  l'ame  vne  incô- 

r  \  •    0  1       v    r  Opinion. 

hderee  opinion ,  que  nous  prenons  des  choies, 
qu'elles  (ont  bonnes  ou  mauuaîfes  3  vtiles  ou 
dommageables^  fuyure  ou  fuyr  :  qui  eft  certai- 
nement vne  trefdangereufe  guide ,  &  téméraire 
maiftrefle:  car  aulïi  toft  qu'elle  eft  conceuc3fans 
plus  rien  déférer  au  difcours&  à  l'entendement, 
elle  s'empare  de  noftre  imagination,  &  comme 
dedans  vne  citadelle,  y  tient  fort  contre  la  droi- 
été  raifon,puis  elle  defeenden  noftre  cœur  ,  & 
remue  nos  affeéiions,  auec  des  mouuemcnts 
violents  d'efperance,de  crainàte,de  tnftefle,  de 
plaifir;Bref  f  aiet  foufleuer  tous  les  fols  &  fedi- 
tieux  de  l'ame,qui  font  lespafïions. 

le  veux  encores  déclarer  Ja  mefme  chofe,par 
vn'  autre  fimilitude  de  la  police  militaire. Les  ses 
font  &  fentiifelles  de  l'ame  ,  veillans  pour  fa  co- 
feruation,&  mefiagers  ou  courriers  ,  pour  feruif 
de  miniftres  &  inftruments  à  l'entendement, 
partie  fouueraine  de  l'ame:  Et  pour  ce  faire  ils 
ont  receu  pui/îànce  d'apperceuoir  les  choies,  en 
tirer  les  formes,  &  les  embraffer  ou  reietter ,  fé- 
lon qu'elles  leur  femblent  agréables  ou  fafcheu- 
fes,&  qu'elles  cottfentent  ou  s'accordent  à  leur 
nature.Or  en  exerçant  leur  chargeais  fe  doiuent 
contenter  de  recognoiftre ,  &  donner  aduis  de 
ce  qui  fe  pafle  ,  fans  vouloir  entreprendre 
de  remuer  les  haultes&  fortes  puiflfances,  & 
par  ce  moyen  mettre  tout  en  allarme 
&  confufion.  Ahifi  qu'en  vna  armée  fou- 
uent  les  fentinelles  ,  pour  ne  fçauoir  pas  le 
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dcfleing  du  chef  qui  commande  >  peuuent  eftrë 
trompés  y  &  prendre  pour  fecours  les  ennemys 
defguifés  ,  qui  viennent  à  eux^ou  pour  enne- 
mys ceux  qui  viennent  à  leur  fecours  :  aufîî 
les.fens  pour  ne  pas  comprendre  tout  ce  qui  eft 
de  la  raiion^font  fouuent  deceus  par  l'apparen- 
ce ,  &  iugent  pour  amy  ce  qui  nous  eft  enne- 
my.  Quand  fur  ce  penfement.&  fans  attendre 
le  commandement  de  la  raifon  >  ils  viennent  à 
remuer  la  puiflance  concupifcible  &  l'irafcible, 
ils  font  vne  fedition  &  vn  tumulte  en  noftre  a- 
me,pendant  lequella  raifon  n'y  eft  point  ouye* 
ny  l'entendement  obey. 
4        Voyons  maintenant  leurs  régiments ,  leurs 
aio^1  des  rangs>genrcs^e%ecès*Toute  paflions'efment 
paflîons  fur  l'apparence  &  opinio  n  ou  dVn  bien  ou  d'vii 

fed  &  if  mal  :  fi  d>vn  bien  >  &  *lue  1>ame  le  conficlere  tel 
n.bica.  tout  Amplement ,  ce  mouuement  s'appelle  a- 

cuUp!Smour:  S'il  eft  prefent&  dont  l'ame  iouyffeen 
fcx  5.dc  foy  mefme,il  s'appelle  plaifir  &  ioyers'il  eft  àve- 
Itemfu*'  nir>  «Appelle  defîr  :  fi  d'vn  mal,  comme  tel  Am- 
plement, c'eft  haine  ;  s'il  eft  prefent,  en  nous 
mefmes  ,  c'eft»  triftefle  &  douleur  3  fieftautruy, 
c'eft  pitie';s'il  eft  à  venir^c'eft  crainéle.  Et  celles 
cy  qui  naiffent  en  nous  par  l'obieâ:  du  mal  ap* 
parant,que  nous  fuyons  &  abhorrons  >  dépen- 
dent plus  auant  en  noftre  cceur ,  &  s'en  leuerît 
plus  difficillemeftt.Voyla  la  première  bande  des 
fedhieux  qui  troublent  le  repos  de  noftre  amc, 
feauoir  en  la  partie  concupifcible  ;  defquels  en- 

CQV<& 


LIVRAI.      CHAP.  XX.  l6ï 

cores  que  les  effets  foient  tres-dangereux,fi  ne 
font  ils  pas  fi  violents ,  que  de  ceux  qui  les  fuy- 
uent:Car  ces  premiers  mouuements  la  >  formes 
en  cefte  partie  ,  par  Fobieâ  qui  fe  prefente, 
paffent  incontinent  en  la  partie  irafcible,  c'eft  à 
dire  y  en  c'eft  endroit,  ou  Famé  cherche  les 
moiens  d'obtenir  ou  efuiter  ce  qui  luy  femblc 
bon  ou  mauuais.  Et  lors  tout  ainfi  comm*  vne 
roue  qui  eïî  défia  esbranlee,  venant  à  recepuoir 
vn  nouueau  mouuemcnt ,  tourne  de  grande  vi- 
tefle  ,  aufh  Famé  défia  efmeuë  de  la  première 
apprehenfion  5  adiouftant  vn  fécond  effort  au 
premier,  fe  manie  auec  beaucoup  plus  de  vio- 
lence qu'au  parauant ,  &  foufleue. des  pallions 
bien  plus  puiflanî:es&  plus  difficiles  à  dompter;  En rira{1 
d'autant  qu'elles  font  doubles  3  &  ia  accouplées  eîbiccjnq 
aux  premieresjfe  liant  &  fouftenant  les  vnes  les  ^d"^cn 
autres,par  vn  mutuel  contentement,  car  les  pre-  mai. 
mieres  pallions  qui  fe  formet  fur  Fobieéi  du  bip 
apparant,entrant  en  confédération  des  moyens 
de  Facquerir,  excitent  en  nous  ou  Pefpoir  ou  le 
detefpoir.  Celles  qui  fe  forment  fur  Fobie&du 
mal  à  venir ,  font  naiftre  ou  la  peur,  ou  au  con- 
traire Faudace  :  du  mal  prefcnt,la  cholere,&le 
courrousrlefquelles  pafiions  font  étrangement 
violentes  >  &  renuerfent  entièrement  la  raifon, 
qu'elles  trouuent  défia  esbranflee.  Voila  les 
principaux  vents  d'où  naifient  les  tempeftesde 
noftr' ame:  &lacauerne  d'où  ils  forcent,  n'eft 
qwc  Fopinionfqui  efi:  ordinairement  fauce,  va- 
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gue,inrertaine,contraire  à  nature,  verite',raifott, 
certitude) que  Ion  a ,  que  les  chofes  qui  fe  pre^ 
fentent  à  nous,  font  bônes  ou  mauuaifes:carles 
ayant  apprehédées  telles,  nous  les  recherchons 
ou  fuions  auec  vehemence,ce  font  nos  paifions. 

2)  S  S   TASSIONS  ET^ 

-particulier. 

<tAI>F ERT JSSS  MEIS^T 

I  aux  T  ^  s  E  R  A  tràitté  de  leur  naturel ,  pour  y  voir 
venus      I  la  folie,vanite,mifere>iniuftice,&  laideur,qui 

&Ctempc-  e^  en  e^es^a^n  de  les  cognoiftre  &  appren- 
ranec.  dre  à  les  iuftement  hayr.  Les  aduis  pour  s'en 
garder  feront  aux  liures  fuyuâtsjce  font  les  deux 
parties  du  medecin,declarer  la  maladie,&  don- 
ner les  remèdes  ;  voicy  les  maladies  de  Fefprit. 
Au  reite  nous  parlerons  icy  premièrement  de 
,  toutes  celles  qui  regardent  le  bien  apparant,qui 
font  amour  &fes  efpeces,defir,efpoir,defeïpoir, 
ioye;&  puis  toutes  celles  qui  regardent  le  mal, 
qui  font  plufîeurs  cholere,  hayne,  enuie,  ialou- 
fie  ,vengeance,cruaute,  crain&e,  trifteife,  com- 
pafîion. 


D  EU  A  MOV  R  E2\£  GENERAL 
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LA  première  maiftrefle  &  capitale  de  Di/Ha- 
toutes  pallions  eft  l'amourjqui  eft  de  diuers  f^our& 
fubieéb>,&:  de  diuerfes  fortes  &  degrésj  il  y  en  à  compas 
trois  principaux ,  àufquels  tous  fe  rapportent  Mir°n*  * 
(nous  parlons  du  vitieux  &  pajlïonné,car  du 
vertueuxjqui  eft  amitié,  charité ,  diledion,  fera 
parlé  en  la  Vertu  de  la  iuftice;)fçauoir  l'ambitio  1 j7 
ou  fuperbe,qui  eft  l'aniour  de  grandeur  &  hon- 
neur- 1'auarice,  amour  des  biénsj  &  Famour  vo- 
luptueux &  charnel.Voila  les  trois  goulphes  & 
précipices^  don  peu  de  gens  fe  fauuerit,  les  trois 
peftes  &  corruptions  de  tout  ce  qu'auons  êri 
maniementjefpritj corps,  &biens;lesarmeures 
de  trois  capitaux  ennemis  du  faiut  &  repos  hu- 
main, le  diable^la  chair,  le  monde  ;  Ce  font  à  la 
vérité  trois  puiffances ,  les  plus  communes  &  v^ 
niuerfelles  payions  j  dont  TApoftre  à  party  en 
ces  trois  tout  ce  qui  eft  au  monde ,  quicquid  ejt 
in  mundoîtft  comufifcentia  oculoru^ut  Garnissant 
fuperbia  vitœ.  L'ambition  comme  fpirituelle,  eft 
plus  noble  &  hautaine  que  les  autres:  L'amoUr 
voluptueux  comme  plus  naturel  &  friiuerfel 
(car  mefmes  aux  béftes  ou  les  autres  rie  fe  trou-* 
uent  point)il  eft  plus  violent, 5c  moins  vitieux^ 
îe  dis  violent  tout  fittiplemerit,  car  quelquesfôis 
l'ambition  l'emportc,mais  ceft  vne  maladie  par 
ticuliere,  Tauarke  eft  la  plus  lotte  &maladme 
àt  toutes, 
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Chap.  XXII 

j     T  'Ambition( qui eft vne  fain  cffioneur 
Defcrip-  JLj  &  de  gloire,vn  deftr  glouton,  &  cxcelfif  dè 
non.      grandeur)  eft  vne  bien  douce  paillon ,  qui  fe 
coule  aifement  es  efprits  plus  généreux,  &  ne 
s'en  tire  qu'à  peine. Nous  penfons  deuoir  em- 
brafifer  le  bien,  &  entre  les  biens  nous  eliimons 
Thoneur  plus  que  tout  ,  voila  pourquoy  nous 
le  courons  à  forcc-l'ambitieux  veuft  eftre  le  pre- 
mier,iamais  ne  regarde  derrière,  mais  toufiours 
deuant ,  à  ceux  qui  le  précèdent:  &  luy  eft  plus 
grief  d'en  laifler  paffer  vn  deuant,qu'il  ne  prend 
de  plaifir  d'en  laiffer  mille  derrière ,  habethoe 
vitium  omnis  ambitio^non  refpicitJbÏÏ  eft  double, 
Fvne  de  gloire  &  honeur,  l'autre  de  grandeur& 
Uncu    commandement  jcelle  la  eft  vtile  au  monde ,  & 
en  certain  fens  permife,  comm'  il  fera  dit ,  cefte 
cy  pernicieufe. 
2        L'ambition  a  fa  femence  &  fa  racine  naturel- 
le *tU"  ^e  en  nous:  il  y  ^ vn  prouerbe  qui  di&,  que  na-. 
ture  fe  contente  de  peu,  &  vn  autre  tout  con- 
traire, que  nature  n'eft  iamais  faoule  n'y  con- 
tente,toufiours  defire,veuft  moter:&  s'enrichir 
&ne  va  point  feulement  le  pas,mais  court  à  bri- 
de  abbatue,&  fe  rue  à  la  grandeur  &  a  la  gloire, 
JST attira  nojlra  iwperii  ejl  auida,&ad  implenàam 
cupiditateprœceps.  Et de  force  qu'ils  couret,fbu- 
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lient  fc rompent  le  col,  c6me"tant  de  grands  ho- 
mes à  la  veille  &  fur  le  point  d'entrer  &  iouyr  de 
1^  grandeur  qui  leur  auoit  tant  coufté -C'eft  vne 
palfion  naturelle ,  trefpuifiante ,  &  enfin  qui 
nous  laiffe  bien  tart,dont  quelqu  vn  l'appelle  la 
chemife  de  l'amc  ,  car  c'eft  le  dernier  vice  du-  Tacit- 
quel  ellefedefpouille,£Yi/f?#  pipientibHs  cupido 
gloridt  nouijfima  exuitur.  ? 

L'ambition,comme  c'eft  la  plus  forte  &  puif-  v  $a 
fance  palfion  quifoit,  aulfi  eft  elle  la  plus  noble  C6%pnmau 
&  hautaine  ;  fa  force  &  puiffance  fe  monftrej  en 
ce  qu'elle  maiftrife  &  furmonte  toutes  autres 
chofes,&lesplus  fortes  du  monde,toutes  autres 
paffions  &cupidttcs,mefmes  celle  de  l'amour, 
qui  seble  toutesfois  cotefter  delà  primauté  auec 
cefte  cy .  Comme  nous  voyos  en  tous  les  grands  s 
Alexandre,Scipion,Pompec,&tant  d'alites,qui  umiv 
ont  courageufement  refitfé  de  toucher  les  plus  mour* 
belles  dames,qui  eftoiet  en  leur  puiflfance,  bruf- 
lant  au  refte  d'ambition  ,  voire  cefte  viéloire 
de  l'amour,  feruoit  àleur  ambition  ,  fiirtout 
en  Cefar  :  car  iamais  homme  ne  fuft  plus  a-  , 
done'  aux  plaifirs  amoureux, &  de  tout  fexe,  & 
de  toutes  fortes  ,  tefmoins  tant  d'exploits ,  &  a 
Rome,  &  aux  païs  eftrangers ,  ny  aulfi  pîiis  foi- 
gneux&curieux  de  fa  perfbnne:toutesfois  l'am- 
bition l'emportoit  toufiours ,  iamais  les  plaifirs 
amoureux  ne  luy  firet  perdre  vne  heure  de  teps 
qu'il  pouuoit  emploier  â  fon  agrandiflement: 
l'ambition  regêtoit  en  luy  fouueraincmet ,  &  le 

L  3 


poflèdoit  plainement.Nous  trouuos  au  rebours 
qu'en  Marc  Anthoine  &  autres ,  la  force  de  l'a- 
mour à  laid  oublier  le  foin  &  la  conduire  des 
aftaires.Mais  quand  toutes  deux  feroient  en  ef- 
galle  balance ,  l'ambition  emporterait  le  prix. 
Ceux  qui  veulent  l'amour  plus  forte  ,  difent 
«u'clle  tient  à  l'ame  &  au  corps  ,  &  que  tout 
1  homme  en  eft  polfedé ,  voire  que  la  fanté  en 
dépend: Mais  au  contraire  il  femble  que  l'ambi- 
tion éft  plus  forte,à  caufe  qu'elle  eft  toute  fpiri- 
muelle.Et  de  ce  que  l'amour  tict  auflî  au  corps, 
Cil'  en  eft  plus  foible,car  elle  eft  fubieére  à  fatie, 
te,&  puis  eft  capable  de  remèdes  corporelsma- 
turels,&  eftranges,comme  l'expérience  le  mo- 
ftre  de  plufieurs  qui  par  diuers  moyens  ont  a- 
doucy,  voire  efteint  l'ardeur  &  la  force  de  cefte 
paffion;  Mais  l'ambitio  n'eft  capable  de  fatieté, 
voire  elle  s'efguife  par  laiouhîance,  &  n'y  a  re- 
mède pour  l'eftcindre ,  eftant  toute  en  l'ame 
mefmes  &  en  la  raifon 

'letin  r  ^!levaiil<ïaun'll'a,:nournon  Seulement  de  fa 
se favî*.  iante^efô  repos,  (car  la  gloire  &  le  re  pos  font 
chofes  qui  ne  peuuent  loger  enfemble) mais  en- 
cores  de  fa  propre  vie,  comme  monllra  Agrip- 
pina  mere  de  Néron  ,  laquelle  defirant  &  con- 
fultant  pour  faire  fon  fils  Empereur ,  &  ayant 
entendu  qu'il  le  feroit,  mais  qu'il  luy  coufteroit 
]avie,refpondift|evray  mot  d'ambition  Occi-. 
5  _    dat  moda  intperet . 

Tiercement  l'ambition  force  toutes  les  loix,& 
h  cônfcicnce  mefmes ,  difants  les  docteurs  de 
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ï'âbition,quil  faut  eftre  par  tout  home  de  bien, 
&  perpétuellement  obeyr  auxloix,fauf  au  point 
de  r«gner>qui  feul  mérite  difpenfe  ,  cftant  vn  fi 
friant  morceau,qu'il  vaut  bien  que  Ion  en  rom- 
pe Ton  ieufne,//'  violandum  efliusy  rsgnandicaufa 
violandum  eft,  in  cœttris pietatem  colas. 

Elle  foule  &  melprife  encores  la  reuerece,&  le  f  ^  ^ 
refpeét  de  la  religiô,te(moin  Hieroboam,  Ma-  gtun 
huraet,qui  ne  fe  lbucie,&  permet  toute  religio, 
niais  qu'il  règne  :  &  tous  les  Herefîarches ,  qui 
ont  mieux  aime  eftre  chefs  de  part  en  erreur  & 
menrerie,auec  mille  delordres^qu'eftre  difciplyes 
de  vérité:  Dot  à  dit  l'Apoftre,que  ceux  qui  fe  laif 
fent  embabouïner  à  cefte  paifion  &  cupidité, 
font  naufrage  &  s'efgarent  de  la  foy ,  &  sem- 
barraffenr  en  diuerfes  peines. 

Bref  elle  force  &  emporte  les  propres  loix  de  _ 
naturelles  meurtres  des  parents^enfants^freres,  ^CcIa 
font  venus  de  la;tefmoin  Abfalon,  Abimelech,  n«a,:c* 
Athalias^Romul9,Seï  roy  des  Perfes,  qui  tua  so 
pere  &fon  frère  y  Soliman  Turc  fes  deux  frerçs: 
ainfi  rie  ne  peuft  refifter  à  la  force  de  l'ambition 
elle  met  tout  par  terre,  auffi  eft  elle  hautaine  ne 
loge  qu'aux  grandes  ames,  voire  aux  Anges. 

Ambition  n'eft  pas  vice  ny  paiïion  de  petits  g 
compagnons,  nv  de  petits  &  comims  efforts,  &  Eg  pa^5 
aétios  iournalieres;la  renômee  &  la  gloire  ne  le  hautaine, 

f>roftitue  pas  à  fi  vil  pris;elle  ne  fc  done&ne  fuit 
es  a&ions ,  non  teulemët  bones  &  vtïles ,  mais 
çncores  rares,hautes,difficUles,eftranges  &  inu- 

L  4 
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fitees .  Ceftc  grande  fain  d'honeur  eir.putatio 
bafle  &  beliltrefle ,  qui  la  faiéi  coquiner  enuers 
toutes  fortes  de  ges,&par  tous  moyes,voire  ab- 
ie£ts,  à  quelque  vil  pris  que  ce  foit,eft  vilaine  & 
hot-eiife:ceft  hôte  d'eftrc  ainfi  honoréâl  ne  faut 
point  eltre  auide  de  gloire,pl9  que  15  n'é  cft  ca- 
pable:de  s'enfler  &  s'efleuer  pour  toute  aélio  v- 
tile&bone,ceft  moftrer  le  cul  en  haufsat  la  tefte. 

p  L'ambition  a  plufieurs  &  diuers  chemins,  & 
s'exerce  s'exerce  par  diuers  moienss  il  y  a  vn  chemin 
•diuerfe-  droiél&  ouuert,tel  qu'ont  tenu  Alexandre, Ce- 
far  ,  Themiftocles  ,  &  autres.il  yen,avnautrc 
oblique  &  couuert,  que  tiennent  plufieurs  phi- 
lofophes,&  profeffeurs  de  piere,  qui  viënent  au 
deuant  par  derrière ,  femblables  aux  tireurs  d'a- 
uiron,  qui  tirent  &  tendent  au  port  luy  tournât 
le  dos. ils  fe  veulent  rendre  glorieux  de  ce  qu'ils 
mefprifent  la  gloire. Et  certes  il  y  a  plus  de  gloi- 
re à  fouler  &  refufer  les  grandeurs ,  qu'à  les  dé- 
lirer &  iouir,comme  d\£t  Platon  à  Diogenes;& 
l'ambition  ne  fe.  conduit  iamais  mieux  félon 
foy,que  par  vue  vove  efgarée  &  inufitée, 

i  o  C'eft  vne  vraye  folie&  vanité'  qu'ambition, car . 
foUe^  c'e^  comir  &  prendre  la  fumée  au  lieu  de  la  lu- 
eur,l'ombre  pour  le  corps ,  attacher  le  conten- 
tement de  fon  efprit,à  l'opinion  du  vulgaire,re- 
noncer  volontairement  à  fa  liberté ,  pour  fuy- 
ure  la  paffion  des  autres ,  fe  contraindre  à  def- 
plaire  à  foy  mefme ,  pour  plaire  aux  regardans, 
faire  pendre  fes  affections  aux  yeux  dautruy; 
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n'aymer  la  vertu  qu'autant  qu'elle  plaift  au  vul- 
gaire ^faire  du  bien  non  pour  l'amour  du  bien, 
mais  pour  la  réputation  ;  C'eft  reffembler  aux 
tonneaux  qu'on  perce:  Ton  n'en  peut  rien  tirer, 
qu'on  ne  leur  donne  du  vent. 

L'ambition  n'a  point  de  borne:c'eft  vn  gouf-  } 1 
fre  qui  n  a  ny  tonds  ny  nue  ;  c  elt  le  vuide  que  bic. 
les  philofophes  n'ont  encores  peu  trouuer  en  la 
nature;  vn  feu  qui  s'augmente  auec la  nourritu- 
re que  Ion  luy  donne.  En  quoy  elle  paye  jufte- 
ment  fon  maiftre  ,  car  l'ambition  cft  jufte  feule- 
ment en  cela,  qu'elle  fufiîft  à  fa  propre  peine,& 
fe  met  elle  mefmes  au  tourment, La  roue  d'Ixio 
cft  le  mouuement  de  fes  defîrs ,  qui  tournent  & 
retournent  continuellement  de  haut  en  bas ,  & 
ne  donnent  aucun  repos  à  fon  efprit. 

Ceux  qui  veulent  flatter  l'ambition  ,  difent  12 
qu'elle  fert  à  la  vertu,  &  eft  vn  aiguillon  aux  bel-  ses  excu- 
les  aéUons  ;  Car  pour  elle  (on  quitte  les  autres  nccss*ai" 
vices,  &  en  fin  elle  mefme  pour  la  vertu  ;  mais 
tant  s'en  faut',  l'ambition  cache  bien  quelque- 
fois les  vices,  mais  ne  les  ofte  pas  pourtant,  ains 
les  couue  pour  vn  temps  ,  fbubs  les  trompeufes 
cendres  dVne  malicieufejfaintife ,  auec  efperan- 
ce  de  les  renflammertout  àfaiâ  ,  quand  ils  au- 
ront acquis  affez  d'authorité  ,  pour  les  faire  ré- 
gner publiquement,  &  auec  impunité7.  Les  fer- 
pens  ne  perdent  pas  leur  venin ,  pour  ettre  en- 
gourdis par  le  froids  ny  l'ambitieux  fes  vices, 
pour  les  couurir  par  vne  froide  diflïmulation:  . 
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Car  quand  il  eft  paruenu  ou  il  fe  demandent ,  il 
faiéî:  fentir  ce  qu'il  eft  ;  &  quand  l'ambition 
quitterait  tous  fes  autres  vices,  Ci  ne  quitte  elle 
jamais  foy-mefmes.  Elle  pouffe  aux  belles  & 
grandes  avions,  le  profit  en  reuient  au  publicq; 
mais  qui  ks  fai&,  n'en  vaut  pas  mieux;  ce  ne 
fbntceuures  de  vertu  mais  de  palîion.  Elle  fe 
targue  auffi  de  ce  beau  mot,  Nous  ne  fom- 
mes  pas  nais  pour  nous ,  mais  pour  le  publicq: 
les  moyens  que  nous  tenons  à  monter ,  &  après 
eftre  arrhes  aux  eftats  &  charges ,  monftrenc 
bien  ce  qui  en  eft;que  ceux  qui  font  en  ladanfe 
fe  battent  la  confeience  ,  &  troaueront  qu'il 
y  à  autant  ou  plus  du  particulier,  que  du  pu- 
blicq. 

i/î duis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mal 
feront  l.  3.  c.  42. 

s  DEL  AVARICE  ET  SA 

contraire  pajfîon 

Çhap,  XXIII. 

A  Ymer  &  affectionner  les  richeffes  c'eft  aua- 
-^^-rice  ;  non  feulement  l'amour  &  PafFeétiori, 
mais  encores  tout  foing  curieux  entour  les  ri- 
chefTes  ,  fent  fon  auarice  ,  leur  difp«nfation 
mefmes,&  la  libéralité  trop  attentivement  or- 
donnée &  artificielle  >  Car  elles  ne  valent  pas 
vne  attenrion,  ny  vn  foing  pénible, 
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Le  defîr  des  bkrçs  &  le  plaifir  à  les  poffeder  2, 
n'ha  racine  qu'en  l'opinion  ;  le  defregle'  defîr 
d'en  auoir  eft  vne  gangrené  en  noftre  ame ,  qui 
auec  vne  venimeufe  ardeur,  confomme  nos  na- 
turelles affections ,  pour  nous  remplir  de  viru- 
lentes humeurs.  Si  toft  qu'elle  s'eft  logée  en 
noftre,  cœur  3  l'honefte  &  naturelle  affe£Hon, 
que  nousdeuons  à  nos  parens  &  amis,&  à  nous 
melmes,s'enfuit$Tout  le  refte  comparé  à  noftte 
profit ,  ne  nous  feipble  rien  :  nous  oublions  ea 
fin  &mefprifGiis  nous  mefmes,  noftre  corps  & 
noftre  efpnt,pour  ces  biens,  &  comme  Ton  dit, 
nous  vendons  noftre  cheual  ,  pour  auoir  du 
foing. 

Awarice  eft  paffion  vilaine  &  lafche  des  lots  ^ 
populaires,  quieftiment  les  richefïes,  comme  le  ^cc&d 
fouuerain  bien  de  l'homme  ,  &  craignent  la  laûarkc 
pouurete  edmme  fon  plus  grand  mal  :  ne  fe  e»  cin(* 
contentent  jamais  des  moyens  neceliaires,  qui 
ne  font  refuies  à  perlone;  ils  poifent  les  bies  de^ 
dans  les  balâces  des  orpheures ,  niais  nature  no9 
apprend  à  les  mefurer  à  l'aulne  de  la  neceffite. 
Mais  quelle  folie,  que  d'adorer  ce  que  nature 
mefmes  à  mis  foubs  nos  pieds ,  &  cache'  foubs 
terre,  corne  indigne  d'eftre  veu  ,  mais  qu'il  faut 
fouler  &  mefprifer?ce  que  le  feul  vice  de  l'home 
à  arraché  des  entrailles  de  la  terre,  &  mis  en  lu- 
mière pour  s'entretuer,  fn  lucem  propter  qu<z  pa- 
gnaremus  excutimus  :.  non  erubefeimus  fumma  a- 
pud  nos  haheriy  <\u&fuerum  imà  terrarum,  La  na- 
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ture  femble  en  la  naiffance  de  l'or,auoir  aucune- 
met  praefagi  la  mifere  de  ceux  qui  le  deuoiêt  ai- 
fner:  car  die  à  faiéï  qu'e's  terres  ou  il  croift,il  ne 
vient  ny  herbes,  ny  plante  ,  ny  autre  chofe,  qui 
vaille,come  nous  annoçeant  qu'ez  efprits  ou  le 
defir  de  ce  metail  nâiftra,  il  ne  demeurera  aucu- 
ne fcintille  d'honeur  ny  de  vertu;  Que  fe  dégra- 
der iufques  la,que  de  feruir  &  demeurer  efclaue 
de  ce  qui  nous  doit  eftre  fubieéfc ,  ApudÇapiente 
diuitia  funt  in  feruitute  ,  apud  (Inltum  in  imperio. 
Car  Tauare  eft  aux  richeflfes  non  elles  à  luy,  &  il 
eft  di&  auoir  des  biens  comme  la  fieure,  laquel- 
la  tient  &  gourmade  f  home,  nofi  luy  elle;  Que 
d'aymer  ce  qui  n'eft  bo,  ny  ne  peut  faire  l'home 
bo,  voire  eft  cornu  &  en  la  main  des  pl9  mefchâs 
du  monde ,  quiperuertifTent  fouuentles  bonnes 
mœurs,  n'amendent  jamais  les  mauuaifes  ;  fans 
lefquelles  tantdefages  ont  rendu  leur  vie  heu- 
reufe,  &  pour  lefquelles  piufîeurs  mefehans  ont 
4  heu  vne  mort  malheureufe  ;  Bref  attacher  le  vif 
Paffio»  auec  |c  mon  comme  faîfoit  Mezentius,  pour  le 

contraire  r       .  .  ,  H  f»  r 

à  rauari-  faire  languir ,  &  plus  cruellement  mourir  >  1  el- 
cc'  prit  auec  Fexcrement  &  efeume  delà  terre ,  & 
embaraffer  foname  en  mille  tourmens  &tra- 
uerfes ,  qu  ameine  celle  paffion  amoureufe  des 
biens,  &  s*empefcher  aux  filets  &  cordages  du 
maling ,  comme  les  appelle  Tefcriture  Sainte, 
qui  les  deferie  fort  ,  les  appellant  iniques  ,  efpi- 
nes,  larron  du  cœur  humai  n,lacqs  &  filets  du 
diable^idolatrie,,  racine  de  tous  maux.  Et  certes 
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qui  verroit  auflî  biê  la  rouille  des  ennuis  qu'en- 
gendrent les  richefles  dedans  les  cœurs,  comme 
leur  efclat  &  fpledeur,  elles  feroient  autat  haïes, 
comm'  elles  font  aymées. 

C'eft  vn'  autre  contraire  paAion^vitieufe ,  de 
haïr  &  reietter  les  bieiis&  richefles,  c'eft  refu- 
.  fer  les  moyens  de  bien  faire  ,  &  pratiquer  plu- 
iîeurs  vertus  .  Qui  ne  içait  qu'il  y  à  beaucoup  1 
plus  à  faire  à  bien  commâder  &  vlër  des  richef- 
les ,  que  de  n'en  auoir  point ,  fe  gouuernèr  bien 
en  l'abondance,  qu'en  la  pouureté?  En  cefte-cy 
n'y  à  qu'vne  efpece  de  vertu  ,  qui  eft  ne  raualler 
point  de  courage ,  maisfe  tenir  ferme  ;  En  Ta-  . 
bondance  y  en  à  plufieurs,  tempérance ,  mode- 
ration,  libéralité,  diligence,  prudence,  &c.  Là 
il  n'y  à  qu'a  fc  garder,  icy  il  y  à  auflî  à  fe  garder, 
&  puis  à  agir.  Qui  fe  defpouille  des  biens,fe  deC- 
charge  de  tant  de  debuoirs ,  5c  de  difficultés 
qu'il  y  a  à  bien  &  loyalement  fe  gouuernèr  aux 
biens,  en  leur  acquisition,  conferuation ,  diftri- 
bution,  vfage&  emploi&s.C'eft  donc  fuir  la  be- 
fognej&  leur  dirois  volontiers,  vous  les  quittés, 
ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  foient  vtiles ,  mais  c'eft  que 
ne  fçaués  vous  en  feruir,&  en  bien  vferjne  pou- 
uoir  fouffrir  les  richefTes ,  c'eft  pluftoft  foiblefle 
d'ame  que  fagefle,  diék  Seneque. 

DE  VAMOFR  CHARNEL. 

Chap.  XXIIIL  m*a 
/^'Eft  vne  fleure  &  furieulepaflîon  que  Ta- force  »a- 
^mour  charnel,  &  tres-dangereufe  à  qui  s'y tuttllc  & 
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lai  (Te  traiifporter,  car  ou  en  eft  il  ?  Il  n'eft  plus  à 
ioy;  fon  corps  aura  mille  peines  à  chercher  le  » 
plaifîr  ,  fon  eff  rit  mille  gehehnés  à  feruir  fort 
defir,  le  defir  croiffant  deuiendra  fureur  :  com- 
111'  elle  eft  naturelle  auiîi  eft  elle  violente  &  co- 
rnu ne  à  tous ,  dont  en  fon-aétion  elle  efgalle  8£ 
apparie  les  fols  &  les  fages ,  les  hommes  &  les 
belles  :  elle  abeftit  &  abrutift  toute  la  fageffei 
refolution  ,  prudence  contemplation,  &  toute 
opération  do  Tarn  e  ;  De  la  Alexandre  cognoif- 
foit  qu'il  eftoit  mortel,  comme  âuffi  du  dormir^ 
car  tous  deux  fuppriment  les  facultés  de  Pâme. 
La  philofophie  fe  mefle  &  parle  librement 
pourqooy  de  toutes  choies,  pour  eh  trouuer  les  caufes ,  les 
honteufc.  iuger  &  regler,fi  fai&  bien  la  Théologie,  qui  eft 
encores  plus  pudique  &  retenue:  Pourquoy- 
non ,  puifque  tout  eft  de  fa  iurifdiéKon  &  cog- 
noifsâce?  le  foleil  efclaire  fur  les  fumiers  fans  en 
rien  tenir  ou  fentir  :  s'effaroucher  ou  s'offenfer 
des  parolles,  eft  preiiue  de  grand  foibleffe,  ou 
d'élire  touché  de  la  maladie. Cecy  foit  diél  pouf 
ce  qui  fuit&  autres  pareils  s'il  y  en  a.Nàture  dV- 
,  ne  part  nous  pouffe  àuec  violence  à  ceft*  aéiion: 
tout  le  mouuement  du  monde  fe  refoult  & 
rend  à  ceft  accouplage  de^mafle  &  de  femelle;' 
&  d'autre  part  nous  laiffe  accufer ,  cacher ,  & 
rougir  pouricélle,  comme  infolente ,  deshone- 
fte.Nous  l'appelions  honteufe  &  les  parties  qui 
y  feruent  honteufes ,  pourqùoy  donc  taftt  hon-f 
teufe  puifque  tant  naturelle,  &  (fe  tenant  en  fe$ 
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bornes  )  fi  iufte,  legitime,neceffaire?  Et  que  les 
bettes  font  exemptes  de  cefte  honte?  Eft-cei 
caufe  de  la  contenance  qui  femble  laide  ?  Pour- 
quoy  layde  puis  que  naturelle?  Au  plourer,  ri- 
re>  mâcher,  bailler*  le  vifage  fe  contrefait  en<- 
cores  plus  ;  Pour  leruir  de  bride  &  d'arreft  à  vne 
telle  violence  ?  Pourquoy  donc  nature  caufe  el- 
le telle  violence?Mais  ceft  au  contraire,  la  hon- 
te fert  d'aiguillon  &  d'allumette.  A  caufe  que  les 
inftrumensd'icellefe  remuent  fans  noftre  con- 
fentement,  voire  contre  noftre  volonté  ?  Pour 
cefte  raifon  au  flfi  les  beftes  en  deuroient  auoir 
honte,&  tant  d*autres  chofes  le  remueat  de  foy- 
roefmes  en  nous  fans  noftre  confentement ,  qui 
Refont  vitieufesny honteufes,  non  feulement 
internes  &  cachées ,  comme  le  pouls  &  mouue- 
ment  du  cœur,  artères,  poulmons ,  les  outils  & 
parties  qui  feruent  à  l'appétit  du  manger,boire, 
defeharger  le  cervieau,  le  ventre ,  &  font  leurs 
copreffions  &  dilatations  outre  &fouuent  con- 
tre noftre  aduis  &  volonté ,  tefmoinglcs  efter- 
nuemés,  baallemens,fcignces?  larmes,  hoquets, 
&  fluxions  qui  ne  font  de  noftre  liberté  :  Pcfprk 
qui  oublic,fe  fouuient,croit,  meferoit,  &  la  vo- 
lonté mefmes  qui  veut  fouuét  ce  que  nous  vou- 
drios  qu'elle  ne  vouluft  pas5mais  externes  &  ap- 
parétesde  vifage  rougit,paUift,blefmift,le  corps 
cngrefle&  amegriftje  poil  grif6ne,noircift,  blâ 
chift,croift;fc  heri{fe,là  peau  frémit,  fas  &  cotre 
noftrt  eôfctcmét. A<**ufe  qu  é  c^La  fe  mSftrc 
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au  vray  la  pourete  &  foiblefle  humaine?  fi  fai& 
elle  au  manger ,  boire  ,  douloir ,  làfier ,  fe  del- 
charger,  mourir ,  dont  Ion  n'ha  pas  de  honte. 
Quoy  que  foit  Faétion  n'eft  aucunement  en  foy 
&  par  nature  honteufe ,  elle  eft  vrayement  na- 
turelle, &  non  la  honte,  tefmoin  les  belles,  que 
dis-je  les  beftes?la  nature  humaine,dit  la  Théo- 
logie ,  fc  maintenant  en  fon  premier  originel 
eftat ,  n'y  euft  fenty  aucune  home,  comme  de 
.  fai£t  d'où  vient  la  honte  que  de  foiblefle  ,  &  la 
foiblefle  que  du  pèche7,  n'y  ayant  rien  en  nature 
&  de  foy  honteux. 

Cefte  a&ion  donc  en  foy  &  fimplemét  prin- 
Enquel  ^  n  p°int  honteufe  ny  vitieufe,puis  que  na- 
fens  vi-  turelle  &  corporelle,  non  plus  que  les  autres 
tlcur<c'  pareilles  aéîions  :  mais  ce  qui  la  faiéï  tant  def- 
crier  eft  que  tres-rarement  y  eft  gardée  mode- 
ration  ,  &  que  pour  fe  faire  valoir  &  paruenir  à 
fes  exploi&s,  elle  faicSt  de  grands  remuëmens,fe 
fert  de  tres-mauuais  moyens;  &  entraine  après, 
ou  bien  faiél  marcher  deuant ,  grande  fuitte  de 
maux ,  tous  pires  que  l'aéHon  voluptueufe  :  les 
delpens  montent  plus  que  le  principal,c'eft  pef- 
cher,  comme  Ton  di&,en  filets  d'or  &  de  pour- 
pre. Et  tout  cela  eft  purement  humain ,  les  be- 
ftes  qui  fuyuent  la  fimple  nature  font  nettes  de 
tout  ce  tracas  ;Mais  l'art  humaine  d'vne  part  en 
faieft  vn  grand  guare ,  guare;  plante  à  la  porte 
la  honte  pour  en  defgouter:  d'autre  part  y  ef- 
chaufe  &  efguife  l'enuie,  inuente,  remue ,  trou- 
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blc3&  renucrfe  tout  pour  y  arriuer  (tefmoing  U 
poëfie  qui  ne  rit  point,comme  en  ce  fubjeét,  & 
lès  inuentions  font  moufles  en  tout*autre  chofe) 
&  trouuc  meilleure  tout  autre  entrée  ,  que  par 
la  porte,  &  légitime  voie,  &  tout  autre  moyen 
efearté,  que  le  commun  du  mariage* 
*A  duis  &  remèdes  particnlUrs  contre  ce  vice  font 
aul.  s*  c.  4/. 

<DE'SIRS%  CT  PIT>ITE  Z, 

Chap.    XXV.  1 
JL  ne  naift,  &ne  s'efleue  point  tant  de  flots  t 

&  d'ondes  en  la  mer ,  comme  de  defirs  au  Ablfme 
cœur  de  l'homme  ;  c'eft  vn  abifme  ,  il  eft  infi-  ^J^* 
ny,  diuers,inconftant,  confus,  &  irrefolu ,  fou- 
uent  horrible  &  deteftable,  mais  ordinairement 
vain  &  ridicule  en  fes  defirs.  / 

Mais  auant  tout  œuure,  ils  font  bien  à  diftin-   .  % 
guer:  Les  vns  font  naturels,ceux  cy  font  juftes  Se  ction  de 
légitimes,  font  mefmes  aux  beftes ,  font  limites  defa»- 
&  courts,  Ion  en  voit  le  bout ,  félon  eux  per- 
fonne  n'eft  indigent ,  de  ceux-cy  fera  parle"  cy-  £aJ^s 
après  au  long,car  ce  ne  font  à  vray  dire  pafîîons.  res, 
Les  autres  font  outre  nature,  procédants  de  na-  1  *«c 
ftre  opinion  &  fantafie,  amficieis^uperflus^que  * 
nous  pouuons,pour  les  diftinguer  par  nom  des 
autres^ppeljer  cupidités.   Ceux-cy  font  pure- 
ment humains,  les  beftes  ne  fçauent  que  ceft, 
l'homme  feul  eft  defreglé en  fes  appétits ,  ceux-  t«rcis* 
cy  n'ont  point  de  bout ,  font  fans  fin ,  ce  a'eft 
«[ueconfyfton,  defïderit  nttnrali*  finit  a  funt  tx  Scncç- 
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falfa  opiniône  nafcemia:vbi  defmant  non  habent* 
nullus  enim  terminus  falfi  eft  ;  via  eunti  aliqmd 
extremum  efi3error  frnmenjus  efi.Dont  félon  eux 
perfone  ne  peuft  eltre  riche  &  content  .  C'eft 
d'eux  proprement  ce  que  nous  auons  diéiau 
commancement  de  ce  chapitre,&  que  nous  en- 
tendons icy  en  cefte  matière  des  pallions.  G'eft 
pour  ceux  cy  que  Ton  fuë  &  trauaille,  ad  fuper- 
uacua  fudatptr ,  que  Ion  voyage  par  mer  &  par 
terre,  que  Ion  guerroyé,  que  Ion  le  tue  ,  Ion  fe 
iroye ,  Ion  fe  trahyft ,  Ion  fe  perd,  dont  à  efté 
tresbien  dicft  :  que  cupidité  eftoit  racine  de  tous 
maux-  Or  il  aduiet  fouuent(iutte  punition)  que 
cherchans  d'affouuir  fes  cupiditez,  &  fe  faouler 
des  biens  &  plaifirs  de  la  fortune ,  Ion  perd  & 
Ion  fe  priue  de  ceux  de  la  nature;  dont  difok 
Diogene.s  à  Alexâdre  après  auoir  refufc  fon  ar- 
gét,que  pour  tout  bié,il  fe  retiraft  de  fon  fbleiî. 

ESTOIRy  TtESESrOfR. 

Chap.  XXVL 

IBs  defïrs  &  cupiditez  s'efchauflfent &  rc* 
a  doublent  par  l'efperance,  laquelle  allume 
de  fon  doux  vent  nos  fols  defirs ,  embrafe  en 
nos  efprits  vn  feu  dVne  efpeflfe  fumée,  qui 
nous  esblçuit  Tententendement,  &  emportant 
auec  foy  nos  penfées,les  tient  pendues  entre 
les  nues ,  nous  faift  fonger  en  veillant.  Tant 
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que  nos  eiperances  durent,  nous  ne  voulons 
point  quitter  nos  dehrs  :  au  contraire  quand  le 
defefpoir  s'eft  loge'  chez  nous,il  tourmente  tel- 
lement noltre  ame,  de  l'opinion  de  ne  pouuoir 
obtenir  ce  que  gous  defiros,  qu'il  faut  que  tout 
luy  cède  ,  &  que  pour  l'amour  de#ce  que  nous 
pcnfons  ne  pouuoir  obtenir  ,  nous  perdions 
meimes  le  refte  de  ce  que  nous  poffedons.  Ce- 
lle paiïîon  cil  lèmblabie  aux  petits  enfans,-  qui 
pardefpit  dc\t  que  Ion  leur  oftevn  de  leurs 
iouets,  iettent  les  autres  dedans  le  feu:  elle  le 
tafche  contre  foy  mefme,&  exige  de  foy  la  pei- 
ne de  fon  mal-heur .  Apres  les  pallions  qui  re- 
gardent le  bien  apparent,  venons  à  celles  qui 
regardent  le  mal. 

DE  LA  CHOLERE* 
m 

chap.    XX  Vil. 

LA  cholere  eft  vne  folle  palïion  ,  qui  nous 
i  poulfe  entièrement  hors  de  nous,  &  qui' 
cherchât  le  moyen  de  repoulTer  le  mal  qui  nous 
inenace ,  ou  qui  nous  a  délia  attainé>  ,  faic 
boullis  le  fang  en  noltre  cœur  ,  &  leu'e  des  fu- 
rieufes  vapeurs  en  noftre  elprit,  qui  nous  a- 
ueuglent ,  &  nous  précipitent  à  tout  ce  qui 
peut  contenter  le  delîr  que  nous  auons  de 
nous  venger.  Ccft  vné  courte  rage ,  vn  che- 
min a  la  manie  ;  par  {à  prompte  impetuolîté 
&  violence ,  elle  emporte ,  &  furmônte  routes 
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partions  3  rcpçntwa  &  vmuerfa  viseius  efl* 

Les  cailles  qui  dilpolent  à  ia  cholere  font  foi* 
.  bleflè  d'elprit  ,  comme  nous  voyons  par  expé- 
rience les  lemmes,  vieillards,  enfans,  malades 
eftre  plus  choieres  irmaUdum  *mm  natum  qua- 
rtdnmeft  :  Ion  fe  trompe  de  penfer  qu'il  y  à  du 
courage  ou  y  à  de  la  violence  ;  les  mouuements 
violents  relicmblent  aux  efforcs  des  enfans  & 
des  vieillards^qui  courent  quad  ils penfent  che- 
miner ,  il  n'y  à  rien  fî  foible  qu'vn  mouuement 
defrcglé^c'efi  lafcheté  &ioiblefie  que  fe  colerer. 
Maladie  d'efpri*,qui  le  rend  tendre  &  facile  aux 
coups  ,  comme  les  parties  vlc'erées  au  corps ,  ou 
ia  famé  interefk'e  s'eftonne  &  bleffe  de  peu  de 
chofe.  npfquam  fine  querela  <zgra  tanguntur  :  la  I 
per-ted'vn  denier,  ou  Fcmiffion  d'vn  gain,  met  : 
en  cholere  vn  auare  :  vn  rire  ,  ou  regard  de  la 
femme  ,  courroucî  vn  jaloux:  Le  luxe,  la  vainc 
delicatefle,  ou  amour  particulier  ,  qui  rend  | 
l'homme  chagrin  &  defpiteux ,  le  met  en  choie- 
re,pour  peu  qu'il  luy  arriue  mal  à  propos ,  mlla 
tes  magisiracundiamalit  quam  luxuriaiccû  a- 
mour  de  petites  chofes,  d'vn  verre ,  d'vn  chien, 
d'vn  oyfeau  eft  vn'  efpece  de  folie,  qui  nous  tra- 
uaille ,  &  nous  jette  feuuent  en  cholere  :  Cu~ 
riofité  ttop  grande,^ \mmis  inquirk ,  feipsuin~ 
qkietAtxCclt  aller  quefter,&  de  gayeté  de  coeur 
le  jerter  en  la  cholere,  fans  attendre  qu'elle  vie- 
T.tyjdpe  ad  nos  ira  venit  >f&pius  nos  ad  illam  :  Lé- 
gèreté à  croire  le  premier  venu;  Mais  la  pria,- 
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cipale  &  formelle  ceft  l'opinion  d'eftre  mefpri- 
fé,  &  autremet  trai&é  que  ne  dcuons,ou  de  fait 
ou  de  parolle  &  contenance  ;  c  eft  d'où  les  cho- 
leres  fe  prétendent  iuftifier. 

Ses  fîgnes  &  fymptomes  font  tres-manife-  3 
ftcs ,  &  plus  que  de  tout5  autre  pafïîon  ,  &  fi  ef- Scs  h^ 
tranges  qu'ils  altèrent  &  changent  Peftat  en- 
tier de  la  perfonne,  le  transforment  &  défigu- 
rer, vt  fit  difficile  vtrnm  magis  detefiabile  vmumy 
aut  déforme:  Les  vns  font  externes  ,  la  face  rou- 
ge &  diforme,  les  yeux  enflambés,  le  regard  fu- 
rieux, l'oreille  fourde,  la  bouche  efeumante ,  le 
cœur  halettant ,  le  pouls  fort  efmeu ,  les  venes 
enfle'es  ,  la  langue  bégayante  ,  les  dents  fendes, 
la  voix  forte  &  enrouée,  le  parler  précipice, 
bref  elle  met  tout  le  corps  en  feu  &  en  fieure. 
Aucuns  s'en  font  rompu  les  venes ,  l'vrine  leur 
à  efté  fupprimee,la  mort  s'en  eft  enfuyuie.  Quel 
doit  eftre  l'eftat  de  l'efprit  au  dedans ,  puis  qu'il 
caufe  vn  tel  defordre  au  dehors  ?  La  cholere  du 
premier  coup  en  chaflfe  &  banift  loing  k  raifon 
&  le  jugement,  afïîn  que  la  place  luy  demoure 
toute  entière  :  puis  elle  remplit  tout  de  feu ,  fu- 
mée,tenebres,  bruit,  femblable  à  celuy  qui  mift 
le  maiftre  hors  la  maifon,  puis  y  mift  le  feu,&  fe 
brufla  vif  dedans,  &  comm' vn  nauire  qui  n'ha 
ny  gouruernail,  ny  patron,ny  voiles,ny  auiron, 
qui  court  fortune  à  la  mercy  des  vagues ,  veiits, 
&  tempeftes ,  au  milieu  de  la  mer  courroucée. 

Les  effe&s  font  grands,  fouuent  bien  mifera-  4 
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t£  rables  &  lamentables:  la  cholerepremieremcnt 
nous  pouflc  à  I-iniumce ,  car  elle  fe  defpite  & 
s'efguife  par  oppoution  iufte,  &  par  la  cognoif-  ! 
fance  que  Ion  ha  de  s'eftre  courrouce  mal  à  pro- 
pos. Celuy  qui  eft  esbranlé  &  courroucé  foubs  ; 
vue  faulçe  caufe,  fi  Ion  luy  prefante  quelque  i 
bonne  deftenfe  ou  excufe,  il  fe  defpue  contre  la 
yerite'  &  Tinngcence  ^pertinaciores  nosfdciiini- 
qmta*  *irœ,  ejuajî argumenturn  fît  iufie  Irafcendi> 
grauiter  trajet.  L'exemple  de  Pifoifur  ce  propos 
clt  bien  notable^  lequel ,  excellent  d'ailleurs  en 
\nertu  (  çeftehiftojre  eft  aflez  cognue  )  meu  de 
cholere,  en  fift  mourir  trois  injuftement ,  & 
par  vne  trop  fubtile  aceufation  les  rendift  coul- 
pables  pour  en  auoir  trouue  vn  innocent,con- 
tre  fa  première  fenrence.  Elle  s'esguife  auiïî  par 
le  filence  &  la  froideur  ,  par  pu  Ion  pçnfe  eftre 
defclaigne',&  fov  &  fa  cholere:ce  qui  eft  propre 
aux  femmes.,  leiquelles  fouuent  fe  courroucent, 
affin  q-!e  Ion  fe  contrecourrouce,&  redoublent 
leur  cholere  jufques  a  la  rage ,  quand  elles 
^oyent  que  Ion  ne  daigne  nourrir  leur  cour- 
rouxrainfi  fe  monftre  bien  la  cholere  eftre  befte 
fauuage,  puis  que  nv  par  defenfe  ou  excufe  ,  ny 
par  non  defenfe  &  filence ,  elle  ne  fe  laifle  gai- 
gner  ny  adoucir.  Son  injuftice  eft  aufsi  en  ce 
qu'elle  yeut  eftre  juge  &  partie,  qu'elle  veut 
que  tcjs  lovent  de  fon  party,  &  s'en  prend  a 
tous  ceux  qui  ne  luy  adhèrent. ,  Secondement, 
ppurce  qu'elle  eftinconfideree  &  eftourdie,e.l- 
\t  nous  jette  &  précipite  en  de  grands  maux,  & 
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;  fbuuet  en  ceux  mefmes  que  nous  fuyos,ou  pro- 
\curons  àautrui,datpœnasdiï  exigit, ou  autres  pit- 
res. Cefte  pafsio  reifemblc  propremet  aux  graa 
des  ruynes^qui  fe  rompent  fur  ce,fur  quoy  elles 
tombee;elle  defire  fi  violeraient  le  mal  cPautruy, 
qu'eiie  ne  prend  pas  garde  a  efuiter  le  fien:  elle 
nous  entraue  &nous  enIace,nous  fait  dire  &fai- 
re  chofes  indignes,hôteufes,&  meffeates.  Fina- 
lement elle  nous  emporte  fi  outrément,  qu'elle- 
nous  fait  faire  des  chofes  fcandaleufes  &  irrepa- 
rables,meurtres,  empoifonemës  trahifons,  dot 
après  s'enfuyaet  de  grâds  repetirs  :  tefmoin  Aie 
xandre  le  grad,  dot  difoit  Pythagoras  que  la  fin 
de  la  cholere,  eftoit  le  comencentêt  du  repetir. 

Cefie  pafsio  fe  paift  en  foy5fe  flatte  &  fe  cha- 
touille,voulant  perfuader  qu'elle  a  raifon,  qu'el 
le  eft  jufte^s'exeufant  fur  la  malice  &  indiferetio 
dautruyrmaisl'injufticed'autruy  ne  la  fçaurott 
rendre  jufte,ni  le  dommage  que  nous  receuons 
d'autruy^nous  la  redre  vtile:elle  eft  trop  eftour- 
die  pour  rien  faire  de  bie:elle  veut  guarir  le  mal 
par  le  mal  ;  donner  à  la  cholere  la  correétion 
de  l'offenfe  feroit  corriger  le  vice  par  foy 
mefme.  La  raifon  qui  doibt  commâdcr  çn  nous 
ne  veut  poinél  de  ces  officiers  là  y  qui  font  de 
leur  tefte  fans  attendre  fon  ordonnance  ;  elle 
veut  tout  faire  pair  compas  comme  la  nature, 
&  pource  la  violence  ne  luy  eft  pas  propre. 
Mais  quoy  direz  vous,  la  vertu  verra  elle  l'info- 
lence  du  vice  >  fans  fe  defpiter  ?  aura  elle  fi  pett 
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de  liberté,  qu'elle  ne  s'aufe  courroucer  centre 
lesmefchans?la  vertu  ne  veut  point  de  liberté 
indecente,il  ne  faut  pas  qu'elle  tourne  fon  cou- 
rage contre  foy,  ny  que  le  mal  d'autruy  la  puif- 
fe  troublenle  fage  doibt  aufïî  bien  fupporter  les 
vices  des  mefehans  fans  cholere ,  que  leur  pros- 
périté fans  enuie.  Il  faut  qu'il  endure  les  indis- 
crétions des  téméraires  auec  la  mefme  patience, 
que  le  médecin  fai&  les  ïniures  du  phrenetique$ 
il  ny  a  pas  plus  grande  fageflè  ny  pJus  vtileau 
monde,  que  d'endurer  la  folie  d'autruy  ;  car  au- 
trement il  nous  arriue  que  pour  ne  la  vouloir 
pas  endurer ,  nous  la  faifons  noftre.  Cecy  qui  à 
efte  dié\  fi  au  long  de  la  cholere,  conuient  aufîi 
aux  paflions  fuyuantes,haine,enuie,  vengeance, 
qui  font  choie res  formées. 

Aàuis  &  remèdes  particuliers  contre  u  mal 
font  I.3. c.31. 

HATNE. 
Chap.  XXVIII 

Hayne  eft  vne  eftrange  pafïion  qui  nous 
trouble  eftrangement  &  fans  raifon,&quy 
a  il  au  monde  qui  nous  tourmente  plus  que 
cclaPPar  cefte  patfion  nous  mettons  en  la  puif- 
•fance  de  ce  que  nous  hayffons ,  de  nous  affli- 
ger &  vexer  ;  la  veue  nôus  en  efmeut  les  lens, 
h  Çmmnmcç  nous  en  agite  f  efprit  *  &  veillant 
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&  dormant.  Nous  nous  le  reprefentons  aucc  vn 
defpit  &  grincement  de  dents ,  qui  nous  met 
hors  de  nous ,  &  nous  defehire  le  cœur,  &  par 
ce  moyen  réceptions  en  nous  mefmes  la  peine 
du  mal  que  nous  voulons  à  autruy  :  celuy  qui 
hait  eft  patient,  le  hay  eft  agent,  au  rebours  du 
fon  des  mots:  le  hayneur  eft  en  tourment,le  hay 
eft  a  fon  ayfe.Mais  que  hayffons  nous?  les  hom- 
mes? les  affaires  ?  Certes  nous  ne  hayffons  rien 
de  ce  que  nous  debuons:  Car  s'il  y  a  quelque 
chofe  à  hayr  en  ce  monde,  c'eft  la  hayrie  mef- 
mes, &  femblablcs  pallions  contraires  à  ce  qui 
doit  commander  en  nous;Il  n  y  a  au  monde  que 
cela  de  mal  pour  nous. 
Aàms particuliers  contre  ce  mal font  l  s.  c.32 . 

ENVIE. 
chap.  XXIX, 
•^nNuie  eft  feur  germaine  de  la  hayne,  mife- 
J^rable  paffion  &  befte  faroufche,  qui  paffe  en 
tourment  toutes  les  gehenes:  c'eft  vn  regret 
du  bien  que  les  autres  poffedent  :  qui  nous  ron- 
ge fort  le  cœur ,  elle  tourne  le  bien  d'autruy  en 
noftre  mal:  commet  nous  doit  elle  tourmenter, 
puis  que  &  le  bien  &  le  mal  y  contribue?  Pen- 
dant que  les  enuieux  regardent  de  trauers  les 
biens  cTautruy,  ils  lailTent  gafter  le  leur ,  &  en 
perdent  le  plailîr. 

Aduis&  remèdes  particuliers  contre  ce  mal  font 
1 


• 
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/  ALOVSI E. 
Chap.  XXX. 

IAlovsie  eft  pafïion  prefquc  toute  fern- 
blable  &:  de  nature  &  d'efteét  à  l'enuie,  finon 
qu'il  femble  que  par  l'enuie,  nous  ne  confide- 
rons  le  bien  qu'en  ce  qu'il  eft  arriué  à  vn  autre, 
&  que  nous  le  defirons  pour  nous;  &  la  ialoufie 
eft  de  noftre  bien  propre,  auquel  nous  craignos 
quVn  autre  participe. 

Ialoufie  eft  maladie  d'ame  foible,fotte,&  ine- 
pte,maladie  terrible  &tyrannique,elles'infinuc 
foubs  tiltre  d'amitié,  mais  après  eftre  en  poflef- 
fion,fur  les  mefmes  fondemens  de  bien  vueil- 
lance,elle  baftit  vne  haine  capitale:  la  vertu  ,  la 
fanté,  le  mérite ,  la  réputation  font  les  boutte* 
feus  de  cefte  rage. 

C'eft  auflî  vn  fiel  qui  corrompt  tout  le  niigl 
de  noftre  vie  :  elle  fe  mefle  ordinairement  es 
plus  doulces  &  plaifantes  avions:  lefquelles  el- 
le rend  fi  aigres  &  fi  ameres  que  rien  plus  ;  elle 
change  l'amour  en  haine,  le  refpeét  en  defdain, 
Tafieurance  en  defïîance.Elle  engepdre  vne  cu- 
riofite'  pernicicufe  de  fê  vouloir  efclaircir  de  fou 
mal ,  auquel  il  n'y  a  point  de  remède  qui  ne  l'e- 
pire  &  ne  l'angrege:  car  ce  n'eft  que  le  publier, 
arracher  de  Pombre  &  du  doubte ,  pour  le  met- 
tre en  lumière ,  &  le  trompetter  par  tout*  & 
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ftendre  fon  malheur  iufques  à  Tes  enfants. 
is4 duis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mal 
font  I.3 '.c*i5. 
'J  ê 

VENGEANCE. 

Chap.    XX  XL 

LE  defîr  de  vengeance  eft  premièrement  pa£ 
fîon  lafche  &  etfemine'e,d,amefoible&  baf-' 
fe,pre{fee  &  foulee,tefmoin  que  les  plus  foibles 
ames  font  plus  vindicatiues  &  maliçieufes, 
comme  des  femmes  &  enfansjles  fortes&gene- 
reufes  n'en  fentent  gueres,  lamefprifent  &  def- 
daignent ,  ou  pource  que  Finiure  ne  les  touche 
pas,  ou  pource  que  l'iniuriant  n'eft  digne  qu'on 
s-en  remue ,  Ion  fe  fent  beaucoup  au  deffus  de 
tout  ct\zyindignm  Cœfar  is  ira  y  les  grefles,tone~ 
res ,  &  tempeftes ,  &  tout  le  bruit  qui  fe  faiil  en 
l^air,  ne  trouble  ny  ne  touche  les  corps  fupe- 
rieurs  &  celeftes ,  mais  feulement  les  inférieurs 
&  caduques  ,  ainfi  les  indifcretiogs  &  petu- 
lences  des  fols  ne  heurtent  point  les  grandes  & 
hautes  ames,tous  les  grands  Alexandre y  Cefar, 
Epaminondas ,  Scipion  ont  efté  fi  efloigne's  de 
vengeange,  qu'au  contraire  ils  ont  bien  fai&  à 
leurs  ennemys. 

Secondement  elP  eft  cuifante  &  mordante, 
corn'  vnver  qui  roge  le  coeur  de  ceuxqui  en  font 
ïnfcâtés,les  agite  de  iour ,  le  reueille  de  nui& 
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*  Elle  eft  auflî  pleine  d'iniuftice,  carpelle  tour- 
mente l'innocent ,  &  adioufte  atfli&ionrc'eft  à 
faire  à  celuy  qui  a  faidt  l'offenfe  de  fentir  le  mal 
&  la  peine,que  donne  au  cœu^le  defir  de  ven- 
geance^ l'offenfé  s'en  va  charger ,  comme  s'il 
n'auoit  pas  afles  de  mal  de  l'iniure  ia  receue,tel- 
Iement  que  fouuet&  ordinairement  cependant 
que  ceftuy  cy  fe  tourmete  à  chercher  les  moyês 
delà  vengeance,celuy  qui  à  faièU'offenfe  rit  & 
fe  done  dn  bon  teps.  Mais  elle  eft  bien  plus  iniu- 
fte  encores  aux  moyes^deifon  executionjaquel- 
le  fouuçnt  fe  fai& ,  par  trahifons  &  .vilains  arti- 
fices. 

Finalement  l'exécution  outre  qu'elP  eftpeni- 
ble,clle  eft  trefdangereufe,  car  Pexperiâce  nous 
apprend, que  celuy  qui  chercheà  fe  vengerai  ne 
faiél  pas  ce  qu'il  veuft,&fon  coup  ne  porte  pas; 
mais  ordinairement  il  aduient  ce  qu'il  ne  veaft 
pas,&  penfant  creuer  vn  œuil  àso  ennemvyl  fe 
creue  tous  les  deux,le  voyla  en  crain&e  de  la  iu- 
ftice  ,  &  desamis  de  fâ  partie,  en  peine  de  fe  ca- 
cher &  fuy^de  lieu  en  autre. 

Au  refte  tuer  &  acheuer  fon  ennemy,ne  peut 
eftre  vengeance,  mais  pure  cruauté  /qui  vient 
de  couardife  &  de  crain&e  ;  fe  venger  c'eft  le 
battre  ,  le  faire  bouquer  &  non  pas  l'ache- 
uerrle  tuant  Ion  ne  luy  faift  pasreflentirfon 
courroux,  qui  eft  la  fin  delà  vengeance.  Voy- 
la pourquoy.lon  n'attaque  pas  vne  pierre, 
vnebefte,  car  elles  font  incapables  de  goti- 
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goufter  noftre  reuanche.En  la  vraye  vengeance 
2  faut  que  le  vengeur  y  loit  pour  en  recepuoir 
du  plaifir  ,  &  le  venge  pour  ientir  &  fouftrir  dû 
defpiaifir  ,  &  de  la  repentance*  Eftant  tue  il  ne  * 
s'en  peuft  repentir  >  voirai!  eftàl'abry  de  tout 
mal,  ou  au  rebours  le  vengeur  eft  fouuent  en  * 
peine  &  en  crainéte  Tuer  donc  eft  tefmoigna- 
ge  de  couardife,  &  de  crainéie  ,  que  l'oflfencé  fe 
reflTentant  du  defplaifir  nous  recherche  de  pa- 
reille:lon  s'en  veuft  défaire  du  tout>&  ainfi  c'eft 
quitter  la  fin  de  la  vengeance ,  &  blefter  fa  ré- 
putation ,  ceft  vn  tour  de  précaution  &  non  de 
courage^c'eft  y  procéder  feurement,&  non  ho- 
norablement, qui  occidît  longe  non  vlcifcitur  ^nec 
gloriam  affeqmtur. 

Aduts  &  remèdes  particuliers  centre  ce  mal 
font  l. 3. c.  34. 

CRFAFTE. 

Chap.  XXXII. 

C'e  s  t  vn  vilain  &  deteftable  vice  que  la  1 
cruauté' ,  &  contre  nature,  dont  auflî  eft  il 
appelle'  inhumanité. 

La  cruauté  vient  &  eft  fille  de  couardife ,  la  2 
vaillance  s'exerce  feulement  contre  la  refïff an- Lafchefc 
cè3&  s'arrefte  voyant  l'ennemy  à    mercy  :  Ro-  cou^ 
mana  vïrius  parcere  fubieftis,  debellare  fnperVos. 
la  lafeheté  ne  pouuant  eftre  de  ce  roolle ,  pour 
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dire  qu'elle  en  eft,prend  pour  fa  part  le  fahg  & 
le  maffacrc:les  meutresaes  viéèoires  s'exercent 
ordinairement  par  le  peuple  ,  &  officiers  du 
*  bagage.Les  cruels  ,  afpres  &  malicieux  font  laf- 
ches  &  poultrons  :  lts  tyrans  font  fanguinaires* 
pource  qu'ils  craignent5&  ne  peuuent  s'affeurer 
qu'en  exterminant  ceux  qui  les  peuuent  offen- 
ser ,  dont  ils  s'attaquent  à  tous  iufques  aux  fem- 
mes-car ils  craignent  tous  cnnftaferit  dum  cun- 
fta  timet:  les  chiens  couards  mordent  &  defehi- 
rent  dans  la  maifon  les  peaux  des  beftes  fauua- 
ges^qu'ils  n'ont  aufé  attaquer  aux  champs-  Qui 
rend  les  guerres  ciuiles  &  populaites  fi  cruelles, 
finon  que  c'eft  la  canaille  &  lie  du  peuple  qui 
les  meine?  l'Empereur  Maurice  aduerty  qu'vn 
foldat  Phocas  ledebuoit  tuer,  s'enquift  qui  il 
eftoit  &  de  quel  naturel ,  &  Iuy  ayant  efté  di& 
par  fon  gendre  Philippes ,  qu'il  eftoit  lafche  & 
couard,  il  coclud  qu'il  eftoit  meurtrier  &  cruel. 
Elle  aufïî  vient  de  malignité  interne  dame ,  qui 
fc  paift  &  delééte  au  îîial  d'autruy  3  monftre% 
^omme  Caligula. 

TRISTSSStl 

Chap.  XXXIIL 

i  *TpR UTESSEcft  vne langueur d'efprit 3  & 
©eferip.  X  vndefeouragement  engedré  par  l'opinion 
I0m     que  nous  fommes  affliges  de  grands  mauxîC'éft 


LIVRE  I.     CHAP.  XXXII.  ipi 

tnc  dangcreufe  ennemie  de  noftre  repos ,  qui 
fleftrit  incontinent  noftr'  ame ,  fi  nous  n  y  pre- 

1  nons  garde  *  &  nous  ofteFvfage  de  difcours,  & 
le  moien  de  pouruoir  à  nos  affaires ,  &  auçc  le  * 
temps  enrouillc  &  moifift  f  ame,abatardift  tout 

*rhomme,endort  &  affoupift  fa  vertu  >  lors  qu'il 
fe  faudroit  efueiller  pour  s'oppoferaumal^qui 
le  meine  &  le  preffe.Mais  il  faudroit  defcouurir 
la  laideur  &  folie^-  les  pernicieux  effets,  voire 
l'iniuftice  qui  eft  en  cefte  paffion  couarde,  baffe 
&lafche,  afin  d'apprendre  à  la  hair  &  fuir  de 
toute  fa  puiffance^  comme  trefr-indigne  desfà- 
ges>felon  la  doârin#des  Stoiciens.  Ce  qui  n'eft 
pas  du  tout  tant  aife  à  faire^car  elle  s'exeufe  &fe 
couure  de  belles  couleurs  de  nature^pieté^bon- 
té,  voire  la  plufpart  dû  monde  tafche  à  l'hono- 
rer &  fauorifenils  en  habillent  la  fageffe^la  ver- 
tiijla  confeience. 

Or  premièrement  tant  s'en  faut  qu'elle  foit  2 
jaaturelle,comm'elle  veuft  faire  croire ,  qu'elle  tureUc?*~ 
eft  partie  formelle  &  ennemie  de  la  nature ,  ce 
qui  eft  aife' à  monftrcr.  Quant  aux  trifteffes  ce-  Deujis 
remonieufes  &  deuils  publics  tant  affe&és  &  public^. 
praéHque's  par  les  anciens  >  &  encores  à  prêtent 
prefque  par  tout^quelle  plus  grand'  impoûurô 
&  plus  vilaine  happclourde  pourroit  on  trou- 
uer  par  tou&  ailleursPcôbien  de  fein&es&  mines 
cotrefaiél:es&  artificiellcs3auec  couft  &  defpefe^ 
&  en  ceux  la  à  qui  le  fait  touche  &  quiiouent  le 
ieu ,  &  znx  autres  qui  s'en  approchent  &  font 
Jes  officieux  ?  Mais  encore*  pour  acergiftre  ta 
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fourbe  an  loue  des  gens  ,  pour  venir  pleurer 
&  ietter  des  cris  &  des  plainétes,qui  font  au 
fceu  de  tous,  toutes  feinéfes  &  extorquées  auec 
•  argentjlarmes  qui  ne  font  iettées  que  pour  eftre 
veuës,&  tariffent  fi  toft  qu'elles  ne  font  plus  re- 
gardées ;  ou  eft  ce  que  nature  apprend  cela  ? 
Mais  qu'eft  ce  que  nature  abhorre  &  condam- 
ne plus?  c'eft  l'opinion  (mere  nourrifle  comme 
di£t  eft  ,  de  la  plus  part  cies  pallions  )  tyran- 
nique,fauce  &  populaire,  qui  enfeigne  qu'il 
faut  pleurer  en  tel  cas. Et  fi  Ion  ne  peut  trouuer 
des  larmes  &  trïftes  mines,  chez  foy,  il  en  faut  a- 
çhepter  à  beaux  deniers  dftnptans  chez  autruy, 
tellement  que  pour  bien  fatisfaire  à  cefte  opi- 
nion, faut  entrer  en  grande  defpenfe,  de  la- 
quelle Nature  fi  nous  la  voulions  croire,nous 
defchargeroit  volontiers/  Eft  ce  pas  volontai- 
rement &  tout  publiquement  trahyr  la  raifon, 
forcer  &  corrompre  la  nature,  proftituer  fa  vi- 
rilité,&fe  mocquer  du  monde&  de  foy  mefme, 
pour  s'a(feruir  au  vulgaire ,  qui  ne  produiét 
qu'erreur  ,  &  n'eftime  rien  qui  ne^foit  fardé  & 
Panicu-  defguifé  ?  Les  autres  triftelfes  particulières  ne 
lîm.  font  non  plus  de  la  Nature comm'il  fembleà 
plufieurs;car  fi  elles  procedoient  de  la  Nature, 
elles  feraient  communes  à  tous  hommes,  &  les 
toucheraient  à  peu  près  tous  egallement  :  or 
nous  voyons  que  les  mefmes  chofes  qui  attrif- 
tent  les  vns  refiouvffent  les  autres,  qu'vne  pro- 
uince  &  vne  perfonne  rit  de  ce  d'ont  l'autre 
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l  pleure  :  que  ceux  qui  font  £res  des  autres 
qui  fe  lamentent  ,  les  exortent  à  fe  refoul- 
[  dre  &  quitter  leurs  larmes.    Efcoutés  la  plus 
tpart  de  ceux  quife  tourmentent,  quand  vous 
jaues  parle  à  eux, ou  qu'eux  mefmss  ont  prins  le 
loifir  de'difcourir  fur  leurs  paffions,  ils  confe£ 
j  fent  que  ceft  folie  que  de  s'atrifter  ainfb&loue- 
ront  cc#ux  qui  en  leurs  aduerfîte's  auront  faiél 
j  tciîe^à  la  fortune, &  oppofé  vn  courage  mafls& 
généreux  à  leurs  afflictions. Et  il  eft  certain  que 
les  hommes  n'accommodent  pas  leur  deuil  à 
I  leur  douleur ,  mais  à  l'opinion  de  ceux  auec  lef- 
I  quels  ils  viuenr:&  fi  Ion  y  regarde  bien ,  Ion  re- 
marquera que  ceft  l'opinion,  qui  pour  nous  en* 
i  nuyer  nous  reprefente  les  chofes  qui  noustour- 
mentent ,  ou  pluftoft  qu'elles  ne  doiuent:mais 
par  anticipation,crainéîc  &  apprehenfion  de 
I'aduenir,ou  plus  qu'elles  ne  doiuent. 

Mais  ell'eft  bien  contre  nature,  puis  qu'elle 
1  enlaidift&  efface  tout  ce  que  nature  à  mis  en 
.  nous  de  beau  &  d'aymable,  qui  fe  fond  à  la  for- 
ce de  cefte  pafïion,eomme  la  beauté  d'vne  per- 
le fe  diffouk  dedans  le  vinaigre  :  c'eft  pitié  loirs 
que  de  nous  voir,  nous  en  allons  latefte  beûfee, 
les  yeux  fichés  en  terre  ,  la  bouche  fans  parolle, 
les  membres  fans  mouueméts,  les  yeux  ne  nous 
feruent  que  pour  pleurer ,  &  diriés  que  nous  ne 
fommes  rien  que  des  ftatues  fuantes ,  &  comme 
Niôbé  >que  lesPoetes  difent  auoir  efte  couertie 
en  piertfe ,  par  force  de  pleurer. 
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4  Or  elle  n'eft  jîas  feulement  contraire  &  erine* 
lniuf;c&  niic  de  nature  y  mais  elle  s'attaque  encoresà 

'  Dieujcar  qu'eft  elle  autre  chofe  qu'vne  plain- 
(Ttc  téméraire  &  outragçufe  contre  le  feigneur 
de  Fvniuers  ,  &  la  loy  commune  du  monde, 
qui  porte  que  toutes  chofes  qui  font  fous  le 
ciel  de  la  lune  font  muables  &  perifiables  ?  Si 

•  nous  fçauons  celle  loy  ,  pourqyoy  noûs  tour- 
mentons nous?li  nous  ne  la  fçauons  ,  deqîioy 

g  nous  plaignons  nous:(inon  de  noftre  ignorance 
de  ne  fçauoir  ce  que.  nature  a  eferit  par  tous  les 
coings  du  monde?Nous  fommes  icy  non  pour 

#  donner  la  loy^mais  pour  la  recepuoir,  &  fuyure 
ce  que  nous  y  trouuons  eftably>&  nous  tour- 
mantantau  contraire*  nefert  que  nous  donner 

5  double  peine. 
deufe111"    Apres  tout  ce^a  >  e^e  c&  trefpernicieufè  Se 

dommageable  à  rhomme3&  d'autant  plus  dan- 
gereufe^qu'elle  nuift  foubs  couleur  de  profiter^ 
foubs  vn  faux  fcmblant  de  nous  fecourir ,  elle 
nous  oflfenfe  ;  de  nous  tirer  le  fer  de  la  playe> 
Tenfonce  iufque^  au  cœur.:  &  fes  coups  font 
d'autant  plus  difîïcilles  à  parer,&  fes  entreprin- 
.  fes  à  rompre,  que  c'eft  vn  ennemy  domeftique, 
nourry  &  efleué  che's  nous  >  que  nous  ayons 
^    mefmes  engendre  pour  noftre  peine.  ' 
ïxteme-      Au  dehors  par  fa  deformite'  &  côntenance 
^f1^  nouue!le,toute  altérée  &  coptrefaité  ,  elledc£ 
te  cfemi  honore  &  infâme  1  homme:prenes  garde  quand 
elle  entre  chez  aous,elle  nous  remplie  de  honte^ 
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tellement  que  n'allions  nous  moftrer  en  public, 
voire  mefmes  en  particulier  à  nos  amis  :  depuis 
que  nous  fommes  vnefois  faifis  de  cefte  pallion, 
nous  ne  cherchôs  que  quelque  com,  pour  nous 
accrouppir  &  muffer  de  la  veue  des  hommes. 
Qu'eit  ce  à  dire  cela?fînon  qu'elle  fe  condamne 
foy  mefmes, &re®ognoifl:  combien  elle  ell  indé- 
cente, ne  diries  vous  pas  que  o'eft  quelque  fem- 
me furprinfe  en  defoauche^qui  fe  cache&craint 
d'ellre  recogneue?  Apres  regardés  fes  vefteméts 
&  les  habits  de  deuil,eftrange$  &  effeminés,qui 
montrent  que  la  trifteffe  ofte  tout  ce  qu'il  y  a 
de  mafle  &  généreux  >  $c  nous  done  toutes  les 
contenances  &  infirmités  des  femmes*  Aulfi  les 
Tliraccs  habilloienten  femmes  les  hommes  qui 
eftoict  en  deuil:&  dicfl  quelquVn,  que  la  triftef- 
fe  rend  les  homes  Eunuques  J  les  Içix  Romaines 
premières  plus  mafles&genereufes^deffendoiër 
ces  efféminées  lamentations ,  tvouuant  horrible 
de  fe  defnaturer  de  celte  f  açon,&£tire.  chofe  co- 
traire  j  la  virilité  ,  permettant  feulement  ces- 
premières  larmes  qui  fortent  de  la  première 
poin&c  5  dVne  frefche  &  refeenre  douleur ,  qui 
peuufnt  tomber  mefmes  des  yeux  des  philofo-* 
phes  qui  gardent  auec  l'humanité  la  dignité,qui 
peiment  tomber  des  yeux  fans  que  lavertu  tom- 
be du  cœur. 

Or  non,  feulement  elle  fane  |é  vifage  y  changé  \  <y 
•&  deguife  c^eshoneftement  l'homme  au  de-inter- 
hoh  ;  mais  pénétrant  mfques  à  la  moueîle ncmcf 

N  % 
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des  os  y  Trîftitia  exfîccat  ojfa  :  fleftrit  auflfï  Pa- 
me,  trouble  fon  repos ,  rend  l'homme  inepte 
aux  chofes  bones  &  dignes  d5honeur,luy  oftant 
le  gouft  3  l'enuie ,  &  ladifpofîtion  à  faire  chofe 
qui  vaille ,  &  pour  foy  &  pour  autruy  >  &  non 
feulement  à  faire  le  bien  3  mais  encores  aie  re- 
ceuoir.  Car  melmes  les  bonespfortunes  qui  îuy 
arriuent  luy  defplaiffent;  tout  s'aigrift  en  fon  e£ 
prit ,  comme  les  viandes  en  Feftomach  desbau- 
che':Bref  ell5  enfielle  noftre  vie ,  &  empoifonne 
toutes  nos  aélions.  . 

Elle  a  fes  degrésja  grande  &  extrême,  ou  bié 
?  .   qui  n'eft  pas  du  tout  telle  de  foy,mais  qui  eft  ar- 
«ion!  ^  rluee  fubitement  par  furprinfe  &  chaulde  allar- 
me,fai&t,trariflît3  rend  perclus  de  mçuucment 
&  fentiment  comme  vne  pierre^à  Tinttar  de  ce- 
tte miferable  tpere  Niobe .  > 
Diriguit  vijii  in  medio^célor  ojfa  rcliquif, 

Lahitury^r  longo  vtx  tandem  tcmforefatuY. 

Dont  le  peintre  reprefentant  dxuerfement,& 
par  dêgre's  le  deuil  des  parens  &  amis  d'Ifihyge- 
nia  en  Ion  facrifïce,quand  fe  veint  au  pere ,  il  le 
peignift  le  vifage  couuert  >  comme  ne  pouuant 
i  art  fuffifêmment  exprimer  ce  dernier  degré  de 
deuihvoire  queîquesfois  tue  tout  à  faiél  :  la  mé- 
diocre ou  bien  la  plus  grande,mais  qui  par  quel 
que-laps  de  temps  s'eft  relafchee ,  s'exprime  par 
Iarmes,fanglots,foufpirs,plaindl:es  Curtleueslo- 
quti??tHr}ingentesftupent*  » 
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osidnis  &  remèdes  particuliers  contre  et  mal 
font  1. 

CO  M  PASSION. 
Chap.  XXXIIIL 

Novs  foufpirons  auec  les  affliges ,  compa- 
tilfions  à  leur  maL>oupource  que  par  vn  fe- 
cret  confentement  nous  participons  au  mai  les 
vns  des  autres ,  ou  bien  que  nous  craignons  en 
nous  mefmes ,  ce  qui  arriue  aux  autres. 

Or  c'eft  patfion  d'ame  foiblc ,  ç'eft  vne  fotte  2 
&  féminine  pitié ,  qui  vient  de  molleflfe  &foi-  Foibieii 
bleffed'ame  efmeuë5&  troublée  ;  die  loge  vo-  iniufte. 
lontiers  aux  femmes^enfans^aux  âmes  cnrelles& 
malitieufes  (  qui  font  par  confequant  lâfches  & 
couardes ,  comrn  à  efté  di$  en  la  cruauté  )  qui 
ont  pitié  des  mefehans  qui  font  en  peine  ,  dont  , 
elle  produit  des  eflfe&s  iniuftes  >  ne  regardant 
qu  a  la  fortune  eftat  &  condition  prefente ,  & 
lion  au  fonds  &  mérite  de  la  caufe. 
Aâuis  &  remeàe s  contre  ce  mal  font  I.3  tlk 

CRAJNCT  E. 

Chap.  XXXV. 

LA  craîn&e  cft  l'apprehenfioiî  du  mal  ad-  f^g^ 
uenir^laquelle  nous  tient  perpétuellement  tion. 
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en  ceiuclle,  &  deuance  lesmaux^dontla  fortu- 
.   ne  nous  menace. 
*   9    C'eft  vne  palTion  fau{fe&  malicieufe ,  &  ne 
cV&™ty-  peuft  r^n  &r  nous  qu'en  nous  trompant  &  fe- 
rannic    duifant  :  elle  fe  icrt  de  l'aduenir ,  ou  nous  ne 
voyons  goutte,  &  nous  iecte  la  dedans  comme 
dedans  vn  lieu  obfcur  ,  ainfi  que  les  larrons 
font  la  nuici  ;  afin  d'entreprendre  fans  eftre 
recognus  >  &  donner  quelque  grand  efFray 
auec  peu  de  futnedï  >  .  &  la  elle  nous  tourmente 
^uec  des  mafques  de  maux  y  comme  Ion  faiét 
des  tees  aux  petits  enfans,  maux  qui  n'ont  qu\v 
ne  fimple  apparence^  n'ont:rién  en  foypour 
nous  nuire ,  &  ne  font  maux  que  pource  que 
nous  les  penfons  tels.  Oeft  la  feule  appréhen- 
sion que  nous  en  auons,  qui  nous  rend  mal  ce 
qui  nel'eft  pas  ,  &c  tire  de  noftrè  bien  mef- 
mes  du  mal  pour  nous  en  affliger.  Combien  en 
voyons  nous  tous  les  iours ,  qui  de  craincte  de 
deuenir  miferabîes  ,  le  font  deuenus  tout  à 
fai&,  &  ont  tourne'  leurs  vaines  peurs  en  cer- 
taines miferes  ?  Combien  qui  ont  perdu  leurs 
amis  pour  s'en  deffier  ,  combien  de  malades 
de  peur  de  Tertre  ?  Tel  à  tellement  appréhen- 
de que  fa  femmé  luy  faqlfoit  la  foy  ,  qu'il  en 
clï  fêiché  de  langueur  j  tel  à  tellement  ap- 
préhende' la  pottfefe,  qu'il  en  eft  tombe  ma- 
lade ;  Bref  il  y  en  a  qui  meurent  de  la  peur 
qu'ils  ont  de  mourir  ;  &  ainfi  peuft  on  dire  de 
£oiit,  çç  que  nous  craignons ,  ou  de  là  plufpart, 
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la  crainde  ne  fert  qu'à  nous  faire  trouucr  ce 
que  nous  fuyons.  Certes  le  crain&e  eft  de  tous 
maux  le  plus  grand  &  le  plus  fafcheux  :  car  le* 
autres  maux  ne  font  maux  que  tant  quais 
font  ,&  la  peine  n'en  dure  que  tant  que  du- 
re la  caufe  :  mais  la  crain&e  eft  de  ce  qui  eft, 
&  de  ce  quin'eft  point, &  de  ce  qui  parad- 
uenture  ne  fera  iamais  ,  voire  quelquesfois 
de  ce  qui  ne  peuft  du  tout  eftre.  Vovla  dons 
vne  paiïion  ingenieufement  malicieufe  &  ty- 
ranique,qui  tire  d'vn  mal  imaginaire  des  vrayes 
&bien poignanres  douleurs,  &  puis  fortam- 
bitieufe  de  courir  au  deuant  des  maux  &  les  de- 
uancer  par  penfe'e  &  opinion.  ^ 

.-La  crain#e  non  feulement  nous  remplit  de 
niaux  &  fouuent  à  fauçes  enfeignes,  mais  enco- 
res ,  elle  gafte  tout  le  bien  que  nous  auons ,  &: 
toutleplailîr  de  la  vie,  ennemie  de  noftre  re-  1 
pos  :  il  n'y  peuft  âuoir  plaiftr  de  iouyr  du  bien 
•que  Ion  crainét  de  perdre  ,  la  vie  ne  peuft  e- 
ftre  plaifante  filon  crainél  de  mourir,  lebien^ 
difoit  vn  ancien  ,  ne  peuft  apporter  plaijjr,  fi- 
non  celuy  à  la  perce  <luquel  Ion  eft  pre<- 

pare;     *  4 

C'eftaum  vn'eftrange  pafïîon  ,  indiferete  &  Somn- 
inconfiderae  ;  elle  vient  auffi  fouuent  de  faute  dlCctctl** 
de  iugement,  que  de  faute  de  cœur,;  elle  vient 
des  dangers ,  &  fouuent  elk  nous  iette  dedans 
les  dangers  ;  Car  elle  engendre  vne  faim  in- 
confideree  d'en  fortir,  &  ainft  nouseftonne, 

N  4 
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trouMe^&empefche  de  tenir  Tordre  qu'il  faut 
pour  en  fortir  •  elle  apporte  vn  trouble  violent, 
par  lequel  Tarne  effraiee  fe  retire  en  foy  mefme, 
&*fe  débat  pour  nevoir-le  moien  d'efui'ter  le 
danger  qui  fe  prefente.  Outre  le  grand  defcou- 
ragement  qu'elle  apporte ,  elle  nous  faifift  dVrç 
tel  eftonement ,  que  nous  en  perdons  le  iu- 
gement  3  &  ne  fe  trouue  plus  de  difcours  en 
nous  y  nous  faiét  fuir  {ans  qu'aucun  nous  pour* 
fuiue,voire  fouuent  nos  amis  &  le  fecours,  adeo 
pauor  etiam  auxil1af0rmidat.il  y  en  a  qui  en 
font  venus  infenfes  ,  voire  mefmes  les  fens 
n'ont  plus  leur  vfage  ;  nous  auons  les  yeux  ou- 
uerts  &  n'en  voyons  pas ,  on  parle  à  nous  & 
nous  n'efcQUtons  p^s ,  nous  voulons  fuyr  &  ne 
pouuons  marcher. 

La  médiocre  nous  donne  des  ailles  aux  ta- 
lons y  la  plus  grande  mous  cloue  les  pieds  &  les 
entraue.  Ainlî  la  peur  renuerfe  &  corrompt 
l'homme  entier  ,  &  Pefprit  ,  pauor  fapien* 
tiam  omnem  mihi  ex  animo  expectorât  ,  &  le 
corpp  y  Obftupui  ,  fieteruntque  cow<z  voxfau- 
eibus  h&fit  :  Quelquesfois  tout  a  coup  pour 
fon  jeruice^elle  fe  iette  au  defefpoir ,  nous  re- 
plet a  la  vaillance ,  comme  la  légion  Romaine 
foubs  le  Gonful  Sempronius  contieAnnibal.il 
y  a  bien  des  peurs  &  fraieurs  fans  aucune  calife 
apparente  y  &  comme  d*vne  impulfion  celefte, 
qu'ils  appellent  terreurs  paniques  ,  Terrorei 
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decœlo  y  arefcentibu*  kominibm  pr&  timoré  ,  telle  -i.nc.-ii. 
qu'aduint  vne  fois  en  la  ville  de  Carthage:des' 
'peuples  &  des  arm^Ss  entières  en  font  quel- 
ques fois  frappées. 

JLduis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mal 
fontl.3x.28. 

AT  RI  ES  M  E     CO  N  S  IDE- 
ration  de  Pbornmeyqui  efi  pat  fa  vie, 

Aeftimation,  brefuete',defcription  de  là  vie  hu- 
maine^ fes  parties. 

Chap,  XXXVL 

C'E  s  t  yn  premier  &  grand  poinéi  de  fa-  1 
geffe,de  fçauoir  bien  juftementeftimer  k  ^e  .1>cfti" 

Y  r  1  •  nation  & 

vie ,  la  tenir  &  conferuer  ,  la  perdre  ou  quitter,  vcicur  d« 
la  garder  &  conduire,  autant  &  comm'il  faut:  il laviC* 
n'y  a  peut-eftre  chofe  en  quoy  Ion  faille  plus, 
&  ou  Ion  foie  plus  empefehé.  Le  vulgaire  fot 
imperit  l'eftime  vn  fouuerain  bien,  &  la  préfè- 
re a  toutes  chofes,  jufques  a  la  racheter ,  &  l'al- 
longer de  quelque  delay,a  toutes  les  conditions 
que  Ion  voudra ,  penfant  qu'elle  ne  fçauroit 
eftre  trop  chèrement  achetée  ;  car  c'eft  tout, 
c'eft  fon  motyvita  n'thil  caripUy  il  ellime  &  ayme 
la  vie  pour  l'amour  d'elle  mefme,  il  neviftque 
pourviure.  Ce  n'ell  merueille  s'il  faut  en  tout 
ïe  rçfte3&  s'il  eft  tout  confit  en  erreurs,puis  que 
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des  Tentrcc  &  en  ce»  premier  poinél  fopda- 
mentaUl  le  mefconte  fi  lourdement. Elle  pour- 
roifcbien  au  *Ti  eftre  trop  peu  eftimee,  par in- 
fuffifance  ou  orgueilleufe  mefcognoiflfance:  car 
tombant  en  bonnes  &  fages  mains  3  elle  peut 
eftre  inftrument  tresvtile  a  foy  &  à  autruy .  Et 
ne  puis  eftre  de  c'eft  aduis  prins  tout  ftmple- 
ment,quidit,qu  il  eft  tresbon  de  n5eftrepoinét3 
&  que  la  meilleure  vie  eft* la  plus  courtt^pnmu 
non  nafeiaut  qua  cittjfime  aboleri.Yît  n'eft  ailes  ni 
fagement  dié^quel  mal  &  qu'importe  quand  je 
n'euffe  jamais  efté?  On'luy  peut  répliquer  ou 
feroit  le  bien  qui  en  eft  venu,&  n'eftat  aduenu, 
ne  fuft-ce  pas  efte  mal?  C'eft  efpece  de  mal  que 
faute  de  bienrquel  qu'il  foit,encores  que  no  rte- 
ceflairerces  extremitez  font  trop  extrêmes  &vi- 
tieufes,bien  qu'inegâlemet:  mais  fembleil  bien 
vray  ce  qu'a  dit  vn  Sage,que  la  vie  eft  vn  tel  bie 
que  perfonne  n'en  voudroit,fi  Ion  eftoit  bie  ad- 
uerty  que  c'eft^uant  la  prendre.^ ita  nemoacci- 
peret fî daretur  Çcknttbus.  Bien  va  que  Ion  y  eft 
dedans,auât  qu*en  voirFentrée3  ion  y  eft  porte 
tout  aueuglette;or  fe  trouuat  déchusses  vns  s'y 
acoquinent  fî  fort,qu'a  quelque  prié  que  ce  foit, 
ils  n'en  veulent  pas  fortifies  autres  ne  font  que 
fonder  &  fe  defpiter;mais  les  Sages  voyat  que 
c'eft  vn  màrche  qui  eft  fait  fans  eux  (  car  Ion  ne 
vit,ny  Ton  ne  meurt  pas,quand ,  ny  comme  Ion 
veutjque  bien  qu'il  foit  rude  &dur,ce  n*eft  tou- 
tesfois  pour  toufioursjfens  regimber  &rié  trou- 
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blcr ,  s'y  accommodent  comme  ils  peuueat>  8c 
s'y  conduifent  tout  doucement ,  faifansdene- 
ceiïîte  ver  tu,qui  eft  le  trai&  de  lagefle  &  habili- 
té,&  ce  faifant  viuent  autant  qu'ils  doyuent ,  & 
non  jms  tant  qu'ils  peuuent  comme  les  fots.Car  v^rcç*ecy 
il  y  a  temps  de  viure  &  temps  de  mourir  :  &  vn  chap.  -u. 
bon  mourir  vaut  mieux  qu'vn  mal  viure,  &  vift  du  a,i% 
le  fage  tant  que  le  viure  v^iat  mieux  que  mou- 
rir ;la  plus  longue  vie  n'eft  pas  toufiours  la 
meilleure, 

•  Tous  fe  plaignent  fort  de  la  brefueté  de  la 
vie  humaine,non  feulement  le  '(impie  populai-  gUCur& 
re,qui  n'en  voudroit  jamais  fortir,mais encores 
qui  eft  plus  eftrange,les  grands  &  fages  en  font  " 
le  principal  chef  de  leurs  plaintes.  Avray  dire  la 
plus,  ^rand  partie  d'icelle  eftant  diuertie  Se  em- 
ployée ailleurs ,  il  ne  refte  quafi  rien  pour  elle, 
car  le  temps  de  l'enfance,vieilleffe,  dotmir,ma- 
ladies  d'efprit  oude  corps,&tant  d'autre  inutil 
&  impuiflant  à  faire  chofe  qui  vaille ,  eftant  dé- 
falqué &  rabattu  le  refte  eft  peurtoutesfois  fans 
y  oppofer  l'opinion  ct»ntraire,qui  tient  la  bref- 
ueté de  la  vie  pour  vn  trefgrand  bien  &  don  de 
nature,il  femble  que  cefte  plainte  n'a  gueres  de 
juftice  ne  de  raifon,  &  vient  pluftoft  de  malice. \ 
Que  feruiroit  vne  plus  longue  vie  ?  pour* 
fimjplement  viare3refpïrer,mâger,boire,voir  ce 
monde?  que  faut  il  tant  de  temps  ?  Nous  auons 
tout  veujfçeujgoufté  en  peu  de  teps;le  fçachant 
le  vouloir  toufiours  ou  fi  16g  temps  pratiquer 
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&  toujours  recommencer  ,  à  quoy  eft  bph  ce- 
la ?  Quinefefaouleroit  de,  faire  toufîours  vne 
mefme  chofe  ?  s'il  n'eft  fafcheux,pour  le  moins 
cft-il  fuperflu  :  c'eft  vn  cercle  roulant  ou  les 
snefrnes  chofes  ne  font  que  reculer  &  s'appro- 
cher, ceft  toujours  recommencer  &retiftre 
mefme  ouurage.  Pour  y  apprendre  &  profiter 
<f  auantage ,  &  paruenir  à  plus  ample  cognoif- 
fance  &  vertu?ô  les  bonnes  gens  que  nous  fem- 
mes ,  qui  ne  nou$  cognoiftroit ,  nous  mefna- 
geons  trefmal  ce  que  Ion  nous  baille,  &  en  per- 
dons la  plufpart ,  l'employans  non  feulement  à 
vanité  &  inutilité ,  mais  à  malice  &  au  vice ,  & 
puis  nous  allons  crier  &  nous  pleindre,  que  Ion 
ne  nous  en  baille  pas  affez.  Et  puis  que  fert  ce 
tant  grand  awas  de  fcience  &  d'expérience;, puis 
qu'il  en  faut  en  fin  defloger ,  &.deflogeant  tout 
a  vn  coup  oublier  &  perdre  tout,ou  bien  mieux 
&  autrement  fçauoirtoutPMais  dis-tu,il  y  à  des 
animaux  qui  triplent  &  Quadruplent  la  vie  de 
l'homme  ;  je  laiffe  les  fables  quiibnt  en  celaj 
mais  fob  ainfi  >  auiïï  y  entt  il  >  &  en  plus  grand 
nombre,  qui  n'en  approchent  pas,  &  ne  viueac 
le  quart  de  l'homme ,  &  peu  y  en  a  il  quiarri-i 
lient  à  fbnt^rme.Par  quel  dro&,raifon,ou  pri* 
uilege  y-jkùt  il  que  Phome  viue  plus  long  temps 
que  tous?j?oiirce  qu'il  employé  mieux  &  à  cho- 
ies plus  hautes  &  plus  dignes  &  vie  ?^  Par  cefte 
raifon  il  doit  moins  viure  que  toussé  n'y  a 
pom&  de  pareil  à  l'homme ,  à  mal  employer  6 
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vie,en  mefchanccte^ingratitude3clifl"olution,in-  ■ 
tempérance  ,  &  tout  defreglement  de  mœurs, 
comme  a  cfté  diék  &  monftré  cy  deflus  en  la  chap" 
comparaifon  de  luy  auec  les  beftes,  tellement 
que  comme  je  demandois  tantoft  ,  à  quoy  fèr- 
uiroit  vne  plus  longue  vie,maintenant  je  dis,  & 
quels  maux  au  monde  fi  la  vie  de  l'homme  e- 
ftoit  fort  longue?que  n'entreprendrok-il ,  puis 
que  la  brefucté  qui  luy  couppe  le  chemin  Se 
ky  rompt  le  dé  comme  Ion  divft,  &  l'incertitu- 
de d  jcelle  qui  ofte  tout  courage ,  ne  le  peuft  ar- 
rcfter,viuant  comme  s'il  auoit  toufîours  a  viure?  y 
Il  craint  bien  d'vne  part  fe  fentant  mortel,  mais 
il  ne  fë  peut  tenir  de  conuoiter,  efperer  ,  entre- 
prendre comme  s'il  eftoit  irnmorttl.Tanquam  ' 
fempervitturi  viuitis  ,  nmcpmm  vobis  fragilitas  * 
vtftr*fuccurrit\omniataric}ua7n  mortale^  timetist 
tancfuam  immortales  concuçtfcitv*  Et  puis  qu'a 
befoin  nature  de  toutes  ces  bélles  &  grandes 
cntreprinfes&  occupations, 5  pour  lefquelles  tu 
penfes  t'appartenir  vne  plus  longue  vie  qua . 
tous  animaux?  Il  n'y  a  donc  poin$  de  fubjeét  à 
l'homme  de  fe  plaindre ,  mais  bien  de  fe  cour- 
roucer contre  luy:nous  auons  aflfez  de  vie,  mais 
nous  n'en  fommes  pas  bons  mefnagers  ;  elle 
n'eft  pas  courte,  mais  nous  la  faifons:  nous  n'eu 
fommes  pas  necefïtteux ,  mais  prodigues >  non 
inopes  viu  fed  prodigi.  Nous  la  perdons,  thfïî- 
pons,&  en  faifons  marché ,  comme  de  chofe  de 
*gant  8c  qui  regorge  5  nous  tombon*  tous  en 
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•  senrc.  ^vnc  de  ces  tro*s  &utes  >  l'employer  mal ,  l'em* 
v  r  *i  3  ployer  arien  ,  l'employer  en  vain ,  *rnagna  vn<a> 
c  '  *    pars  elabituf  maie  agemibm,  maxima  mhil  agen- 
nbnsy  tôt  a  aliudagentibus.   Perfone  n'eftuàje  à 
viure  ;  Ion  s'occupe  pluftoft  à  tout  autre  chofe, 
Ion  ne  fçaurok  rien  bien  taire  par  acquk^  fans 
foin  &  attention*   Les  autres  referuent  à  viurc 
jufques  à  ce  qu'ils  ne  puiffent  plus  viure,à  jouir 
de  la  vie  alors  qu'il  n'y  aura  plus  que  la  lis  &  le 
marc ,  qu'elle  folie  &  mifere  ?  voire  y  en  a  qui 
ont  plurioft  acheué  que  commence  à  viure,  & 
s^en  vont  fans  y  auoir  bien  penfé  quida?ft  viuere 
inciptHnt  cuui  definendum^  quidam  ante  difierunt 
quam  incitèrent,  inter  cdtera  mal  a  hoc  quoqite  ha~ 
2     h  et  ftultttta>  femperwcipit  viuere. 
-p^crip--    La  vie  prcfente  n'eft  qu'vne  entrée  &ifïue  àt 
r^hvatizi  comédie  ,  vn  flux  perpétuel  d'erreurs  ,  vne  ti£ 
«c*       feure  d'aduentures ,  vne  fuitte  de  miferes  diuer- 
les  enchaînées  de  tous  coftez ,  il  n'y  a  que  mal 
qui  coule,  que  mal  qui  fe  prépare,  &  le  mal 
pouffe  le  maljcomme  la  vague  pouffe  l'autre,la 
peyne  eft  toujours  prefente,  &  l'ombre  de 
bien  nous  déçoit,  labçftife&Paueuglement 
)     pofTede  le  commencement  de  la  vie ,  le  milieu 
eft  tout  en  peine  &  twtuail ,  la  fin  en  douleur, 
mais  toute  entière  en  erreur. 

La  vie  humaine  a  fes  incommoditez  &  mi- 
feres ,  communes,  ordinaires ,  &  perpétuelles; . 
elle  en  a  auflï  de  particulières  &  diftinâes, 
félon  ique  fes  parties,  aage,  &  faifons  font 
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différentes ,  enfance ,  jeuneffe  ,  virilité  ,  vieil- 
lefle,  chafeune  a  fes  propres  particulières 
tares, 

La-plus  part  du  monde  parle  plus  honora-  ^ 
blcment  &  fauorablement  de  la  vieillefle,com-  Compa- 
me  plus  fage,  meure,  modérée,  pour  aceufer  Se  \l  ^n^l 
faire  rougir  la  jeuneffe  commavkieufe,fole,def    à  u 
bauchée,mais  c'eft  injuftement  :  car  à  la  vérité  TicUcfl,c* 
les  deffauts  &  vices  de  la  vieilleffe  font  en  plus 
grand  nombre,&  plus  grands  &importuns,quc 
de  la  jeunefle;  elle  nous  attache  encores  pius  de 
rides  en  i'efprit  qu'au  vifage,  &:  ne  fe  voit*point  t 
d'ames  qui  en  vieilliffant  ne  fentent  l'aigre  &  le 
moifi  :  auec le  corps  Pefpnt  s'vfe  &  s'empire,  & 
vient  en  fin  en  enfantillage ,  bis puen  fenes.  La 
vieilleffe  cft  vne  maladie  neceffaire  &  puiffante, 
qui  nous  charge  imperceptiblement  de  plufieurs 
imperfeâions,on  veut  appeller  fageffe  vne  dif- 
ficulté d'humeurs,  vn  chagrin  &degouftdes 
chofes  prefentes,vne  impui(Iance  de  faire  corne 
deuant:lâ  fageffe  eft  trop  noble  pour  fe  feruir  de 
tels  officiers;  vieillir  n'eft  pas  aflagir ,  ny  quitter 
les  vices ,  mais  feulement  les  changer,&  en  pi- 
res. La  vieilleffe  condamne  les  voluptez,  c'eft 
pource  qu'elle  eft  incapable  de  les  goufter,com- 
me  le  chien  d'Efope ,  elle  dit  qu'elle  n'en  veut 
poinéî,  c'eft  pource  qu'elle  n'en  peut  jouïr,ellc 
ne  les  iaifie  pas  proprement,  ce  font  elles  qui  la 
defdaignent,  elles  font  toufiours  enjouées  &  en 
-fefte  il  ne  faut  pas  que  rimpuiffance  corrôpê  le 
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jugement,lequel  doit  en  la  jeunefle  cognoiftre 
le  vice  en  la  voFupté,&en  la  vieillefle  la  volupté 
au  vice.  Les  vices  de  la  jeunefle  font  témérité, 
promptitude  indifcrete,desbauche ,  &  desbor- 
dcment  aux  voluptez ,  qui  font  chofes  naturel- 
les3prouenantes  de  ce  fang  bouïiknt,vigueur&: 
chaleur  naturelle,  &  par  ainfi  excufables  ;  mais 
ceux  de  la  vieillefle  font  bien  autres.  Les  légers 
font  vne  vaine  &  caduque  fierté  ,  babyl  en- 
nuyeux,humeurs  efpineules  &  infociables  ,  fu- 
perdition,  foin  des  richefles  lors  que  l'vfage  en 
eft  perdu  ,  vne  lotte  auarice  &  crainéie  de  la 
mort  y  qui  vient  proprement  non  de  faute  d'et 
prit  &.de  courage,  comme  ion  dicA  ,,  mais  de  ce 
que  le  vieillard  s'eft  longuement  accouftumé, 
accommodé  ,  &  comme  acoquiné  a  ce  monde* 
dont  il  l'ayme  tant,ce  qui  n'eft  aux  jeunes.  Ou- 
tre ceux-cy  il  y  à  enuie,  malignité,  injuftice; 
mais  ce  qui  a  de  plus  fot  &  ridicule  en  elle  ,  eft 
qu'elle  fe  veut  faire  craindre  &  redoubter,  & 
pburce  tient-elle  vne  morgue  auftere ,  &  de£ 
daigneufe ,  penfant  par  la  extorquer  crain&e  & 
obeiflance,mais  ellefe  faiéî:  mocquer  d'elle:  car 
ccfte  mine  fiere  &  tyrannique ,  eft  receuë  auec 
mocquerie  &  rifée  de  la  jeunefle  ,  qui  s'exerce  à 
raffiner  &  Famufer ,  8c  par  deflein  &  complot 
luy  celer  &  defguifer  la  vérité  des  choies.  Il  y  à 
tant  de  fautes  d'vne  part  en  la  vieillefle  ,  &  tant 
d'impniflance  de  lTautre,&  eft  fi  propre  au  met- 
j>ris,quele  meilleur  acqueft  qu'elle  puiffe  faire* 
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c'eft  d'affeéhon  &  amitié,  carie  commande- 
ment &  la  crâin&e  ne  font  plus  fes  armes.ll  luy 
fîed  tant  mal  de  fe  faire  craindre  :  &  quand  el- 
le le  pôurroit,  encores  doibt  elle  pluftoft  fe  fai- 
re aymer  &  hoiiorer. 

C  I  ^Qjr  I  E  S  M  E  ET  T>ER- 
niere  confidetatïon  de  l'homme ,  par  les  va- 
ristiZj&  différences  grandes  qui  font 
en  luy,&  leurs  tewparaifons. 

De  la  différence  &  inégalité  des  hom- 
toes  en  gênerai,  . 

Çhap.  XXXVÎI. 

IL  n  y  a  rien  en  ce  bas  monde ,  ou  il  fe  trauuc 
tant  de  différences  qu'entre  les  hommes  ,  &c 
différences  fî  efloignées  en  mefme  fubieèt  & 
efpece.  Si  Ion  ert  veut  croire  Pline ,  Hérodote, 
Plutarque ,  il  y  à  des  formes  d'hommes  en  cer- 
tains endroi&s,qui  ont  fort  peu  de  reifemblan- 
ce  à  la  noftre  :  &  y  en  à  de  meftiffes  3c  ambi- 
guës entre  l'humaine  &  la  brutale.  Il  y  a  des 
contrées  ou  les  hommes  font  fans  tefte,  por- 
tons les  yeux  &  la  bouche  en  la  poiéîrinp,ou  ils 
font  aodrogynes ,  ou  ils  marchent  de  quatre 
pattesjou  ils  n'ont  quVn  œil  au  front,&  la  tefte 
plus  fcmbiable  à  celle  d* vn  chien  qu'à  la  noftre, 
ou  ils  font  moytié  potffon  par  cmbas  8t  viuent 
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en  l'eauc;oii  les  femmes  accouchent  à  cinq  ans 
&  n'en  viuent  que  huitrou  ils  ont  la  tefte  fi  dure 
&  le  frontjque  le  fer  ny  peut  mordre&  rebou- 
che contrejou  ils  le  changent  naturellement  en 
loups,eii  jumes,&puis  encores  en  homesjou  ils 
font  fans  bouche  le  nourrîflàns  de  la  fenteur  de 
certaines  odeurs  ;  ou  ils  rendent  la  femence  de 
couleur  noire.  Et  de  noftre  teps  nous  auons  def 
coiiuert  & -touche  à  f  œil  &  au  doigt  3ou  les  ho- 
mes font  fans  barbe, 6ns  vfage  de  teu,  de  bled,  ; 
devinjqu  eft  tenue  pour  la  plus  grade  beauté  ce 
cap.i  r.    <lue  nous  e^hiîons  la  plus  grande  lajdcur,côme 
fci.c.S.    à  efté  diéi  deuant.Quat  à  la  diuerfîté  des  mœurs 
fe  dira  ailleurs.  Et  fans  parler  de  toutes  ces  eftrâ- 
getez,nous  fçauons  que  quant  au  vifage^il  n'eft 
poifible  trouuer  deux  vifages  en  tout  &par  tout 
femblables ,  il  petit  aduenir  de  fe  mefeonter  de 
prendre  Fvn  pour  l'autre ,  à  caufe  de  la  reflèm- 
blance  grande ,  maisc'eft  enrabfencede  l'vn: 
car  en  prefence  de  tous  deux ,  il  eft  aifé  de  re- 
marquer la  difference,quand  bie  on  ne  la  pour- 
roit  exprimer.  Auxamesy  a  bien  plus  grande 
difference,car  non  feulement  elle  eft  plus  gran- 
de fans  comparaifon  d'homme  à  homme  ,  que 
de  befte  à  befte  :mais(qui  eft  bien  enchérir)  il  y 
à  plus  grande  différence  d'homme  à  home  que 
d'homme  à  befte  :  car  vn  excellent  animal  eft 
pluj>  approchant  de  l'homme  de  la  plus  baffe 
marche5que  n'eft  ceft  homme  dVn  autre  grand 
&  excellent.    Gefte  grande  différence -des 
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hommes  vient  des  qualitez  incernes,  &  delà 
part  de  rcfprit,ou  y  a  tant  de  pièces, tant  de  ref» 
ïbrts  que  c'eft  choie  infinie ,  &  des  degrez  fans 
nombre.  Il  nous  faut  icy  pour  le  dernier  ap- 
prendre à  cognoiftre  l'homme,,  par  les  diftin- 
cïions  &  différences  qui  font  en  luy  :  or  elles 
iont  diuerfes  fèlo'n  qu'il  y  a  plusieurs  pièces  en 
rhomme,pluheurs  raifons  &  moyes  de  les  con- 
lîderer  &  comparer  .  Nous  en  donnerons  icy 
cinq  principales  ,  au fquelles  toutes  les  autres  fc 
pourront  rapporter  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  eft  cil  l'homme  >  elprit ,  corps  ,  naturel,  ac-< 
quis5public,priiie>apparent,fecret:&  aiiin  cette 
cinquicfiîie  &derniere  confideration  de  l'hom- 
me aura  cinq  par'ties,qui  feront  cinq  grandes  & 
capitales  dinlîifiélions  des  hommes  fçauoirla 
Première  naturelle,  &  eifentielle ,  &  vniuer- 
ièlle  de  tout  i?homme,efprit  &  corps, 
ta  féconde  naturelle  &  eifentielle  prin- 
dpalement,&  aucunement  acquilc,de  la 
force  &  fuffilaiice  de  refprit. 
La  tierce  accidentale  de  l'eftat  condition 
&  deuoir  ,  tirée  de  la  fbpcriorite  &  in- 
fériorité, 

La  quatriefme  accidentale  de  la  condn  > 

tien  &  profeffion  de  vie. 
la  cinquiefme  &  dernière  des  faueurs&def* 

faueufsde  la  nature,  &  delà  fortune. 
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<PRe  M \1 ERE  DISTINCTION^ 
dr  différence  des  hommes >  naturelle  &  ejfen- 
tiellejiréede  U  diuerfe  ajfiettc 
du  monde. 

CHAP.  XXXVIII 

I     T   A  première  plus  notable  &  vniuerfelle  di- 
Diuerfîté  JL/ ftinétion  des  hommes,  qui  regarde  Telprit  & 
tls  v£Tt     le  corps,&  tout  1  eftre  de  l'homme,fe  prend 
de  u  ai-  &  tire  deraffiette  diuerfe  du  monde  ,  félon  la- 
vette du  ^^le  le  regard  &  l'influence  du  ciel  &  du  So- 
monde   leil,  l'air,  le  climat,  le  terroir  font  diuers.  Auffi 
font  diuers  non  feulement  le  tein&j  la  taille,  la 
complexion,la  contenancejes  mœurs,mais  en-v 
cores  les  facultez  de  l*amc,plaga  cœli  non folu  ad 
robur  corporuyJed  &  anmorufacit.  Athenis  tenue 
cœlû  ex  quo  etia  acHtioresAttici^crafsuThœbis  ideo 
pingues  Tbebanï&valentes. Dont  Platô  remer- 
cioitDieu  qu'il  elloit  ne  Athenie  &n6Thebaim 
Taies  funt  hominum  mentes  y  qualipateripfe 
fuppiter  auUifera  luftrauit  lampade  terras 
Ainfï  que  les  frui&s  &  les  animaux  naifïeftfc 
diuers  félon  les  diverfes  contrees,auffi  les  hom- 
mes naiffent  plus  ou  moins  belliqueux ,  juftes, 
temperansjdociles^religieuxjchaftes,  ingénieux 
bons,obeiflans,beaux,  fains,  forts.  C'eft  pour- 
quoy  Cirus  ne  vouluft  accorder  aux  Perfes  d  V 
bandonner  leur  pays  afpre  &  bofifu ,  pour  aller 
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en  vn  autre  doux  &  plain ,  difant  que  les  terres 
graffes  &  molles  font  les  hofrimes  mois  ,  &  les 
fertils  les  efprits  infertils. 

Suyuant  ce  fondement  nous  pouuos  en  gros  Partagt 
partager  le  monde  en  trois  parties  ,  &  tous  les  du  mon* 
hommes  en  trois  fortes  de  naturel  :  nous  ferons  treoi^ 
donc  trois  affiettes  générales  du  mode,qui  font 
les  deux  extremkez  de  mtdy  &  nort,&  la  moie- 
ne.Chafque  partie  &alîîette  fera  d«  foixante  de 
grez-lVne  demidy  eft  foubs?Aequateur,tren- 
te  degrez  deçà  &  trente  delà,c'eft  à  dire  tout  ce 
qui  eft  entre  les  deux  Tropiques  ,  vn  peu  plus* 
ou  font  les  régions  ardentes  &les  Méridionaux, 
1*  A  Afrique  &  l'AEthiopie  au  milieu  d'Orient  & 
d'Occident  >  l'Arabie  Calicut,  les  Moluques  les 
lauesJaTaprobane  vers  Orietjlc  Pcru  &  grâds 
mers  vers  Occidét.L'autre  moyenne  eft  de  tren 
te  degrez  outre  les  Tropiquès  tant  deçà  que  de- 
là vers  les  Pôles,  ou  font  les  régions  moyennes 
&  tempérées, toute  PEurope  auec  fa  mer  medi- 
terrannée>au  milieu  d'Orient  &  Occident;tou~ 
te  l'Afie  tant  petite  que  grande ,  qui  eft  vers 
Orient,auec  la  Chine  &  le  Iappon;&  l'Améri- 
que occidentale.  La  tierce  qui  eft  de  trente  de- 
grez ,  qui  font  les  plus  près  des  deux  Pôles  de 
chafque  coftc>ou  font  les  régions  froides  &gla~ 
ciales,  peuples  Septentrionaux,la  Tartane,  Mof 
couie ,  Eftotilam,  &  la  Magellane,qui  n'eft  pas 
encores  bien  defcouuerte,  £ 

Suyuant  ce  partage  gênerai  du  monde ,  auffi  h*^Jf* 

O  * 
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font  differens  les  naturels  des  hommes  en  toiw 
tes  chofes,corps,efprit5religio,  mœursrcommç 
fe  peut  voir  encefte  petite  table.  Caries 

r  Septentrionaux  font  rMoycs  font     Méridionaux  font 

/  médiocres  TPecics. 
rHauts&grands>pituiteux,  un-.'  &  réperez  J  Mcîâclioliqucs  froids 
x.Au\guins>  blancs  &  blondsjoeia-  en  toutes    \    &  ieps,  noirs, 
corps}  bles,  la  voix  forte,  le  cuir  mol  |  ceschofes  ^ fol) tares 

j  &  velu 3  grands  mangeurs  &  J  tome  peu-/  La  voix  grefle 
(J>euucurs>8c  puiflTants.  /  tres^qu  bien  I  Le  cujr  dur  auec  pcii 

\  parricipans  |     de  poil  &  crefpeu. 
2.Ef  rGroffiersJour^Sjftupidesuots  Jvn  peu  de  (jibltincnsjfoibies. 
prit.  I Faciles, legcrsîinconftans»      /toutes  ces  çlngenicux a  fagcsJ  prur 

deux  extre-cdcns,fîns3opiniaftrès. 
3  reliSPcu  religieux  &  deuotieux.       mitez  &  ré- 
gion, j  nahs  plusdcçSupci/titicux,  concenv* 

(la  régionale?  platifs> 
4.    \  Guerricrsjvaillans,  p? nnibles  \  laquelle  ils  V  Nô  guemcr*>&Iaches, 
Mœ-,schail:es>cxcmp'-sde  jaloufie,   {  font  plus    <  pa.'llards,iaIoux3 
urs.  4  '  cruels  &  inhumains.  Lvoifins.      r  cruels  &  inhumains. 


TOvtes  ees différences  fe  prouuent ay- 
féement,  Quand  a  celles  du  corps  elles  fo 
âeecs^îf  cognoilTent  a  Fmk  &  s'il  y  à  quelques  ex^- 
^rcnçes  ceptions3elles  font  rares  &  vicnnent  du  meflan-> 
plu  corps.  ge  jes  peUp}e^  ou  bien  jes  vent^  des  eauës,  & 

de  la  fîtuation  particulière  des  lieux ,  dont  vne 
montagne  fera  vne  notable  différence  en  mef? 
me  degré,  voire  mefme  pays  &  ville  :  ceux  de  la 
ville  haute  d'Athènes  eftoyent  tout  d'autre  hu- 
meur, di&  Plutarque ,  que  ceux  du  port  de  Py- 
rçervne  montagne  du  cofte  de'Septentrion  ren- 
dra  la  vallée  qui  fera  vers  le  midy  toijte  meri» 
dipnalcj&  au  contraire  aufïu 
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Quant  à  celles  de  Telprit,  nous  fçauons  que  ^ 
les  arts  mécaniques  &oMurages  de  main  font  Efpritu 
de  Septentrion  ,  ou  ils  font  pénibles  :  les  icien- 
ces  lpeculatiues  font  venues  du  midy.  Caviar 
&  les  Anciens  appellent  les  AEgyptiens  très- 
ingénieux  &  fubtiis;  Moyie  eft  diâ  inftruiel:  m 
leur  fageffe  ,  la  Philofophie  eft  venue  de  là  en 
Grèce ,  la  majorité  commence  pluftoft  ches 
eux,  a  caufe  de  Tefprit  &  finefle  :  les  gardes  des 
prince^mefmes  méridionaux  y  font  de  Septen- 
trion comme  ayans  plus  de  force  &  moins  de 
fineffe  &  de  malice  :  ainlî  les  Méridionaux  font 
fubje&s  à  grandes  vertus  &  grands  vices ,  com- 
me il  eft  di&d'Annibal:  les  Septentrionaux  ont 
la  bonté  &  /implicite*  Les  fciences  'moyennes 
&  mixtes,politiques,loix  &  éloquence  font  aux 
nations  mytoyennes  ,  aufquelles  ont  flori  les 
grands  empires  &  polices. 

Pour  le  trqifiefme  poinét  ,  les  religions  font  ^3 
venues  du  midy  ,  AEgypte ,  Arabie  9  Chalde'e;  c  izm 
plus  de  fuperftition  en  Aphrique  qu\au  refte  du 
monde,tefmoin  les  veux  tant  frequens,les  tem- 
ples tant  magnifiques  :  les  Septentrionaux  diét 
Csefar^peu  foucieux  dereligion,font  attentifs  à 
la  guerre  &  à  la  chafle. 

Quant  aux  mœurs,premieremet  touchant  la  4 
guerre  ,  il  eft  certain  que  les  grandes  armées,  Mœurs, 
arts ,  inftrumens  &  inuentions  militaires ,  font 
venues  de  Septentrion  :  les  peuples  de  là. 
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Scythes,  Gots,  Vandales,  Huns,Tartares,  Turcs  t 
Germains  ont  battu  &  vaincu  toutes  les  autres 
nations,  &  rauage  tout  le  monde ,  dont  eft  tanp 
fouucnt  diit,que  tout  mal  vient  d'Aquilon. Les 
duels  &  combats  font  venus  de  là  ;  les  Sepren- 
trionaux  adorent  le  glaiuçfiçhé  en  terre,  di£i 
Solinus,  invincibles  aux  autres  nations ,  voire 
aux  Romains  qui  ont  vaincu  le  refte,&  ont  efte 
deftrui&s  par  cux:auffi  s'affoibliffent  &  s^l- 
langourififent  au  vent  de  Su  ,  &  allant  vers  mi* 
dy  ,  comme  les  Méridionaux  venans  au  Nort, 
redoublent  leurs  forces.  A  c^ufede  leurfiertc 
guerrière,  ils  ne  peuuent  fouffrir  qu'on  leur 
commande  par  brauerie ,  ils  veulent  la  liberté, 
au  moins  les  commandemens  efleéèifs.  Tou- 
chant la  chaftete'  &  la  jaloufie ,  en  Septentrion 
vne  feule  femme  à  vu  homme,  di&  Tacitus; 
encores  fuffioelle  pour  plusieurs  ,  di&  Cx? 
far;  nulle  jaloufie  diâ  Munfter;  ou  les  hom- 
mes &  femmes  fe  baignent  enfemble  auec 
les  eftrangers.  En  midv  la  Polygamie  eft 
par  tout  receuë  ;  toute  l'Afrique  adore  Ve- 
nus, diéi  Solinus  :  les  Méridionaux  meur 
rent  de  jaloufie,  à  caufe  de  quoy  ils  ont 
les  Eunuques  gardiens  de  leurs- femmes" ,  que 
les  grands  Seigneurs  ont  en  grand  nombre 
comme  âe*  harats. 

Quant  à  la  cruauté  les  extremitez  font  fem- 
blablcs,mais  pour  diuerfes  caufes,come  fe  verra 
£mto(l  aux  caufes  :  les  punitions  de  la  roue 
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&  les  empalements  des  vifs,  venus  de  fcjftcntri- 
on:les  inhumanités  des  Mofcouites  &  Tartares 
font  toutes  notoires.  Les  Allemans  diét  Tacite, 
ne  puniffent  les  coulpables  iuridiquement, 
mais  les  tuent  cruellement  comme  ennemis. 
Ceux  de  midy  auffi  efcorcheftt  tous  vifs  les  cri- 
minels,&  leur  appétit  de  vengence  eft  fi  grand, 
qu'ils  en  deuienét  furieux  s'ils  ne  rafTouuiffenti 
Au  milieu  font  bénins  &  humains,  les  Romains 
puniflfoient  les  plus  grands  crimes  du  banniffe- 
ment  fimple  ,  les  Grecs  vfoient  de  breuuage 
doux  de  ciguë  pour  faire  mourir  les  condamnés 
Et  Ciceron  di£  que  rhumanité&  la  courtoyfie 
eft  partie  de  TAfie  mineur  ,  &deriuee  aurefte 
du  monde. 

La  caufe  de  toutes  ces  différences  corporelles  5 
&  fpirituelles,eft  Tinequalité  &  différence  de  la  4*'™^ 
chaleur  naturelle  interne ,  qui  eft  en  ces  pays  &  aides  di£ 
peupiesrfçauoir  forte&  véhémente  aux  Septen-  fcrchces* 
trionaux,  à  caufe  du  grand  froid  externe,  qui  la 
reflèrre  &  renferme  au  dedans ,  comme  les  ca- 
ues  &  lieux  profonds  font  chauds  en  hyuer ,  & 
les  eftomachs,w/tf    hyemt  cal$diorés:foïblt  aux 
Méridionaux,  eftant  diffipee  &  attirée  au  de- 
hors,pàr  la  véhémence  de  l'externe ,  comme  en 
cfté  les  ventres  &  lieux  de  deffous  terre  font 
froids:Moyenne  &temperée  en  ceux  du  milieu  - 
De  cefte  diuerfité,dis-je,&inequalite  de  chaleur 
naturelle  vienent  ces  différences ,  non  feulemet 
corporelles  ce  qui  eft  aifé  de  remarquer ,  mais 
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encores  lpirituelles;Car  lesMeridionaux  àcailfe 
de  leur  tempérament  froid ,  font  melancholi- 
ques  y  &  par  ainfi  arrefte's  ,  conftants  ,  contem- 
platifs,iugenieux,religieux,fages;  Car  la  fageflc 
elt  aux  animaux  froids  comme  aux  Elephans, 
qui  comme  le  plus  melancholique  de  tous  ani- 
maux, eftle  plus  fage,docile,  religieux ,  à  caufe 
du  fang  froid.  De  ce  tempérament  mélancoli- 
que aduient  aulïi  que  lesMeridionaux  fontpail- 
lars,  à  caufe  de  la  melancholie  fpumeufe,  abra- 
dente,&  faIace,comme  il  fe  void  aux  Heures;  Et 
cruels  parce  que  cefte  melancholie  abradente, 
preffe  violemment  les  paffions  &  la  vengence. 
Les  Septentrionaux  pituiteux  &  fanguinsdc 
tempérament  tout  contraire  aux  méridionaux, 
ont  les  qualités  toutes  contraires,  lâuf  qu'ils  co- 
uiennent  en  vnechofe  ,  c'eftquils  fontautfï 
cruels  &  inhumains, mais  c'eft  par  vne  autre  rai- 
fpn,fçauoir  par  défaut  de  iugement,dont  com- 
me beftes  ne  fe  feauent  commander  &  fe  con- 
tenir:  Ceux  dti  milieu  fanguins  &  choleres  font 
tempere's,  d'vne  belle  humeur,  ioyeitXjdifpofts, 
aéiifs. 

Nous  pourrons  encores  plus  exquifement  & 
fubtilement  reprefènter  le  diu'ers  naturel  de  ces 
trois  fortes  de  peuples, par  application  &  com- 
paraifon  de  toutes  chofes ,  comme  fe  pourra 
voir  en  cefte  petite  table,ou  fe  voit  que  propre-* 
ment  appartient,  &  fe  peuft  rapporrer  aux 
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Moyens 


Méridionaux 


le  Cens  commun 

Difcours&  ratioci- 
uation. 

intellect 

force  comme  d? s 
ours  &  befteî 

raifon  &  iuûicc 
d'riommts 

fîneiTe  de  renards  & 
religion  de  gens  di- 
uin  ». 

Mars    K  Tuerre 
Lune  "Schalfe 

luppjtfr  < empereurs 
Mercure  \  Orateurs 

Saturne \  contéplatiô 
Venus  \  amour 

Art  &  manufa-  i 
âurc 

prudence  cognoiflan- 
cc  du  bien  &  du  mal 

feience  du  vray  &  du 
faux, 

Ouuriers  artisas, 
foldats. 

nïagiftrats  pounioia* 
iiJger  commander 

pontifes  phiiolbphes 

C  Ci  n  tf  *n  n  )  t!  r 

Ieuncs  maihabi 
les 

hommes  faites  ma- 
nieurs d\»rr"aires. 

viellards  graucs  fa- 
gespenfifs 

Quaîitéf 
«Tarnc* 


Planettes 


Actions  8c 
parties  de 
républi- 
que. 


Les  autres  diffinélions  plus  particulières  fe  peu- 
uent  rapporter  à  cefte  cy  generalle  de  Midy  & 
Nort  :  car  Ion  peuft  rapporter  aux  conditions 
des  Septentrionaux  ceux  d'occident ,  &  ceux 
qui  viuent  aux  motagnes,guerriers,fiers,  amou~ 
reux  de  liberté,*  caufe  du  froid  qui  eft  aux  mon-* 
tagnes;  Auflï  ceux  qui  font  efloignés  de  la  mer, 
plus  fimples  &  entiers,Et  au  contraire  aux  con- 
ditions des  Méridionaux  ,  Ion  peuft  rapporter 
les  orientaux,  ceux  qui  viuent  aux  vallées ,  effé- 
minés, délicats  à  caufe  de  la  fertilité,  d'où  vient 
la  volupté;  Auflî  les  Maritimes  trompeurs&  fins 
à  caufe  du  commerce  &  du  trafic  auec  diuerfe$ 
fortes  de  gens  &  nations 
Par  tout  ce  difeours  il  le  voit  qu'e  gênerai  ceux 
4e  Septetrion  font  plus  aduantages  au  cor"  p%  & 
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ont  la  force  pour  leur  part  ;  &  ceux  du  midy  en 
l'efpritj&ont  pour  eux  la  fineffejceux  du  milieu 
ont  de  tout,&  font  tempérés  en  tout:  Auffi  s'ap- 
prend par  la  que  leurs  meurs  ne  font  à  vray  dire 
ny  vices  ny  vertus ,  mais  œuures  de  nature  :  la- 
quelle du  tout  corriger  &  du  tout  renoncer,  il 
cftplus  quediflicillejmais  adoucir, tempérer,  & 
ramener  à  peu  près  les  extrémités  à  la  mediocri- 
tCjc'eft  Tœuure  de  vertu. 

S  SCO  ND  E    DISTINCT?  07^ 
&  différence  plus  fabule  des  efprits,  & 
fujfiptnces  des  hommes. 

Chap.  XXXIX. 

Ceste  féconde  diftin&ion  ,  qui  regarde 
Teiprit  &  la  fuffifencé,  n'eft  fi  apparente  & 
tes  &  de-  perceptible  corrime  les  autres,  &  vient  tant  du 
f  ens  au  naturcl  quc  ^e  l'acquis;  félon  laquelle  y  a  trois 
monde,  fortes  $e  gens  au  monde,comme  trois  clafles  & 
degrés  d  efprits.En  Tvn&  le  plus  bas  font  les  ef- 
prits foibles  &  plats ,  de  baffe  &  petite  capacité, 
nés  pour  obéir,  feruir  &  eftre  menés ,  qui  en  ef- 
ie&  (ont  Amplement  hommes.  Au  fécond  & 
moyen  eftage  font  ceux ,  qui  font  de  médiocre 
iugement,font  profelTîon  de  fuffifance,fcience, 
habilité  ;  Mais  qui  ne  fe  fêntent  &  ne  fe  iugest 
pas  aflfés,s  arreftent  a  ce  que  Ion  tient  commu- 
nément^ Ion  leur  baille  du  premier  coup,  fans 
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!  d'auantage  s'enquérir  de  la  vérité  &fource  des 
i  chofes,voire  penfent  qu'il  ne  l'eft  pas  permis:  & 
l  ne  regardent  point  plus  loin  que  la  ou  ils  le  trou 
uetjpenfent  que  par  tout  eft  ainfi  ,  ou  doit  eftré: 
que  fi  c  eft  autrement,ils  faillent  Se  font  barba- 
res.Ils  s'afieruiffcnt  aux  opinions  &  loix  muni- 
cipale* du  lieu ,  ou  ils  fe  trouuent  deflors  qu'ils 
font  efeios ,  non  feulement  par  obferuance  & 
vfage,ce  que  tous  doiuent  faire,mais  encores  de 
cœur  &  d'ame:  &  penfent  que  ce  que  Ion  croit 
en  leur  village,eft  la  vraye  touche  de  vcrité,&  la 
!  feule  ou  bien  la  meilleure  reigle  de  bien  viure. 
Ces  gens  font  de  l'efchole  &  du  reffortd'Ari- 
ftote;  aftîrmatifs ,  pofitifs,  dogmatiftes,  qui  re- 
gardent plus  l'vtilité  que  la  verité,ce  qui  eft  pro- 
pre à  l'viage  &  ttafic  du  monde ,  qu'a  ce  qui  eft 
bon  &  vray  en  foy.En  ceft&claffe  y  a  trefgrand 
nombre  &  diuerfité  de  degrés,  les  principaux  & 
plus  habiles  d'entreux  gouuernent  le  monde,& 
ont  les  commandemens  en  main.  Au  troifïefme 
&  plus  haut  eftage  font  les  hommes  doués  d'vn 
efprit  vif  &  clair,iugement  fort,ferme,&  folidej 
qui  ne  fe  contentent  d'vn  ouy  dire,  ne  s'arreftet 
aux  opinions  communes  &  receues,  nefelaif- 
fentf  gagner  &  préoccuper  à  la  créance  publi- 
que, de  laquelle  ils  ne  s'eftonnent  point,  fça- 
chant  qu'il  y  a  plufieurs  bourdes  ,  faucetés  & 
impoftures  receuës  au  monde  auec  approbation 
&  applaudiflcment -voire  adoration  &rcueren- 
ce  publique:mais  examinent  toutes  chofes  qui 
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fe  propofent,fondent  meurement,&  cherchent 
fans  pallîon  ks  caufes,morifs,&  reflorts  jufques 
à  la  racine,  aymans  mieux  doubter  &  tenir  en 
fufpens  leur  créance*  que  par  vne  trop  môlle  & 
lafche  facilité ,  ou  légèreté,  ou  précipitation  de' 
jugement,fepaiftre  de  faulfeté,&  affirmer  ou  fe 
tenir  affeurez  de  choie, de  laquelle  ils  ne  peuuêt 
auoir  raifon  certaine. Ceux-cy  font  en  petit  no- 
bre,de  l'efchole  &  reflbrt  de  Socrates  &Piaton, 
modeftes,fobres,retenus,  confiderâs  plus  la  vé- 
rité &realité  des  chofes,que  Fvtilité$&  s'ils  font 
bien  nés ,  ayans  auec  ce  deffus  la  probité ,  &  le 
règlement  des  mceurs,ils  font  vrayement  fages, 
&  tels  que  no9  cherchos  icy.  Mais  pource  qu'ils 
ne  s'accordent  pas  auec  le  commun  quant  aux 
opinions,voyent  plus  clair,penetrent  plus  auât; 
ne  font  fi  faciles  ,  ils  font  foubçonnez  &  mal 
eftimez  des  autres  ,  qui  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,&  tenus  pourfantafque$,&PhH 
lofophès  ;  c'eft  par  injure  qu'ils  ^fent  de  ce  mot. 
En  la  première  de  ces  trois  claflfes  y  a  bien  plus 
grand  nobre  qu'en  la  féconde,  &  en  la  féconde 
qu'en  la  troifiefme.Ceux  delà  première  &  der- 
niere,plus  baffe  &plus  haute,ne  troublët  point 
le  monde ,  ne  remuent  rien ,  les  vns  par  infuflt- 
fence  &  foibleffe,  les  autres  par  grande  fufïï- 
lance,  fermeté,  &  fageflfe..  Ceux  du  milieu 
font  tout  Je  bruiét,  &  les  difputes  qui  font 
au  monde,  prefumptueux ,  toufîours  agites 
&  agitants*   Ceux  de  la  plus  baffe  marche 
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conime  le  fonds,la  lie,  la  fentine,  refifemblçnt  à 
la  terre,qui  ne  faiél  que  recepuoir  &  fouffrir  ce 
qui  vient  d'enhaut.Ceux  de  la  moyenne  reflem- 
blent  à  la  région  de  l'air,en  laquelle  £c  forment 
tous  les  metheores,&  le  font  tous  les  brui&s  & 
altérations  qui  puis  tombent  en  terre.  Ceux  du 
plus  haut  eftage  ,  reflemblent  à  PAether  &  plus 
haute  région  voifine  du  ciel,  feraine,  claire,net~ 
te,&  paifible.  Cefte  différence  d'hommes  vient 
en  partie  du  naturel ,  de  la  première  corîipo- 
fition  &  tempérament  du  cerueau  ,  qui  eft  fort 
different^humide^chaud^fec  &  par  plufieurs  de- 
grés ;  dont  les  efprits  &  iugements  font  ou  fort 
folides,courageux  ou  foibles,  craintifs, plats:  En  s 
partie  de  Finftruciion  &  difcîplinejauln  de  l'ex- 
périence &  hantife  du  monde,  qui  fertfort  à  fe 
defniaifer,  &  mettre  Ion  efprit  hors  de  page.  Au 
refte  iJ  fe  trouue  de  toutes  ces  trois  fortes  de 
gens*  foubs  toute  robe ,  forme  &  condition ,  & 
des  bons  &  des  mauuais ,  mais  bien  diuerfc- 
ment.  . ,  .  "•'    n       ù*ç    -  ij  *VmvftM  .  !  a 

Lan  faiél  encores  vne  autre  diftinélion  d'ef-  ^ 
prits  &  faffifences ,  car  les  vas  fe  font  voye  eux  Autre  di~ 
mefmes  &  ouuerture;fe  conduifent  feuls.  Ceux  ftinâ*°n* 
cy  font  heureux  de  la  plus  haute  taille,&  bié  ra- 
res ;  les  autres  ont  befoin  d'aide,  mais  ils  font 
encprçs  doubles  j  car  les  vns  n'ont  befoin  que 
d'eftre  efclairés,c'eft  afies  qu'il  y  aie  vn  guide  & 
vn  flambeau,  qui  marche  deuant ,  ils  Aiyuront 
volontiers  &  bien  ayieemet.  Les  autres  veulent 


224  DE    I A    SAGES  E,  1 

eftre  tires  ,  ont  befoin  de  compulfoire  ,  &  que 
Ion  les  prenne  par  la  main  Je  laifle  ceux  qui  par 
grand*  foibleflè,  comme  ceux  de  la  plus  bafle 
marche ,  ou  par  malignité  de  nature  y  comme  il 
y  en  à  en  la  moyenne,  qui  ne  font  bonsàfuy- 
ure ,  ny  ne  fc  laiffent  tirer  &  conduire ,  gens 
defefperés. 

TROISIEME     <Df  ST  I  N  - 
êiion  &  différence  des  hommes  acci- 
dentuUyde  leurs  degrés*  eftats> 
charges. 

C  H  A  P.  XL* 

Cestb  diftin&ion  accidentale  ,  qui  re- 
garde les  eftats&  charges,  eft  fondée  fur 
decix  principes  &  fondements  de  la  focie- 
te  humaine  ,  qui  font  commander  &  otfcyr, 
puiflànce  &  fubiedion  ,  fuperiorité  &  infério- 
rité yimperio  &  obfequioomnia  confiant.  Ceftc 
diftin&ion  fe  verra  premièrement  mieux  m 
gros,eR  çefte  table, 
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Diuifio  P  i» 
premie  I  Priuée> 
re&ge  laquelle 
ïicrale.    eft  aux 


Toute  | 
puiflau 
cc& 
fubie-  » 
éhon  V 
cft  ou  S 


J  Familles 

I  ges,  &  eiè 
I  de  quatre 
façons. 


(~Mariage,du  mari  à  la  ferom:;  cefte-cy  cft 


la  fource  de  ia  focicté  humaine. 

Pacerndle>dcsparensfur  les  cnfans,ceftc 
cy  eft  vrayement  naturelle. 

rSeigneurs  fur  leurs 
\  cfclaucs. 
Hcrilc,  double  fça-< 

uoudes         /  Maiftres  fur  leurs 
feruitcurs. 

Pa'roncîlejdes  patrons  fur  leurs  affran- 
chi s>de  laquelle  l'yfjge  cft  peu  fréquent. 

j  Coips&collcge5,communautes  ciuiles  fur  les  particu- 
le       liers  membres  de  la  communauté'. 


I  publique, 

laquelle 
\  cil  ou 

A 


Souucraîrte .  qui  cft  de  trois  Ta-  TMonar^hic  dVn 
çons ,  ik  font  trois  for  tes  d*c  J  '  .« 
Itacs  ,  cHÏi&às  nationes  &  -ver  >S  Aniiocrat.e  de  peu 
besfopu'us,  tut  prifnoresiXKt  fin-  (^Démocratie  detous 
guit  regunt  feauoir 

Subalterncqni  eft  en  ceux  qui  rScigneurs  particu- 
font  fupeiieui s  &  inférieurs,  i  liers  en  plufkurs 
pour  diuerfes  raifons  ,  lieux  J  degrés, 
pcrfonnes.gomme  font  les  f  Officiers  de  la  fou- 
|  i-Ciainete^quifonc 
j  en  grande  diuer- 
L  iîce. 

Cefte  puiflance  publique  >  foit  fouueraine,  s«bd?ui- 
foit  fubakerne, reçoit  des ;  fubdiuifîons  qu'il  faut  l^^m 
fçauoir.La  fouueraine,qui  eft  triple^comme  diét 
eft,pour  le  regard  d"  la  manière  du  gouuerne- 
ment,eft  encores  triple  ;  c'eft  à  dire  chafeune  de 
ces  trois  eft  conduire  en  trois  façons ,  dont  cil 
diète  royalle,ou  feigneuriale  ,  ou  Tyrannique; 
Rosalie  ealaquelle  le  foitueraiti  (  foit  il  vn,  ou 

P 
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plufîeurs,ou  tous) obeiffant  aux  loix  de  nature* 
garde  la  liberté  naturelle ,  &  la  propriété  des 
bics  aux  iubiets.  Adregcs f  otejrasemms pertwct, 
ad  fingulos propnetas:OmmaRex  impcno pojfidetj 
finguti  domtmo  ;  Seigneuriale  ou  le  iouuerain 
eft  ieigneur  des  perfonnesôc  desbicns,  par  le* 
drcict  des  armes  ,  gouuernam  fes  iubicéis  com- 
me eiclaues- Tvrannique  ou  le  fouuerain  mef- 
priiant  toutes  loix  de  nature ,  abufe  des  perfon- 
nes  Se  des  biens  de  fes  fubiech,  différant  du  fei- 
gneur,comme  le  voleur  de  l'ennemi  de  guerre. 
Des  trois  eftats  iouuerains  le  Monarchique  ,  & 
des  trois  gouuernementsleiei^neurial  font  les 
plus  anciens,grâds,durables,  Auguftes,  comme 
anciennement  Aflyrie,Perfe,  AEgipte,&  main- 
tenant AEthiopie,  la  plus  ancienne  qui  foit, 
Mofchouie,Tartarie, Turquie,  le  Peru.  Mais  le 
meilleur  &  plus  naturel  eftat  &  gouvernement 
eft  la  Monarchie  Rovale  :  les  Ariftocraties  fa- 
meuies  font  iadis  Lacedemone  &  maintenant 
Veniic;  les  Démocraties  Rome,  Athènes,  Car- 
thage^Rovales  en  leur  gouvernement. 
■  i  La  puiffance  publique  fubal:erne,  qui  eft  aux 
ncurSC1  feigneurs  particuliers,  eft  de  plufieurs  fortes  & 
Af.icu.  degrés,  principalement  cinq  ,  fçauoir  feigneurs 
Tributaires ,  qui  doiuent  tribut  feulement. 
Feudatairesjvaflaux  fimples,qui  doiuent  foy  & 
hommage  pour  le  fief.*  Ces  trois  peuucnt  eftrc 
fouuerains: 
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Vaflfaux  liges  qui  outre  la  foy  &  hommage, 
doiuentencores  feruice  perfonnel  dont  ils 
ne  peuuent  eftre  vrayemcnt  touuerains. 

Subieéis  naturels  foient  vaffaux  ou  cenfiers 
ou  auf reiîientjlefquels  doiuent  iubieiîian 
&obeiflance-  &  ne  fe  peuuent  exempter 
de  la  puiffance  de  leur  foiiueraîn  >  &  font 
feigneurs, 

Lapuilfance  publique  fubalterîlè, qui  eft  aux 
officiers  de  la  fouueraineté,efT:de  plufieursfor- 
tes,&  pour  le  regard  de  l'honneur  &cdfch  piiit- 
fance,reiiiennent  à  cinq  degrés.  Dcs^g 
Premier  &  plus  bas  des  infâmes,  qui  doi- dm. 

lient  demourer  hors  la  ville,  exécuteurs 

derniers  de  la  iuftice. 
4,   De  ceux  qui  n'ont  ny  honneur  ny  infamie, 

fergeants,trompettes. 
^.   Qui  ont  honneur  fans  cognoiffance  '&pmiJ 

fance,  Not3Îres,Recepiicurs,  Secrétaires. 

4.  Qui  ont  auec  honneur,  puiiîancc  &  ce 

gno*'fîance,  mais  fans  iurifdiilion^les  gens 
du  Roy. 

5 .  Qui  ont  iurHHÎ&io, 5: par  àmû  tour  îê  rerte, 

&  ceux  cy  s'appelieftr  proprement  Magi- 
ftrats;defqucls  y  a  plul ïeurs  dtltinSions  $ê 
principalement  ces  cinq,  qui foni -toutes 


doubler 
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î.  J  Maicurs  »  Sénateurs  i.  \  Politiques 
en  (Mineurs,  luges  en  *S  Militaire* 

2*  J  Civils  4.  (  Titulaires  en  office  forméj 

cn{  Criminels       en*)  Comroiflàircs* 

5.  rPerpetuelsjComme  doiucntcftrcles  moindres,  3c 
en)  en  nombre. 

*î  Temporels  &  muables  >  comme doiuent  cftrcles 
grands. 

DES  EST  ATS   ET  DEGREZ 
des  hommes  en  particulier,  fuyuant 
cefie précédente  table. 

AD  F  ERTfSSEMENT 

ICy  cft  parle  en  particulier  des  pièces  dece- 
jfte  table,&  diftinétion  de  puiflances  &  fubie- 
étions  (commençant  par  les  priuees  &  dôme- 
ftiques  )  c'eft  à  dire  de  chafqife  eftat  &  profe£ 
fion  des  hommes ,  pour  les  cognoiftre ,  c'eft  icy 
le  liure  de  la  cognoiflance  de  l'homme  ;  caries 
-  debuoirs  d'vn  chafeun  feront  au  troifïefme  liure 
en  la  vertu  de  îuftice  y  ou  de  mefme  ordre  tous  \ 
ces  eftats  &  chapitres  fe  reprendront.  Or  auant 
y  entrer  faut  fommairement  parler  du  comman- 
der &  obeir,deux  fondements  &  caufes  princi- 
pales de  ces  diuctûtçs  d'eftats  &  charges. 
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<&r  COMMANDER  ET 
obéir. 

Chap.  XLL 

CE  font,c  omme  à  efté  di<5t3deux  fondement 
de  toute  focieté  humaine,  &  de  la  diuerfîte 
des  eftats  &  proférions.  Ces  deux  font  relatifs, 
fe  regardent,requierent,engendrent,  &  confer- 
uent mutuellement lVn lautre:& font  pareille- 
ment requis  en  toute  aflcmblee&communauté; 
mais  qui  font  obligés  a  vile  naturele  enuie,cot>* 
teftation  &  mefdifance  ou  plaindre  perpétuelle. 
JLa  populaire  rend  le  fouuerain  de  pire  codition 
quVn  charretier;la  Monarchique  le  met  au  dek 
fus  de  Dieu,  Au  comander  eft  la  dignité,la  diffi- 
culté (ces  deux  vont  ordinairemet  enfemble)la 
boté,la  fuftîfance  toutes  qualités  de  gradeur.Le 
commander  c'eft  a  dire  la  fuflfïfence,  le  courage, 
î'authorité  eft  du  ciel  &  de  Dieu  >  imperium  non 
nifî àmino  fatodAtur:omnispotefiasadeoeft\ào\\t 
di£t  Platon  que  Dieu  n'eftablit  poinr  des  hom- 
mes,c  eft  à  dire  de  la  commune  forte&  fuffifen- 
ce ,  &  purement  humaine,  par  deflfus  les  autres; 
mais  ceux  qui  d'vne  touche  diuine,  &  par  quel- 
que fînguliere  vertu  &  don  du  ciel,  furpaflent 
les  autres ,  dont  ils  font  appelles  heroes.  En  l'o* 
beyr  eft  rtitilité J'aifance,  la  neceflîté,  tellement 
que  pour  la  conferuation  du  publient  eft  enco- 
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res  plus  requis  que  le  bien  commander  ;  &eft 
beaucoup  plus  dangereux  le  deiny  d'obéir  ou  le 
mal  obéir,  que  le  mal  commander.  Toutainfi 
qu'au  mariage  bien  que  le  mary  &  la  femme 
foient  également  obliges  à  la  loyauté  &  fidé- 
lité ,  &  Ta  renc  tous  deux  promis  par  me  fine* 
inots,mefmes  ceremoniôs&  folemnkcs, fi  eft  ce 
queleshiconucniens  fortent  fans  comparaiton 
plus  grands  de  la  faute  &  adultère  de  la  femme, 
que  du  mary  :  Auifi  bien  que  le  commander  &c 
obéir  foient  pareillement  requis  en  tout  efiat  &; 
çompagnie ,  fi  efLce  que  les  inconueniens  font 
bien  plus  dangereux  de  la  defobeiffance  des 
fubie&s,qae  de  la  faute  des  commandans.  Plu- 
fieurs  eftats  ont  longuement  roulle  &  aflfes 
Leureufenient  duré,  fous  de  trefmefchans  prin- 
ces &  magiftrat>,lesfubieél:s  s'y  açcommodans 
&  obeiflans;Donr  vn  iage  interroge,  pourquoy 
la  Republique  de  Sparte  eftoit  fi  floriffante,  fi 
c'eftoit  pource  que  les  Roys  commandoient 
bien?  mais  pl'iftoi  3  d\â  il  ,  pource  que  les  ci- 
toyens obeiffent  bien  ;  Mais  fi  les  fubie<5h  refila 
fçnt  d'obéir  &  fecouent  le  ioug  ,  il  faut  que  re- 
flet donne  du  nés  a  terre. 

D  V    *JM  ARI AG  E 
Chap.   XL  IL 

Combien  que  Feftat  du  rpariage  fore  le 
premier  &  plus  ancienne  plus  irpportlt3Sç 
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comme  le  fondement  &  la  fontaine  de  la  focie- 
té  humaine  ,  a'où  fourdent  les  familles,&  d'el- 
les les  republiques, Prima  focietœs  in  çoivgio  efty 
qHodpnncipiii  vrbis^feminariu  rtipublicœyti  eft  ce 
qu'il  àefté  defeftimé  &  defcrié  parplufieurs 
grands  perfonnages,  qui  Font  jugé  indigne 
de  gens  de  cœur  &  d'efprit  ,  &  ont  drcflé  ces 
obieéte  contre  luy.  n 

Premièrement  ils  ont  eftimé  fon  lien  &  fon  obic&s 
obliga.io  iniufte,vne  dure&  trop  rude  captiuité  contre  & 
d'autat  que  par  mariage  Ton  s'attache,&  s'affub  mari*gc* 
iediit  par  trop  au  foin  &  aux  humeurs  d'autruy; 
Que  s'il  aduiet  d'auoir  mal  rencotré,s'eftre  mef- 
compté  au  choix  8c  au  marché  ,  &  que  Ion  aye 
prins  plus  d'os  que  de  chair,  ion  demoure  mife-  . 
rable  toute  la  vie^  Qu'elle  iniquité  &  iniuftice 
p^urroit  eftre  plus  grande ,  que  pour  vne  heure 
de  fol  marché,pour  vne  faute  fai&e  fans  malice 
&  par  mefgarde,&  bien  fouuent  pour  obéir  & 
fuyure  Faduis  d'autruy,lon  foit  obligé  àvne  pei- 
ne perpétuelle  ?  Il  vaudroit  mieux  fe  mette  la 
corde  au  coiffe  ietter  en  la  mer  la  tefte  la  pre- 
mière ,  pour  finir  fes  iours  bien  toft,queti5eftre 
toujours  aux  peines  d'enfer,  &  fouffrir  fans 
ceffe  à  fon  cofté  la  tempefte  dVne  ialoufie, 
d'vne  malice  ,  dVne  rage&  manie  ,  d'vne 
beftife  opiniaftre ,  &  autres  miferables  condi- 
tions: dont  Tvn  à  dit, Que  qui  auoit  imienté  ce 
nœud  &  lien  de  mariage  y  auoit  trouué  vn 

p  4 
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bel  &  fpccieux  expédient,  pour fe  venger  des 
humains,  vne  chauffetrappe  ou  vn  filet  pour 
attraper  les  beftes,&puisles  faire  languir  à  petic 
feu.  L'autre  à  diéi,  que  marier  vn  fage  auec  vne 
folle,ou  au  rebours,c5eftoit  atacher  le  vif  auec  le 
mort  ;  qui  eftoit  la  plus  cruelle  mort  inuentee 
par  les  tyran$,pour  faire  languir  &  mourir  le  vif 
par  la  compagnie  du  mort. 

Par  la  féconde  aceufation  ,  ils  difent ,  que  le 
mariage  eil  vne  corruption  &  abaftardifiement 
des  bons  &  rares  efprits;<f  autant  que  les  flatte- 
ries &  mignardifes  de  la  partie  que  Ion  aime, 
l'aflfeéèion  des  enfans ,  le  loin  de  fa  maifon  ,  & 
aduancement  de  fa  famille,relafchent,deftrem~ 
pent,&ramoliflent  la  vigueur&  la  force  du  plus 
vif  &  généreux  efpric,qui  puiffe  eftre  >  tefinoins 
Samfom  ,  SalomoiijMarcAnthoine-dont  au  pis 
allerilnefaudroit  marier,que  ceux  qui  ont  plus 
de  chair  que  dfefprit,  vigoureux  au  corps  & 
foibles  d'ame,  les  attachera  la  chair  ,  &  leur 
bailler  la  charge  des  choies  petites  &  baffes, 
feiô  leur  portée.  Mais  ceux  qui  foibles  de  corps 
ont  rjfprit  grand ,  fort ,  &  puiflfant  ,  cil  et  pas 
grand  dommage  de  les  enferger  &  &  garrot- 
ter à  la  chair  &  au  mariage, comme  Ion  faiô  les 
beitçs  à  PeftablePNous  vovons  me  fines  cela  aux 
beftes  ;  Car  les  nobles  qui  font  de  valeur  &  de 
feruice,cheuaux,chiens,  Ion  les  efloigne  de  l'ac- 
cointance  de  Pautrc  fexejlon  ne  met  aux  harats 
que  les  beftes  de  moindre  eftime.  Auflî  ceux 
qui  font  deftinçs  wnt  hommes  que  femmes. 


[livre!    chap.  XLIL  23$ 
à  la  plus  vénérable  &  fainéte  vacation  ,  &  qui 
doyuent eftre  comme  le  chrefme  &  la  moûellc 
de  la  Chreftiente' ,  les  gens  d'Eglife  &  de  reli- 
gion ,  font  exclus  du  mariage.  Et  c'eft  pource 
que  le  mariage  émpefche  &  deftourne  les  bel- 
les &  grandes  eleuation^d'ame  ,  la  contempla- 
tion des  chofes  hautes,  celeftes,  &  diuines  ;  qui 
cft  incompatible  auec  le  tabut  des  affaires  do- 
meftiques  ;  à  caufe  dequoy  TApoitre  préfère  la 
folitude  de  la  continence ,  au  mariage.  Uvtile 
peut  bien  eftre  du  cofté  du  mariage,mais  Phon- 
j&efteeft  de  l'autre  cofte. 

Puis  il  trouble  les  belles  &  fain&es  entre- 
prifes,  comme  fainéi  Auguftin  recite,  qu'ayant 
defeigné  auec  quelques  autres  fiés  amis ,  dont  il 
y  en  auoit  de  mariez ,  de  fe  retirer  de  la  ville  & 
des  compagnies  pour  vaquer  à  Peftude  de  fa- 
geffe  &  de  vertu,leur  deffein  fut  bien  toft  rom- 
pu^ intôruerty  par  les  femmes  de  ceux  qui  en 
auoyent;&  à  di&  aufli  vn  fage ,  que  fi  les  hom- 
mes fe  pouuoyent  pafler  de  femmes ,  qu'ils  fe- 
royentvifitez  &  accompagnez  des  Anges. 

Plus  le  mariage  émpefche  de  voyager  par- 
my  le  monde  ,  &  les  eftrangers  ;  foit  pour  ap- 
prendre à  fe  faire  fage ,  ou  pour  enfeigner  les 
autres  à  Peftre,  &  publier  ce  que  Ion  fçait  :  Bref 
le  mariage  non  feulement  apoltronit  ou  ac- 
croupit les  bons  &  grands  efprits,  mais  priue  le 
publiq  de  plufieurs  belles  &  grandes  chofes, 
qui  ne  peuuent  s'exploiéier  demeurant  au  fem 
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&  au  gyron  d'vne  femme  ,  &  autour  des  petits 
enfans.  Mais  ne  fait-il  pas  beau  voir ,  &  n'eft  ce 
pas  grand  dommage ,  que  celuy  qui  eft  capable 
de  gouuerner  &  policer  tout  vn  monde,  s'amu- 
{e  à  conduire  vne  femme  &  des  enfans?  Donc 
relpondit  vn  grand  perlbnnage  ,  quand  Ion  lu^ 
parla  de  fe  marier,  qu'il  eftoit  né  pour  comma- 
der  aux  hommes,  &  non  à  vne  femmellette, 
pour  confeiller  &  gouuerner  les  Roys  &  Prin- 
ces,&  non  pas  de  petits  enfans. 
.j        A  tout  cela  Ion  peut  dire ,  que  la  nature  hu- 
Rcfponfe  mainen'eft  pas  capable  de  perfection  ,  &de 
chip.  4.  chofe  ou  n'y  ait  à  redire ,  comm'à  efté  di&  ail- 
leurs; fes  meilleurs  remèdes  &  expediens  font 
toufîours  vn  peu  malades,meflez  d'incommodi 
tez  :  ce  font  tous  maux  neceflaires  :  ç'a  efté  le 
meilleur  que  Ton  à  peu  aduifer  pour  fa  coferua- 
tion  &multipication.  Aucuns  commePiaton,& 
autres  ont  voulu  fubtilifer  &  inuéter  des  moyes 
pour  euiter  ces  efpines  :  mais  outre  qu'ils  ont 
fait  &  forgé  des  chofes  en  Fair ,  qui  ne  /fe  pou- 
uoyent  bien  tenir  longuement  en  vfage  ;  enco- 
res  leurs  inuentions,quand  elles  feront  mifes  en 
praélique,ne  feroient  pas  fans  plufîeurs  incom- 
moditez  &  dirïicultez. L'homme  les  caufe  &  Ici 
produit  lu  v  mefmespar  fon  vice  Sàntemperan- 
<y,&  par  fes  palfions  contraires;&  n'en  faut  pas 
aceufer  l*eftat,ny  autre  que  l5h6me,qui  ne  fçait 
bien  vter  d'aucune  chofe.Et  peut  on  dire  enco- 
res,  qu'a  caufe  de  ces  efpines  &  diffieultez,  c'eft 
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vne  efchole  de  vertu>vn  apprentilfage3&  vn  ex- 
ercice tamilier  &  domeftique*fc  difoic  Socrates 
le  Doiieur  de  fagelle,à  ceux  qui  lui  objeétoyét 
iatelte  de  fa  femme,qu'il  apprenoit  par  la  en  fa 
mailon,a  élire  collant  &patiét  par  tout  ailleurs, 
&à  trouuer  douces  les  poinéhires  de  la  fortune» 
E  puis  en  fin  on  ne  contredit  pas  que  celuy  qui 
s'en  paffe^ne  face  encores  mieux.  Mais  à  l'hon- 
neur du  mariage3le  Chreftien  disque  Dieu  Ta 
infticué,au  paradis  cerreftre  ,  auant  toute  autre 
chofe,en  l'eftat  d'innocence  &perfeéHon;voila 
quatre  recommandations ,  la  quatriefme  pafïe 
tout  &  fans  réplique.  Defpuis  le  fils  de  Dieu  l'à 
1  approuue/ &  honoré  de  fa  prefence ,  fon  pre- 
|  mier  miracle ,  &  miracle  faiéi  en  faueur  dudi& 
I  eftat,&  des  gens  mariez,&  l'a  honore  de  ce  pri- 
j  uilege, qu'il  fert  de  figure  de  celte  grande  vnion 
:  de  luy  auec  fon  Eglife>&  pource  il  a  efté  appel- 
;  lé  Mvftere,^  grand. 

|     A  la  vérité  le  mariage  n'eft  poinét  chofein-  4 
j  différente  ou  médiocre  ;  c'eft  du  tout  vn  grand  ^n^bic 
\  bien  ou  grand  mal3vn  grand  repos  ou  vn  grand  ou  grand 
trouble ,  vn  paradis  ou  vn  enfer  ;  c'eft  vne  ma*' 
tres-douce  &  plaifante  vie ,  s'il  eft  bien  faiél, 
vn  rude  &  dangereux  marché ,  &  vne  bien  ef- 
pineufe  &  poifante  liaifon ,  s'il  eft  mal  ren- 
contré;c'eft  vne  conuention  ,  ou  fe  vérifie  bien 
a  poinâ,ce  que  Ion  diét,  home  bomïni  dens ,  aut 
lupus. 

Mariage  eft  vu  ouurage  bafti  de  plufieurs  S 
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Lcb6  eftP*eces>  ^  y^aut  vn  rencontre  de  beaucoup  de 
vn  rare   qualitez  ;  tant  dpfconfïderations ,  outre  &  hors 
1'     les  perfones  mariées .  Car  quoy  qu'on  die ,  Ion 
ae  fe  marie  feulement  pour  foy  ;  la  pofterité,*la 
famille ,  l'alliance,  les  moyens  y  poifent  beau- 
coup :  voyla  pourquoy  il  s'en  trouue  fi  peu  de 
bons;  &  ce  qui  s'en  trouue  fi  peu,  c'eft  figne  de 
fon  prix  &  de  fa  valeur  ;  c'eft  la  condition  des 
plus  grandes  charges:La  Royauté'  eft  auflî  plei- 
ne de  difficultés,  &  peu  l'exercent  bien  &  heu^ 
reufement.  Mais  ce  que  nous  voyons  fouuent 
qu'il  ne  fe  porte  pas  bien,cela  vient  de  la  licen- 
ce &  desbauche  des  perfonnes,  &  non  de  l'eftat 
&  inftitution  du  mariage,  dont  il  fe  trouue  plus 
commode  aux  ames  bonnes ,  fimples,  &  popu- 
laires ,  ou  les  délices ,  la  curiofité  ,  Toyfiueté  le 
troublent  rnoinsrles  humeurs  desbauchées  :  les 
ames  turbulentes  &détraquées  ne  font  pas  pro- 
pres à  ce  marché. 
6        Mariage  eft  vn  fage  marché ,  vn  lien  &  vne 
rionCfim*  C0U^urc £"n&e & inuiolable ,  vne  eonuention 
pic&  f©n\  honorable  :  s'il  eft  bien. façonné  &  bien  pris,  il 
maire  de  ny  £  rien  plus  beau  au  monde;  c'eft  vne  douce 
manage.  ^çietéde  vie^pleine  de  confiance, de  fiance,  & 
dVn  nombre  infini  d'vtiles  &  folides  offices,  & 
obligations  mutuellestc'eft  vne  compagnie  non 
point  d'amour ,  mais  d'amitié.  Ce  font  chofes 
fort  diftin&es  que  l'amour  &  l'amitié ,  comme 
la  chaleur  de  fieure  &  maladifîie  ,  &  la  chaleur 
naturelle  &  faine.  Le  mariage  a  pour  fa  parc 
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Pamkié,l'vtilité,la  juftice,i'honeur,la  coftancc; 
vn  piaifir  plat  voirement ,  mais  fain  ,  ferme ,  & 
plus  vniuerfd.  L'amour  fe  fonde  au  feul  plaifir, 
v&  l'à  plus  vil,aigu ,  &  cuîlant  :  peu  de  mariages 
jfuccedent  bien,  qui  font  commence's  &  ache- 
minés par  les  beautés  &  defirs  amoureuj;  il  y 
faut  des  fondements  plus  folides&  confiants; 
&y  faut  aller  d'aguer.cefte  bouillante  affe&ion 
\  n'y  vaut  rien,voire  eft  mieux  conduit  le  maria- 
ge par  main  tierce. 

Cecy  tl\  bien  diét  fommairement  &  fimplc-  y 
ment:  Pour vne  plusexaéte  defcription,  nous  Plus  cxa~ 
fçaurons  qu'au  mariage  y  a  deux  chofes ,  qui  luy  a*' 
font  effentielles,&  femblent  contraires,mais  ne 
le  font  pasjfçauoir  vne  cqualité  ,  comme  fociale 
&  entre  j>arei)sj&  vne  inequalité,c'eft  à  dire  fu- 
periorite  &  infériorité.  L'equalité  confîfteen 
vne  entière  &parfaiéie  communication, &com~ 
munauté  de  toutés  chofes,ames,volontés,corps 
biens  jloy  fondamentale  du  mariagedaquelle  en 
aucuns  lieux  s'eftend  iufques  à  la  vie  &  la  mort, 
tellement  que  le  mary  mort^  faut  que  la  femme 
fuyue  incontinaut.  Cela  fc  pratique  en  aucuns 
lieux  par  loix  publiques  du  pays  ,  &  fouuent  de 
fi  grand  ardeur,  qu'eftant  pl wfieurs  femmes  à  vn 
mary,elles  coteftent&  plaident  publiquement  à 
qui  aural'honeur  d'aller  dormir  (c'eft  leur  mot) 
auec  leur  efpoux ,  alléguant  pour  l'obtenir  &  y 
eftre  preferees,leur  bo  feruice,  qu'elles  eftoyent 
Je*  mieux  aimées,  &  ont  eu  de  luy  le  dernier 
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baifer,ont  eu  enfans  de  luy. 

£t  certamen  habent  lethi^ua  viua  fequattit  \ 
Comugmrn^pudor eft  non  licmjje  mort. 

ts4 ràent  vi%rwes,&Jlammœ petlora  prabentp 
JmponumcjHe  fuis  ora  pemjta  vins. 

En  |iures  lieux  s'obferuok ,  non  parlesloix 
publiques,maispar  les  paétes  &  conuendons  du 
mariage,  comme  fuit  entre  Marc  Antoine  & 
Cleopatra  Celte  equalité  auifi  confilte  en  la 
puiilance ,  qu'ils  ont  fur  la  famille  en  commun, 
dont  la  femme  eft  diôïe  compagnonne  du  mary 
dame  de  la  maifon  &  famille,  corn  m .  le  mary  le  j 
maiftre&  feigneur:Et  leur  authorité  conioinâe 
fur  toute  la  famille,  elt  comparée  àTArilio- 
aatie. 

La  diftinéiion  de  fuperiorité  &  infériorité* 
cofïfte  en  ce,que  le  mary  a  puilfance  fur  la  fem- 
me,&  la  femme  eit  fubi^e  au  mary  2  Cecy  eft 
félon  toutes  loix  &  polieesjmais  plus  ou  moins  j 
félon  la  diuerfiié  d'icelles.  Par  tout  la  femme, 
bien  qu'elle  foit  beaucoup  plus  noble  &  plus  ri-  ; 
che  ,  ert  fubieéleau  mary  :Cefte  fuperiorité  & 
infériorité  eft  naturelle  ,  fondée  fur  la  force ,  & 
fuffifance  de  rvn,foibleffe&  infufifance  de  Y$m 
tre,  Les  Théologiens  la  fondent  bien  fur  d'au- 
tres raifons  tirées  de  la  bible  >  l'homme  à  cfté 
fait  le  premier,de  Dieu  feul  &  immédiatement, 
par  expres,pour  Dieu  fon  chef,&  àfon  image,  j 
&  parteéi,  car  nature  commance  toufîours  par 
rkofe  parfaiéte  :  la  femme  faiéle  en  fécond  lieu* 
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après  Fhomme,dela  fubftance  de  l'homme,par 
occafion  &  pour  autre  chofe^mulier  efi  virocca* 
Jîonatmy^ouT  feruir  d'aide  &  de  fécond  à  l'hom- 
me ,  qui  eft  fon  chef ,  &  par  ainfi  imparfaite. 
Voyla  par  l'ordre  de  la  génération.  Celuy  de  la 
corruption  &  de  pèche  ,  prouue  le  mefmc ,  la 
femme  à  efté  la  première  en  preuaricatio,&de 
fon  chef  à  péché,  l'homme  fécond  ,  &  àl'occa- 
;  fion  de  la  femme  ;  la  femme  donc  dernière  au 
bien ,  &  en  la  génération,  &  occafionnée,  pre- 
i  miere  au  mal,&  occalion  d'iceluy;eft  juftement 
!  ^ffubje&ie  à  l'homme  premier  au  bien  ,<&  der- 
nier au  mal. 

Cefte  fuperiorité  &  puiffance  maritale  à  efté'  Puil^ncc 
en  aucuns  lieux  telle  que  la  paternelle  ,  fur  la  maritale, 
vie  &  la  more  ,  comme  aux  Romains  par  la  loy     ^  ^ 
de  Romulus;  &  le  mary  pouuoit  tuer  <a  femme  liar.iu, 
en  quatre  cas  ,  adultère  ,  fuppofition  d'enfans, 
faunes  clefs,&  auoir  beu  du  vin.  Auffi  ches  les  ^b^'bcl 
Grecs  dit  Polybe  ,  &  les  anciens  Gaulois  dit  6ai.  ' 
Csefar,  la  puiffance  maritale  eftoit  fur  lavie& 
la  mort  de  la  femme.  Ailleurs  &  la  mefme  def- 
puis,  cefte  puiffance  à  efté  modérée  :  mais  pres- 
que par  tout  la  puiflance  du  mary  &  la  fubje- 
&io  de  la  femme  porte,  que  le  mary  eft  maiftre 
des  avions  &  veus  de  fa  femme ,  la  peut  corri- 
ger de  parolles  &  tenir  aux  ceps ,  (  la  battre  de 
j  coups  eft  indigne  de  femme  d'honeur ,  diéï  la 
loy) &  la  femme  eft  tenue  de  tenir  la  conditioia, 
|  foyurela  qualité^lc  pays,la  familière  domicile* 


240  DE  LA-rSAGÊSSE 

&  le  rang  du  mary,doit  accompagner  &  fuyurc 
le  mary  par  tout,  en  voyage*  en  exil,  en  prifon, 
errant ,  vagabond ,  fugitif.  Les  exemples  font 
beaux  de  Sulpitia ,  fuyuant  fon  mary  Lentulus 
profeript  &  relégué  en  Cieile  s  Aerithréefon 
mari  Phalaris  banni  ;  Ipficrates  femme  du  Roy 
Mythridates  vaincu  par  Pompée  s'en  allant  & 
Corn,     errant  par  le  monde.  Aucuns  adjouftentàla 
Tmv-     guerre  &  aux  prouinces ,  ou  le  mary  eft  enuoyé 
auec  charge  publicque.  Et  la  femme  ne  peut 
eftre  en  jugement ,  foit  en  demendant  ou  de£- 
fendant,fans  rauthorité  de  fon  mary,ou  du  lu- 
ge à  Ion  refus  ;  &  ne  peut  appeller  fon  mary  en 
I o    jugement  fans  permiiïîon  du  Magiftrat. 
ses  règles     Le  mariage  ne  fe  porte  pas  de  mefrtie  façon, 
diucifes,  &  n>a  pas  niefmes  loix  &  règles  par  tout  ;  félon 
les  diuerfes  religions  &  nations  il  à  fes  ré- 
gies ou  plus  lafehes  &  larges,ou  plus  eftroi&es: 
félon  la  Chrétienté  la  plus  eftroiéte  de  tou- 
tes,le  mariage  eft  fort  fubjeéfc  &  tenu  dd  court. 
11  n*a  que  rentrée  libre ,  fa  durée  eft  toute  con- 
trainte, deppendant  d'ailleurs  quedenoftre 
lygamic  vouloir.  Les  autres  nations  &  religions  ,  pour 

&  repu-  rendre  le  mariage  plus  aiféJibre ,  &  fertile ,  re- 
lation. 0        9  r      x  *    o  1 

çoyuent  &  pratiquent  la  polygamie,&  la  répu- 
diation, liberté  de  prendre  &  laiflfer  femmesj 
acculent  la  Chrcftienté  d'auoir  tollu  ces  deux, 
&  par  ce  moyen  prejudicié  a  Pamitié  &  multi- 
plication,fins  principales  du  mariage  :  d'autant 
que  Pamitié  eft  ennemie  de  toute  contrainte; 
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&  fc  maintient  mieux  en  vne  honefte  liberté* 
Et  la  multiplication  fe  fai£t  par  les  femmes: 
!  comme  nature  nous  monftre  richement  aux. 
loups  ,  defquels  la  race  eft  fi  fertile  en  la  produ- 
<5Hon  de  leurs  petits, jufques  au  nombre  de  dou- 
ze ou  treze ,  &  furpaflant  de  beaucoup  les  au- 
tres animaux  vtiles  ,  defquels  on  tue  fi  grand 
nombre  tous  les  jours,&  fi  peu  de  loups;&  tou- 
tesfois  c'eft  la  plus  fterile  de  toutes.   Ce  qui 
vient  de  ce  que  de  fi  grand  nombre ,  il  y  a  vne 
feule  femellesquile  plus  fouuent  profite  peu,& 
ne  porte  point,  eftouffée  par  la  multitude  des 
mafles  concnrrens  &  affamés  ;  la  plus  grande 
partie  defquels  meurt  ,  fans  produire  a  faute  de 
femelles.  Aulïi  void  on  combien  la  polygamie 
;  profite  à  la  multiplication,  parmyles  nations 
qui  la  reçoyuent,  luifs,  Mahumetans,  &  autres 
Barbares  ,  qui  font  des  amas  de  trois  a  quatre 
i  cent  mille  combatans.  Au  contraire  le  Chriftia- 
|  nifme  tient  plufieurs  perfonnes  attachées  en- 
j  femble,Pvne  des  parties  èftant  fterile,  quelques- 
i  fois  toutes  les  deux  :  lefquels  colloques  auec 
d'autres  lVn  &  l'autre  laifferoit  grande  pofte- 
rité.  Mais  au  mieux  toute  fa  fertilité  conC\i\c  en 
la  production  dVne  feule  femme:  finalement 
I  reprochent  que  cette  reftriétion  Chreftienne 
produit  des  desbauches  &  adultères  :  mais  a 
toutcelalon  refpond,  que  le  Chriftianifme  ne 
|  confidere  pas  le  mariage  par  des  raifons  pure- 
rement  hiiîîxaines,naturelles,temt>orelles;  mais 
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le  regarde  cTvn  autre  vifage,&  a  Tes  raifons  plus 
hautes  &  nobles,comme  il  a  elle  dit:  joinét  que 
rcxperieh.ee  monftre  en  la  plus  part  des  mariar 
ges,que  laxontrain&e  fert  à  Tamitie^ principa- 
lement aux  amesfimples  &  débonnaires  3  qui 
s'accommodent  facilement,  ou  ils  fetrouuent 
attachez  :  Et  quant  aux  desbauches,  elles  vien- 
nent du  dérèglement  des  mœurs,  qu'aucune  li- 
berté' n'arrefte.Ec  de  faiét  les  adultères  fe  trou- 
uent  en  la  Polygamie  &  répudiation,  tefmoin 
chez  les  Iuifs,&  Dauid,  qui  ne  s'en  garda,  pour 
tant  de  femmes  qu'il  euft  :  &  au  contraire  ont 
efté  long  temps  incognus  en  des  polices  bien 
regléesjou  n'y  auoit  polygamie  ny  répudiation, 
tefmoin  Sparte  &  Rome  long  temps  après  fâ 
fondatiomil  ne  s'en  faut  donc  pas  prendre  ala 
religion,  qui  n'enfeigne  que  toute  netteté  & 
continence. 

il  La  liberté  de  la  polygamie  ,  qui  femble  au* 
Poivga-  cunement  naturelle,fe  porte  diuerfement  félon 
mie  diuer  jeg  jjuerfes  nations  &  polices.  Aux  vnes  toutes 
les  femmes  à  vn  mary  viuent  en  commun  ,  & 
font  en  pareil  degré' &  rang ,  &  leurs  enfans  de 
mefmesrailleurs  il  y  en  à  vne ,  qui  eft  la  princif 
pale  &  comme  maiftre{fe,&  les  enfans  héritent 
auxbiens,honneurs  &  titre  du  mary  ;  les  autres 
femmes  font  tenues  à  part ,  &  portent  en  au- 
cuns lieux  titre  de  femmes  légitimes,  &  ailleurs 
font  concubines,  &  leurs  enfans  penfionnaires 
feulement. 
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L'ulage  de  la  répudiation  de  meimes  eft  dif-     1  . 
ferent-car  chez  aucus, comme  Hebreux,Grecs, 
Armenies,lon  n'exprime  point  la  caufe  de  la  fe-  âprf  &i- 

«     >  n  •    1  î     1    r  uerfe. 

paration;&  n  eit  permis  de  reprendre  la  femme 
vne  fois  repudice,bien  eft  permis  de  fe  remarier 
à  d'autresmiais  en  îaloy  Mahumetahe-,  la  fepa- 
ration  fe  faicT  parle  luge,  auec  cognoiflance  de 
caufef faiif  que  ce  fut  par  confentemét  mutuel) 
laquelle  doibt  eftre  adultère,  lkrilké,incompa- 
tibilité  d'humeurs,  entreprife  fur  la  vie  de  Ù. 
partie,chofes  direéïçment  &capitalement  con- 
traires à  l'eftat  &  institution  du  mariage  :  &  eft 
loyfible  de  fe  reprendre  toutes  &  qualités  fois 
qu'ils  voudront.  Le  premier  femble  meilleur^ 
pour  tenir  en  bride  les  femmes  fuperbes ,  &  les 
fafcheux  marysj  k  fécond,  qui  eft  d'exprimer  lai 
caufe,deshonore  les  parties,  empefche  de  trou- 
uer  parti ,  defcouure  plufieurs  choies ,  qui  de- 
uroyent  demeurer  cachées.  Et  aducnantque  la 
câufe  ne  foit  pas  bien  verifiée,&  qu'il  leur  faille 
demeurer  enfemble ,  s'enfuyuent  empoifonne- 
mens  &méurtres  fouuent  incognus  aux  homes, 
comm'il  fut  defcouuert  à  Rome  auparauant  IV- 
fage  de  la  répudiation  ,  ou  vne  femme  furprife 
d'auoir  empoyfonné  foil  mary  en  aceufe  d'au- 
tres, &  celles-cy  d'autres,  jufques  à  foixante  di\r 
de  mefme  crime ,  qui  furent  toutes  exécutées: 
mais  le  pire  à  efté  que  l'adultère  demeure 
prcfquc  par  tout  fans  peyne  de  mort ,  &  feule- 
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ment  y  a  diuorce  &  feparation  de  compagnie^ 
introduit  par  Iuftinien ,  homme  du  tout  pof- 
fedé  de  fa  femme  ,  qui  fift  pafler  tout  ce  qu'elle 
peut  à  faduamage  des  femmes  s  d'où  il  fort 
vn  dâger  de  perpétuel  adulterc,defir  de  la  mort 
de  fa  partie ,  le  délinquant  n'eft  poinét  puny 
l'innocent  injurié  demure  fans  réparation* 
2)#  deuoir  des  mane^  voyeT^  L 

DES     P  A  R  E  N  S 

&  enfans. 

CHAP.  XLIII. 


ï 

Puirtance 
paéernel- 


IL  y  a  plufieurs  fortes  &  degrez  d'authorité 
&  puiîlance  humaine  ,  publicque  &  priuée; 
mais  il  n'en  y  a  poinéi  de  plus  naturelle  ny 
plus  grande,que  celle  du  pere  fur  les  enfans  (je 
dis  pere,  car  la  mere,  qui  eft  fubjeéle  à  fon  ma- 
ry ,  ne  peut  proprement  auoir  les  enfans  en  fa 
puiifance  &  fubjeéiion)  mais  elle  n'a  pas  touf- 
joursny  en  tous  lieux  efté  pareille.  Ancienne- 
ment prefque  par  tout  elle  eftoit  abfoluë  &vni- 
uerfelle  fur  la  vie ,  la  mort,  la  liberté,  les  biens, 
hch^i  l'honneur,  les  aéHons & deportemensdesen- 
•ntiq.Ro.  fans,comme  font  de  plaider,fe  marier,acquerir 
tf.de  iib.  S  biens  3  Içauoir  eft  chez  les  Romains  par  la  loy 
flepoith.  exprefle  de  Romulus ,  yanntum  in  Itberos  omne 
ius  efio  relegandi ,  vendendi ,  occidendi,  exceptez 
feulement  les  enfans  au  deffoubs  trois  ans, 
qui  ne  peuuent  encores  auoir  mcfdiéfc  ny  me£ 
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faiéi.  Laquelle  loy  fuft  renouuellée  defpuis  par  Aui.GciL 
la  loy  des  douze  tables,  par  laquelle  eftoit  M**?, 
permis  au  pere  de  vendre  Tes  enfans  jufques  1L8  eA# 
à  trois  fois  5  chés  les  Perfes  félon  Ariftote chés  cap  20- 
les  anciens  Gaulois,  comme  diéi  Ca?far  & iib .^beL 
Profper  ;  chés  les  Mofchouites  &  Tartares,  Gai. 
qui  pcuuent  vendre  jufques  a  la  quatriefme  l^f^. 
fois.  Et  femble  qu'en  h  loy  de  nature  cefte»n<:pift. 
puiffance  aye  efté,par  le  faiéi  d'Abraham  vou-  s,SlUn- 
lant  tuer  Ion  fils.   Car  fi  cela  euft  efté  contre 
le  deuoir,  &  hors  la  puiffance  du  pere ,  il  ny 
euft  jamais  confenti  :  &  n*euft  iamais  penfé  que 
ce  fuft  efté  Dieu  ,  celuy  qui  le  luy  mandoit, 
s'il  euft  efté  contre  la  nature  :  &  puis  nous 
voyons  qu'Ifaac  ny  a  poinéi  refifté ,  ny  aile-  Dcuter .« 
gué  fon  innocence ,  fçachant  que  cela  eftoit  en 
la  puiflance  du  pere.  Ce  qui  ne  defroge  aucu- 
nement à  la  grandeur  de  la  foy  d'Abraham,  car 
il  ne  voulut  facrifier  fon  fils ,  en  vertu  de  fon 
iroiél  ou  puiffance ,  ny  pour  aucun  démérite 
d'Ifaac,mais  purement  pour  obeyr  au  comman- 
dement de  Dieu.En  la  loy  deMoyfe  de  mefme, 
jâuf  quelque  modification  :  Voyla  quelle  à  efté 
cefte  puiffance  anciennement  en  la  plulpart  du 
monde,  &  qui  à  duré  jufques  aux  Empereurs 
Romains. Ches  les  Grecs  elle  n5a  pas  efté  fi  grâ 
de  &  abfoluë,  ny  aqx  AEgypties  5  toutesfois  s'il 
aduenoit  que  le  pere  euft  tué  fon  fils  à  tort  & 
fans  caufe ,  il  n'eftoit  point  puni ,  finon  d'eftre 
enfermé  trois  j  ours  près  du  corps  mort .  ï>wd*r. 
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«  Or  les  raifons  &  fruiéh  dVne  fi  grande  &ab*  " 
fCnslâ&  ^lle  Pui^ance  des  pères  fui  leurs  enians ,  très- 
frpfts.  bonne  pour  la  cukure  des  bonnes  mœurs,  chaf- 
fer  les  vices, &pour  le  bien  public,eftoyent  pre- 
mièrement de  contenir  les  enians  en  craméte&  ; 
ai  deuoir  :  puis  à  caufe  qu'il  y  à  plufieurs  fautes 
grandes  des  entans ,  qui  demeureroyent  impu«* 
nies  au  grand  préjudice  du  public, fi  la  cognoiC- 
fance  &  punition  n'eftoit  qu'en  la  main  de  l'au- 
thorité  publique  ,  foit  pource  qu'elles  font  do- 
meftiques  &  fecrettes  ,  ou  qu'il  n'y  à  point  de 
partie  &  pourfuyuanr.Car  les  parens  qui  le  fça-r 
uent  &  y  font  plus  interelfez,ne  les  defcrieront 
pas,  outre  qu'il  y  a  plufieurs  vices,  desbauches, 
infoléces,  qui  ne  ie  puniflent  iamais  par  juftiçe. 
Ioinét  qu'il  furuiennent  plufieurs  chofes  à  del- 
rnefler,  &  plufieurs  differens  entre  les  parens  & 
enfans,  les  frères  &  iceurs,  pour  les  biens  ou  au- 
tres chofes,  qu'il  n'eft  pas  beau  de  publier,  qui 
font  affoupies  &  efteintes  par  cefte  authorité 
paternelle.  Et  la  loy  n'a  point  penfe  que  le  pè- 
re abufaft  de  cefte  puifiance,  à  caufé  de  l'amour 
tant  grande,  qu'il  porte  naturellement  à  fes  en- 
f  ans,incompatible  auec  la  cruauté;qiii  eft  caufe 
qu'au  lieu  de  les  punir  à  la  rigueur,ils  intercéder 
pîufiëft  pour  eux,quad  ils  font  en  juftice,&n'6t 
plus  grâd  tourmet5que  voir  leurs'cnfam  en  pei- 
ne^ bien  peu  ou  point  s'en  eft-il  trouué,qui  fe 
foit  ferui  dé  cefte  puiiîance,  fans  trefgrâde  occa 
fio,tellemet  que  c'eftoit  pluftoft  vn  efpouuatail 
aux  enfan$,&  tresytile^  qu'vne  rigueur  de  faift* 
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Or  celle  puiffance  paternelle  s'ell  quafi  de  3 
foy-mefme  perdue  &  abolie  ,  (  car  ça  efte'  plus  dcs^ecc^ 
par  defaccouftumance,que  par  ioy  expreflfe)  &  rayne% 
à  commencé  de  décliner  à  la  venue  des  Empe- 
reurs Romains.  Car  des  le  temps xTAugutte  ou 
bien  toftapres,elle  n'eftok  plus  en  vigueur,dot  ^ 
les  enfans  deuindrét  fi  fiers&infolés  cotre  leurs  ckm  * 
peres3que  Seneque  parlant  à  Néron  difoit,qu'o 
auoit  veu  punir  plus  de  parricides  ,  depuis  cinq 
ans  derniers,qu9en  fept  cens  ans  au(urauât,c'eft 
à  dire  defpuis  la  fondation  de  Rome.  Aupara- 
uant  s'il  aduenoit  que  le  pere  tuait  Tes  enfans,  il  safoft  in 
n'eftoit  point  puni,  comme  nous  apprenos  par  çC^;*llin 
exemples  de  Fuluius  Sénateur ,  qui  tua  fon  fils  vaier. 
pource  qu'il  eftoit  participant  à  la  conjuration  Maxlm* 
Catilinaire,&  de  plufieurs  autres  Senateurs,qui 
ont  faiét  les  procès  criminels  à  leurs  enfans  en 
leurs  maifons,&  les  ont  condamnez  à  mort,  co 
me  Calîîus  Tratius;ou  à  exil  perpétuel,  comme  ^ .  _ 
Manlius  Torquatus  ftn  fils  Syllanus.  Il  y  a  bien  adn™g,ltl1 
eu  des  loix  après,  qui  enjoignent  que  le  pere  CorneHff. 

t  •        r        rx  1   .A.      rJ    &c       j  i-       r       lin  fuis 'de 

doit  prelenter  a  la  jiutice  les  enfans  delinqnans,  pofth. 
pour  les  faire  ehaftier;  &  que  le  juge  pronocera 1  g-  Cod. 
la  fentence  telle  que  le  pere  voudra,  qui  eft  en-  ^J^' 
cores  vn  reftige  de  l'antiquite;&  voulatpfter  la 
puiffance  au  pere,ils  ne  i'ofent  faire  qu'a  demy, 
&no  tout  ouuertemet.Ces  loix  pofterieures  ap- 
prochêt  de  la  loy  de  Moyfe,qui  veut  qu'a  la  feu 
le  plainte  du  pere,faite  deuat  le  juge,  fans  autre  Dc"t-  *>* 
çognoiffance  de  caufe,le  fils  rebelle  &  cotuma-x 

•  Q^4  loit  , 
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foislapidé,requerât  la  prefence  du  juge,afinqu^ 
la  punicion  ne  fe  face  fecrettemet  ou  en  cholere 
mai;»  exéplairement.Et  ainfi  felo  Moyle  la  puif- 
fancc  paternelle  e(t  plus  libre  &plus  grade,que 
elle  n'a  efte'  depuis  les  Empereurs  :  irais  defpuis 
fousCôftantin  le  grand,&puis  Theodoze,fina- 
lemét  foubsluftinien  elle  à  efte'  prefque  du  tout 
efteinte.  De  la  eft  aduenu  que  les  enfans  ont 
apprins  à  refufer  a  leurs  parens  obei{Tance,leurs 
biens  &  leurs  ieçours,&  à  plaider  cotr'euxicho- 
fe  honteufe  de  voir  nos  Palais  pleins  de  tels 
proces.Et  les  en  a  on  difpenfez  ,  foubs  ptetexte 
de  deuotion  &d5offrande,comme  chez  les  Iuifs 
Mark.  15.  des  auparauant  Iefus  Chrift ,  comm'il  leur  re- 
proche:&  depuis  en  la  Chreftienté  ,  félon  Top- 
pinion  d'aucuns  ,  voire  les  tuer  ou  en  fe  deffen- 
dant ,  ou  s'ils  fe  rendent  ennemis  de  la  republi- 
que: combien  que  jamais  il  n'y  fçauroit  auoir 
aflez  jufte  caufe  de  tuer  fes  parens,w///£  tamum 
fcelus  admitti  potefi  à  patre,quod  fit  parricidio 
yindkandumj&  nuïïttm  fçclus  rationcm  habet. 

Or  Ion  ne  fent  pas  quel  mal  &prejudice  il  eft 
aduenu  au  monde,du  rauallement  &extinéHon 
de  la  putffance  paternelle.  Les  républiques  aux- 
quelles ell'à  efte  en  vigueur,  ont  fleuri.  Si  Ion  y 
coçnoiflbit  du  danger  &  du  maison  la  pouuoit 
aucunement  moderer&regler,mais  de  l'abolir, 
comme  elle  eft ,  il  n'eft  ny  beau ,  ny  bonnette, 
ny  expédient, mais  bien  dommageable,comme 
aous  veaons  de  dire, 
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Vu  debuoir  récif  roque  des  parens  çfr  enfans  ,  voyés 
Hure  troifief me  chap . 

SEIGNEURS  ET  ESCLAVES 
maiftres  &  feruitettrs. 

Chap.  XLIIII. 

L5 V  s  a  g  e  des  efclaues  &la  puiffance  des  ^ 
feigneurs  ou  maiftres  fur  eux  bien  que  ce  efclaues 

i  foit  chofe  vfîtée  par  tout  le  monde  :  &  de  tout  ™iuerfc* 

/r  c  1     •  >  11    >  n&  coritre 

temps  (laut  depuis  quatre  cents  ans  qu  elle  s  elt  nature, 

relafchee  ,  mais  qui  fe  retourne  mettre  fus  )  la 
généralité  ou  vniuerfalité  n'eft  pas  certaine 
preuue  ny  marque  infallible  de  nature ,  tefmoin 
les  facrifices  des  beftes ,  Ipecialement  des  hom- 
mes ,  obferués  &  tenus  pour  a&es  de  pieté  par 
tout  le  monde:  qui  toutesfois  font  cotre  nature. 
La  malice  humainepaffe  tout,force  nature,faiéî: 
paflfer  en  force  de  loy  tout  ce  qu'elle  veut:  n'y  à 
cruauté  ny  mefehanceté  fi  grande,  qu'elle  nefa- 
çe  tenir  pour  vertu&  pieté. 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  naturels  ,  nés  d'ef-     a  . 
claues  ;  forcés  &  faiéis  par  droiél  de  guerre;  etioa^"1 
iuftes  di&s  de  peine  à  caufe  de  crime  ,  ou  de 
debte,dont  ils  font  efclaues  de  leurs  créanciers, 
au  plus  fept  ans  félon  la  loy  des  Iuifs,  mais  touf- 
iours  iufqucs  au  paiement  ailleurs  ;  volontaires  T  ac 
qui  font  deplufieurs  fortes,  comme  ceux  quimor.Gcr- 
iouent  à  trois  des,  ou  vendent  à  pris  d'argent man- 
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ix©d.i\.^eur  libcrtcjcomme  îadis  en  Allemagne ,  &  en- 
Dcut.15.  cores  maintenant  en  la  Chreftiente  me(mes,oi 
qui  fe  donnent  &  vouent  efclaues  d'autuy  à  per- 
pétuité, ainfi  que  pratiquoient  anciennement 
ïesluifs,  qui  îeur  perçoientForcille  a  la  porte 
en  figne  de  perpétuelle  feruitude.  Et  cette  forte 
de  captiuite  volontaire  eft  la  plus  eftrange  de 
toutes,  &  la  plus  contre  nature. 
Cauïc  des     C'eft  Pauarice,  qui  eft  caiife  des  efclaues  for- 
cfchncs.  ces;&  la  poltronnerie  caufe  des  volontaires:  les 
feigneurs  ont  efpere  plus  de  gaing  &  de  profit 
à  garder  qu'a  tuer  :  Et  de  faiâ  la  plus  belle  pof- 
feffion,&  le  plus  riche  bien  eftoit  ancienement 
des  efclaues.  Parla  Craffus  deuint  le  plus  riche 
des  Romains  >  qui  auoit  outre  ceux  qui  le  fer- 
uoient ,  cinq  cents  efclaues  5  qui  rapportoient 
tous  lesiours  gain  &  profit  de  leurs  meftiers  & 
arts  queftuaires.  Apres  en  auoir  tire  long  feruice 
&  profit  y  encores  en  faifoient  ils  argent  en  les 
vendant . 

€ru«ntcs     C'eft  chofe  eftrange  de  lire  les  cruautés  ex- 
dcs  fai"    erce'es  par  les  feigneurs  contre  les  efclaues ,  par 
contre'   l'approbation  mefmes  ou  permiffion  des  loi#:ils 
eîaues  ^  ^eur  ^a^olcnt  labourer  la  terre ,  enchefiiés  com- 
me encores  enBarbarie,couchcr  dedâs  les  creux 
&foffes,eftants  venus  viels  ou  impotents&:  inu- 
tiles eftoient  vendus^ou  bien  noyés  &  iettes  de- 
dans les eftangs, pour  la  nourriture  des  poiffons: 
non  feulement  pour  vne  petite  &  legiere  faute, 
comme  caflfer  vn  verre,on  les  tuoit  jmais  pour  le 
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moindre  foubçon,  voire  tout  Amplement  pour 
en  auoir  le  paflecemps^come  fift  Flaminius Pvn 
des  hommes  de  bien  de  Ton  temps:  Et  pour  do  - 
jner  plaifir  au  peuple-,  ils  eftoient*  contraints  de 
îs*entretuer  publiquement  aux  arènes  :  fi  le  mai- 
ïflre  eftoit  tue  en  fa  maifon  >  par  qui  que  ce  fuft, 
îles  efclaues  innocents  eftoient  tous  mis  a  mort, 
(tellement  que  PedaniusRomain  eftant  tué,bien 
iquelonfceuftlemeurtrier,fieftceque  par  or- 
donnance du  Sénat  quatre  cens  efclaues  liens 
ifurent  tue's.  5 
C'eft  auiîi  d'autre  part  chofe  effrange, d'enten  E,c  dcsd\ 

11         1    m-  1 r     •>  P  Â       ri     chues  suf 

are  les  rebellions  eleuatios&  cruautés  des  eicla-  fi  à  leurs 
Sues  contre  les  feigneurs  en  leur  rang ,  quand  ils  fciôncur*' 
ont  peu,non  feulement  en  particulier  par  fur- 
prinfejtrahylon, comme  vne  nuiéi  en  la  ville  de 
Tyr,mais  en  bataille  rangée  par  mer  &  par  terre 
dont  eft  venu  le  prouerbe  Autant  £  ennemis  que 
\d* efclaues.  .  ^ 

j  Or  comme  la  religion  Chreftienne  &  puis  la  tUmA'ch 
ÎMahumetane  à  creu  3  le  nombre  des  efclaues  à  d***s. 
:defcreu,&  laferuitude  à  relafchê,d5autât  que  les 
Chreftiens  &  puis  les  Mahumetans  ont  affran- 
chi tous  ceux,qui  fe  font  mis  de  leur  religion:& 
eftoit  vn  moien  pour  les  y  appeller ,  tellement 
iqu'enuiron  Tan  douze  cens/d  n'y  auoit  prefque 
;plus  d'efclaues  au  monde  3  finon  ou  ces  deux  re-  7 
ligions  n  auoient  point  encores  d  authoriteV  ^ntdf5 
Maiscome  le  nombre  des  efclaues  à  diminueje  poures  & 
pobre  des  poures  mendians&  vagabods  à  creu;  v*5ab^ 
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car  tant  d'efclaues  affranchis  fortis  de  la  maifon 
&  fubie&ion  des  feigneurs ,  n'ayans  dequoy  vi- 
8    ure  &  faifans  force  enfans3le  monde  à  efté  rcm- 

iS^P11  de  Pourcs-, 

mdc.  La  pauureté  puis  après  les  a-fai&s  retourner 
cnferuitude:&  eftre  efclauos  volontaires,iouats 
tronquants ,  vendants  leur  liberté^  affin  d'auoir 
leur  nourriture  &  vie  aflfeuree ,  ou  mettre  leurs 
cnfans  à  leur  aife. Outre  cefte  caufe  &  cefte  fer- 
uitude  volontaire,le  monde  cft  retourné  à  l'ufa- 
ge  des  efclaues3parce  que  les  Chreftiens  &  Ma- 
fcumetans  fe  faifans  la  guerre  {ans  ceflfe ,  &  aux 
Payens,  &  gentils  Orientaux  &  Occidentaux, 
bien  qu'à  l'exemple  des  luifs  n'ayent  point  d'ef- 
claues  de  leur  nation ,  ils  en  ont  des  autres  na^ 
tions ,  lefquelles  encores  qu'ils  fe  mettent  de 
P  leur  religion,  les  retienent  toutesfois  efclaues 
par  force, 

La  puiflTancc  &  authorite  des  maiftres  fur 
leurs  feruiteurs,  n'eft  gueres  grande  ny  impe- 
rieufe  5  &  ne  peut  aucunement  preiudicier  à  la 
liberté  des  feruiteurs ,  mais  feulement  peuuenc 
ils  les  chaftier  &  corriger  aueç  difcretion  & 
modération.  Elle  eft  encores  moindre  fur  les 
mercenaires,  furlefquels  ils  n'ont  aucun  pou* 
uoir^ny  correction. 

Lç  debuoir  des  maiflres  &feruiteurseftl.j.c.tf. 


DE  VESTAT,  SOVVERA1* 
netiyfoumrains. 
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Chap.  XLV. 

V  k  e  s  la  puiflance  priuée ,  faut  venir  à  la  z 
>  publique  de  Peftat.L'eltatjc'eft  à  dire  la  do  Ddcn>- 
minaaon,  ou  bien  Tordre  certain  en  commen-  tlôn  5  ^ 
dant  &  obeiliant,  elt  1  appui,le  ciment,  &  1  ame  de  rdUc 
des  chofes  humaines  :  c'eli  le  lien  de  la  locieté, 
qui  ne  pourroit  autrement  fubfîfterjc  eft  Fefprit 
vital  y  qui  fai&  refpirer  tant  de  milliers  d'hom- 
mes^ toute  la  nature  des  chofes-  *  ^ 
Or  nonobftant  que  ce  foit  le  fouftien  de  tout,  dc  p^c. 
fi  eit  ce  chofe  mal  a{feurce,trefdifficile,fubieél:e 
à  changements ,  arduum  &  fubitttum  fortune  Tacit- 
cunfta  regendionusy  qui  décline,  &  quelquefois 
tresbuche  par  des  caufes  occultes  &  incognues, 
&  tout  en  vn  coup  du  plus  haut  au  plus  bas  ,  & 
non  par  degrés ,  comme  il  auoit  demouré  long 
temps  a  s'efleuer.Il  eft  aufli  expofé  à  la  haine  & 
des  grands  &  des  petits,  dont  il  eft  aguetté,fub- 
ieét  aux  embufehes  &  dangers.  Cequiaduient 
auflî  fouuent  des  mœurs  mauuaifes  des  fouue- 
rains,&  du  naturel  dc  la  fouueraineté,  que  nous 
allons  dépeindre. 

Souueraineté  eft  vne  puiflance  perpétuelle  &  D<fJip. 
abfolue,  fans  reftridion  de  temps  ou  de  condi-  "on  de 
tion  :  Elle  confifte  a  pouuoir  donner  loy  a  tous  ^té!"*" 
en  general,&  à  chafeun  en  particulier,  fans  le 
confentement  d'autruy ,  &  n'en  recepuoir  de 
perfonc  j  Et,  comme  diét  vn  autre ,  à  pouuoir 
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desrogerau  droiôl:  ordinaireilafouuerainetéefi 
di6te  teile&  abfolue,pour  ce  qu'elle  n'eft  fubie- 
die  a  aucunes  loix  humaines  ny  ftenes  propres. 
Car  il  eft  contre  nature  à  tous  de  fe  donner  loy, 
&  commander  aloy  mefme  enchofe  qui  dé  - 
pende de  fa  volonté.  T^jtlla  obligatio  conjîfiere 
p9teftyqu&  à  voluntate  promittentis ftatum  capit, 
ny  d'autruy^foit  viuant  ou  de  fes  predecefleurs, 
ou  du  pays-la  puiiT^nce  fouueraineeftcomparec 
au  fen,  à  la  mer,  à  la  befte  lauuage  ,  elle  eît  treC- 
malaifee  à  dompter  &  traitter ,  ne  veut  point 
eftre  defdite,  ny  heurtée,  &  l'eftant  eft  trefdan- 
gereufe  ,pote(las  res  eft  qu&  momri  docmque  non 
vnlt}&  caftigatiommdgrèferat* 
4  Ses  marques  &  propriétés  font  iuger  en  der* 
Ses  pro-nier  reflort,ordonner  de  la  paix  &  de  la  guerre, 
rictcs'  créer  &  deftituer  Magiftrats  &  officiers  >  doner 
graces,&  difpenfes  contre  les  loix ,  impofer  tri- 
buts, ordoner  des  monoyes,recepuoir  les  hbm* 
mages,  AmbafTades,fermen$,mais  tout  reuiet  & 
eft  comprins  fous  la  puiflance  abfolue  de  doner 
&  faire  la  loy  à  fon  plaifinlon  en  nomme  enco- 
res  d'autres  légères ,  comme  le  droid  de  la  mer 
&  du  bris;confifcation  pour  crime  de  leze  ma- 
jefté ,  puiflance  de  changer  la  langue ,  tiltre  de 
Majefte'. 

^  La  grandeur  &  fouueraineté  eft  tant  defïree 
de  tous,c'eft  pource  que  tout  le  bie  .qui  y  eft  pa«* 
roift  dehors,  &  tout  fon  mal  eft  au  dedans:  Auf* 
iî  que  commander  aux  autres  eft  chofè  tant 
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belle  &  diuine,  tant  grande  &  difficile. Pour  ces 
metmes  raifons  font  eftime's&reuere's  pour  plus 
qu'hoines.Cette  creâceeft  vtile  pour  extorquer 
des  peuples  le  relpeéï  &  obeiffance  nourrice  de 
paix  &  de  repos. Mais  en  fin  ce  font  homes  iet- 
te's&  faids  au  moule  des  autres,&  afies  fouuent 
plus  mal  nés  &  mal  partage's  de  nature  que  plu- 
sieurs du  commun.-il  femble  que  leurs  aéhons 
pource  qu'elles  font  de  grand  poids  &  impor- 
tance,foient  auifi  produises  par  caufes  poifan- 
tes  &  importantes:mais  il  n'en  eft  rien,  c'eft  par 
mefmes  refîbrts  que  celles  du  commun. La  me£ 
me  raifon  qui  nous  fai&  tanfer  auec  vn  voifïn, 
drefie  entre  les  princes  vne  guerre,celle  qui  fait 
fouetter  vn  laquay,  tombant  en  vnRoyfaiét 
ruiner  vne  prouince.  Ils  veulent  auiîi  legiere- 
ment  que  nous,  mais  ils  peuuent  plus  que  nous* 
pareils  appétits  agitent  vne  mouche  &  vn  Elé- 
phant. Au  refte  outre  les  paflions,defauts ,  8c 
conditions  naturelles,  qu'ils  ont  communes 
auec  le  moindre  de  ceux  qui  les  adorent,  ils  ont 
enc@res  des  vices  &  des  incommodités ,  que  la 
giandeur  &  fouueraineté  leur  apporte ,  dont 
ils  leur  font  peculiers. 

Les  mœurs  ordinaires  des  grands  font ,  or-  ^ 
gueil  indomptable,df&r#/ër  veri  infolens^ad  re£ia  ac^r^ 
fle&i  regim  non  vult  tumorMolzce  trop  licétieufê  ueraia$= 
id  ejfc  regni  maxirnû pignm  putat,Jî  qtticqnid  alïis 
von  Iket  filis  licet:quod  non poteft  vultpojfe  qui  ni~  s<wc 
miurn  fot eft mot  fauovït  cRqwdlifapJktî»  5 
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Tarit,  foupçon 3  ialoufie , naturay^otem\dt anxii 
voire  iufques  à  leurs  enians  >[ufpetim  femper  in* 
uifnsqHt  dominatibus  qutfquïs proxim9defitnatury 
adeo  vt  difpliceant  mam  ciuiha  filiorum  ingéniai 
d5ou  rient  qu'ils  font  fouuent  en  allarme  &  en 
g     cvàm&Zyingema  regum prona  ad  formidmem. 
Leurs  mi-     Les  aduantages  des  Roys  &  princes  fouue- 
fcres  &m-  rajns  par  deflus  le  peuple,qui  femblent  fi  grads 
éxtèu     &  efclattans ,  font  en  vérité  bien  légers  &  quafi 
imaginaires  ;  mais  ils  font  bien  payés  par  des 
grands  vrays  &  folidés  defaduantages  &  incom- 
modités. Le  nom  &  tiltre  de  fouuerain,la  mon- 
ftre  &  le  dehors  eft  beau,plaifant,&  ambitieux, 
mais  la  charge  &le  dedans  eft  dur,  difficile  & 
bien  efpineux.  Il  y  a  deFhonneur  rnaispeu  ou 
point  de  repos  &  de  ioye  :  c'eft  vne  publique  & 
honorable  feruitude,  vne  noble  mifère ,  vne  ri- 
che captiuitéj  *Aure&  &fulgida  compedesy  clara 
miferiaytt(mom  ce  qu'en  ont  di&&  faiéi  Augu- 
fte,Marc  Aurele,PertinaXj  Diocletian;  &  la  fin 
qu'ont  faiét  prefque  tous  les  douze  premiers 
Cefars  y  &  tant  d'autres  après  eux.  Mais  pourcc 
que  peu  croient  cecy ,  &  fe  laiflfent  deceuoir  à 
la  belle  mine,ie  veux  plus  particulièrement  cot- 
terles  incommodités  &  miferes,  qui  accompa- 
gnent les  fouuerains. 
1        Premièrement  la  difficulté  grande  de  bien 
chargCc.ur  iouer  leur  roolle^&s'aquitter  de  leur  charge,car 
que  doit  ce  eftre  que  de  reigler  tant  de  gens, 
puis  qu'a  reigler  foy  mefmeilya  tant  de  diffi- 
cultés?. 


LIVRE  L      G  H  A  P,   X  L'V.  257 

!  cultes  ?  Ii  eli  bien  plusaifé  &plus  plaifant  de 
|  fuiure  que  de  guidcrjn'auoir  à  tenir  qu'vne  voye 
toute  tracée  que  la  tracera  obéir  qu'à  comman- 
de^ &  refpondre  de  foy  feul  que  des  autres  en- 
cortSyVt  [atius  multo  iarn  fit  parère  ^m€îumyquam 
regers  imperio  res  vclte.  Ioint  qu'il  icmblc  requis 
que  celuy  qui  commande  (bit  meilleur  que  ceux 
à  qui  il  commande,ce  diloit  vn  grand  comman- 
deur Cyrus;  Cefte  difficulté fe monftrc  parla 
rareté,tant  peu  font  tels  qu'ils  doiuet  eftre.Vef* 
pafien  à  efté  leul,ditTacite,de  fes  predeceflfeurs 
qui  s'eft  redu  meilleur,  &  félonie  dire  dVn  an- 
cien y  tous  les  bons  princes  fe  pourraient  bien 
grauer  en  vn  aneau .  g 

Secondement  aux  voluptés&plaifirs^dont  on  Au*  pkr 
penfe  qu'ils  ont  bien  meilleure  part  que  les  au-  a^**^ 
très.  Ils  y  font  certes  de  pire  condition  que  les  U  vie* 
priucs  y  car  outre  que  ce  luftre  de  grandeur  les 
incomode  à  la  iouilfance  de  leurs  plaifîrs,à  cau- 
fe  qu'ils  font  trop  efclaires ,  &  trop  en  butte  & 
tn  efchec5ils  font  contreroollés&  efpiés  iufques 
à  leurs  penfees,  que  Ion  veut  deuiner  &  iuget\> 
Ëncores  la  grande  aifance  &  facilité  de  faire  ce 
qu'il  leur  plaift, tellement  que  t  ont  ployé  foubs 
eux  y  ofte  le  gouft  &  l'aigre  douce  poinéle  y  qui 
doibt  eftre  aux  plaifîrs  ;  lefquels  ne  refiouyflTent 
que  ceux  qui  les  gouftent,  &  rarement ,  &  auec 
quelque  difficulté: qui  ne  donc  loifir  d'auoir  foif 
ne  fçauroit  auoir  plaifir  à  boireda  fatieté  eft  en- 
nuyeufe  &  faiét  mal  au  çmuï,pivgMs  amormmï- 
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umquepotensintéidia  nobis  vertitnr  :& ftomachê 
àulcis  vt  efca  nocèt.llïicft  rien  fi  empefchant3fi 
degoufté  que  l'abondance*  voire  ils  font  priués 
de  tojate  vraye  &  viue  aéiion^  qui  ne  peuft  eftre 
fans  quelque  difficulté  &  refiftanceicen'eftpas 
aller,  viure,agir  à  eux  ^  c'eft  fommeiller  &  com- 
1  o  me  infenfiblement  gliffer. 
3>cn  icnrs  Le  troifiefme  chef  de  leurs  in  comodités  eft  au 
managcs,  marjage:]cs  mariages  populaires  font  plus  libres 
&  volontaires  y  fai&s  auec  plus  d'affeéïion ,  de 
franchife&  de  contentement.Vne  raifon  dece- 
cy  peut  eftre  que  les  populaires  trouuet  plus  de 
partis  de  leur  forte  à  choifir,les  Roys  &  Princes 
qui  ne  font  pas  en  foule^cômmc  Ion  fçait,n'ont 
pas  beaucoup  à  choifir.  Mais  Fautre  raifon  eft 
meilleure  qui  eft  que  les  peuples  en  leurs  maria- 
ges ne  regardent  qu'a  faire  leurs  affaires  &  s'ac- 
commoder y  les  mariages  des  princes  font  fou- 
uent  forcés  parla  neceifite'  publique  ;  font  pie- 
ces  grandes  de'  Feftat  &  outils  feruans  au  bien  & 
repos  gênerai  du  monde  .Les  grands  &  fouue- 
rainsnefe  marient  pas  pour  eux  mefmes,  mais 
pour  le  bien  de  Feftat,  duquel  ils  doiuent  eftre 
plus  amoureux  &  ialoux  que  de  leurs  femmes  & 
enfans.  Acaufe  dequoy  il  faut  fbuuent  qu'ils  en- 
tendent a  des  mariages ,  ou  n'y  à  amour  ny  plai- 
fir ,  &  fe  font  entre  perfones  qui  ne  fe  cognoif- 
fent  &  ne  fe  virent  iamais  y  &  ne  fè  portent  au- 
cune affeéHon^voire  tel  grand  prend  vne  granr 
de,  que  s'il  eftoit  moindre,il  ne  la  voudrok  pas, 
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mais e'ett pour icruir  au  public,  pouraflfeurer 
leurs  eftats  &  me:tre  en  repos  les  peuples. 

Le  quatriefme  eft  qu'ils  n'ont  aucune  vraye  *I 
part  aux  eflfais  ,  que  les  hommes  font  les  vns 
contre  les  autres  par  ialoufie  d'honeur  &  de 
valeureux  exercices  de  refprit  ou  du  corps:  qui 
cil  vue  des  plus  plaçantes  choies  qui  foit  au 
commerce  des  hommes  .Cela  vient  que  tout  le 
monde  leur  cède  ,  tous  Fefpargnent  &  aiment 
mieux  celer  leur  valeur,  &  trahyr  leur  gloire, 
que  d'heurter  &  offenfer  celle  de  leur  fouue- 
rain  ,  s'ils  cognoiflent  qu'il  aye  affeâion  à  la 
viâoire.C'eft  à  la  vérité  par  force  de  refpeéï  les 
traitter  defdaigneufcment  &  iniurieufement* 
dont  difoit  quelqu'vn  que  les  enfans  des  prin- 
ces n'apprenoiét  rien  à  droii^qiui  manier  che- 
uaux,pource  qu'en  tout  autre  exercice  chafeun 
flefehit  fous  eux ,  &  leur  done  gagné  :  mais  le 
cheual,qui  n'eft  ny  flateur  ny  courrifan  ,  met 
aufli  bien  par  terre  le  prince^que  fon  efcuyer. 
Plufieurs  grands  ont  refufé  des  louanges  &  ap- 
probations offertes,  difans,  le  les  eftimerois,ac- 
cepterois  &  m'en  reflentirois ,  fi  elles  partoient 
de  gens  libres  qui  aufafifent  dire  le  contraire ,  & 
me  taxer  aduenant  fubieél:  de  le  faire. 

Le  cinquiefme  ett  qu'ils  font  priues  de  12 
la  liberté  d'aller  &  voyager  par  le  mon-|;onp^f 
de  ,  eftants  comme  prifoniers  en  leurs  païs,  voyager, 
voire  dans  leurs  Palais  mefmes  5comme  eîî* 
uçlpppés  de  gens ,  de  parleurs  &  regardans,  & 
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ce  par  tout  ou  ils  font  ,  en  toutes  leurs  aétions, 
voire  iufques  à  leur  chaire  percée  ,  dont  le  Roy 
Alphons  difoit,  qu'en  cela  les  aines  eftoient  de 
j  j    me  illeure  condition  que  les  Roys. 
2>c  m  ui-   Le  lixieime  chet  de  leurs  miieres  eft  qu'ils  font 
SialleC-r"  Pr^u^s  ^e  touie  amitié  &  locieté  mutuelle ,  qui 
laïcié,     eft  ie  plus  doux  &  le  plus  partait  fruiét  de  la 
vie  humaine,  &  ne  peuft  eitre  qu'entre  pareils 
ou  prefque  pareils. La  diipatké  fi  grande  les  met 
hors  du  commerce  des  homes ,  tous  ces  leruices 
humili.es  &  bas  offices,leur  iont  rêdus  par  ceux 
>qm  ne  les  peuuent  rerufer  ,  &  ne  viennent  d'a- 
mitié mais  de  fubieâion,ou  pour  s'agrandir,ou 
par  coultume  &  contenance  ,  telmoin  que  les 
melchancs  Roys  iont  aufli  bien  feruis,  reuerés, 
que  les  bons;les  haïs  que  les  aymés  ;  Ion  ny  co- 
gnoift  rien^mefme  apareil ,  meime  cérémonie: 
dont  refpondit  l'Empereur  Iulien  à  fes  courti- 
fans  qui  le  louoyent  de  fa  bonne  iuftice,Ie  m'en- 
orguiilerois paraduanture  de  ces  louanges  ,  fi 
elles  eftoient  dides  de  gens  qui  aufaifent  m'ac- 
cufer,&  vitupérer  mes  aéUons  contraires,quand 
elles  y  feroient. 
Le  feptiefme  poinél  de  leurs  miferes  pire,peut 
îguoîan-  eftre,que  tous,  &  plus  pernicieux  au  public,  eft 
fc» &op°  9U>^S  ne  f°nt  point  libres  aux  chois  des  perfon- 
timtc,     nés,  ny  en  la  feience  vraye  des  chofes.  Il  ne  leur 
eft  permis  de  fçauoir  au  vray  l'eftat  des  affaires* 
ny  decognoiftre,&par  ainfi  n'y  emploier&  ap- 
peler tels  qu'ils  voudroient  bien,&  feroit  bien 


LIVRE  I.     CHAP.   XLV.  l6l 

requis.  Ils  font  enfermes  &  affiegés'de  certaines 
gens,  qui  font  ou  de  leur  fang  propre,  ou  qui 
pour  la  grandeur  de  leurs  maifons,&  offices,  ou 
par  prefeription,  font  fi  auât  en  authorké,force 
&  maniemét  des  affaire  s,  qu'il  n'eft  loyfible  fans 
mettre  tout  à  l'hafard,lesmefcontenter,  reculer 
ou  meure  en  ialoufîe.Or  ces  gens  la  qui  couuret 
&  tienent  comme  cache  le  prince ,  empefchenr 
que  toute  la  vérité  des  chofes  ne  \uy  apparoiffe, 
&  qu'autres  meilleurs  &  plus  vtiles  ne  s'en  ap- 
prochent,&ne  foient  cognus  ce  qu'ils  fontic'eft 
pitié  que  de  ne  voir  que  parles  yeux&n'entédre 
que  par  les  oreilles  d'autruv,  comme  font  les 
princes. Et  ce  qui  acheue  de  tous  poinéfc  cefte 
mifere,c'eft  qu'ordinairement  &  comme  par  vn 
deftin,  les  princes  &  grands  font  poffedés  par 
trois  fortes  de  gens,peftes  du  gère  humain, flat- 
tettrs,inuenteurs  d'impofts  ,  délateurs ,  lefquels 
foubs  beau&  faux  prétexte  de  zele  &  amitié  en- 
tiers le  prince,  comme  les  deux  premiers ,  ou  de 
preud  nommie  &reformation,comme  les  der- 
niers, gaftent  &  ruinent  &  le  prince  &  l'eftat. 
La  huiéHefme  mifere  eft  qu'ils  sot  moins  libres 
&maiftres  de  leurs  volontés  que  tous  autres, car 
ils  font  forcés  en  leurs  procedures,par  mille  co- 
fiderations  &  refpeéte,  dont  il  faut  fouuet  qu'ils 
captiuêt  leurs  deffiens,defirs  &  volontés,/;?  ma- 
ximafartunamimmalicentm.  Et  ce  pendant  au 
lieu  d'eftreplaints,ik  font  plus  rudement  traités 
&  iuges  que  tous  autres  :  car  l'on  veut  deumer 

<      R  3 


t6z  DE    LA  SAGESSE 

leurs  delfeins.,penetrer  dedans  leurs  cœurs&în* 
tention<s,ce  que  nepouuant ,  Abditos  principis 
fenfus  &  fi  qui  à  ocaltms  parât  exquirerenlltatum 
anceps  nie  ideo  ajjewàire ,  &  regardant  les  chofes 
par  autre  vifage ,  ou  n'entendant  afle's  aux  affai- 
res d'eftat^requierct  de  leurs  princes  ce  qui  leur 
femble  qu'ils  doiuent,biafment  leurs  a<ftions;ne 
veulent  fouffrir  d'eux  ce  qui  eftaeceflaire^ôdeur 
font  le  procès  bien  rudement. 
1 6      Finalemet  il  aduient  fouuet  qu'ils  font  vne  fin 
rati«!lft"  totalement  miferable,  non  feulemctles  tyras  & 
vfurpatetirs^cela  leur  appartiet^mais  encores  les 
vrais  titulaires  3  tcfmointant  d'Empereurs  Ro- 
mains après  Pompée  le  grâd  &  Cefar,&  de  nos 
ïoursMarie  Royne  d'Etcoffe  paffc'e  par  main  de 
bourreau3&  Hery  troihefme  afialfiné  au  milieu 
de  quarante  mille  hommes  armes  par  vn  petit 
moyne>&  nulle  tels  exemples.!!  femble  que  co- 
rne les  orages  &  tempeftes  fc  piquent  contre 
l'orgueil  &  hauteur  âc  nos  baftiments ,  il  y  aye 
auffi  des  efprits  enuieux  des  gradeurs  de  ça  bas, 
XJfijue  adeo  res  hnmmas  vis  ab dit d  cju&dam 
Obterit>&  pulchros  fa/ces  f&uafque  fecures 
Proculcare,ac  ludibrio  fibï  habere  videtur. 
Xj        Bref  la  condition  des  fouuerains  e(tdure& 
Conclu-  dangereule:kur  vie  pour  eftre  innocete  eii  infi- 
ku"sdmi-  niement  laborieufe;fi  elle  cli  mefehante  ils  font 
à  la  haine  &  inefdifance  du  monde:&en  tous  les 
deux  cas, ils  font  expofe's  à  mille  dâi;ers;car  plus 
grand  eft  le  feigneur,&  moins  fe  peull  il  fier,  & 
|>lus  luy  f^ut  il  fe  fier:  Voila  pourquoyc'efl:  chofe 
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comme  anexée  à  la  fouuerainetéjd'eftre  trahye. 
De  leur  dcbuoir  au  linre  troifîefme.chap .  /  6+ 

MAGISTRATS. 

Chap.  XLVL 

IL  y  a  grande  diftin&ion  &  diuers  degrés  de 
Magiftrats  tât  en  honeur  qu'en  puiflance  >  qi  i  D)(> 
font  les  deux  chofes  cofîderables  pour  les  di~  Sien* 
ftinguer,&  qui  n'ont  rie  de  commun  enfemble: 
&  fouuentceux  qui  font  les  plus  honores  ont 
moins  de  puiffance^commeConfeillers  du  priué 
confeil,  Secrétaires  d'eftat.  Aucuns  n'ont  que 
lVn  des  deuxrautres  tous  les  deux;&  de  tous  di- 
uers  degrés,  mais  font  proprement  di&s  Magi- 
ftrats qui  ont  tous  les  deux.  ^ 
Les  Magiftrats  qui  font  mitoyens  entre  k  fou- 
uerain  &  les  particuliers,en  la  prefence  de  leur 
Souuerain  n'ont  pointpuiflance  de  commander. 
Comme  les  fleuues  perdet  leur  nom  &  piiiflan^ 
ce  à  Temboufclieure  de  la  mer,&  les  aftres  en  la 
prefence  du  Soleil  ;  ainfi.  toute  la  puiflance  des 
magiftrats  eft  tenue  en  foVifïrance  en  la  prefen- 
ce du  Souuerain:  comme  aulTi  la  puiflance  des 
magiftrats  inferieurs&  fubafternes  en  la  prefen- 
ce des  fupericurs.  Entre  égaux  il  n'y  a  point  de 
puiflance  ou  de  fuperiorité,  mais  les  vns  peuuet 
empefeher  les  autres  par  opofition&  preuêtion. 
Tous  magiftras  iugêt^condanent  &  comandët  £ 
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ou  félon  la  loy ,  &  lors  leur  fentence  neft  qu'e* 
xeeution  de  la  loy ,  ou  félon  l'équité ,  &  tel  iu- 
gement  s'appelle  Je  debuoir  du  magiftrat. 

Les  magiftrats  ne  peuuent  changer  ny  corri- 
ger leurs  lugemcnts,fi  leSouuerain  ne  le  permet 
fur  peine  de  faux  :  ils  peuuent  bien  reuoquer 
leur  mandemens  ouïes  fouftenir  3  mais  ils  ne 
peuuent  reuoquer  ce  qtfils  ont  iugé,&  pronon^- 
ce  auec  cognoiffance  de  caufe. 
Dh  debuoir  des  magiflrats  voyès  liurc  trdijîefme. 

LEÇI  SLATEFRSy  TRES, 
cbeursyinfiruBeurs . 

Chap.  XLVIL 

G s  s  T  vne  des  vanités  de  l'homme  a  de  pres- 
crire des  loix  &  des  reigles  qui  excedét  Tv-r 
fage  &  la  forme  humaine  :  c'eft  la  couftume  des 
Prefcheurs  &  Legiflatcurs,dç  propofer  les  imar 
ges  de  vie,  que  ny  le  propofant  ny  les  auditeurs 
n'ont  efperance  aucune,  ni  bien  fouuét,qui  plus 
eft,la  volonté  de  fuyure.L'homme  s'oblige  à  e- 
flre  neceffairement  en  faute., &  fe  taille  à  fon  es- 
cient de  la  befogne  plus  qu'il  ne  fçauroit  faire:il 
n*y  a  fi  homme  de  bien ,  que  s'il  eft  examiné  fé- 
lon les  loix  &debuoirs  en  fes  aéftons  &penfees, 
qui  ne  foit  capable  de  mort  cent  fois.  La  fagefle 
humaine  n'arriue  iamais  au  debuoir  qu'elle  méfi- 
ée fe  prefcrijpt; outre  Fiiûuftiçe  qui  eft  en  cecy^ 
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ceft  expofer  en  moquerie&rifee  toutes  chofesâl 
faudroit  qu'il  yeuftplus'  de  proportion  entre  le 
commandement  &  Fobeiffance,le  debuoir  &  le 
pouuoir.  Et  ces  faifeurs  de  reigles  font  les  pre- 
miers moqueurs;car  ils  ne  font  rien,  &  fouuent 
encores  tout  au  rebours  de  ce  qu'ils  cofeillent» 
les  Prefcheursjegiflateursjuges,  Médecins:  le 
monde  vit  ainfi;lon  inftruiét  &  Ion  enjoinâ  de 
fuyure  les  règles  &  preceptes,&  les  hommes  en 
tiennent  vn  autre,non  par  defreglement  de  vie 
&  meurs  feulement ,  mais  louuent  par  opinion 
&par  jugement  contraire.  Autre  chofeeftde 
parler  en  chaire  &  en  chambre  ,  donner  leçon 
au  peuple  &  la  donner  à  foy  mefme  ,  ce  qui  cft 
bon  &  de  mife  à  foy,  feroit  fcandaleux  &  abo- 
minable au  commun ,  mais  Seneque  refpond  à 
cela  ,  cjuoties  f> arum  fiducie  eft  in  hisin  quibmim- 
peras>amplius  exigedum  efi  cjuam  fatis  efi,  vt  pra- 
fletur  quantum  fatis  efi, in  hoc  omnis  hyperbole  ex- 
cedity  vt  ad  verum  mendacio  veniat. 


ipEFPLE  OV  VVLGAIKS. 
C  h  a  p.  XLVIIL 


LE  peuple  (nous  entendons  icy  le  vulgaire, 
la  tourbe  &  lie  populaire,  gens  foubs  quel- 
que couuert  que  ce  foit,  de  baffe  feruile  & 
mécanique  condition  )  eft  vne  befte  eftrange  à 
plufieurs  teftes ,  &  qui  ne  fe  peut  bien  defcrire 
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en  peu  de  mots,  inconftant  &  variable,  fans  ar- 
reiî  non  plus  que  les  vagues  de  la  mer  ;  il  s'ef- 
meut,  il  s'accoyfe ,  il  approuue  &  reprouue  en  ! 
vn  inftant  mefme  chofe  ;  il  n'y  à  rien  plus  aife 
que  le  pouffer  en  telle  paflion  que  Ion  veut;  il 
n'ayme  la  guerre  pour  fa  fin ,  ny  la  paix  pour  le 
repos,  fînon  entant  que  delVn  à  l'autre  il  y  à 
tousjours  du  changemenqLa  cofufion  luy  faiâ 
defïrer  Tordre ,  &  quand  il  y  eft,  luy  deiplait. 
U  court  toufîours  dVn  contraire  à  l'autre ,  de 
tous  les  temps  le  feul  futur  le  repaift,fc*  vuU 
gi  mores  odijfe  pr&Çentia ,  Ventura  cupere ,  pmeri* 
ta  celebrare. 

Léger  à  croire  recueillir  &  ramaffer  toutes 
nouuelles ,  fut  tout  les  fafcheufes ,  tenant  tous 
rapports  pour  véritables  &  affeurez  :  auec  va 
fifflet  ou  fonnette  de  nouueauté ,  Ion  Taffemble 
comme  les  mouches  au  fon  du  baffinP 

Sans  jugement,raifon,  diferetion  :  fon  juge- 
ment &  fa  fagefle  trois  dez  &  Paduenture ,  il 
juge  brufqucment  &  à  I'eftourdie  de  toutes 
chofès,&  tout  par  opinion,oupar  couftume,ou 
par  plus  grand  nombre ,  allant  à  la  file  comme 
les  moutons  qui  courent  après  ceux  qui  vont 
deuant,  &  non  par  raifon  &  vérité.  Plebinon 
iudicium  non  veritas:ex  opinione  multa\ex  verita- 
te  fauca  iudicat. 

Enuieux&  malicieux ,  ennemy  des  gens  de 
bien,contempteur  de  vertu,regardant  de  main 
uais  eeillc  bon-heur  d'autruijfauorifant  au  plus 
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!  foible  &  au  plus  mcfchant ,  &  voulant  mal  aux 
gens  d'honeur  y  Tans  fçauoir  pourquoy  ,  finon 
pouree  que  font  gens  d'honeur  ,  &  que  Ion  en 
;  parle  fort,&  en  bien. 

Peu  loyal  &  véritable ,  amplifiant  le  bruiél,  S 
encheriffant  fur  la  vérité,  &  faifant  toujours  les 
!  chofes  plus  grandes  qu'elles  ne  font  ,  fans  foy 
ny  tenue.  La  foy  dVn  peuple  &  la  penfée  dVn 
!  enfant  font  de  mefme  durée,  qui  change  non 
feulement  félon  que  les  interefts  changent, 
mais  auflî  félon  la  différence  des  bruiéh,  que 
chafque  heure  du  jour  peut  apporter. 

Mutin, ne  demandant  que  nouueauté&  re-  w 
muement,  fêditieux ,  ennemy  de  paix  &  de  re~ 
$os  jngenio  mobdiyfeditiofurnydifcordiôfum>CHpi-  salufh 
dum  rerum  nottarumy  qmeti  &  otio  aduerfum,  fur 
tout  quand  il  rencontre  vn  chef:  car  lors  ne 
plus  ne  moins  que  la  mer  bonace  de  nature, 
ronfle  efeume  &  fat&  rage  agitée  de  la  fureur 
des  vents  :  ainfi  le  peuple  s'enfle, fe  hauffe  &  fe 
rend  indomptable  :  oftez  luy  les  chefs,  le  voyla 
abbatu,eflfarouché,&demeure  tout  planté  d'ef- 
frayée  reftore pr&eeps3pautdus focorsinil  aufura  Tacitt 
plebs  principihtis  amotis. 

Souftient  &fauorife  les  brouïllos  &remueurs  7 
de  mefnage,il  eftime  modeftie  poltronerie,pru~ 
dece  lourdifeiau  cotraire  il  done  à  l'impemofité 
bouillante  le  nom  de  valeur  &  de  force  sprefe- 
re  ceux  qui  ont  la  tefte  chaude  &  les  mains 
frétillantes ,  à  ceux  qui  ont  le  fens  rafïis  & 


l6%  DE    LA  SAGESSE 

qui poifent  les  affaires,  les  venteurs  &  babil- 
lards aux  fimples  &  retenus. 

Ne  fe  foucie  du  public  ny  de  Phonefte ,  mais 
feulement  du  particulier ,  &  fe  picque  fordide- 
ment  pour  le  profit*  Triuata,  cuique Jlimulatio, 
vile  de  eu  s  publicum. 

Toufiours  gronde  &murmure  contre  l'eftat, 
tout  bouffi  de  mefdifance,  &  propos  infolens 
contre  ceux  qui  gouuernent  &  commandent. 
Les  petits  &  poures  n5ont  autre  plaifir  que  de 
médire  des  grands  &  des  riches ,  non  auec  rai- 
fon  mais  par  enuie^  ne  font  jamais  contenside 
leurs  gouuerneurs  &  de  Teftat  prefent. 

Mais  il  n'a  que  le  beejangues  qui  ne  ceffent, 
efprits  qui  ne  bougent  >  monftre  duquel  toutes 
les  parues  ne  font  que  langues,  qui  de  tout  par- 
le &  rien  ne  fçait ,  qui  tout  regarde  &  rien  ne 
voit ,  qui  rit  de  tout  &  de  tout  pleure,  preft  a  fe 
mutiner  &  rçbeller,&non  à  combatrejfon  pro- 
pre eft  d'effayer  pluftofi:  àfecouër  le  joug  qu'à 
bien  garder  fa  Ihcné^procacia  plebis  irtgeniajm- 
pigr&  UngHd^ignatii  animi* 

Ne  fçachant  jamais  tenir  mefure ,  ny  garder 
vue  médiocrité  honefterou  tresbaffement  &  vi- 
lement il  fert  d'efclaue,  ou  fans  mefure  eft  info- 
lent  &  tyranniquemeut  il  domine  ;  il  ne  peut 
fouffrir  le  mords  doux  &  temperé,ny  jouir  dV- 
ne  liberté  réglée  >  court  toufiours  aux  extremi- 
ttZy  trop  fe  fiant  pu  mesfiant ,  trop  d  eipoir  ou 
4t  crainte.  Ils  tous  feront  peur  fi  vous  ne  leur 
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en  faites  :  quand  ils  font  effrayez  vous  les  ba- 
foues &  leur  fautez  à  deux  pieds  fur  le  ventre; 
audacieux  &  fuperbés  Ci  on  ne  leur  monftre  le 
balton^dont  eft  le  prouerbe,oings  le  il  te  poin- 
dra,poinds  le  il  t'oindra,#/ï  in  vulgo  modicujer-  TaCh. 
rerenipaueantyvbi  pernmuerint  mpune  contern-  Llu^ 
ni:auàacta  turbtdum  mji  virn  metuat  aut  feruit 
humilner^ut  jnperbe  dominœtur  ;  lîbertatem7qu& 
média  >nec  ffternere  nec  habere . 

Tres-ingrat  enuers  fes  bienfaiteurs Lare-  12 
compence  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mérite'  du* 
public ,  à  toujours  efté  vn  banniffement ,  vne 
calomnie,vne  confpiration^la  mort.  Les  hiftoi- 
res  font  célèbres  de  Moyfe  &  tous  les  Prophe- 
tes,de  Socrates,  Ariftides^  Phocion,  Lycurgus, 
Demolthene ,  Themiftocles  :  &  la  vérité  à  diét  Matll9 
qu'il  n'en  efchappok  pas  vn  de  ceux  qui  procu- 
royent  le  bien  &  le  falwt  du  peuple  :  &  au  con- 
traire il  chérit  ceux  qui  l'oppriment ,  il  craint 
tout>admire  tout. 

Bref  le  vulgaire  eft  vne  befte  fauuage,tout  ce  '  l 
qu'il  penfe  n'eft  que  vanité,tout  ce  qu'il  diél  eft 
faux  &  erronée ,  ce  qu'il  reprouue  eft  bon  >  ce 
qu'il  approuue  eft  mauuais ,  ce  qu'il  loue  eft  in- 
fâme 3  ce  qu'il  faiéî:  &  entreprend  n'eft  que  fo- 
lie y  non  tam  bene  cum  rébus  humdnisgeritur  vt  senec, 
meliora  plurtbus  placeam  :  argumentum  pejjimi 
turba  eft  la  tourbe  populaire  eft  mere  d'igno- 
rance,injuftice3inconftance^  idolâtre  de  vanité, 
a  laquelle  vouloir  plaire  ce  n'eft  jamais  faiéh 
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ceft  Ton  mot,  vox  populi  vox  Dei>  mais  il  faut  il 
dire  vox  populi  vox  ftultorum.  Or  le  comman-  1 
cernent  de  iageffe  eft  fe  garder  net,  &  ne  fe  laif-  il 
fer  emporter  aux  opinions  populaires .  Cecy  eft  3 
i&.?.c*.x  pour  ^e  Second  liure  que  nous  approchons. 

gVATRIESME  DISTINCTION 

&  différence  des  hommes  tirée  de  leurs 
diuerfes  profeffions  condi- 
tions de  vie. 

PREFACE. 

VO  y  c  i  vn  autre  différence  des  hommes 
tirée  de  la  diuerfité  de  leurs  profelfions, 
conditions,&  genres  de  vie  :  les  vns  fuyuct 
la  vie  ciuile  &  fociale ,  les  autres  la  fuyent  pour 
fefauueren  la  lolitude  ;  les  vns  ayment  les  ar- 
mes ,  les  autres  les  hayffent  ;  les  vns  viuent  en 
commun ,  les  autres  en  la  propriété  ;  les  vns  fe 
plaifent  d'eftre  en  charge  &  mener  vie  publi- 
que ,  les  autres  fe  cachent  &  demeurent  pri- 
uez  j  les  vns  font  courtifans  &  du  tout  à  au- 
truy ,  les  autres  ne  courtifent  qu'eux  mefmes; 
les  vns  fe  tiennent  es  villes  ,  les  autres  aux 
champs  aymans  la  vie  rultique.Qui  faiét  mieux 
&  quelle  vie  eft  à  préférer ,  il  eft  difficille  à  di- 
re Amplement,  &  peut  eftre  impertinant  y  tou- 
tes ont  leurs  aduantages  &  defaduantages,leurs 
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bies  &  leurs  maux.Ce  qui  eft  plus  à  voir  &con- 
fiderer  en  cecy  ,  comme  lera  di&jc'eft  que  cha- 
cun fâche  bien  choifir  félon  fon  naturel ,  pour 
&  plus  facilement  &  plus  heureufement  s'y 
comporter.  Mais  nous  dirons  vn  petit  mot  de 
chacune  en  les  comparant  enfemble:  maiscefe 
ra  après  auoir  parlé  de  la  vie  commune  à  tous, 
qui  à  trois  degrez. 

<DIST  INCTION   ET  COM- 
faraifon  des  trois  fortes  de  degrés  de  vie. 

Chap.  XLIX. 

IL  y  a  trois  fortes  de  vie,  corne  trois  degrez; 
rvnepriuée  dVn  chacun  au  dedans  &  en  fa 
poiéirine,ou  tout  eft  caché,tout  eft  loifible: 
la  féconde  en  la  maifon  &  famille,  en  fes  aétios 
priuées  &  ordinaires, ou  n  y  à  point  d'eftude  ny 
dWtifice ,  defquclles  nous  n'auons  à  rendre 
conte  :  la  tierce  eft  publique  aux  yeux  du  mon- 
de. Or  tenir  Tordre  &  règle  en  ce  premier  etta- 
ge  bas  &  obfcur  eft  bien  plus  difficile  &  plus 
rare  qu'aux  deux  autres ,  &  au  fécond  qu'au 
tiers  :  la  raifon  eft  qu'où  n'y  à  poin&  de  luge, 
de  contreroolleur,de  regardât,&ou  nous  n'ima 
ginons  point  de  peine  ou  recopence,nous  nous 
portos  bien  plus  lafehemet  &  nonchalemment, 
com'aux  vies  priuées,  ou  la  confrience  &  la  rai- 
fon feule  nous  guide, qu'aux  pubiiques,ou  nous 
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fommes  en  efchec  &  en  butte  aux  yeux  &  juge- 
ment de  tous  y  ou  la  gloireja  crainte  du  repro- 
che ,  de  mauuaife  réputation,  ou  quelqu'autre 
palnon  nous  meine  (or la  paiïion  nous  com- 
mande  bien  plus  viuement,quela  raifon)  dont 
nous  nous  tenons  prefts  &  fur  nos  gardes,-  d'où 
iladuient  que  plulieurs  font  eftimez  &  tenus 
iaindïs,grands,&  admirables  en  public  ,  qu'en 
leur  priué  ii  n'y  à  rien  de  louable.  Ce  qui  fe  fait 
en  public  eft  vne  larce,vne  feinte  ;  en  priué  & 
en  iecret  c'eft  la  vérité:  &  qui  voudroit  bien  ju- 
ger de  quelquVn,  il  le  faudroit  voir  à  fon  à  tous 
les ;  jours,en  Ion  ordinaire  &  naturel,  le  refte  eft 
tout  contrefait .  Vmuerfîis  munàus  exercet  hi- 
ftrienmvty  dont  difoit  vn  fage  que  celuy  eft  ex- 
Çelleftt,qin  eft  tel  au  dedans  &  par  foy  mefmes^ 
qu'il  eft  au  dehors  par  la  crainte  des  loix  >  &  du 
dire  du  monde.  Les  a&ions  publiques  font  efcla 
tantes  >  an  fquelles  Ion  eft  attentif  quand  Ion  les 
faiéheomme  les  exploits  de  guerre ,  opiner  eiî 
vn  confeil ,  régir  vn  peuple  ,  conduire  vne  am- 
baffade  :  les  priuées  &  domefticjues  font  fom- 
bres,mornes,tancer,rirc,vendre,payer,conuer-. 
1er  auec  les  fiens ,  Ion  ne  les  conftdere  pas ,  Ion 
les  fait  fans  y  penfer  :  les  lecrettes  &  internes 
encores  plus;aythçr,hayr,defîrer. 

Et  puis  ii  y  à  icy  encores  vne  autre  confîde-' 
ration  ,  c'eft  qu'il  fe  fait  par  Thvpocrifie  natu- 
relle des  hommes  ,  que  Ion  faiéi  plus  de  cas  & 
cil  Ion  plus  ferupuieux  aux  avions  externes,qui 

font 
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font  en  monftre  ,  mais  qui  font  libres,  peu  im- 
portâtes &  quafi  touces  en  contenances  &cere- 
monies,dont  elles  font  de  peu  de  couft,  &  aufïi 
de  peu  d'effet  ;  qu'aux  internes,fecrette5  &  de 
nulle  monftre, mais  bien  requifes  &  neceflaires, 
dont  elles  font  fort  difficiles.  D'icelles  defpend 
la  reformarion  de  Pame,la  modération  des  paf- 
fions,  le  règlement  de  la  vie  :[  voire  par  f  acquit 
de  ces  externes  Ion  vient  àvne  nonchalance 
des  internes. 

Or  de  ces  trois  vies  interne,  domeftique,pu- 
blique ,  qui  n*en  a  qu'vne  à  mener,  comme  les 
Hermites,  à  bien  meilleur  marche7  de  conduire 
&  ordonner  fa  vie,  que  celuy  qui  en  à  deux;  & 
celui  qui  n'en  a  que  deux  eft  de  plus  ayfée  con- 
dition,que  celuy  qui  a  tous  les  trois. 

COMPARAIS  OT^  DE  LA 

vie  c  iuile  ou  foetale  aueç  lafolitaire. 


CHAPo  L. 


CE  v x  qui  eftiment  &  recommandent  tant  ra^p^ 
la  vie  folitaire  &  retirée ,  comrn  vn  grand  ces  deux 
fejour&feure  retraite  du  tabut  &  broullis  cPu  vi€s* 
monde,&moyé  propre  pour  fe  garder  &  main- 
tenir net  &quitte  de  pîufieurs  viccsjd'autât  que 
la  pire  part  eft  la  plus  grande,  de  mille  n'en  eft 
pas  vn  bo,le  nobre  des  fols  eft  infini,  la  eotagio 
eft  tresdangereufe  ea  la  preffe  i  femblent  auok 
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raifon  jufques  là:car  la  compagnie  mauuaife  eft  I 
chofe  trëfdangereufe  ;  à  quoy  penfent  bien  I 
ceux  qui  vont  fur  mer,qu'aucun  n'entre  en  leur 
vaifleau  qui  foit  blafphemateur  ,  diflolu ,  mef-  j 
chant  ;  vn  feul  Ionas  à  qui  Dieu  eftoit  courrou-  i 
ce  penfa  tout  perdre  ;  Bias  plaifamment  à  ceux  ; 
du  vaifleau,qui  au  grand  danger  choient  ap|?el~ 
lant  le  fecours  des  Dieux  ,  Taifcz  vous,  qu'ils) 
ne  (entent  que  vous  eftes  icy  auec  moy  ;  Al- 
buquerque  Viceroy  des  Indes  pour  Emanuel  il 
Roy  de  Portugal ,  en  vn  extrême  péril  fur  rner  il 
print  fur  fes  efpaules  quelque  jeune  garçon,afin 
que  fon  innocence  luy  feruit  de  garand  &  de  ; 
faueur  entiers  Dieu. Mais  de  la  penfer  meilleu-  n 
re,plus  excellente  &  parfaiéie,  plus  propre  à  I 
l'exercice  de  vertu,plus  difficile,afpre,laborieu- 
fe& pénible,  comm'ils  veulent  faire  croire,  fc  |] 
trompent  bien  lourdement:  car  au  contraire  I 
c'eft  vne  grande  defeharge  &  aifance  de  vie  >  & 
n'eft  quVnebien  médiocre  profeflion,  voire  vn 
fîmple  apprentiffage  &  difpofîtion  à  la  vertu,  | 
Cen'eftpas  entrer  en  affaires, aux  |>eyne$j&  I 
difficultez,mais  c*cft  les  fuir,  s'en  cacher ,  pra- 
tiquer le  confeil  d'Epicure  (cache  ta  vie) 
C'eft  fe  tapir  &  recourir  à  la  mort  pour  fuyr  à 
bien  viure.Celuy  qui  vit  ciuilement  ayant  fem-  I 
me,enfans,feruiteurs3voifins,amis,  biens,aflfai-  | 
rcs,  &  tant  de  parties  diuerfes,  aufqueîles  faut  j 
qu'il  fatisfaflfe,  &  refponde  règlement  &loyale- 
ment,a  bien  Cuis  coparaifon  plus  de  befongne, 
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que  le  moyne  qui  n'a  affaire  qu'à  foy  :  la  multi- 
tudëj'abondarice  eft  bien  plus  affereufe  que  la 
folitude,la  difétte.En  rabfiiilece il  n'y  à  quVne 
chofe,eii  la  conduite  §t  en  lVfage  de  plufieurs 
chofes  diuerfes,y  à  piufieurs  coftderations  &di~ 
uers  deuoirsîil  eft  bi5  plus  facile  de  fe  paiTer  des 
bies,honeurs,dignitez,charges,ques'y  bie  gou 
werner&  bien  s'en  acquiter.il  eft  bien  plus  ayfé 
du  tout  Te  pafler  de  femme,  que  bien  deuëment 
ôddetoutpoinétviure&fe  maintenir  auec  fa 
femme ,  enfans  &  tout  le  refte  qui  en  dépend* 
ainfi  le  cœlibat  eft  plus  fàcile,que  le  mariage* 

DepenferauflTiquèlafolkude  foit  vn  alylc 
&port  afleure'  concre  tous  vices,  tentations,& 
dèftourbiefs  ,  c'eft  fe  tromper  ,  il  n'eft  pas 
Vray  en  tous  fens;  Contre  les  vices  du  monde, 
lebruiéidela  prefle  ,  les  ôccafions  qui  vien- 
nent de  dehors,  cek  eft  bon;  mais  lafolitu- 
de  à  fes  affaires  &  fes  difficulté/,  interries  & 
Ipirituelles ,  mit  in  defertum  vt  tentaretur  à  dia- 
bolo. Aux  jeunes  hommes  imprudcns  &maî 
aduifez ,  la  fo]jtude  eft  vn  dangereux  bafton, 
&  eft  à  craindre  que  s'entretcnans  tous  fèuls 
ils  entretiennent  de  mefchantes  çens  y  com- 
me  difoit  Crates,  à  vri  jeune  homme,  qui 
fe  promenoit  tout  feul  à  Fefcart.  Ceft  là 
ique  les  fols  machinent  de  mautiais  deffeins, 
ourdiffent  des  malencontres ,  ayguifent  &  affi- 
lent leurs  paflîons  &  mefehans  -defirs:  H 
'aureftre  fage  bien  fort  &  aflfeurc  pont  eftre 

S  5  * 
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laifle  entre  Tes  mains  :  fouuent  Ion  ne  fçaurok 
eftre  en  plus  dangereufes  mains  que  les  fien- 
ncs3G-Harda  me^Dios^  demi>&\St  excellemment 
le  prouerbe  Hefpagnol,  mrno  eft  ex  imprudenti- 
bus  qui fibt  relinqm  debeat  ffoluudo  omnia  maU 
perjuadet.  Mais  pour  quelque  confideratiô  pri- 
ue'e  ou  particulière  encores  que  bonne  en  foy 
(car  fouuétc'eft  lafchete'jfoiblefle  d'efprit,  def- 
pit  ou  autre  paflîon)  s'enfuir  &  fe  cacher,  ayant 
mpy  e  de  profiter  à  autruy,&  fecourir  au  public, 
c'eft  eftre  deferteur,enfèuelir  le  talent,cacher  la 
lun^iere* faute  fubjeéte  à  la  rigueur  du  jugemét, 

C  0  M  P  A  R  AI  S  02\^  <D£  LA 
vie  menée  en  commun  &  menée 
en  propriété. 

C  H  A  P.       L  I. 

AVcvns  ont  penfé  que  la  vie  menée  en 
commun,  en  laquelle  il  n'i  a  £oirit  de  mien 
&  tien ,  mais  ou  toutes  chofes  font  en  commu- 
nauté,tend  plus  à  perfeâion  &tiet  plus  de  cha- 
rité' &  concorde. Mais  celle  opinio  ne  peut  eftre 
en  tout  fens  vraye ,  comme  auflî  la  praéfrquele 
monftre  bien,car  non  feulement  il  n'y  à  poinéfc 
d'affe&ion  cordiale  à  ce  qui  eft  commun  à  tous, 
&  comme  di<5Ue  prouerbe  Uaflle  du  commun 
eft  toufîours  mal  bafté,mais  encores  la  commu- 


IVRE  ï.      CHAP.    LI.  277 

tuute  tire  après  foy  toujours  des  querelles,  des 
murmurs  &  des  haynes,comiTnl  s'eft  veu  touf- 
jours,voire  dedans  l'Eglife  primitiue.  La  nature  ^r*£ 
d'amour  eft  telle  que  dçs  gros  flcuues,  qui  por- 
tent les  grandes  charges  ,  s'ils  font  diuifez  n'en 
portent  point  ,  auiîî  eftant  diuifez  à  toutes  per- 
sonnes &  toutes  chofes,pert  fa  force  &  vigueur. 
Mais  il  y  à  degrez  de  communauté ,  viure,  c'eft 
à  dire  manger  &  boire  enfemble  eft  tresbon, 
comnril  eftoit  aux  meilleures  &  plus  anciennes 
republiques  de  Lac^demone  &  de  Crète ,  car 
outre  que  la  modeftie  &  difcipline  eft  mieux  ré 
tenue  ,  il  y  à  vne  tresvtile  communicationrmais 
penfer  auoir  tout  commun  comme  vouloit  Pla- 
ton vn  coup  ,  car  après  il  fe  r'aduifa  ,  c'eft  per- 
uertir  tout. 

COMPARAfSO  2\£    D  E  LA 

vie  ruftique>&  des  villes. 

Chap.  LIL 

CEste  comparaifon  n'eft  fort  malaifee  à  Preferen- 
faire  à  l'amateur  de  fage(Te3car  tous  les  biês  £?e  df^* 
&aduantages  font  prefque  dVn  coftéjfpirituels  que, 
&  corporels,  liberté,  fagefle,  innocence,  fanté, 
plaifîr.  Au  champs  l'efprit  eft  bie  plus  libre  &  à 
îby:  es  villes  les  perfonnes,  les  affaires  fîenes  & 
d'autruy,les  querelles,  vifîtes,  deuis,  entretiens, 
combien  defrobent-ils  de  temps  }amkifures 

S  3 
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tempwis.Combicn  de  troubles  apportent  ils5dç 
détournement  p  de  des bauches  :  les  Villes  font 
pnfons  mefmes  aux  efprits  côme  les  caiges  aux 
oy {eaux  &  aux  bettes.  Ce  feu  celefte  qui  eft  en 
nous  ne  veut  point  eftre'enfermé ,  il  ayme  Pair, 
les  champs;  dont  Columelle  diit  quejavie 
charnpeftre  ett  parente  de  la  fageffe  >  conÇanguu 
ifea  y  laquelle  ne  peut  eftre  fans  les  belles  ^li- 
bres penfees  &  méditations.  Or  eft-il  difficile 
de  les  auoir  &  nourrir  parmy  le  traças  &  tabut 
de  villes  Puis  lavie  ruftique  eft  bien  plus  nette, 
innocente  &  fimple  ;  es  villes  les  vices  font  erç 
foulle  &  ne  fe  fçntent  poinét ,  ils  paient  &  fe 
fourrent  par  tout  pelle  meflejl'vfageje  regard, 
le  rencontre  fi  fréquent  &  contagieux  en  eft 
caufe.  Pour  le  plaifir  &  fente  tout  le  cieleften- 
du  apparoift,le  foleil,  l'air,  les  eauës,  &  tous  les 
elemens  font  libres^expofez  &  ouuerts  de  tou- 
tes parts  j  nous  foubfrient  :  la  terrç  fe  monftre 
tout  à  defcouuert,  fes  fruiéte  font  deuantnos 
yeux,  tout  cela  n'eft  poinét  es  villes,  en  la 
preffe  de.s  maifons,  tellement  que  viure'aux 
villes  c'eft  élire  au  monde  banni  &  forclos 
du  monde.  Dauantage  la  vie  charnpeftre 
eft  toute  en  exercice  y  en  aéHon,  qui  ayguife 
Tappetit ,  entretient  la  fanté  >  endurcit  &  forti- 
fie le  corps. Ce  qui  eft  à  la  recommandation  des 
villes  eft  lVtilitéjOu  priuee,c'eft  la  part;des  mar- 
chons &  artifan$;ou  publique  au  maniement  de 
laquelle  font  appeliez  peu  de  gens  5  &  anciçn* 
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ncment  on  les  tiroit  de  la  vie  ruftique ,  &  y  re- 
tournoyent  ayans  acheuéleur  charge, 

DE    LA    PROF  ESSJOTS^ 
militaire. 

C  h  a  p.  iLIIL 

L'Occvpation  &  profeflion militaire  r*com 
eft  noble  en  (a  caufe,cat  il  n'y  à  vtilité  plus  mcndutip 
juftenyplus  vniuerfelle  que  la  prote&ion  du 
repos  &  grandeur  de  Ton  pays  ;  Noble  en  fon 
exécution,  car  la  vaillance  eft  la  plus  forte,plus 
genereufej&phtf  héroïque  de  toutes  les  vertus; 
Honorable,  car  des  avions  humaines  la  jjjus 
grande  &  pompeufe  eft  la  guerrière ,  &  à  qui 
tous  honeurs  font  décernés;  Plaifante ,  la  com- 
pagnie dé  tant  d'hommes  nobles,jeunes,  aétifs, 
la  veue  ordinaire  de  tant  d'accidens  &  fpe&a- 
des  ,  liberté  &  conuerfation  fans  art ,  vne  fa- 
çon de  vie  mafle ,  fans  cérémonie,  la  variété  de 
tant  d'a&ions  diuerfes,  cefte  courageufe  har- 
monie de  la  mufique  guerrierc,qui  nous  entrer 
tient  &  nous  efchauffe  &  les  oreilles  &  Famé, 
ces  mouuemens  guerriers  qui  nous  rauiffent 
de  leur  horreur  &  efpouuentement ,  cefte  tem- 
pefte  de  fons  &  de  cris,ceftc  effroyable  ordon- 
nance de  tant  de  milliers/  d'hommes ,  auec  tant 
de  fureur,d'ardeur,&de  courage. 
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Mais  au  contraire  Ion  peut  dire ,  que  l'art  & 
son  accu-  rexperiecede  nous  entredesfaire,  entretuer,dc 
dation,    ruyner  &  perdre  noftre  propre  elpece ,  femble 
defnarure' ,  venir  d^lienation  de  fens  j  c'efl:  vn 
grand  tefmoignage  de  noftre  foiblefle  &  imper 
feéHon,&ne  le  trouue  poinél  aux  beftes3ou  de^ 
meure  beaucoup  plus  entière  l'image  de  nature» 
Quelle  folie,  quelle  rage ,  faire  tat  d'agitations-, 
mettre  en  peine  tat  de  gens,  courir  tant  de  dan- 
gers&  hafards  par  mer  &par  terre3pour  chofe  fi 
incertaine  &  doubteufe ,  comme  eft  Tiflue  de  la 
guerre ,  courir  auec  telle  faim  &  telle  afpreté  a- 
pres  la  mort, qui  fe  trouue  par  tout;&fans  efpe^ 
rance  de  fepulture ,  aller  tuer  ceux  que  Ion  ne 
hay:  pas,  que  Ion  ne  veit  jamais?  Mais  d'où 
vient  cefte  grande  fureur  &  ardeur ,  car  Ion  ne 
t'a  fait  aucune  offenec?  Quelle  frenefie  de  s'exr 
poferà  perdre  fes  membres,  &  receuoir  des 
playes,lefquellesne  font  poin(5l  mourir ,  mais 
rendent  la  vie  fubjeâe  au  fer  &  au  feu,plus  dou 
loureufe  &  pénible  saille  fois  que  la  mort  ?  Se 
facrifier  &.fe  perdre  pour  tel  que  tu  n'as  jamais 
veu,  qui  ne  fe  foucie  fly  ne  penfa  jamais  à  toy^ 
mais  veut  monter  fur  ton  corps  mort  ou  eftro- 
pié,pour  eftrc  plus  haut,  &  voir  de  plus  loing? 

C  I  N  E  S  M  E    ET  DER- 

niere  dtjiinSlion  &  différence  des  hom- 
mçs  tirée  des  faneurs  &  defauenrsdt 
la  nature  &  de  la  fortune. 
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PREFACE. 

Ceste  dernière  diftinâion  &  différence 
eft  toute  apparente&  notoire,&  qui  a  plu- 
lîeurs  mçmbresoc  confiderations,mais  qui 
reuienent  à  deux  çhefs,que  Ion  peut  appeller  a- 
uec  le  vulgaire  bonheur,&malheur,grândeur& 
petiteflfe.  Au  bonheur  &  grandeur  appartienerit 
famé,  beauté,&  les  autres  bi£s  du  corps  ^liberté, 
noblefTejhoneur^dignitejfciëcejrichefles^credit^ 
amys  :  Au  malheur  &  petitefle  appartienerit 
tous  les  contraires,  qui  font  priuatioiis  de  tous 
ces  biens  la.  De  ces  chofes  vient  vne  trefgrandV 
diuerfité,car  Ion  eft  heureux  en  IVne  de  ces  chô 
fes,  ou  en  deux,  ou  en  trois,  &  non  eè  autres  & 
ce  plus  ou  moins,par  vne  infinité  de  degrés:peu 
ou  point  y  en  à  d'heureux  ou  malheureux  eft 
tous.  Qui  a  la  plufpart  de  cesbiens,&  fpeciale- 
ment  trois,noble{fe,dignité  ou  àuthorité,  &  ri- 
cheffes  eft  eftimé  grand  ,  qui  n*a  aucun  de  ces 
trois,eit  eftimé  des  petits.  Mais  plufieurs  n*ont 
qu'vn  ou  deux;  &  font  moyens  entre  les  grands 
&  petits. Nous  faut  parler  de  chafeun  vn peu. 

De  la  famé,  beauté  &  autres  biens  natwrels  du  c^*£ 
€0rpsyà  eflé  dift  cy  deffm:  aujft  de  leurs  contraires 
ptaladie ^douleur. 


DE  LA'SAÔESS! 


DELA  LIBERTE  ET  DF 
femtge.  , 

Chap,  LIIII. 

LA  liberté  eft  eftimee  d'aucuns  tn  fouucrain 
bien,  &  le  feruagevn  mal  extrême, telle- 
ment que  pluficurs  ont  plus  aimé  mourir  & 
cruellement ,  que  deuenir  efclaues ,  voire  que 
£>mber  en  danger  de  voir  la  liberté  publique 
ou  la  leurinterefTee.il  y  peutauoiten  cecy  du 
trop  comme  en  toutes  autres  chofes.H  y  a  dou- 
ble liberté ,  la  vraye  de  Fefprit  eft  en  la  rnain 
dVn  chafcun,&  ne  peut  eftre  rauie  ny  endom- 
magée par  autruy,  nyparla  fortune  mefmes: 
au  rebours  le  feruage  de  Fefprit ,  eft  le  plus  mi- 
ferable  de  tous ,  ferub  à  Tes  cupidités ,  fe  laifler 
gourraander  à  fes  pafïîons  ,  mener  aux  opi- 
niosjô  la  piteufe  captruité.  La  liberté  corporel- 
le eft  vh  bien  fort  à  eftimer,  mais  fubieéiàla 
fortunc:&  n'eft  iufte  nv  raifonnable  (s'il  n'y  eft 
ioinéle  quelqu'autre  circonftance  )  delà  préfé- 
rer à  la  vie,comme  les  anciens,  qui  choififloient 
&  fe  $onnoient  pluftot  la  mort  que  de  la  per- 
dre ,  &,eftoit  réputé  a  grande  vertu  eftimant  la 
fêruitude  vn  très  grand  mal,  Seruitu*  obedientU 
ejlfraiïi  animi  &  abtcEli,Arbitrio  carentis  Juo.  De 
trefgrands  &  treflages  ont  ferui,K.egulus,  Vale- 
rianus,  Platon,  Diogenes,  &  à  de  trefmefchans 
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&  iniques  :  &  n'ont  pour  cela  empiré  leur  pro- 
pre condition  y  demourans  en  efteéi  &  au  vray* 
j)lus  libres  que  leurs  maiftres. 

2\£02  L  ESSE. 

Chap.  LV. 

NO  b  l  e  s  s  e  eft  vne  qualité  par  tout  non  1 
commune,mais  honorable ,  introduire  a- 
juec  grande  raifon  &vtilité  publique.  2 
\    Elle  eft  diuerfe  diuerfement  prinfe  &  enten-^P^1^ 

1  '     r  •  •     •  1  non  de 

due  lelon  les  nations  &  les  mgemens ,  Ion  en  nobieflc, 
donne  plufieurs  efpeces;feion  la  plus  generale& 
commune  opinion  &  vfage,c'eft  vne  qualité  de 
race.  Ariftotedit  que  c'eft  antiquité  de  race  &  %< 
de  richefles.  Plutarque  l'appelle  vertu  de  race 
iftm  ycvot/3>entendant  vne  certaine  qualité&  ha- 
bitude continuée  en  la  race.  Quelle  eft  cefte 
qualité  ou  vertu  tous  n'en  font  du  tout  d'açcord 
fauf  en  ce  qu'elle  foit  vtile  au  public  1  Car  à  au- 
cuns &la  plufpart  c'eft  la  militaire,  aux  autres 
c'eft  encores  la  politique,  la  literaif  e  des  fça- 
uans,  la  palatine  des  officiers  du  prince  •  mais  la 
militaire  a  l'aduantage  :  car  outre  le  feruicç 
qu'elle  rend  au  public  comme  les  autres  >  eU 
le  eft  pénible,  laborieufe  y  dangereufe,  dont  el- 
le en  eft  plus  digne  &  recommandable  :  Auffi 
a  elle  emporté  ches  nous  comme  par  preci- 
pur,  le  tijtre  honorable  de  vaillance.  Il  fgut 
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donc  félon  cefte  opinion,y  auoir  deux  chofes  l 
en  la  vraye  &  perfai&e  noblefle  :  Profelîïon  de 
cçfte  vertu  &  qualité  vfile  au  public,  qui  eft  co-  | 
me  la  forme.  Et  la  race  corne  le  fubiedt  &la  ma-  I 
tiere,  ceft  à  dire  continuation  longue  de  cefte 
qualité  par  plufieurs  degrés  &  races,  &  par  teps  I 
immémorial,  dont  ils  font  appellés  à  noftre  iar-  i 
gon  gentils,  c'eft  à  dire  de  race, maifon, famille, 
portant  de  long  tépsmefme  nom,  &faifan  t  mef- 
me  profeffion.Parquoy  celuy  eft  vraiemet&en- 
tierement  noble ,  lequel  fai&  profelîïon  lîngu- 
liere  de  vertu  publique,feruant  bien  fon  prin  ce 
&  fa  patrie,  «ftant  forti  de  parents  &  anceftres 
qui  ont  fai&  le  mefmc. 
r>fftin-     H  y  en  a  qui  feparent  ces  deux,&penfent  que 
ai©n.  1   l'vn  d'eux  feul  fuflîfe  à  la  noble(fe,fçauoir  laver- 
tu  &  qualité  feule,fans  confédération  aucune  de 
race  &  des  anceftres:  c'eft  vne  nobleflfe  perfon- 
nelle  &  aquife,&  fi  on  la  prend  à  la  rigueur  elle 
eft  rudejqu'vn  forti  de  la  maifon  d'vn  bouchkr 
&  vigneron  foit  tenu  pour  noble ,  quelque  fer- 
uice  qu'il  guiflè  faire  au  public. Toutesfois  cefte 
opinion  a  lieu  en  plufieurs  nations,nommee- 
ment  ches  les  Turs ,  melprifeurs  delanobleffe 
de  race  &  de  maifon ,  ne  faifans  cQmpte  que  de 
la  perfonnelle,&  a&uelle  vaillâce  militaire:Ou 
bien  l'antiquité  de  race  feule  {ans  profefiïonde 
là  qualité,  cefte  cy  eft  au  fang  &  purement  na- 
turelle. 

4.       S'il  faut  comparer  ces  deux  fîmpîes&  impar- 
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faiétes  noblefles,la  pure  naturelle  à  bien  iuger  Nobiete 
eft  la  rnoindre,bien  que  plulîeurs  en  parlent  au-  natllrclic• 
|  trement,mais  par  grade  vanité.  La  naturelle  eft 
î  vne  qualité  d'autruy  &  non  fet*>.geims  &prea- 
uos  &  qu&nonfecïmut  ipfi>Vix  ea  tyftrœ put 0 mé- 
mo vixit  inglonam  nofir amenée  quotité  nos  fuit 
mftrurn  <?/?:&  qui  y  ail  plus  inepte  que-Je  fe,glo- 
rifier  de  ce  qui  neft  pas  fien  ?  Elle  peut  ^omber 
en  vn  homme  vitieux,vauneant,trefmal  1^  & 
en  foyvraiement  vilain.  Elle  eft  auffi  inutleà 
autruy   car  elle  n'entre  point  en  comunicatr>n 
ny  en  commerce,comme  faiét  la  fcience  y  la  iu 
fticeja  bonté,la  beauté,  les  richefles.  Ceux  qui 
ïi'ont  eji-foy  rien  de  recommandable  que  celle 
noblefle  de  chair  &  de  fang ,  la  font  fort  valoir, 
l'ont  toujours  en  bouche,en  en&ent  les  ioues& 
le  cœur,  (ils  veulët  mefnager  ce  peu  qu'ils  ot  de 
bon)  a  cela  les  cognoift  on;>c  eft  ligne  qu'il  n'y  a 
rien  plus-,  puis  que  tant  &  toufiours  ils  s'y  arre- 
ftent.Mais  c'eft  pure  vanité  ,  toute  leur  gloire  0fcV«u 
vient  p^r^hetifs  inftrunients,^  vurô>  conceptu, 
par{tuy  §c  eft  enfepuelie  fous  le  tombeau  des  An- 
ceflrçs.  Comme  les  criminels  pourfuyuis  ont  re 
cours  aux  autels  &  fepulchres  des  morts,  &  an- 
ciençmçnt  aux  ftatues  des  Empereurs  :  ainlî 
ceju^'cy  ^deftitue's  de  tout  mérite  &  fubie& 
de  vray  honeur  ,  ont  recours  à  la  mémoire  & 
ariBpiriès  de  leurs  majeurs.  Que  fert  à  vn  aueu - 
gle  qjjfcfçs  parens  ayent  eu  bonne  veue,  &'à  vn 
baigue  l'éloquence  de  fonayeul,&  neantmoins 
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ce  font  gens  ordinairement^glorieux ,  altier$|  ? 
mefprifans  les  autres  ^comempt or  animai  &  Jn-  \ 
sàluft.  perfoa  commune  noklitAtis  malum* 
4      La  perfonelle  &  l'aquife  a  fes  conditions  tou- 
perfonC  tes  contraires^  tresbones^elle  eft  propre  à  fort 
nciie.     p0flefleur,e-ie  eft  toufiours  en  fubieét  digne,  &  j 
eft  trçfuti^  à  autruy.Encorespeut  on  dire  qu'el-  I 
le  eft  pIlS  aneiene  &  plus  rare  que  la  naturelle* 
Car  c'-ftpar  elle  que  la  naturelle  à  commencé 
&  cr  vn  mot  c'eli  la  vraye  qui  confîfte  en  bons  i 
&  -tiles  effets  >  non  en  Congé  &  imagination 
vane  &  inutilc,  &  prouient  de  Fefprit  &  non  d\i 
aiig  qui  n'eft  point  autre  aux  nobles  qu^ui  au- 
tres. Quis  generofmîad  virtutem  anaturabene  ' 
^nc  compofîtm^  ammmfacitnobilemycuiexquaciique 

condttione fuçrafortHnam  licetf wgert% 
I  Mais  elles  font  trefuolomiers  Se  fouuent  en- 
£tioin~  femble ,  &  c  eft  chofe  parfaire  :  la  naturelle  eft 
vn  acheminement  &  occafion  à  la  perfonrielks 
les  chofes  rètournentsfacilement  à  leur  principe 
&  naturel.  Corne  la  naturelle  à  prins  fon  com- 
mancement  &  fon  eftre  dela  perfonelleV  auflî 
elle  ramené  &  conduit  les  liens  à  elle,  fortes  crt- 
nnturfortibmihoc  vnum  innobilitate  bonumvt  no- 
bilibm  impofita  mceJfitudovideAtur,ne  kmaiorum 
virtute  dégénèrent ;fe  femirforty  de  gens^de  bien 
&  qui  ont  mérité  du  public ,  eft  vne  obligation 
&  puiflant  aiguillon  aiyc  beaux  exploits  de  ver- 
tu: il  eft  laid  de  forligner  &  démentir  fa  race» 
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La  nobkffe  donee  &  o&royee  par  le  bénéfi- 
ce &  refeript  du  prince,  fi  elle  eft  feule  ,  elle  eft 
hoteufe&  plus  reprochable  qu'honorablejc'eft 
vne  noblefle  en  parchemin,ach*eptee  par  argeut 
ou  faueur,&non  par  le  fang  comme  elle  doit:  fi 
elle  e$  oéhroyee  pour  le  mérite  &  les  feruices 
notabïes,lors  elle  eft  cenfee  perfonelle  &  aqui- 
fe,  commeà  cftédiift. 

7)£  V  HO  N  EK  R* 

Chàp.  LVL 

L'Hone  vr  difent  aucuns  &  mal,  eft  le  prix  x 
&  la  recompenfe  de  la  vertu,  ou  moins  mal,  D'c%;p 
la  recognoiflance  de  la  vertu ,  ou  bien  vne  pre-  ^uurf 
rogatiue  de  bône  opinion  ,  &  puis  du  debuoir 
externe  enuers  la  vertu;  c'eft  vn  priuilege  qui  ti- 
re fa  principale  effence  de  la  vertu.  Autres  l'ont 
appelle  fbn  ombre  qui  la  fuit  &  quelquefois  la 
précède,  comme  elle  fai#  lecorps.Mais  à  bien 
parler^eft  Fefclat  d'vne  belle  &  vertueufe  a-* 
<5tion,qui  reialit  de  noftre  ame  à  la  veuë  du  mo*  " 
de,&  par  reflexion  erînous  mefmes,  nous  ap- 
porte vn  tefmoignage  de  ce  que  les  autres 
croient  #de  nous  ,  qui  fe  tourne  eh  vn  grand 
contentement  d'efprit.  z 
Le  defir  d?honcur  &  de  gloire,  &  la  quefte  de  * 
Faprobatio  d5autruy,eft  vne  paffio  vitieufe,vio~  çh^.t 
lcte,puifsate,<ie  laquele  a  e.fté  parle  en  la  pa!fion 
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d'ambition:mais  trefutile  au  public ,  à  contenir 
les  hommes -en  leur  debuoir,  à  les  efueiller  & 
efchaufFer  aux  belles  adions^tefmoignage  de  k 
foibleffe  &  infuffifance  humaine,  qui  a  faute  de 
bonne  monoye  employé  la  courte  &  la  fauce* 
vertu  de*  ^r  en  quoy  &  iufques  ou  elle  eft  excufa£>le,  & 
temperan  quand  vituperable  ,  &  que  l'honeur  n'elt  la  re- 
ce  \  compenfe  de  la  vertu, fe  dira  après. 
Marques  Les  marques  d'honeur  font  fort  diuerfès,mais 
d'honeur,  les  meilleures  &  plus  belles  font  celles  qui  font 
ians  profit  &  fans  gain>&  qui  font  telles  que  Ion 
n'en  puHfe  eftrener  &  faire  part  aux  vicieux ,  & 
ceux  qui  par  quelque  bas  office  auroient  taiéi 
feruice  au  public  ;  Elles  font  meilleures  &  plus 
eftimees.Plus  elles  font  de  foy  vaines^&n'ayant 
autre  pris  que  Amplement  marquer  les  gens 
d'honeur  &  de  vertu,comme  elles  font  prefque 
par  toutes  les  polices,les  coronnes  de  laurier^dc 
chcfne,certaine  façon  d'accouftrements3prero- 
gatiue  de  quelque  furnom,  prefleanceauxaf- 
fembleesjes  ordresde  cheualerie.C'eft  aufïi  par 
occafion  quelque  fois  plus  d'honeur  de  n'auoir 
pas  ces  marques  dchoneur  les  ayant  mérité ,  que 
de  les  auoir.  Il  m'elt  bien  plus  honorable,difoit 
Cation,  que  chafeun  demande  pourquoy  Ion  ne 
m'a  point  dreffé  de  fiatue  en  la  ^lace,qne  fi  Ion 
demandoit  pourquoy  Ion  m'en  a  dreffé. 


2>£  LA  SCfENCE. 
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Chap.  LVIL 

LA  fcience  eft  à  la  vérité  vn  bel  ornement,  vn  - 
outil  trefutile  à  qui  en  fçait  bien  vfcr ,  mais 
en  quel  rang  il  la  faut  tenir ,  tous  n'en  font 
d'acord,furquoy  fe  commettent  deux  fautes  co- 
traires,l'eftimer  trop,&  trop  peu.  Les  vns  l'cfti- 
ment  tant  qu'ils  la  préfèrent  à  toute  autre  chofe 
&  penfent  que  c'eft  vn  fouûerain  bien ,  quelque 
efpece  &  rayon  de  diuinité  ;  la  cherchent  auec 
faim,  de(pence,&  peine  grâdejles  autres  la  mef* 
prifent,  &  defeftiment  ceux  qui  en  font  profef» 
fion;la  médiocrité  eft  plus  iufte  &  afleuree.  le  la  2 
mets  beaucoup  au  deflôubs  de  la  preud'homie,  bienaa 
fan  té,  fageffe,  vertu  &  encores  au  deffous  l'habi- loJÎS% 
lité  aux  affaires:mais  après  celaiela  mettrois  aux 
mains  &  en  coneurrece  auec  la  dignité,  noblef- 
fe  naturelle ,  vaillance  militaire  ;  &  les  laifferay 
volontiers  difputer  enfemble  de  la  pre(feance:ft 
i'eftois  preflfé  d'en  dire  mon  aduis ,  ie  la  ferois 
marcher  tout  à  cofté  d'elles ,  ou  bien  inconti- 
nent après. 

Comme  les  feiences  font  différentes  en  fub- 
ie&s&  matieres,en  l'apprentiifage&  acquilitio, 
auffi  font  elles  en  Fvtilitc ,  honefteté,  necelîîté^ 
&  encores  en  la  gloire  &  au  gain  :  les  vnes  font 
Théoriques  &  en  pure  fpeculation ,  les  autres 
Pra&iqaes  &  en  aéUon.  Item  le?  vnes  font  rea- 
\ts ,  occupées  en  la  cognoiffance  des  chofes  qui 
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font  hors  de  nous,foient  elles  naturelles,ou  lur- 
naturelles  ;  les  autres  font  parlieres  ,  qui  enfei- 
gnent  les  langues,le  parler,&  le  raifonner.  Or 
defiafans  aucun  doubte,celks  qui  ont  plus  d'ha 
nefteté,vtilité,neceffité8uîioins  de  gloire,  vani- 
të,gain  mercenaire,  sot  de  beaucoup  à  préférer 
aux  autres.  Parquoy  tour  abfoluement  les  pra- 
tiques font  les  meilleures ,  qui  regardét  le  bien 
de  l'homme ,  apprenent  à  bien  viure  &  bien 
mourir,  biê  commander,bien  obeyr,  dont  elles 
doiuent  ettre  ferieufement  eftudie'es ,  par  celuy 
qui  prétend  à  la  Sageffe,&defquelles  c'eft  œu- 
ure  eft  vn  abrège  &  fommaire,fçauoir  Morales* 
Oeconomiques,Politiques.Apres  elles,font  les 
Naturelles,qui  feruent  à  cognoiftre  tout  ce,  qui 
cil  au  monde,ànoftre  vfage,&  enfemble  admi- 
rer la  grandeur,bonté,fage{fe,puiffance  du  mai- 
jftre  Architeéte.Toutesles  autres  ou  font  vaines, 
ou  bien  elles  doiuent  eftre  ertudiees  fommaire- 
ment  &  en  pa(fant ,  puis  qu'elles  ne  feruent  de 
rien  à  la  vie,&  a  nous  faire  gens  de  bien-  Dont 
c'eft  dommage  &  folie  d'y  employer  tant  de 
temps,defpence,  &  de  peine,  comme  Ion  faiéi, 
II  eft  vray  qu'elles  feruent  à  amafferdes  efcuSj& 
de  la  réputation  parmy  le  peuple,mais  c'eft  aux 
polices,qui  ne  font  pas  du  tout  bien  faines. 


DES  RlCfjeSSES  ET 
fauumê. 


t  I  V  RE    I  CHAP,   LVIIÏ.  2^1 


Chap.  LVIII, 

CE  font  les  deux  eiemens,  &  fources  de  tous  ï 
defordres^troubles,&  remuemens,qui  font  ^cesudxC3°uff 
au  monde  ;  CarPexceifiue  rieheflfe  des  vns,  les  troubles 
hauffe  &  pouffe  à  l'orgueil,  aux  délices,  plaifirs, 
defdain  des  pauures^à  entreprendre  &  attenter^ 
l'extrême  pauureté  des  autres  les  meine  en  en- 
uye,ialoufie  extremejdefpitjdefefpoir,  &  a  téter 
fortune.Platon  les  appelle  pertes  des  Republi- 
ques.Mais  qui  des  deux  elt  la  plus  dangefeufe,  il 
ft'eft  pas  tout  refolu  entre  tous  :  félon  Ariftote 
c'eft  l'abondance ,  car  Peftatne  doit  point  re- 
doubter  ceux  qui  ne  dernâdeiu  qu'a  viure,  mais? 
bien  les  ambitieux  &opulen^Selon  Platon  c'eft 
h  pauureté,  car  les  pauutcs  defefperés  font  ter*, 
ribles  &  furieux  animaux^n'ayants  plus  de  pain, 
nepouuants  exercer  leurs  arts  &  meftiers ,  ou 
bien  exceflfuiement  chargés  d'impofts^apprenec 
de  la  maiftreflfe  d'e'chole  necetfîté  ce  qu'ils  n'euf^ 
lent  ianlais  aufe  d'eux  mefmes;  &  auferont  >  car 
ils  font  en  nombre.Mais  il  y  a  bien  meilleur  re* 
mede  à  ceux  cy>  qu'aux  riches,&  eft  facile  d'em- 
pefcher  ce  nïal;car  tandis  qu'ils  auront  du  pain, 
qu'ils  pourront  exercer  leur  meftier  &en  viurc, 
ils  ne  fe  remueront  point,  Parquoy  les  riches 
iont  à  craindre  à  çaufe  d'eux  mefmes ,  &  de  leur 
vice  &  condition  ;  les  panures  à  eaufe  de  Tim- 
f  rudsttee  des  gouuern^urs* 
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2  Or  pluficurs  legiflateurs  &  policeurs  d'eftats, 
le  ^J1.^  ont  voulu  chafler  ces  deux  extrémités,  &cefte 

grande  inequalite  de  biens  &  de  fortunes  ;  &  y 
W«n1CS  aPPorter  vne  médiocrité  &  equalité  y  qu'ils 
ont  appelle'  mere  nourrice  de  paix  &  d'amy tié, 
&  encores  d'autres  y  ont  voulu  mettre  la  com- 
munautéjce  qui  ne  peuft  eftre  que  par  imagina- 
tion. Mais  outre  qu'il  eft  du  tout  impoflible  d'y 
apporter  equalité  y  à  caufe  du  nombre  des  en- 
fans  qui  croiftra  en  vne  famille  &  non  en  l'autre* 
&qu'à  peine  a  elle  peu  eftre  mife  en  pratique* 
bien  que  Ion  s'y  foit  efforcé,  &  qu'il  aye  beau* 
coup  coufté  pour  y  parueninencores  ne  feroit  il 
à  propos  py  expédient  >  ce  feroit  par  aiy:re  voye 
retomber  en  mefme  mal. Car  il  n'y  à  haine  plus 
capitale  qu'entre  égaux  ;  l'enuie  &  ialoulie  de* 
egaux^eft  le  feminaire  des  troubles>feditions,  8c 
guerres  ciuîles.Il  faut  de  l'inequalité  mais  mo- 
dereejl'harmonie  n'eft  pas  és  fons  tous  pareils* 
mais  differansJ)&  bien  accordans. 

Nihil  efi  &qualit4tté  in^ualins. 
Cette  grande&  difforme  inequalite  de  biens 

3  vient  de  plufieurs  caufes,fpecialement  de  deux: 
f  vne  eft  aux  preftations  iniques  ,  comme  font 
les  vfures&  interefts,  par  lefquelles  les  vns  man- 
gent,rongent ,  &  s'engraiffent  de  la  fubftance 
des  autres:^  deuoratitplebem  meam  Jicut  ejeam 
jp**w. L'autre  eft  aux  difpofitions,foit  entre  vifs, 
alienationsjdonationsjdotations  a  caufe  de  ma- 
riage,* ou  teftamemaires  &  a  caufe  de  mort.  Par 
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touslefquels  moyens  ,  les  vns  font  exeeffiue- 
ment  auantagés  fur  les  autres,  qui  reftent  pau- 
ures;  les  filles  riches  &  héritières  font  mariées 
auec  les  riches>cTou  font  demembrées&  anéan- 
ties aucunes  maifo  ns,&  les  autres  releuees&  en- 
richies. Toutes  lefquelles  chofes  doiuent  eftre 
réglées  &  modérées, pour  fortir  des  bouts  &ex- 
tremités  excelfiues,  &  approcher  aucunement 
de  quelque  médiocrité  &  equalité  raifonable: 
car  entière  il  n'eft  poffible  ny  bon,&  expédient, 
comme  di&  eft.Et  ceci  le  traittera  en  la  vertu  de 
iuftice. 

Cet  article  fuiuam  auoit  ejieobmis  au 
chapitre  de  Vhoneur^ui  efl  le  cm 
qttante  fixefme>pageiS7*a~ 
près  le  premier 
article. 

Il  femble  bien  a  aucuns ,  que  l'honneur  n'eft 
feulement  ni  proprement  a  bien  adminiftrer  & 
s'aquitter  des  grandes  charges  (  il  n*eft  pas  en  la 
puiflfance  de  tous  sy  employer) mais  a  bien  fai- 
re,ce  qui  e(t  de  fa  profeflion  :  car  toute  louange 
efl:  a  bien  faire  ce  que  nous  auons  à  faire.  Celui 
qui  fur  Tefchafaut  ioue  bie  le  perfonage  dVnva- 
letjii'eft  pas  moins  loué,que  celuy  qui  reprefen- 
te  leRoy:&  a  celuy  qui  ne  peut  trauailler  en  fta~ 
tues  d'or,celles  de  cuiure  ou  de  terre  ne  luypeu- 


tp4  DE   LA  SAGESSE 

uent  faillinou  il  peut  auffi  bien  monftrer  la  per- 
fection de  fon  art.  Toutesfois  il  femble  mieux 
que  Phonncur  n'eft  bien  deu  ,  que  pour  les  a- 
(ftions  j  ou  y  a  de  la  difficulté,  ou  du  danger. 
Toutes  iuftes  &  légitimes  >  &  d'obligation  ne 
font  de  tel  mérite  3  ny  dignes  de  tel  loyer  :  qui 
n'eft  commun  ni  ordinaire ,  ni  pour  toutes  per- 
fones  &  toutes  aérions.  Ainfi  toute  femme 
chafte3toute  preude  perfone  n'eft  d'honeur.  Il 
faut  outre  la  probite^encores  la  difficulté' Japei- 
fie,  le  danger.  Encores  y  adioufte  Ion  Pvtilité 
publique.  Qu'elles  foient  tant  que  Ion  veut  pri- 
uement  bonnes  &vtiles,  elles  auront  l'ap- 
probation &  bonne  renommée  parmy  les 
cognoiflants,la  feureté  &  proteéHon 
des  loix:mais  non  l'honneur  qui 
&  eft  public  &  a  plus  de  di- 

gnité3de  fplendeur, 
&defclat. 
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LIVRE  SECOND. 

Contenant  les  infiruStions  &  règles 
gêner  aile  s  de  Sagejfe, 

Préface* 


Y  A  N  T  au  liure  prece-" 
I  dant  ouuert  à  l'homme  plu 
fleurs  &  diuers  moyens  de 
fe  cognoiftre,&  toute  Thu- 
maine  condition  ,  qui  eft  la 
première  partie,  &  vn  trel- 
grand  acheminement  à  la 
fageffe  ,  il  faut  maintenant  entrer  en  la  doua- 
ne d>icelle,&  entendre  en  ce  fécond  liure  fes  rè- 
gles, &  fes  aduis  généraux ,  referuant  les  parti- 
culiers au  liure  fuiuant &troifiefme.Ceftait  vn 
préalable ,  que  d'appeller  l'homme  à  foy ,  à  fe 
tafter ,  fonder,  eftudier,  afin  de  fe  cognoiflre  &: 
fentir  fes  deflfauts  &  fa  miferable  condition ,  & 
ainfife  rendre  capable  des  remèdes  falutaires 
&  neceffaires  ,  qui  font  les  aduis  &  enfeigue- 
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mens  de  fagefle. 

Mais  c'elt  chofe  efirange ,  que  le  monde  fbk 
fi  peu  foucieux  de  fon  bien&  aipâdement.Quel 
naturel  que  de  ne  fe  foucier  que  fa  befogne  Zoit 
bien  faiâc  ?  On  veut  tant  viure,mais  Ion  ne  fe 
fbucie  de  fçauoir  bien  viure.  Ce  que  Ion  doit  le 
plus  &  vniqucment  fçauoir ,  c*eft  ce  que  moins 
15  fçait,&  fe  foucie  fcauoir.Lesindinatios,  def- 
feins,eftudes,effays  font  (comme  nous  voyons) 
des ieunefle  fi  di tiers,  félon  les diuers naturels, 
compagnies,  inftruéHos,  occafions:  mais  aucun 
ne  iette  fes  yeux  de  ce  cofté  la,aucun  n'eftudie  à 
fe  rendre  fage;perfone  ne  prend  cela  à  çœur,lon 
n'y  penfe  pas  feulement .  Et  fî  par  fois ,  c'eft  en 
pafTant,  Ion  entend  cela  comme  vne  nouuelle, 
qui  fe  difr,  ou  Ion  n'a  point  d'intereft  :  le  mot 
plaift  bien  à  aucuns^mais  c'eft  tout;la  chofe  n'eft 
de  mife  ny  de  recherche  en  ce  fiecle  d'vne  fi  v- 
niuerfelie  corruption  &  contagion. Pour  apper- 
ceuoir  le  mérite  &  la  valeur  de  fageffe,  il  en  faut 
auoir  ia  quelque  air  de  nature^  &  quelque  tein- 
ture:S'ilfaut  s'eflaycr  &  s'efuertuer,  ce  fera  plu- 
ftot  &  plus  volontiers  pour  chofe  qui  a  fes  ef- 
fe<5ïs,&  fes  fruiéis  efclatans,glorieux)externes& 
fenfibles,tels  qu'a  rambition,rauarice,la  paflio, 
que  pour  la  fageffe  qui  a  les  fiens  doux ,  fom 
bres ,  internes,  &  peu  vifibles.  ô  combien  le 
monde  fe  mefconte  ,  jl  ayme  mieux  du  vent 
auec  bruiâ ,  que  le  corps ,  l-eflence  fans  brui&$ 
l'opinion  &  réfutation  <jue  la  vferiré.  Il 
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bien  vrayement  homme  (  comme  il  à  efté 
diét  au  premier  liure)  vanité'  &  mifere  ,  incapa- 
ble de  fageflfe.  Chacun  fe  fent  de  Pair,  qu'il  ha- 
leine &  ou  il  vit  ,  fuit  le  train  de  viure  fuyui  de 
tous,comment  voulésvous  qull  s'en  aduife  d'vn 
autrePNous  nous  fuyuons  à  la  pifte  ,  voire  nous 
nous  pre{fons,efchauffos,nousnous  coiffons,& 
inuelliiTons  les  vices  &  pafïîons  les  vnsauxau-1 
tres;perfone  ne  crie,hola,no9  faillos,nous  nous 
piefcontons.  Il  faut  vne  fpeciale  faueur  du  ciel, 
&enfemblevne  grande  &  genereufe  force  & 
fermeté  de  nature,  pour  remarquer  Terreur  co- 
mun  que  perfone  ne  fent ,  de  s'aduifer  de  ce  de- 
quoy  perfonne  ne  s'aduife ,  &  fe  refouldre  à 
tout  autrement  que  les  autres. 

Il  y  en  à  bien  aucuns  &  rares ,  je  les  voy  ,  je 
les  fens ,  ie  les  fleure  &  les  halene  auçc  plai- 
lîr  &  admiration  ;  mais  quoy,  ils  font  ou  De- 
mocrites  ou  Heraclites  ;  les  vns  ne  font  que  fe 
moquer  &ga*u{Ter,  penfant  aflfez  monftrer  la 
vérité  &  fageffe ,  en  fe  mocquans  de  Terreur  & 
folie.  Ih  fe  rient  dumonde,caril  eft  ridicule;  ils 
font  plaifans ,  mais  ils  ne  font  pas  aflfez  bons  & 
charitables.  Les  autres  font  foibles  &  poureux; 
ils  parlent  bas  &  à  demy  bouche;ils  defguyfent 
leur  lâgage;ils  meflet  &eftouffent  leurs  propoft 
tios,pour  les  faire  paflfer  tout  doucemet  parmy 
lit  dWres  chofes,&  mtc  tât  d'artifice, que  Ion 
fie  Iesapperçoit  quafi  pas.Ils  ne  parlent  pas  fec, 
4iltinétement,clairement,&acertés,mais  ambi- 
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guërnent  comme  oracles.  le  viens  après  eux  & 
au  deffoubs  eux:mais  je  dis  de  bonne  foy  ce  qu* 
j  en  pénfe  &  en  croy>dairement  &  nettement, 
le  ne  doubte  pas  que  les  malitieux,  gens*  de 
moyen  eftage  n'y  mordent  :  &  qui  s'en  peut 
garder  ?  Mais  je  me  fie  que  les  fimples  &  dé- 
bonnaires ,  &  les  AEtheriens  &  fublins  en  ju- 
geront equitablement.  Ce  font  les  deux  bouts 
&  eftages  de  paix  &  ferenité.  Au  milieu  font 
tous  les  troubles,  tempeftes  >  &  les  Metheores> 
comrn'àeftc  diéh 
Diuîfîon      Pour  auoir  vne  rude  &  generalle  cognoif- 
urc^n*1  ^ancc  ^c  ce  Qui c&  traitté  en  ce  liure,&  de  toute 
quatre    la  doctrine  de  fageffe  y  nous  pourrons  partir  ce- 
Prcpara-  ^e  madère  en  quatre  points  ou  confîdera- 
*&•      tionsjl a  première  eft  des  préparatifs  à  la  fageffe, 
qui  font  deux,lVn  eft  exemption  &  affranchit- 
fement  de  tout  ce  qui  peut  empefeherde  par- 
uenir  àelle^qui  font  ou  externes,erreurs  &vices 
du  monde;  ou  internes,les  pallions  :  l'autre  eft 
vne  pleine ,  entière,  &  vniuerfelle  liberté'  d5e£ 

2  ?rit- 

Vonàe-     ^a  &c°nàe  eÛ  des  fondemens  de  fageffe^qui 
mens,     font  auflî  deuxjvrave&elfentielle  preud'homie, 
&  auoir  vn  certain  but  &  train  de  vie. 

3  La  troilîefme  eft  de  la  leue'e  de  ce  baftiment, 
offices-  c*eft  à  dire  des  offices  &  fondions  de  fageffe, 

qui  font  fix  >  dont  les  trois  premiers  font  prin- 
cipalement pour  chacun  en  foy ,  qui  font  pieté, 
règlement  interne  de  fes  delîrs  &  penfées,  & 
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doux  comportement  en  tous  accidesde  pros- 
périté &  d'aduerfite'  :  les  autres  trois  regardent 
autrui,qui  font  Fobferuation  telle,qu'il  faut  des 
loix,  couftumes,  &  cérémonies ,  conuerfation 
douce  auec  autrui,  &prudéce  en  tous  affaires . 

La  quacriefme  eft  des  effeéte  &  fruits  de  fa-  4 
geffe,qui  font  deux,fe  tenir  preft  â  la  mort,&  fe 
/naintenir  en  vraye  tranquilité  d'efprit  ,  la  cou- 
ronne de  fageffe  &  le  fouuerain  bien.  Ce  font 
en  tout  douze  poinéts  ,  &  autant  de  chapitre 
de  ce  liure. 

EXEMPT  f  ON    ET   AERA  N- 
chijfèment  des  erreurs vices  du  monde* 
&  despajjions: 

Première  difpofition  à  la  Sagefle. 

C  h  a  p.     I . 


QVI  à  enuie  d'eftre  fage ,  il  faut  des  Feu-  i 
tre'e  qu'il  fe  délibère  &  refolue  de  fe  deli- 
urer,preferuer,&garatir  de  deux  maux:qui  font 
du  tout  contraires  &formels  empefehemens  de 
SagefferFvn  eft  externe ,  ce  font  les  opinions  & 
vices  populaires,  la  contagion  du  monde  :  l'au- 
tre interne ,  ce  font  les  paffions  :  &  ainfi  fe 
faut-il  garder  du  monde,  &  de  foy  mefme. 
Defiafe  voit  combien  cecy  eft  difïicile;&  con*- 
nient  fe  pourra  Ion  deffaire  de  ces  deux  ?  La 
Sagefle  eft  difficile  &  rare,  ceft  icy  ^a  plus 


I 
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grande  peine,  &  prefque  le  feul  effort,  qu'il  y  a  I 
pour  paruenir  à  la  fagelfe.  Cecy  gagne  le  refte  I 
fera  aifé:  c'eft  la  première  difpolîtion  à  la  fagef-  j 
fe  ,  qui  eft  à  fe  garder  &  preferuer  du  mal  con- 
traire à  fon  deflfein.  Et  cecy  eft  le  fruiéi  de 
tout  le  premier  liure ,  auquel  Ion  à  peu  appren- 
dre  àcognoiftrclemonde  &foy  mefme,&  par 
cefte  cognoiflfance  eftre  aduerty  &  induiél  à 
s'en  bien  garder-  Et  ainfi  le  commencement  de 
ce  liure,fera  la  fin  &  le  fruiéî:  du  précèdent. 
*        Parlons  premièrement  du  mal  externe:  nous 
partTcLf.  auons  défia  cy  deuant  aflez,  amplement  &au 
.    vif  dépeint  le  naturel  populaire,les  humeurs  e£- 
5eséor°n  tranges  du  monde  &du  vulgaire;par  ou  il  eft  ai-  i 
reiirs  po-  fe  de  fçauoir  ce  qui  peut  for-tir  de  luy.  Car  puis 
pulaircs.     ,.j     idolâtre  de  vanieé ,  enuieux,  malicieux, 
injufte,fans  jugemet,difcretion,mediocrité,que 
peut  il  deliberer,opiner,juger,refoudre,dire  ni 
faire  bien  &  à  droidl?  Nous  auons  auiîî  comme 
par  exemple  rapporté  &  cotte  (en  reprefentant 
mifere  humaine  )  plufteurs  grandes  fautes 
que  commet  generallement  le  monde,  en  ju- 
gement &  en  volonté;  par  ou  il  eft  aifé  de  co- 
gnoittre  qu'il  eft  tout  confit  en  erreur  &  en  vi- 
ce. A  quoy  s'accordent  les  dires  de  tous  les  fa- 
ges,  que  la  pire  part  eft  la  plus  grande;  de  mille 
n'en  eft  pas  vti  bon  ;  le  nombre  des  fols  eft  in- 
finy  *  la  contagion  eft  trefdangereufe  en  la 
preffe. 
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Parquoy  ils  confeillent  non  feulement  ne 
tremper  point,&  fe  preferuer  net  des  opinions,  ^ 
defieins,&  affrétions  populaires  :  mais  encore* 
de  fuir  fur  tout  la  tourbe,la  compagnie  &  con- 
uerfation  du  vulgaire^'autant  que  ion  n'en  ap- 
proche jamais  fans  fon  domage  &  empire- 
ment.  La  fréquentation  du  peuple  cft  conta- 
gieufe  ,  &  tresdangereuie  aux  plus  fages  &  fer- 
mes qui  puiflent  eftre:car  qui  pourroit  foufte- 
nir  l'effort  &  la  charge  des  vices  venans  auec  fi, 
grande  trouppe  ?  Vn  feul  exemple  d'auarice  ou 
de  luxe  faiét  beaucoup  de  mal:la  compagnie 
d'vn  homme  délicat  ,  amollit  peu  à  peu  ceux, 
qui  viuent  auec  luy .  Vn  riche  voifin  allume  no- 
ftre  conuoitife ,  vn  homme  desbauche'  &  cor- 
rompu frappe  par  manière  de  dire  &  applique 
fon  vice,ainfi  quvne  rouille ,  au  plus  entier  & 
plus  net.  Qu'aduiendra  il  donc  de  ces  mœurs, 
aufquels  tout  le  monde  court  a  bride  abbatue? 

Mais  quoi?Il  eft  très  rare  &  difficile  de  ce  ^ 
fairejc'eft  chofe  plaufible  &  qui  a  grande  appa- 
rence de  bonté  &  juftice  3  que  fuyure  la  trace 
approuueé  de  tousse  grâd  chemin  battu  trom- 
pe facilementjnous  allons  les  vns  après  les  au- 
tres,comme  les  beftes  de  copagnie;  ne  fondons 
jamais  laraifon,  le  mérite,  la  juflice  j  nous  fuy- 
uons  Texemple^la  couftume3&  comme  à  Tenuy 
nous  tresbuchons  &  tombons  les  vns  fur  les  au- 
tresjnous  nous  prelfcns  &  attirons  tous  au  pré- 
cipice j  nous  faillons  &  periffons  à  crédit,  alitnis 
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perimus  exemplis.  Or  celuy,  qui  veut  eftre  fage* 
doibt  tenir  pour  fufpe6ï,tout  ce  qui  plaiit  &  eft 
approuué  du  peupie,du  plus  grand  nombre;  & 
doibt  regarder  ace  qui  elt  bon  &  vray  en  foyS 
&  non  à  ce  qui  le  femole ,  &  qui  eit  le  plus  vfité 
&  frequenté,&  ne  fe  laiffer  coiffer  &  emporter 
à  la  multitude.  Et  quand  pour  le  Dattre  &  arre- 
fter  court  ,  Ion  dira ,  tout  le  monde  diéi ,  croit* 
faidt  ainfi  ,  il  doibt  dire  en  ion  cœur,  tant  pisj 
voicy  vne  mefchante  caution  •  je  l'en  eitime 
moins  ,  puis  que  tout  le  monde  i'approuue, 
comme  le  fage  Phocion  lequel  voyant  le  mon- 
de applaudir  tout  haut  à  quelque  chofe,  qu'il 
auoit  prononce ,  fe  tournant  vers  fes  amis  aln- 
ftansjieor  diét,me  feroit  il  efchappc  lans  y  pen- 
fer  quelque  fottife  ,  ou  quelque  lafche  &  met 
chante  parolle,  que  tout  ce  peuple  icy  m'ap-- 
prouue?  Il  faut  dont,  tant  qu'il  eftpoffible,  fuir 
la  hantife  &  fréquentation  du  peuple  ,  fot  ,  im- 
périt,  mal  complexkmné ,  mais  fur  tout  fe  gar- 
der de  fes  jugemens,opinions,mœurs  vitieufes., 
C'eft  la  folkude  tant  recommandée  par  les  fa-- 
ges,  quieftà  defcharger  foname  de  tous  vices 
&  opinions  populaires  ,  &  la  r'auoir  de  ceftc 
confufion  &  captiuité ,  pour  la  retirer  à  foy  ,  &; 
la  mettre  en  liberté. 
5  L'autre  mal  &  empefchement  de  fageflè* 
parriccxv ^ont ^  ^e  ^aut  kiea  garder,  qui eft interne  8c 
cmption  par  ainfi  plus  dangereux,  eft  la  confufion  & 
fions**  captiuité  de  fes  pallions  r&  tumultuakes  aflfei 
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étions,  defquels  il  fe  faut  delpouiller  &  ga~ 
rancir,afin  de  fe  rendre  vuide  &  net,comrn  vne 
carte  blache,pour  eftre  fubjeâ  propre  à  y  rece- 
voir la  teindl:ure,&les  impre  ffions  de  laSagefïè; 
contre  laquelle  s'oppofent  formellemét  les  pat 
fions:dont  on  diâies  Sages, qu'il  eft  impolliblc 
melmes  à  Iupker  d5aimer,eftre  en  cholere,eftrc 
touche  de  quelque  paffion,&eftre  fage  tout  en- 
femble.  La  Sagefle  elt  vn  manjemem  régie  de 
jnoftre  ame,auec  mefure  &  proportion:c5elt  vue 
aequabilite'  &  vne  douce  harmonie  de  nos  juge- 
mens,volontez,  mœurs,  vne  faute  conitame  de 
nottre  cfprit  :.&  les  pallions  au  rebours  ne  font 
que  bonds  &  vole'es  ,  accès  &  rece's  fieureux  de 
folie,  faillies  &  mouuemem  violens  &  té- 
méraires. 

Nous  auons  affez  depeinét  les  partions  au  6 
liure  précédant,  pour  les  auoir  en  horreur  ,  les  R^mcdcs 
remèdes  &  moyens  de  s  en  deffairc^  &  lcsfontrcles 
vaincre ,  généraux  (  car  les  particuliers  contre  p*®0**5* 
chafeune,  feront  au  troifiefme  liure,  en  la 
vertu  de  force  &  tempérance)  font  plufïeurg 
&  differents,bons  &  mauuais:  &  c'eftians  con- 
ter celle  bonte/  &  félicité  de  nature ,  fi  bien  at- 
trempée  &  aflaifonnée  ,  qui  nous  rend  calmes* 
ferains,exemps  &netsde  palfions  fortes,&mou 
uemens  violens,&  nous  tiet  en  belle  affiette,  x~ 
quable,vnis,  fermes  &  acere'g  contre  l'effort  des 
paifioiis,  chofe  trefrare.  Cecj  n'eft  pas  remède 
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contre  le  mal,c'eft  exemption  de  mal,&  la  faft* 
te  mefmes  :  Mais  des  remèdes  contre  icelles 
nous  en  pouuons  remarquer  quatre. 
a  7.  ,       Le  premier ,  impropre  &nullement  loua- 

Stupidité.  .         *       n     .  f.  r    r.  ...  ,  N  r 

ble,  eit  vne  itupidite  &  inienlibilite  a  ne  ientir 
&  n'appréhender  poinéUes  chofes,  yne  apatie 
beftiale  des  ames  baffes  &  plattes  du  tout ,  ou 
bien  qui  ont  l'apprehenfîon  toute  emouffée/ 
vne  ladrerie  fpirituelle  ,  qui  femble  auoir  quel- 
que air  de  famé ,  mais  ce  ne  Feft  pas.  Car  il 
n'y  peut  auoir  fagelfe&  confiance,  ou  n'y  à 
poind:  de  cognoiflance  ,  de  fentiment,  &  d'af- 
faires ,  &  ainfî  c'eft  complexion  &  non  ver- 
tu. C'eft  ne  fentir  pas  le  mal,  &  non  le  gué- 
rir :  neantmoins  c'eft  eftat  eft  beaucoup  moins 
mauuais ,  que  le  cognoiftre ,  fentir ,  &  fe  lait- 
fer  gourmander  &  vaincre  :  pr&tulerim  deli- 
rm  incrfque  vidcriy  Dum  mea  dtUftcnt  ma- 
la  me  >vel  denique  fallant  ,  Quam  fepere  & 
ringi. 

8  Le  fécond  remède  ne  vaut  gueres  mieux 
Contre.  qUe  je  mai  mefmes  ,  toutesfois  le  plus  en  vfage; 

°  '  c'eft  quand  Ion  vainc  &lon  eftouffe  vne  paf- 
fîoii ,  par  vne  autre  paffion  plus  forte  :  car  ja- 
mais les  pallions  ne  font  en  égale  balance/ 
Il  y  en  a  toujours  quelquVne  (  comme  aux 
humeurs  du  corps  )  qui  prédomine ,  qui  re~ 
gente  &  gourmande  les  autres.  Et  nous 
attribuons  fouuent  tres-faucement  à  la  ver- 
ni &  fagefle  >  ce  à  quoy  elle  n'a  pas  penfé ,  & 

qui 
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qui  vient  de  paillon;  mais  ccll  beaucoup  enco- 
res  pour  ces  gens  là,quâd  les  paîïions,  qui  mai- 
flrilent  en  eux, ne  font  pas  des  pires* 

Le  troifîelrne  remède  &  bon  (  eiîcores  qu'il  9 
ht  foit  le  nleilieur)eft  prudent  &  artificiel  ?  par  tP/*cai 
lequel  Ion  fe  defrobe,  Ion  fuit,  Ion  fe  tapit  &  fe 
cache  aux  accidents  ,  &  à  tout  ce  qui  peut  pic- 
quer,efueiller  ou  efchauffer  les  pallions.  C'eft 
vn  eftude'&  vn  art ,  par  lequel  on  fe  prépare  a- 
uantles  occafioris3eii  détournant  les  aduenues 
aux  maux,&  Ion  pouruoit  à  ne  les  fentir  point, 
comme  fift  ce  Roy ,  qui  calfa  la  belle  &  riche 
vaiffelle  >  que  Ion  luy  auoit  donné ,  pour  ofter 
de  bonne  heure  toute  matière  de  courroux. 
L'oraifon  proprement  de  ces  gens  cy  eft,  ne  nos 
indi*caswKm*itionem.  Par  ce  remède  y  quiie 
picque  au  jeu  ne  joue  point,les  gens  d'honneur 
prompts  &  choleres ,  fuyait  les  altercations 
contçntieufes;arreftetit  le  premier  branfle  d'ef- 
motion. Car  quand  Ion  eft  dedans  ,il  eft  mal  ay- 
fé  de  s'y  porter  bien  fagement  &difcrercement;. 
rous  guidons  les  affaires  en  leurs  commance- 
mens,  &  les  tenons  à  noftre  mercy  :  mais  après 
qu'ils  fe  font  esbranlez  &  efchauffez ,  ce  font 
eux,  qui  nous  guident  &  emportent.  Les  paf- 
fions  font  bien  plus  aifées  à  euiter  qu'à  mode- 
xtx^xcinàunt ht  anima  fa,ciVnsyqnam  teperantun 
pource  que  toutes  chofts  font  en  leur  naiffan- 
ce  foibles  &  tendres.  En  leur  petiteiTe  Ion  ne- 
defcouure  pas  le  danger ,  &  ea  leur  force  Ion 

Y 
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n'en  trouue  plus  le  remcde }  comme  nous 
voyons  en  plufîeurs ,  qui  facilement  &  légère- 
ment entrent  en  querelle,  proce's,  difpute,  puis 
font  forcez  d'en  fortir  honteufement ,  &  taire 
des  accords  lafehes  &  vilains,  cherchant  des 
fauflès  interprétations ,  mentans  &  fe  dcfmen- 
tans  eux  mefmes,trahiflans  leur  cceur,plaftrans 
&pallianslefai&,  qui  font  tous  remèdes  pi- 
res cent  fois  que  le  mal  qu'ils  veulent  guarirç 
melius  non  incipient, quant  dejinent-y&z  la  faute  de 
prudence  ils  retombent  en  faute  de  cœur  :  c'eft 
au  contraire  du  dire  de  Bias ,  entreprendre 
froidement ,  mais  pourfuyure  ardemment. 
C'eft  comme  les  fots  tachez  du  vicedemau- 
uaife  honte ,  qui  font  mois  &  faciles  à  accor- 
der tout  ce  qu'on  leur  demande,  &  puisibnt 
faciles  à  faillir  de  parolle  &  à  fe  defdirc.  Par- 
quoy  il  faut  aux  affaires  &  au  commerce  des 
hommes ,  tout  du  commencement  cftre  pru- 
dent &  aduife. 

Le  quatriefme  &  meilleur  de  tous ,  cft  vne 
viue  vertu,  refolution  &  fermeté  d'ame ,  par 
laquelle  on  void  &  on  affronte  les  accidens  fans 
trouble  ;  on  les  lutte  &  on  les  combat.  C'eft 
vne  forte ,  noble ,  &  glorieufe  impaflîbilitc^ 
toute  contraire  à  l'autre  première,  qu'auons 
di<9:,bafle ,  &  ftupide.  Or  pour  s'y  former  & 
y  paruenir,  feruerit  de  beaucoup,  &furtaus 
lesdifeoursprecedens.  Le  difeours  eft  maiftre 
des  paillons,  la  préméditation  eft  celle,  qui 
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donne  la  trempe  à  Pame^Sc  la  rend  dure  y  ace- 
rée,&  impénétrable  à  tout  ce  qui  la  veut  enta- 
mer. Le  moyen  propre  pour  appaifer  &  adou- 
cir ces  pallions  eft  les  bien  cognoiftre ,  exa- 
miner, &  juger  quelle  puiflance  elles  ont  fur 
nous  ,  &  quelles  nous  auons  fur  elles.  Mais  de 
cecy  cy  après  au  long,&  en  ce  liure,&  fuyuant* 
aux  vertus  de  force  &  tempérance^    *  _  ^ 

Mais  fur  toutes  palfions  fé  faut  tres-foigneu-  Prcfom^ 
fement  garder  y  &  deliurer  de  cefte  philautiei  tî©n. 
prefomption  >  &  folle  amour  de  foy-mefmes, 
pefte  de  Fhomqie  y  ennemi  capital  de  fagefle* 
Vraye  gangrené  &  corruption  de  Pame  ;  par  la- 
quelle nous  nous  adorons  &  demeuf  orïs  tant 
contans  de  nous ,  nous  nous  efcoutons  &  nous 
croyons  nous-mefmes.  Or  nous  ne  fçaurions 
tftre  en  plus  dangereufcs  mains  que  les  noftres» 
C'eft  vu  beau  mot  venu  originellement  du  lan- 
gage Efpagilol  0  Dieu  garde  rri&y  de  moy^  Cefte 
prefomption  &  folle  amour  de  foy  ,  vient  de  la 
rftefcogiioHfânce  de  foy ,  de  fa  foiblefte,  de  fort 
peu^ant  en  gênerai  de  l'infirmité  &  mifere  hu- 
maine y  qu'en  particulier  de  la  fierïne  propre  8C 
perfonnelle:&  jamais  homme  qui  aura  vn  grdn 
de  cefte  folie,  ne  paruîendrààla  figefîe.  La. 
bonne  foy  ,  la  modeftie,  la  recogrioiflatfce  cor- 
diale &  fericu£e  de  fon  peu  ,  eft  vn  grand  tef~ 
moignage  de  bon  9c  fain  jugement  y  de  droiéïc 
volonté,  &  ainfi  yne  belle  difpofitioil  à  h 
fage{fcv 

V  % 
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VJStJVERSELLE  ET  PLAINE 
liberté  de  r  effrit , tant  en  iugement  quen 
volontéijeconde  difpoJîtioK  a 
la  Sagejfe. 

G  h  a  p.  IL 

I     T   'Autre  dilpolîtion  à  la  fagelfe ,  qui  fuit  ce* 
Première  JLi  fte  première,  (  qui  nous  à  mis  hors  cette 
Cbmé   captiuité  &confufion  externe  &  interne,popu- 
de  iuge-  ]aire  &  paiTionne'e)  c'eft  vne  plaine,  entière,  & 
genereuie  liberté'  d'efprit  >  qui  eft  double ,  fça- 
uoir  de  jugemet  &  de  voloté.Pour  la  première 
du  jugement,  nous  auons  ja  allez  monftré  ,  que 
I.i.c  7.   c'eft  foiblefle  &  lbttife  niaife  de  fe  iailfer  mener 
comme  buffles,croire  &  receuoir  toutes  impref 
lions^que  les  ayant  recettes  s'y  opiniaftrer,con- 
damner  le  contraire ,  c'eft  folie ,  prefumption; 
perfuader  &induyre  autruy,  c'eft  rage  &  irijufte 
tyrannie.  Maintenant  nous  difons  &  donnons 
pour  vne  belle  &  des  premières  leçons  de  la-, 
gelfe ,  retenir  en  furfeance  fon  jugement,  c'eft 
à  dire  louftenir ,  contenir  ,  &  arrefter  fon  ef- 
prit  dedans  les  barrières  de  la  confideration, 
&  aéiion  d'examiner,juger  ,  poifer  toutes  cho- 
fes  (  c'eft  fa  vraye  vie ,  fon  exercice  perpétuel  ) 
fans  s'obliger  ou  s'engager  à  opinion  aucune, 
fans  refoudre  ou  déterminer ,  ny  le  coiffer 
©u  elpoufer  aucune  chofe.  Cecy  ne  touche 
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poin&les  veritez  diurnes,  que  la  fagefle  éter- 
nelle noijs  à  reuelees  y  qu'il  faut  receuoir  auec 
toute  humilité ,  &  fubmiffion,  croire  &  adorer 
tout  Amplement:  ny  aufïî  les  a&ions  exter- 
nes &  communes  de  la  vie ,  Pobferuance  des 
loix ,  couftumes ,  &  ce  qui  eft  en  vfage  or- 
dinaire, nonenim  "Deux  ifta  [cire  >fedtantum- 
modo  vit  voluit ,  car  en  toutes  ces  chofes  il  fe 
faut  accorder  &  accommoder  auec  le  com- 
mun ;  ne  rien  gafter  ou  remuer.  Il  en  faut 
rendre  compte  à  autruy  :  mais  les  penfées, 
opinions  >  jugemens  font  tous  noftres  &  li- 
bres. 

Or  cecy  eft  premièrement  fe  maintenir  à  a 
foy  &  en  liberté  >  hoc  libérions  &  folutiores  £ 
fumus ,  quia  nobis  intégra  iudicandipoteflas  ma-  vrilc. 
net.  C'eft  garder  modeftie  &  recognoiftre  de 
bonne  foy  la  condition  humaine  plaine  d'i- 
gnorance y  foibleflfe ,  incertitude  :  cogttationes 
mottalium  titnidét  ;  incertdi  adinuentiones  noflrœy 
&  prouidentU:  ^D'eusnouit  cogttationes  hominum> 
qnoniam  van*  funt.  C'eft  au(Ti  efuiter  plufieurs 
efcueils  &  dangers ,  comme  font  participer  à 
plufieurs  erreurs  produits  par  la  fantafie  hu- 
maine ,  &  dont  tout  le  monde  eft  plain  :  eftre 
puis  contraint  de  fe  defmentir  &  defdirefa 
créance.  Car  combien  de  fois  le  temps  nous 
à  il  faiél  voir,  que  npus  nous  eftions  trom- 
pez ,  Se  mefeontez  en  nos  penfées ,  &  nous  à 

V  3 


3 10  DE    LA  SAGESSE 

Forcés  de  changer  d'opinion?  C'eft  aufsis'in* 
frafquer  en  querelles,  diuifions,  difputes;offen- 
fer  pluiieurs  partis  :  car  prenons  le  plus  fameux 
parti,  &  lapins  receuë  opinion  qui  foit,  en- 
cores  faudra-il  attaquer  &  combattre  plufieurs 
autres  partis.  Or  cefte  furfeance  4e  juge^ 
ment  nous  met  à  l'abri  de  tous  ces  incon- 
ueniens.  C'eft  aufsi  fe  tenir  en  rejfos  & 
tranquillité ,  loin  des  agitations  &  des  vices, 
qui  viennent  de  Fimprefsion  de  Fopinion 
&  fcience  ,  que  nous  penfons  auoir  des  cho- 
ies. Car  4eU  vienent  l'orgueil ,  l'ambition, 
les  defîrs  immoderez  ,  Fopiniaftreté,  prefompr- 
tion,  amour  denouuelleté,  rébellion, defo- 
beiflance.  Et  puis  après  c'eft  la  doéhine  & 
la  pratique  de  tous  les  fages,  grands,  &  ha- 
biles efprits ,  defquels  la  plus  part  5  &  les  plus 
nobles  ont  faiét  exprefle  profefsion  d'igno* 
rer&  doubter  ;  difans  qu'il  n'y  à  rien  en  na- 
ture que  le  d^ubte  ;  cju'il  n'y  à  rien  de  cer- 
tain que  l'incertitude  ;  x^que  de  toutes  çhofes 
Ion  peut  efgalement  difputer,  &  cent  pareil- 
les. Les  autres  encores  qu'ils  ayent  faiél  les 
dogmatiftes  &  affirmatifs  ,  c'eft  toutesfois  de 
mines  &  de  paroles  feulement,  pour  mon- 
ftrer  jufques  ou  alloit  leur  efprit ,  au  pourchas 
&  en  la  quefte  de  la  vérité;  quarn  àoBifingunt 
m  agis  y  quam  norum  ,  donnans  toutes  chofes 
non  à  autre  ny  plus  fort  titre,  que  de^probabi- 
|hé  &  vrçy-femblance  :  &  les  traittans  diueç- 
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fêmenttantoftdvn  vifage  &en  vn  fens,  tan- 
toft  d'vn  autre ,  par  demandes  problemati- 
quement,  pluftoft  enquerant  qu  inltruyfent,  & 
monftrant  fouuent  qu'ils  ne  parlent*  pas  à  cer- 
tes ;  mais  par  jeu  &  par  exercice  ,  non  tam  id 
fenfiffe  qnod  dicerent  y  quant  exercere  ingénia  ma- 
uri&  difficnltate  voluijfe  vident ur .  Et  qui  croira 
que  Platon  aye  voulu  donner  fa  république  & 
lès  idées,  Pythagoras  fes  nombres,  Epicure 
fes  atomes  pour  argent  content  ?  Ils  prenoyent 
plaifîr  à  promener  leurs  efprits  en  des  inuen- 
rions  plaifantes  &  fubtiles ,  yna  ex  ingeniofin- 
pintur^non  ex  fcientU  vi.  Quelquesfois  aulli 
ils  ont  eftudié  à  la  difficulté ,  pour  couurir  la 
vanité  de  leur  fubjeéi,  &  occuper  la  curiofitc 
des  efprits. 

•  Les  dogmatiftes  &  affîrmatifs,qui  font  venus  D€f£due 
defpuis ,  cTefprit  pedantefque ,  prefomptueux,  contre  ira 
hayflfent  &condamnent  arrogamment  cefte  re-  j^p™*^ 
gle  de  fagefife,aimats  mieux  vn  aflfîrmatif  teftu,  f0«ip- 
&cotraire  à  leur  parti,quVn  modefte  &paifible Cu€UX< 
gui  doute  &  furfeoit  fon  jugemet,c'eft  à  dire  vn 
fol  qu'vn'fageîfemblables  aux  femes  qui  aimet 
mieux  qu'on  les  cotredife  jufques  à  injures,  que 
fi  par  froideur  &mefpris,lon  ne  leur  difoit  rien; 
par  ou  elles  penfent  eftre  defdaignées  &  con- 
damnées.  En  quoy  ils  monftrcnt  leur  iniqui- 
té. Car  pourquoy  ne  fera-il  loifible  de  doub- 
ler &  confîderer  comme  ambiguës  les  dho- 
fe$,fans  rien  determine^conVà  eux  d'affermer? 

V  4 
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Mais  pourquoy  ne  fera  il  permis  de  candidemet 
confeflèr  que  Ion  ignore ,  pins  que  en  vérité 
Ion  ignore  ,  &  tenir  en  fufpens  ce  dequoy  nç 
fommes  a£eurez? 
4        Voicy  donc  la  première  liberté  d'efprit,fûr- 
^ra^Vl1  ^eance  &         de  jugement,cefi lapins  feure 
lien.      affiette  &  l'eftat  plus  heureux  de  noftre  efprit: 
qui  par  elle  demoure  droiéi: ,  ferme,  rallis,in- 
flexible,fans  blanfle  &agitatio  aucune/#ttr  vi- 
fdvera  velfœlja  ad  animi  ajfenfum  mhil  intereîï. 
C'eft  a  peu  près  &  en  quelque  fens  TAtaraxie 
desPyrrhcniens,  qu'ils  appellent  le  Souueraiti 
bien,  la  neutralité  &  indiîerence  des  Académi- 
ciens ,  delaquelle  eft  germain  ou  procède,  de 
rien  ne  s'eftonner  ,  ne  rien  admirer,  le  Souue- 
rain  bien  de  Pvthagoras,la  vraye  magnanimi- 
té d'Ariftore  ,  Nil  admirari  propè  resiïlvnit 
JSTptmiciyJola^  qttxpofftt  facen&jeruure  beatum* 
5         Or  le  vray  moyen  d'obtenir  &  fe  mainte- 
^°robtV  n*r  en  ce^e  ^e^e  ^berte  de  jugement,  &  qui 
nir.       fera  encores  vn'autre  belle  leçon  &  difpofîtion 
à  la  fageflfe ,  c'eft  d'auoir  vn  efprit  vniuer- 
Efprit  vni  fel,  jettant  fa  veuë  &  confideration  fur  tout  IV- 
uerici.    jjiuers  , &  non laffeoir en  certain lieu,loy,cou- 
fturae  ,  &  manière  dévie  mais  (auec  la  modifi- 
cation fufdi&e,  tant  au  croire,  qu'au  faire)eftre 
citoyen  du  monde  ,  comme  Socrates,  &  non 
cf  vne  ville ,  embraffant  par  affe&ion  tout  le 
genre  humain.  C  eft  fottife  &  foibleffe  que  de 
jpenfer  que  Ion  doibt  croire  &  viure  par  tout^ 
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commun  fon  village  ,  cnfon  pays,  &  que  les 
accidens  qui  aduiennent  icy  touchent  &  font 
communs  au  refte  du  monde.  Le  fotfilonre-\ 
cite  y  auoir  autres  créances  y  couftumes  ,  loix 
toutes  contraires  à  celles  qu'il  voit  tenir  &  vfi- 
ter  ,  il  les  abomine  &  condamne  promptement 
comme  barbarie  ,  ou  bien  il  mefcroit  tels  ré- 
cits 3  tant  il  ha  Tarne  afferme  aux  fiennes  muni- 
cipales ,  qu'il  eftime  eftre  les  feules  vrayes  3  na«^ 
turelles  3  vniuerfelles.  Chafcun  appelle  barba- 
rie ce  qui  n'eft  pas  de  fon  gouft  &  vlage;&  fem- 
ble  que  nous  n'auons  autre  touche  de  la  vérité 
&  de  la  raifon  ,  que  l'exemple  &  l'idée  des  opi- 
nions &  vfances  du  pays^ou  nous  fommes.  Or 
il  fe  faut  affranchir  de  cefte  brutalité,  &  fefaut 
prefenter  comme  en  vn  tableau  cefte  grande 
ima^e  de  noftre  mere  nature,en  fon  entière  ma 
jeite^remarquer  la  dedans  vn  royaume,vn  cm- 
pire,&  peuft  eftre  ce  monde  (car  c'eft  vne  gra- 
de &  authentique  opinion ,  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs)  comme  le  traiél  d'vne  pôin#e  tres-de~ 
lit  ate  y  &  y  lire  vne  fi  générale  &  confiante  va- 
riété en  toutes  chofes3  tant  d'humeursjde  juge- 
mens  >  creances^couftumes^loix^tant  de  remue- 
mens  d'eftats,  changemens  de  fortune,  tant  de 
yiéfoires  &  conqueftes  enfeuelies,tant  de  pom- 
pes^cours,  grandeurs  efuanouyes:par  la  Ion  ap- 
prend àfe  cognoiftrc ,  n'admirer  rien^ne  trou- 
uerrien  nouueau  ny  eftrange,  s'affermir  &  re- 
fouldre  par  tout. 
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^  Pour  aqucrir  &  obtenir  c'eft  efprit  vnîuerfel, 
Moyens  galant,libre>&  ouuert(car  il  eft  rare  &  difficile, 

eeft^f  lit^ tOUS  n'en  S^t  caPa^es  n°  P^us       ^e  fegeflê) 

vmuerfeT  plufieurs  chofes  y  feruent  ;  premicremët  ce  quî 
c»sr  &  à  efté  di&  au  liure  premier  de  la  grande  variété, 
diflferance ,  &  inégalité  des  hommes  :  Ce  qui  fe 
dira  en  ceftuyci ,  de  la  grande  diuerfité  des  loix 
&  couftumes,qui  font  au  mode:  Puis  ce  que  di- 
<H*p*S.  fent  les  anciens  de  Paage,eftats,&  changements 
du  monde.Les  preftres  AEgyptiens  dirét  à  He- 
rodote,que  depuis  leur  premier  roy  (dot  y  auoit 
plus  d'onfe  mille  ans,duquel  &  de  tous  les  fuy- 
uans  luy  firent  voir  les  effigies  en  ftatues  tirées 
au  vif) le  foleil  auoit  châgé  quatre  fois  de  route. 
LesChaldeens  du  temps  de  Diodore,comme  il 
di&,&  Ciceron>tenoient  regiftre  de  quatre  ces 
mille  tant  d'ansjPlaton  di£t  que  ceux  de  la  ville 
de  Saïs  auoient  des  mémoires  par  eferit  dehuiél 
mille  ans ,  &  que  la  ville  d'Athènes  fuft  baftie 
mille  ans  auant  ladite  ville  de  Saïs.  Ariftotc 
Pline  &  autres  ont  di&  que  Zoroaftc  viuoit  fix 
mille  ans  auant  Paage  de  Platon.  Aucuns  ont 
di&  que  le  monde ,  eft  de  toute  éternité  >  mor- 
tel  &  renaifsat  à  plufieurs  viciflîtudesjd'autresSc 
les  plus  nobles  philofophes  ont  tenu  le  monde 
pour  vn  Dieu ,  fai&  par  vn  autre  Dieu  plus 
grand;  ou  bien,  comme  Platon  afleure  &  au* 
très,  &  y  a  trefgrande  apparence  en  Ces  mouue* 
mens,quec'cftvn  animal  çompofé  de  corps  & 
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d^efpritrlcquel  cfprit  logeant  en  fon  centre  s'ef- 
pand  par  nombres  de  muhqueen  fa  circonfé- 
rence^ fes  pièces  aulïï,le  ciel,les  eftoilles  com- 

f>ofées  de  corps  &  d'ame ,  mortelles  à  caufe  de 
eur  compofition  ,  immortelles  par  la  détermi- 
nation du  créateur.  Platon  di& ,  que  le  monde 
change  de  vifage  en  tout  fens  :  que  le  ciel,  les  e- 
ftoilles,le  folcil  changent  &  renuerfent  par  fois 
leur  m<?uuement,tellement  que  le  deuant  vient 
derriere,POrient    faiâ  Occident. Et  félon  l'o- 
pinion ancienne  fort  authentique,  &  des  plus 
Fameux  efprits ,  digne  de  la  grâdeur  de  Dieu,  & 
bié  fodee  en  raifon,  il  y  a  plufîeurs  modes,d5aiv 
tat  qu'il  n'y  à  rien  vn,&  feul  en  ce  mondestou- 
tes  efpeces  font  multipliées  en  nombre  ,  par 
ou  femble  n'eftre  pas  vray  femblable,  que  Dieu 
aye  faiéi:  ce  feul  ouurage  fans  compagnon ,  & 
que  tout  foit  èfpuifé  en  ceftindiuidu.  Que  Ion 
confidere  aufïi  ce  que  la  defcouuerte  du  mon* 
de  nouueau,  Indes  orietales  &  occidétales  nous 
àapprins:car  nous  voyons  premièrement  que 
tous  les  anciens  fe  font  mefcomptes ,  penfans  a- 
uoirtrouué  la  mefure  de  la  terre  habitable  & 
comprins  toute  la  cofmographie  ,  fauf  quel- 
ques ifles  efcartees,  mefcroyans  les  Antipodes: 
car  voila  vn  monde  à  peu  pres,comme  le  noftre 
tout  en  terre  ferme ,  habité ,  peuplé ,  policé, 
diftingué  par  royaumes  &  empires  ,  garni 
de  villes ,  qui  furpaflent  en  beauté  ,  grandeur^ 
opulence  *  toutes  celles  qui  font  en  Afic* 
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Aphrique,Europe,il  y  a  çlufîeurs  milliers  d'an* 
nées.  Et  qui  doute  que  d  icy  à  quelque  temps  il 
ne  s'en  defcouure  encores  d'autresPSi  Ptolomee 
&  les  anciens  fe  font  trompes  autrefois,  pour- 
quoy  ne  fe  peut  tromper  encores  celuy ,  qui  di- 
roit  que  maintenant  tout  eft  defcouuert  &  trou- 
ué?Ie  m'en  voudrois  bien  fier  en  luy :  Seconde- 
ment nous  trouuons  qu'en  ces  nouuelles  terres, 
prefque  toutes  les  chofes  que  nous  eftinxms  icy 
tanr,  &  les  tenons  nous  auoir  eftë  premiererrçet 
reuelees  &  enuoyées  du  ciel,  eftoint  en  créance 
&  obferuance  commune  plufïeurs  mille  ans  au 
parauant  qu'en  eufîîons  ouy  les  premières  nou- 
uelles,foit  au  faiéi  de  religion jcomme  la  créan- 
ce d'vn  feul  premier  homme  pere  de  jtous ,  du 
déluge  vniuerfel,  d'vn  Dieu  qui  vefquit  autre- 
fois en  homme  vierge  8c  fainÂ  ,  du  iour  du  iu- 
gement,  du  purgatoire,  refurreélion  des  morts, 
obferuation  des  ieufoes,  Carefme,  Cœlibat  des 
preftres ,  ornemens  d'Eglife,  furpelis ,  mittre, 
eaue  benifte ,  adoration  de  la  croix ,  circonci- 
fîon  pareille  à  la  Iuifue  &  Mahumetane,&  con~ 
trecireoncifion;par  laquelle  ils  tienent  foigneu- 
fement/&  religieufement  couuert  le  bout  de 
leur  membre,eftirant  la  peau  aueedes  cordonsj 
affin  qu'il  ne  voye  &  ne  fente  l'air.  Au  faiét  de 
la  police,come  que  les  aifnés  fuccedent  à  tout  le 
bien,  que  le  pourusu  à  vn  beau  &  grand  grade, 
prend  vn  nouueau  nom,&  quitte  le  fien ,  fubfî- 
éts  tyranniques,  armoiries,  fauts  de  batteleur^ 
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muûque  d'initrumens,toutes  fortes  de  nos  ieux, 
Artillerie,  imprimerie.  Par  tous  ces  difcours, 
nous  tirons  aifement  ces  conclufions  :  Que  ce 
grand  corps,que  nous  appelions  le  monde^n'eft 
pas  ce  que  nous  penfons  &  iugeons  -}  Que  ny  en 
ion  tout,  ny  en  fes  parties,  il  n'eft  pas  toufiours 
ttiefmes,  ains  en  perpétuel  flux  &  reflux  ;  Qujil 
n'y  a  rien  di6ï,tenu,  creu,  en  vn  temps  &  lieu, 
qui  ne  foit  pareillement  diét,tenu,creu;  &  auflî 
contredit,  reprouué,condamné  ailleurs;  eftant 
Fefpïit  humain  capable  de  toutes  chofes ,  roul- 
lant  toufiours  ainfi  le  monde,  tantoft  le  mefme, 
I  tantoft  diuers  ;  Que  toutes  chofes  fontenfer- 
\  mees  &  comprinfes  dedans  ce  cours  &  reuolu- 
tion  de  nature ,  fubie#  à  la  naiffance ,  change- 
1  ment,fin,à  la  mutation  des  temps,lieux,climats 
i  ciels ,  airs ,  terroirs.  Et  de  ces  conclufîons  nous 
apprendrons  àn'efpoufer  rien,  neiurer  arien, 
!  n'admirer  rien,ne  fe  troubler  de  rien;mais  quoy 
I  qu'il  aduiene jque  Ion  crie,tempefte$fe  refoudre 
à  ce  point,que  c'eft  le  cours  du  monde,c'eft  na- 
î  turequifaid:  des  tiennes  :  mais  pouruoir  par 
prudence ,  qu'aucune  chofe  ne  nous  bleffe  par 
noftre  foibleflfe  &  lafeheté.  C'eft  affés  di&  de 
cecy,  de  Tefprit  vniuerfel,  &  liberté  du  iuge- 
ment. 

L'autre  liberté  qui  eft  de  volonté ,  doit  eftre  7 
encores  en  plus  grande  recommandation  au  fa-  s^°£^ 
ge.  Nous  ne  parlons  pas  icy  du  libéral  arbitre  f^1/ a J 
lie  rhomme,àla  façon  des  Théologiens  j  Nous  volonté. 
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difons  que  l'homme  fage  pouf  fe  maintenir  efl 
repos  &  liberté ,  doit  mefnager  fa  volonté  &  fe$ 
afteéïions ,  en  ne  fe  donnant  &  affectionnant 
qu'a  bien  peu  de  choies  >  &  icelles  iuftes  (  aullî 
les  iuftes  font  en  petit  nombre,!!  Ion  iuge  bien) 
&  encores  fans  violence  &  a(preté.  Il  vient  icy 
à  combatre  deux  opinions  populaires  &  plan* 
fibles  au  moiide,  i'vne  enfeigne  d'eftre  prompt 
&  volontaire  au  feruice  d'autruy^s'oublier  pouf 
le  prochain ,  &  principalement  pour  le  public, 
au  pris  duquel  le  parriculier  ne  vient  point  en 
confideration  :  l'autre  s'y  porter  courageufe* 
ment  auec  agitation>zele,afFe(5tionéQui  ne  faidl 
le  premier,  eft  aceufé  de  n'auoir  aucune  charités 
Qui  ne  faift  le  fécond ,  fufpeft  d'eftre  froidi 
&  n  auoir  le  zele  ou  la  fuffifance ,  qu'il  faut ,  Si 
n'eftre  amy.On  a  voulu  faire  valoir  ces  deux  o-» 
pinions  outre  raifon  &  mefufef  &  n'y  a  rien  que 
Ion  n'aye  di&  la  de{fus:catr  les  chefs  fouuent 
prefcheiit  les  chofes  félon  qu'elles  feruent,  & 
non  félon  qu'elles  font:Et  fouuent  les  opinions 
les  plus  vraies ,  ne  font  pas  les  plus  commodes* 
Et  puis  voyant  que  nous  ne  tenons  que  trop  à 
nous>&  d'vnc  attache  trop  naturelle,  ils  nous  en 
veulët  diftraire&  tirer  au  loin, corne  pour  redref 
fer  vn  bois  courbé,on  le  recourbe  au  rebours, 
8  Mais  ces  opinions  mal  entendues  &  mal  prin- 
ces3^c  g^es>cornmc  e^es  f°nt  de  phifieurs,  apportent  dé 
&  arter-  l'iniuftice,du  trouble,de  la  peine,&du  md  beau 
UiS*      coup,comme  Ion  peut  voir  en  ceux  qui  mordets 
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à  toute, (c  donnët  à  louage, &s'a{feruilfent  à  au- 
txuy  :  non  feulement  ils  (e  laiflent  emporter  & 
faifir,mais  encores  ils  s'ingerent  à  tout,  autant  à 
ce  qui  ne  les  touche,commeà  ce  qui  les  touche, 
aux  petites  comme  aux  grandes:  &  fouuent  non 
pour  autre  chofe,que  pour  s'embefoigner  &  s'a- 
giter,*» mgotiis  funt  negotii  cttnfa,  &  ne  pouuoir 
le  tenir  ny  arrefter,  comme  s'ils  n'auoient  rien  à 
faire  ches  &  au  dedans  d'eux ,  &  qu'a  faute  d'af- 
faires internes,eisétiels,  propres&domeftiques, 
ils  en  cherchent  ou  prenent  d'eftragers:  Ils  font 
bien  mefnagers  ou  auares  de  leur  bource ,  mais 
prodigues  de  leur  ame ,  vie ,  temps ,  affe&ion, 
&  volonté;  defquelles  feules  chofes  la  mefnage- 
ric  eft  vtile  &  louable:  &s'adonnans  à  quelque 
chofe,c'eftauec  telle  pafli  on  &  violence  qu'ils 
ne  font  du  tout  plus  à  eux  mefmes ,  s'engagent 
&  s'enfoncent  du  tout.  Les  grands  demandent 
de  telles  gcns,qui  fe  paflïonnent  &  fe  tuet  pour 
eux ,  &  vfent  de  promeffes  &  grands  artifices, 
pour  les  y  faire  venir;  &  trouuent  toujours  des 
fols,  qui  les  en  croient,  mais  les  fages s'en  gar- 
dent bien. 

Cecy  eft  premièrement  iniufte,trouble  entiè- 
rement l'eftatj&chafle  le  repos  &  la  liberté' de 
l'efprit.  Celt  ne  fçauoir  ce  qu'vn  chafeun  de 
nous  fe  doibt ,  &  de  combien  d'offices  vn  chaf* 
cun  cft  oblige  à  foy  mefmes.  En  voulant  cftre 
•ificieux  &  fcruiablcs  à  autruy  ,  ils  font 
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importuns  &  iniuftes  à  eux  mefmes.Nousauorit 
tous  affe's  d'affaires  ches  &  au  dedans  de  nous, 
fans  s'aller  perdre  au  dehors, &  ië  doner  à  tous.* 
Il  fe  faut  tenir  à  foy  mefme.  Qui  oublie  à  hon- 
neftement,&  fainement,&gaiement  viure,pour 
en  feruir  autruy,eft  mal  aduife',&  préd  vn  mau- 
uais&  defnaturéparty.  line  faut  efpoufer  & 
s'affeétionner  qu'a  peu  de  chofes ,  &  icelles  hw 
ftes. 

Secondement  cefte  afpre  intention  &  pat* 
lîonnée  affeétion  trouble  tout  ,  &  empefche  la 
conduire  de  l'affaire  ,  auquel  on  s'adonne  fi 
fort  :  comme  en  la  précipitation  la  trop  grande 
haftiueté  fe  donne  mefme  la  iambe  ,  s'cntraue 
&  s'axrt&zilpjafevdocitasirnplicat  >  vnde  fefti~ 
natie  tarda  eft  Qui  niminm properatyferms  abÇoU 
W.Auffi  eftant enyuré  de  cette  intention  vio- 
lente,on  s'embarraffe,on  s'enferre,  on  fe  iette  à 
l'indifcretion ,  à  l'iniuftice ,  on  apporte  de  l'ai- 
greur  &  du  foubçon  aux  autres,  de  l'impatience 
aux  euenemens  contraires  ou  tardifs ,  Se  qui  ne 
font  a  fouhait:  <LÏWale  cunfta  miniftrat  impetus. 
Cela  fe  voit  non  feulement  aux  affaires  ferieux 
mais  encores  vains  &  friuolles  ,  comme  au  ieu, 
ou  celuy  qui  eft  faifi  &  tranfporté  d'vne  fi  ar- 
dente foif  de  gaigner,fe  trouble  &  pert.  Celuy 
qui  va  moderéement  eft  toufiours  ches  fo  ;  jfanf 
fe  picquer,condui&  fon  faiét  Se  plus  aduanta- 
eeufement,&  plus  fèurement,&  plus  gayemet: 
u  fein6t,il  ployé ,  il  diffère  tout  à  fon  aife  fel  on 

lebefoin 
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le  befoinrs'il  faut  cf  attain&e,c'eft  fans  tourment 
&  affliélion^preft  &  entier  pour  vne  autre  nou- 
uelle  charge.-marche  toujours  la  bride  à  la  main 
feftinat  lemé. 

Tiercement  cefte  violente  &  tant  afpre  affe- 
<ftion,infe<£te  &  corrompt  mefme  le  ingénient: 
Car  fuyuant  vn  parti  &  déniant  Ton  aduantage, 
ils  forçaient,  s'il  en  vient  au  rebours  ,  luy  attri- 
buent des  fauces  louanges  &  qualités., &  au  par- 
ty  contraire  fauces  accufations;  interprètent 
tous  prognoftiques  &  euenemensàleur  pofte, 
&  les  font  feruir  à  leur  deflein.  Faut  il  que  tous 
ceux  du  party  contraire  &  malade  foient  aulît 
mefchans  ,  &  que  tous  vices  leur  conuiennent; 
voire  &  encores  ceux ,  qui  en  difent  &  remar- 
quent quelque  bien  ,  ibient  fufpeéh  eftre  de 
leur  party?  ne  peut  il  pas  eftre  quVn  honnefte 
homme  au  refte,  au  moins  en  quelque  choie,  fe 
trouue  embarqué  &  fuyue.  vn  mauuais  party? 
Que  la  paillon  foïce  la  volonté  ,  mais  qu'elle 
emporte  encores  le  iugement  ,  &  luy  faffe  faire 
le  fot,  c'eft  trop:c'eft  la  pièce  fouueratne  &  der- 
nière qui  doit  toujours  maintenir  fon  autho^ 
rité:& faut  candidement  &  de  bonne  foy  reco^ 
gnoiftrelebien,  qui  eft  aux  aduerfaires,  &le 
mal  qui  eft  en  ceux  que  Ion  fuit.  Hors  le  nœud 
du  débat  &  le  fonds ,  il  fa,ut  garder  equanimite 
&  indiflFerence,&  n'allonger  point  fa  cholere  au 
delà  des  affaires.  Voyla  les  maux ,  que  nous  ap- 
porte cefte  trop  grade  af&ifcion  à  quelque  àiv 
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le  que  ce  ion:  par  tout  voire  à  eftre  bon  &  fagc, 
il  y  peut  auoir  du  trop. 

Mais  pour  tenir  reigle  en  cecy  ,  il  fe  faut  fou- 
s  uenif  que  la  principale  &  plus  légitime  charge, 
quenous  auons,  c'eftà  chafcun  fa  conduidte. 
C'eltpourquoy  nous  fommes  icyjnous  deuons 
nous  maintenir  en  tranquilite&  liberte.Etpour 
ce  faire,  le  fouuerain  remède  eft  de  fe  prefter  à  ï 
autruy,&  ne  fe  donner  qu'a  foy ,  prendre  les  af- 
faires en  main  non  à  cœur,  s'en  charger  &  non 
fe  les  incorporer,foigner  &  non  palnoner,  ne 
s'attacher  &  mordre  qu'a  bien  peu  ,  &  fe  tenir 
toufiours  à  foy.  Ce  confeil  ne  condamne  point 
les  offices  deubs  au  public, à  fes  amys,à  fon  pro- 
chain,tants'en  faut,l'home  fage  doibt  eftre  of- 
ficieux &  charitable ,  apliquer  à  foy  l'vfage  des 
autres  hommes ,  &  du  monde ,  &  pour  ce  faire 
doit  contribuer  à  la  focieté  publique  les  office* 
&  deuoirs,qui  le  touchent.  jÇhti fibï  amicm  efl9 
hune  omnibus  feito  ejfe  amicum:  Mais  l'y  requiers 
modération  &  diferetion  double  ,1'vne  de  ne  fe 
prendre  pas  à  tout  ce  qui  fe  pre fente ,  mais  à  ce 
qui  eftiufte  &  neceffairej&  cela  ne  va  pas  beau- 
coup loin;l'autre  que  ce  (bit  fans  violente&fans 
trouble. Il  faut  deiircr  peu ,  &  ce  peu  moderc- 
ment,s'embefogner  peu  &  tranquillement  ;  & 
aux  charges  que  Ion  prend ,  apporter  les  pas, 
les  parolles ,  l'attention  ,  la  fueur,les  moiens, 
&  au  befoin  le  fang  &  la  vie  ,  mais  fans  ve- 
xation &  pallion  ,  fe  tenant  toufiours  à 
foy,en  fanté  &  repos.  Lon  vien4  bien  &  fai$ 
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dn  bien  ion  etfeit  fans  celle  ardeur,  &  celte 
tdnc  grande  contention  de  volonté.  Et  fe  trom- 
l  pent  tore  ceux,  qui  penîent  que  l'affaire  iîe  fe 
fâici  pas  bien,&  n'y  a  point  d*  affection  ,  s'il  n'y 
à  du  brukjde  la  tempelte,de  FefcUt.  Car  au  re- 
bours cela  empefche  &/troublé  la  bonne  con- 
dui&e-jcome  à  cite  didl.  O  combien  de  gens  fe 
hafardent  tous  les  iours  aux  guerres ,  doritil  ne 
leur  chaut,  &  le  preffeiit  ûut  dangers  des  batail^ 
les,defquelles  la  perte  rie  leur  trouble  aucune- 
ment le  dormi  r<&  c'eft  pour  ne  faillir  à  leur  de- 
uoir:&  en  voila  vn  en  fa  maifen ,  qui  n'auféroit 
auoir  regardé  le  danger, qui -fe  pamc^rme  de  Pif- 
fue  de  cefte  guerre,&  en  a  l'ame  plustraiiaillee* 
que  le  foldat  qui  y  employé  fa  vie^fon  fang. 

Au  refte  il  faut  bien  fçauoir  dillingtfer  &  fe- 
parer  nous  nlefmes  d'auec  nos  charges  publi- 
ques j  vn  chaicun  de  nous  iouë  deux  roolles  & 
deux  perfonnages ,  l'vn  eliranger  &  apparant* 
l'autre  propre  &  eflentid.  Il  faut  difeerner  la 
peau  de  la  chemiied'babile  homme  fera  bien  là 
charge,&  rie  laiffera  pas  de  bien  iuger  la  fottife, 
le  vicp,!a  fourbe, qui  y  eft.  Il  l'exercera ,  câtr  elle 
eft  cri  vfege  en  fon  pays,  elle  eft  vtile  au  public* 
&  peut  eftrc  à  foy,le  mon.de  vit  ainfi ,  i)  ne  faut- 
rien  gafter.  Il  fe  fautferuif&  fe  preualoirdu 
monde  tel  qu'on  le  trouue;Cependant  le  conlî- 
derer  comme  choie  étrangère  de  foy^fçauoh 
bien  de  foy  iotiyr  a  p<ltc,&  fe  cômrridniquer  àvn 
fien  bien  corifid ertt.au  pis  aller,  à  foy  melme ; 
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VRAIE   ET  ESSENTIELLE 

preucthomie.premiere  &  fonâamtn- 
tâlle  partie  de  fageffc* 

•     Chap.  III. 

AYant  appréfté  &  difpofé  noftre  Efcho- 
lier  àla  fagelfe^parles  aduisprecedets,c'ell 
à  dire  l'ayant  purifié  &  affranchy  de  tous 
maux,&  mis  en  bel  eftat  dVne  liberté  pleine  & 
vniuerfelle,  pour  auoir  veuë ,  cognoiflfance  ,  & 
maift'rife  fur  toutes  chofes(  qui  eft  le  priuilege 
du  fage  &  fpirituel,  fpiritualis  omnia  ditudi- 
cat)  il  eft  maintenant  temps  de  lny  donner  les 
leçons,  &lesreigles  generalles  de fagelTe.Les 
deux  premières  feront  corne  préalables  &  pre- 
fuppofés  comme  fondemens,  dont  la  première 
&  principale  fera  la  probité  &  preud'homie. 

le  n'auray  point,peut  eftre,grand  aftaireà  e- 
ftablir  cefle  proportion,  qu^laoreud'homic 
foit  la  premiere^principalle,  &  tondamétale  par- 
.  tie  de  fagefle.car  tous(foit  en  vérité  &  à  bon  ef- 
cient,ou  par  belle  mine,de  honte  &  crainte  de 
dire  le  contraire)en  font  grand  fefte;  l'honoret 
&  recommandant  toufiours  en  premier  lieu;  fe 
difent  eftre  fes  feruiteurs  &  aflfeéiionnes  pour- 
fuyuans  :  mais  i'auray  de  la  peine  à  monftrer  & 
perfuader  qu'elle  eft  la  vraye  &  eflentiell  e ,  que 
nous  requérons  icy.Car  celle  y  qui  eft  en  vogue 
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&  en  crédita  dont  toute  le  mofrde  fe  contente, 
qui  eft  la  feule  cognuë>recherchée:>&  pofledce, 
(i'en  excepte  toufiours  quelque  peu  de  fagës) 
eftbaftarde,artificielle>fauce)&  contrefaire.  a 

Premièrement  nous  fçauos,  que  fouuêt  nous  Mafque 
fommes  mencs&  pouflfés  à  la  vertu&  à  bien  fai-  ^c.prcu~ 
re  par  des  reflorts  melcnans  &  reprouues ,  par 
défaut  &impuiffance  naturelle,parpaflion,&le 
vice  mefmes  La  chafteté,  fobrietc,  tempérance 
peuuent  arriuer  en  nous  par  défaillance  corpo- 
relle; le  mefpris  de  la  mort ,  patience  aux  infor- 
tunes,&  fermeté  aux  dangers.,  vient  fouuent  de 
faute  d'apprehenfion  &  de  iugement;Ia  vaillan- 
ce,la  liberalitéjîaiuftice  mefmes,  de  Pambition; 
la  difcretion  la  prudence3cte  crainte,  d'auarice. 
Et  combien  de  belles  allions  à  produit  la  pre- 
fomption  &  témérité'?  ainfi  les  actions  de  vertu 
ne  font  fouuent  que  mafques ,  8c  en  portent  le 
vifage:mais  elles  n'en  ont  pas  feffence;elles  peu 
uent  bien  eftre  di&és  vertueufes  pour  la  cofide- 
ration  d'autruy^  &  du  vïfage  qu'elles  portent  en 
public ,  mais  en  vérité  &  ches  l'ouurier  non;car 
il  fe  trouuera  que  le  profïtja  gloire,la  couftume 
&  autres  telles  caufes  eftrangeres  nous  ont  in- 
duit à  les  faire.  Quelquefois  elles  font  produi- 
ses par  ftupidité&  beftife,df>nt  il  eft  âîêt  que  la 
fagelfe  &  la  beftife  le  rencontrent  en  mefme 
point  de  gouft,  &  refolution  à  la  fouffrance  des» 
accidens  humains.  Il  eft  donc  trefdangereux  de 
iuger  de  laprobité  ou  improbité  d'vn  home  t>ar 
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les  aéHons  :  il  %ut  foncier  au  dedans  quels  r ef- 
forts caufent  ce  mouuemet-,  &  donnct  le  brâfle: 
les  mefchans  font  fouuent  de  bonnes&  belles 
chofes,  les  bons&les  mefchans  fe  gardet  pareil- 
lement de  mal  iaire3  oderttnt  peccare  bQni&mali. 
Parquoy  pour  defcouurir  &  fcauoir  quelle  eft 
la  vraye  preud'hqmie ,  il  ne  fe  faut  arrefter  aux 
aéTions,ce  n'eft  que  le  marc  &  le  plus  groffier, 
&  fouuent  vne  happelourde&  vn  piafque:il  faut 
pénétrer  au  dedans,&  fcauoir  le  motif  qui  faiét 
iouer  lescordes>qui  ett  l'ame  &  la  vie  3  qui  don- 
lie  le  mouuement. a  tout.  Ç'eft  par  !a  qu'il  faut 
iugerjc'ed  à  quoy  vn  chafcun  doit  pouruoir  qu'il 
fpit  bon  &  entier^c'eft  ce  que  nous  cherchons. 
La  preud'homie ,  communément  eftimeela 
Prci^'ho  vraye>tant  prefchee  &  recommandée  du  mon- 
m'epo    4e)de  laquelle  font  profeffion  expreffeceux  qui 
?don?e&  ont  *e  ^tre  &  ^  rcputati5  publique  d'eftre  ges 
fliîc  du    de  bien  &  les  plus  emiers,eft  fcholaftique&  pe- 
jnondc   dantefque, férue  des  loix,contrain#e  foubs  Tef- 
perance  &  la  crainéle,  aquife,apprinfe  3  &  pro- 
duire delà  confideration&  fubtpjj]"ion  des  reli^ 
gionsjloix^ouftumes,  comandemensdes  fupe- 
^mipréxeroples  d'autruy»  fubie&e  aux  formes 
prefcriptes,  femmine3  poureufe,  &  troublée  de 
f£rupules&  de  douKs;  funt  ejuthm  innocemia  niji 
Jîfîèiu  nenplacety  laquelle  non  feulement  parle 
monde  cit  diuerfe  &  variable  >  félon  la  diuerfité 
des  religions^des  loix^des  exemplesjdcs  formes 
(ear  changeants  les  refforts  ,  il  faut  bien  que  les 
,    j  rnoiiucmesauif*  changent)maisencores  en  foy 
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inegale,ondoyantc,  &  dcambulatoire,felon  les  — — - 
accés,recés,  &  iuccés  des  affaires  ,  des  bccaftons  - — 

;  qui  fcprefentét,des  perfonnes  auec  qui  Ion  a  af- 
faire ,  conime  le  batteau  pouffé  par  le 
vent  &  les  auirons  ,  qui  branflc  &  marche 
inégalement  ,  par  fecouffes  ,  boutées  ,  & 
bouffées:bref  ce  font  gens  de  bien  par  accident, 
par  occafion ,  per  refforts  externes  &  eftran- 

|  ,  ges,&  non  en  vérité  &  en  effence.  Ils  ne  le  Ten- 
tent &  ne  s'enaduifent  pas,  maisileft aîféde 
les  defcouurir  &  les  en  conuaincre,  en  leur  le- 
couant  vn  peu  la  bri  de ,  &  les  foridant  de  prê&j 
mais  fur  tout  par  l'inégalité  &  diuerlîté  qui  fe 
trouue  en  eux:Car  en  mefme  fai£t  ils  feront  di- 
uers  iugemens ,  &  fe  porteront  tout  de  diuerfe 
façon,tantoft  le  petit  pas,tatoft  le  grand  galop. 
Cefte  diuerlîté  inégale  vient  de  ce  que  les  occa- 
fions  &  refforts  externes  qui  les  agitent  s'cnflet, 
fe  multiplient  &  groffiffent ,  ou  s'atiediffent  & 
rabai(fent,plus  ou  moins  comme  accidens  :  qua 
recipinnt  mavis  &  mintis.  ^  4. 

Or  la  vraye  preud  homie,que  te  requiers  ence*  tion  de  la 

•  luy  qui  veut  eftte  fage,eft  libre&  frache,mafle&  vraieprcu 

r    •         o  •         r         i         >r  «  d'homic. 

gcnereule,nante  &ioyeuie,  égale,  vnitorme,& 
conftâte,qui  marche  d'vn  pas  ferme,fier,&hau- 
tain,  allant  toufïours-  fon  train,  fans  regarder  de 
cofté  ny  derriere,{àns  s'arrefter&alterer  fon  pas  , 
&  fes  alleu  res  pour  le  vent ,  le  temps ,  les  occa- 
sions, qui  fe  changent  mais  non  pas  elle,  i'en- 
tcnds  en  iugement  &  en  volonté,  c'eft  à  dir<^ai 
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Tarne ,  ou  refïde  &  à  fon  fiege  la  preud'homie: 
Car  les  aéHons  externes ,  principalemet  les  pu- 
bliques,ont  vn  autre  rcflart,comme  fera  diéi  en 
pclaîoy  fon  lieu.  Or  le  rcfiort  de  ce  (le,  preud'homie, 
dcNaturc^ft  }aJpy  de  nature,c'eft  à  due  l'équité  &  raiso 
vniuerfelle^r-qiii  Tuift  &  efcîaire  en  vn  chalcun 
""de  nous.Qui  agHtpar  ce  reflort^agift  ielô  Dieu;, 
Car  cefie  lurnierc  naturelle  ett  vn  efclair  & 
rayon  de  la  diuinité ,  vne  defluxion  &  deppen- 
dence  de  la  loy  éternelle  &  diuine.  Il  agit  aufli 
félon  foy,  car  il  agit  félon  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  &  de  plus  riche  en  foy. Il  eft  homme  de 
bien  effentielkmcnt  &  non  par  accident  &oo 
cafîon  :  car  cette  loy  &  lumière  eft  eflentielle  Çc 
naturelle  en  ho9, dot  aufli  eft  appellee  nature  & 
loy  de  nature.  Il  eft  aufTi  par  confequent  home 
de  bien  totsfioiirs&perpetuellement,vnifonTic- 
ment,&  egalement,en  tous  temps,&tous  lieux: 
Car  celle  loy  d5cquite/&  raiso  naturelle,eft  per- 
pétuelle en  nous,  eàiUurn perpetutiw>  inviolable 
qui  ne  peut  iamais  eftre  efteinéte  ny  effacée, 
qmm  nec  tpfa  delet  imquitaswermis  eoru  non  mo- 
râ/#r,vniuerfelle  &  confiante  par  tout,  &  touf- 
iours  mefme,  cgale3vniformc,qiîe  les  temps  ny 
les  lieux  ne  peuuent  altérer  ny  deguyfer  ;  ne  re- 
çoit point  d'accès  ny  reees,de  plus  &  de  moins, 
fuhfiantia  non  recipit  magis  nec  min  tu.  Que  vas 
f  tu  chercher  ailleursjjoyjjuureigk^u  jnonde? 
I  Que  te  peut  on  dire  ou  alléguer  que  tu  n'aycs4 
I   chez  toy  &  au  dedans,  fi  tu  te  voulois  tafter  & 
efcouter?Jl  te  faut  dire,  comme  au  payeur  dç 
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mauuaife  foy ,  qui  demande  dequoy  ,  &  veut 
que  Ion  luy  monftre  la  cedule  qu'il  à  chez  foy, 
Quoàyttis  intus  habes.  Tu  demandes  ce  que  tu 
as  dedans  ton  fein.  Toutes  les  tables  de  droicl, 
&  les  deux  de  Moyfe,&  les  douze  des  Grecs, & 
toutes  les  bonnes  loix  du  monde ,  ne  font  que 
des  copies  &  des  extraits  produits  en  juge- 
ment ,  contre  toy  qui  tiens  caché  l'original ,  & 
feinéte  ne  fçauoir  que  c'eft  ,  eftouffant  tant  que 
tu  peux ,  cette  lumière  qui  t'efçlaire  au  dedans, 
quiveritatem  Dei  tiennent  in  iniujïitia,  mais  qui 
n'ont  jamais  efté  au  dehors  &  humainement 
publiées,  que  pource  que  celle  qui  eftoit  au  de- 
dans,toute  celefte  &diuine,  à  efté  par  tropjn^ù- 
£n(^&jûubliée.  Ce  font  tous  ruiffeaux ,  mais 
qui  n'ont  ny  tant  d'eauë  ny  fî  viue  que  leur 
fource  &  fontaine  inuifible,qui  eft  dedans  toy^ 
fi  tu  ne  la  laiflbis  dépérir  &  perdre  :  non  tant 
d'eaue,  dis-je ,  Quam  multa pietas3bpfmamtas3 
libéralités  fîdes  exigunt  ,  quét,  extra  tabulas  [vint. 
O  chétiue  preud'homie  des  formaliftes-,  qui  fe 
tient  aux  mots  de  la  loy,&  en  penfe  eftre  quitte: 
combien  de  deuoirs  .requis  au  delà  ?  Quant 
angufla  ïnnocentia  adlegernbonum  ejfe:  latins  of- 
fciorû  yatetqtta  iuris  regpla>N\  fi  forte&fi  viue, 
tefmoin  que  pour  les  bié  entédre  &  fçîauoir  leur 
intention,  les  faut  ramener  àJa  fource;&rctrant 
au  dedans ,  les  mettre  à  la  touche  &coucher  au 
niueau  de  la  nature ,  Anima  legis  ratio.  Voyci 
donc  vne  preud'homie  cfTentiell/s,  radicale,  & 
fondamentale,née  en  nous  de  fes  propres  raci~y 
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nes,par  la  femence  de  la  raifon  vniuerfelle,  qui 
cften  lame,  comme  le  reflbrt  &  balancier 
en  l'horloge,   comme  la  chaleur  naturel- 
le au  corps  j  fè  maintient  de  foy~mefme  for- 
\  te  &  inuincible  :  par  laquelle  Ion  agift  fé- 
lon Dieu ,  félon  foy ,  félon  nature ,  félon 
l'ordre  &  la  police  vniuerfelle  du  monde,  quie- 
tement ,  doucement ,  &  ainfi  fombrement ,  & 
obfcurement,  fans  brui&,  comme  le  batreau 
qui  n'eft  pouffe'  que  du  fil  &  du  cours  natu- 
rel &  ordinaire  de  Feauë  :  tout  autre  éft  antée 
par  art,  &  par  difeipline  accidentalc,  comme  le 
chaud  &  froid  des  fieures ,  acquife  &  conduire 
par  des  occafions  &  confiderations  çrtrange- 
res,agi{rantauecbruit,efclât,&ambitieufemçt, 
Voyla  pourquoy  la  doéfrine  de  tous  les  Sa- 
ges porte  que  bien  viure  c'eft  viure  félon  natu- 
re,que  le  fouuerain  bien  en  ce  monde  c'eft  con- 
fêntir  à  nature ,  qu'en  fuyuant  nature  comme 
guide  &  maiftreffe,lon  ne  faudra  jamais,enren- 
dant  par  nature  l'équité  &  la  raifon  vniuerfelle 
qui  luit  en  nous ,  qui  contient  &  couue  en  foy 
les  femences  de  toute  vertu,  probité,  juftice,  & 
cft  la  matrice,de  laquelle  fortent&naiflent  tou- 
tes les  bonnes  &  belles  loix,les  jùftes  &  équita- 
bles jugerqes ,  que  pronocera  meflnes  vn  Idiot, 
Nature  à  difpofé  tputes  chofes  au  meilleur  eftat 
quelles  pui(Tcnt  eftre ,  &  leur  à  donné  le  pre- 
mier mouucment  au  bien  &  à  la  fin  qu'elles  doi 
uejit  cercher,  de  forte  que  qui  la  fuyura  ne  fau* 
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dra  point  d'obtenir  &  poffeder  fon  bie  &  faifin. 
Les  hommes  font  naturellement  bons  &ne  fuy^_  _ 
tient  le  mal  que  pour  le  profit  ou  le  plaifir.dont 
les  legiflateurs  pour  les  induire  à  fuiure  leur  in- 
clination naturelle  &  bonne,  &  no  pour  forcer 
leur  volontez ,  ont  propofe  deux  chofes  con- 
traires^la  peine  &  la  recompenfe. 

Certes  nature  en  chacun  de  nous  eft  fuffi-  6 
fante  &douce  maiftreffe  à  toutes  chofes,fi  nous  £°™™c^ 
la  voulons  bien  efcouter,l'employer,refueiller$  ruffiranre 
&  n'eft  befoin  aller  quefter  ailleurs,ny  mendier  maifticflc 
de  l'art  &  des  fciences  ,  les  moy ens,les  remèdes 
&  les  règles  qui  nous  font  befoin:  vn  chacun 
de  nous ,  s'il  vouloit ,  viuroit  à  fon  aife  du  fien. 
Pour  viure  content  &  heureux,  il  ne  faut  point 
eftre  fçauant,courtifan,ny  tant  habile;toute  ce- 
lle fuffïfance  qui  eft  au  delà  la  commune  &  na- 
turelle,^: vaine  &  fuperfluë,voire  apporte  plus 
de  mal  que  de  bien.  Nous  voyons-  les  gens 
ignorans,  idiots,  &  (impies  mener  leur  vie  plus 
doucement  &  gayement,  refifter  aux  affauts  de 
la  mort,de  l'indigcnce,de  la  douleur,  plus  con-   •  , 
ftamment&  tranquillement  que  les  plus  fça-  * 
uans  &  habiles .  Et  fi  Ion  y  prend  bien  garde, 
Ion  trouuera  parmy  les  payfans  &  autres  pau-\ 
ures  gens ,  des  exemples  de  patience ,  confian- 
ce, «quanimite,  plus  purs  que  tous  ceux  qi'ie 
l'efchoîe  enfeigne  ;  ils  fuyuent  tout  Amplement 
les  raifons  &  la  conduire  de  nature ,  marchent 
tout  doucement  &  mollement  aux  affaires, fans 
s'cfchauffer  ou  s'efleuer,  &  ainfiplus  fainemet: 
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les  autres  montent  fur  leur  grands  cheuaux  ,  fe 
gendarment  ,  fe  bandent*  &  tiennent  toujours 
en  ceruelle  &  en  agitation.  Vn  grand  maiftre  & 
admirable  doéieur  en  la  nature,à  efté  Socrates, 
comme  en  Fart  &  feience  Ariftote.  Socrates 
parles  plus  fimples&  naturels  propos,  parlî- 
nulitudes  &  indu  étions  vulgaires, parlant  com- 
me vn  paifan,vne  femme,fournit  des  préceptes 
&  règles  de  bien  viure  ,s  &  des  remèdes  contre 
tous  maux ,  tels,  fi  forts  &  vigoureux  ,  que  tout 
l'art  &  feience  du  monde  nefçauroit  inuenter, 
ny  y  arriuer. 

7        Mais  non  feulement  nous  ne  la  croyons ,  ef- 
Maisf  coutons,&  fuyuons  comme  porte  le  confeil  des 

nous  l'ai-  ~  /r  t  i 

terôs  tota  Sages,mais  encores(lan$  parler  de  ceux  qui  par 
lement.  ]a  violence  des  vices,desbauches,volontez,  trop 
defreglees  &  peruerfes ,  Feftouflfent,  efteignent 
Par  vio-  tant  qu'eft  en  eux  fa  lumière ,  mortifient  fes  fe- 
ience   mences)nous  efchiuons  tous  à  elle,noi!l  la  Iai£ 
fons  dormir  &  chômer ,  aymans  mieux  man- 
dier  ailleurs  noftre  apprentifTage,recourir  à  l'e- 
Par  art,  ftude  &  à  l'art,  que  de  nous  contenter  de  ce  qui 
•   croift  chez  nous.  Nous  auons  vn  efprit  brouil- 
lon, quis'ingere  demaiftrifer  &  gouuernerpar 
'tout ,  &  qui  fe  meine  à  noftre  pofte  ,  defguife, 
change,&  brouille  tout,  veut  adjoufter,  inuen- 
ter, changer,  &  ne  fè  peut  arrefter  à  la  {implici- 
te &  naifuete',ne  trouue  rien  bon  s'il  n'y  a  de  la 
fine(fe&  delà  fubtilité,  fîmplex  illa&aperta 
wrtm  in  obfcnram  & filertem  feientiam  verfa  eft* 
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Et  puis  nous  auons  ce  vice  que  nous  n'eftimons 
poinét  ce  qui  croit  chez  nous  ,  nous  n'eftimons 
que  ce  qui  s'achepte,ce  qui  couite,  &  s'apporte 
de  dehors^nous  prêterons  l'art  à  la  nature,nous 
fermons  en  plain  midi  les  fenellres,&  allumons 
les  chandelles.  Cette  faute  &  folie  vient  d'vn 
autre  ,  qui  eft  que  nous  n'eftimons  poinéfles 
chofes  félon  leur  vraye  &  efleniitlie  valeur, 
mais  félon  la  rnonftre,la  parade,&  le  bruiél.  ^  ^ 
Mais  encores  nous  la  foulons  aux  pieds  ,  la  rcaionîc. 
defdaignons ,  &  en  auons  honte  pour  faire  va- 
loir la  ceremonie,&  la  loy  de  ciuilité,  que  nous 
nous  fommes  forgez  :  ainlï  l'art  emporte  la  na- 
ture, l'ôbre  nous  eft  plus  que  le  corps,  la  mine, 
la  contenance  plus  que  la  fubftance  des  i  chofes. 
Pour  n'offencer  la  cérémonie  ;  nous  couurons 
&  cachons  les  chofes  naturelles;  nous  n'ofons 
nommer  &  rougiflons  au  fon  des  chofes ,  que 
nous  ne  craignons  aucunement  de  faire,  &  lici- 
tes &  illicites.  Nons  n'ofons  dire  ce  qui  eft  per- 
mis de  faire,  nous  n'ofons  appellera  droi&  nos  # 
propres  membres,&  nous  ne  craignons  les  em- 
ployer à  toutes  fortes  de  desbauches:  nous  pro- 
nonçons, difons,  &  faifons  fans  crainéte  &  fans 
honte  les  mefehantes  chofes  contre  nature  & 
raifon,parjurer,trahir,affronter,tuer,  tromper, 
&  rougiflons  au  dire,  &  au  faire  des  bonnes  na- 
turelle$,ncceflaires,juftes,&  légitimes.  Il  n'y  à 
maryquin'euft  plus  de  honte  d'embrafler  fa 
femme  dcuant  le  monde,  que  de  tuer,  mentir, 
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affronter;  ny  femme  qui  ne  dife  pluftoft  toutes 
les  mefchancetez  du  monde .,  que  dénommer 
ce  en  quoy  elle  prend  plus  de  plaifir,&  peut  le- 
gitimemétfaire.Iufquesaux  traiftres  &  ajflfafins 
ils  efpoufent  les  loix  de  la  cérémonie *  &  atta- 
chent la  leur  deuoir:  chofe  eftrange,  que  l'inju- 
ftice  fe  plaigne  de  rinciuilité,&  la  malice  de  Tin 
difcretion;  l'art  de  la  ceremonie,ne  preuaut  elle 
pas  cotre  la  nature?  La  cérémonie  nous  deffend 
d'exprimer  les  chofes  naturelles&licites,&nous 
l'en  croyons:la  nature  &  la  raifon  nous  deffend 
les  illicites  &perfonne  ne  l'en  croit^lon  enuoye 
fa  confcience  au  bordel,  &  Ion  tient  fa  conte-* 
nance  en  regle:tout  cela  eft  monftrueux,&ne fc 
trouue  rien  de  femblable  aux  beftes* 

De  cefte  générale  &  vniuerfelle  altération  8t 
8     corruptio,il  eft  aduenu  qu'il  ne  fe  cognoift  plus 

Tu,eiiméC  r*en  ^e  nature  ^  nous:s'il  fefK  dire  quelles  font 
ne  Cfe  co-  fes  loix  &  cobien  il  y  en  à,nous  voila  biê  empef 
Siuslfcn  ches:l'enfeigne  &  la  marque  d'vne  loy  naturel^ 
rhomme  le  eft  l'vniuerfité  d'approbation;  car  ce  que  na- 
ture nous  auroit  véritablement  ordonné ,  nous 
l'enfuyurons  fans  doute  dVn  comun  confente- 
ment,  &  non  feulement  toute  nation,mais  tout 
homme  particulier- 
Or  n'y  à  il  aucune  chofe  au  mode,  qui  ne  foie 
contredire  &  defaduouee,non  par  vne  nation, 
mais  par  plufieurs:&  n'i  à  il  chofe  fi  eftrâge  &fi 
defnacuréé  à  l'oppinio  de  plufieurs  ,  qui  ne  foit 
approuuée  Se  auchorifée  en  plufîeurs  lieux  par 
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vfage  communale  nochaloir  d'auoir  des  enfans, 
le  meurtre  des  parens,des  enfans,c^ai  mefme, 
mariage  auec  fes  plus' proches  ,  larrecin ,  traffic 
de  voleries,marchandi(è  publique  de  fa  liberté, 
&  de  fon  corps,tât  des  mafles  que  des  femelles, 
font  receues  par  vfage  public  en  des  nations. 

Certes  il  ne  refte  plus  aucune  image  ny  trace  9 
de  nature  en  nous  ,  il  la  faut  aller  chercher  aux  chercher. 
beftes,ou  ceft  efpnt  brouillon  &inquiete,ce  m£ 
argent,  ny  l'art,  ny  la  belle  cérémonie,  ne  Pont 

{>eu  alterer;elles  Tôt  pure  &  entière,  lino  qu'el- 
e  foit  corrompue  par  noftre  hantife  &  conta- 
gion,comme  elle  eft  aucuhemet.Toutlemode 
fuit  nature,la  règle  première  &  vniuerfelle,que 
fon  autheur  y  à  mis  &  eftabli,fïnon  l'home  fèul 
qui  trouble  la  police  &  l'eftat  du  monde ,  auec 
fon  gentil  efprit ,  ^&  fon  libéral  arbitre  j  c'eft  le 
(eul  déréglé  &  ennemy  de  nature. 

Voycidonçla  vraye  preud'homie  (  fonde- 1  10 
n*ettt  &  piuot  de  fagefle  )  iuy ure  nature  c'eft  à 
dire  la  raifon. Le  bié,le  but  &  la  fin  de  l'homme 
auquel  gift  fon  repos,  fa  liberté  fon  contente- 
ment, &  en  vn  mot  fa  perfection  en  ce  monde, 
eft  viure  &agir  félon  nature,quand  ce  qui  eft  en 
luy  le  plus  excellent  commande ,  c'eft:  à  dire  la 
raifon,  iavray  preud'homie  eft  vne  droite  & 
ferme  difpolîtion  de  la  v9lonté,à  fuivre  le  con~ 
feil  de  la  raifon .  Or  cecy  eft  en  la  puiflance  de 
l'homme ,  qui  eft  maiftre  de  fa  volonté;  il  Ta 
peut;  difpoferSc  contourner  à  fon  plaifk,  Se 


Vrayc 
preudî^o 

mie. 
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en  cela  eft  le  propre  de Thomrrie ,  ainfi  lapeut 
il  aftermir^iiiyure  toujours  la  raifon. 
1 1        Mais  pour  Feflfeéhier  &  venir  à  la.pra&ique, 

&ï?m 1  de  ^  e^  ^icn  P^us  a^e' aux  vns  qu'aux  autres.Ii  y  en 
..«raye  à  qui  ont  leur  naturel  particulier ,  c'eft  à  dire  le 
preudho  temperament,&  la  trempe  fi  bonne  &  fi  douce 
(ce  qui  vient  principalement  de  k  première 
conformation  au  ventre  de  la  mere &  puis  du 
laid:  de  la  nourrice  ,  &  de" toute  cefte  première 
&  tendre  éducation)  qu'ils  fe  trouuent  fans  ef- 
fort &  fans  art  ou  difeipline,  tous  portez  &  dif- 
pofez  à  la  bonté  &  preud'homie,  c'eft  à  dire  à 
iiiyure&fe  conformer  à  la  nature  vniuerfelle, 
dont  ils  font  di&£  bien  nés ,  gauàçant  bem  nati* 
Cefte  telle  preud'homie  naturelle  &  ayfée  ,  & 

Bonté.  ,  r  y         u  J  t 

commence  auec  nous,  s  appelle  proprement 
bonté ,  qualité  d'ame  bien  née  &  bien  réglée, 
c'eft  vne  douceur  ,  facilité  ,  &  debonnaireté  de 
nature,  non  pas  (  afin  que  perfonne  ne  fe  trom-. 
pe)  vne  mollei(fe,vne  feminine,fotte,  bonaffe  & 
vitieufe  facilité ,  qui  faiét  que  Ion  veut  plaire  à 
tous ,  &  ne  defplaire  ny  offencer  perfonne,  en- 
cores  qu'il  y  ait  fubjeél  jufte  &  légitime,  &  que 
ce  foit  pour  le  feruice  de  la  raifon  &  de  la  jufti- 
ce.D'ou  il  aduient  qu'ils  ne  veulent  s'employer 
aux  avions  légitimes ,  quand  c'eft  contre  ceux 
qui  s'en  offerifent,  ny  aufll  refufer  du  tout  les 
illégitimes ,  quand  c'eft  enuers  ceux  qui  y  con- 
fentent.  D'eux  on  di& ,  &  eft  cefte  louange  in- 
j-urieufe,il  eft  bo,  puis  qu'il  eft  bon  mefmes  aux 

mefchansj 
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mefchans  ;  &  cefte  acuiation  vraye ,  comment 
{èroit  il  bon,  puis  qu'il  n'eft  pas  mattUais  aux 
mefchansPil  feudrok  pluftoft  appeller  cefte  tel- 
le bonté,  innocence ,  félon  que  Ion  appelle  les 
petits  entarîs,brebis,  &  autres  telles  beftes  in- 
nocentes. Mais  vue  â&iiie,  tarte,  mafle,  &  effi- 
cace bonté  ,  qui  eft  vne  prompte,  ayfée  &  con- 
fiante affe&ion,  à  ce  qui  eft  bon,  droi&,  jufte, 
félon  raifon  &  nature. 

Il  y  en  a  d'autres  fi  mal  nés ,  qu'il  femble  que 
(comme  des  rrionftres  )  leur  naturel  particulier 
foit  faiéfc  comme  en  defpit  de  la  nature  vniuer- 
felle,  tant  ils  luy  font  reuefehes.  En  ce  cas  le  re- 
mède pour  corriger,refotmer,adoucir,apriuoi- 
fer,&  redreflfer  cefte  maauaife,afpre,fauuage,& 
tortue  nature ,  la  ployer  Se  appliquer  au  ni- 
ueau  de  fa  générale  &  grande  maiftreffe  la 
nature  vniuerfelle,  eft  de  recourir  à  Peftude 
de  la  Philofophie  (  comme  fit  Socrates  )  & 
à  la  vertu ,  qui  eft  vn  combat  &  vn  effort 
pénible  contre  le  vice,  vn  eftude  laborieux 
qui  requiert  du  temps ,  de  la  peine ,  &  de 
la  difeipline.  Virtu*  in  arduo  &  cire*  diffici 
le  y  ad  i&nmm  vin  mis  exctthant  Ubof  &  fit* 
dor:  T)^  min^libHsvirtHtemldborisyréitioven^ 
didermt.   Ce  n'eft  pour  anter  ou  introduire 
vne  nouvelle  ,  eftrangere  ,   ou  artificielle 
preud'homtnie ,  &  aititî  accidentale,  &  tel- 
le qite  ty  defllts  jV/  di&  n  eftre  la  vraye; 
maure  eft  ca  oftant  le*  empelchômen§ ,  pour 
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refueiller  &  reallumer  cefte  lumière  prefquc 
cfteinâe  &  languilfante,  &  faire  reuiure  fes  fe- 
mences  prefque  eftouffees  par  le  vice  particu- 
lier^ mauuais  tempérament  de  Tindiuiduj  co- 
rne en  oftant  la  taye  de  deuant  l'œil,  la  veuë  le 
recouure ,  &  la  pouiïïere  de  deffus  le  miroir, 
Ion  y  voit  clair. 
I*  Par  tout  cecy  fe  void  qu'il  y  à  deux  fortes  de 
grés  de  *  vraye  preud'homie>  Tvne  naturelle ,  douce,  ay- 
çctkàiô.  fe'e,œquable  di&e  boté:Pautre  acquife^difficile, 
pénible,  &  laborieufe ,  di£te  vertu  :  mais  à  bien 
dire  il  y  en  à  encores  vne  troifîefme,  qui  eft  co- 
nie  copofée  des  deux,  &  aïiifi  ierot  trois  dcgre's 
de  perfe&io.Le  plus  bas  eft  vne  facile  nature  & 
^  debonnaire3defgoufte'e  par  foy  mefme  de  la  def 
bauche  &du  vicc;nous  l'auons  nome'  bonté,in- 
nocence  :  le  fécond  plus  haut  qu'auons  appelle 
vertu,eft  à  empefeher  de  viue  force  le  progrès 
des  vices,&  s'eftant  laifïe  furprendre  aux  efmo- 
tions  premières  des  pa(Tions,s'armer  &  fe  bader 
pour  arrefter  leur  courfe  &  les  vaincrerle  troifief 
me  &  fouuerain  eft  d'vne  haute  refolutio  &d'v- 
nc  habitude  parfai&e,eftre  fi  bié  f  ormé,que  les 
tentatios  mefmes  n'y  puiffent  naiftre,&  que  let 
femences  des  vices  en  foiet  du  tout  defracinées* 
tellement  que  la  vertu  leur  foit  paffee  en  copie- 
xion,&  en  nature.Ceftui  dernier  fe  peut  appel- 
ler  perfe&iomluy  &  le  premier  de  bonté  le  re£ 
femblent,&font  diffères  du  fecond,en  ce  qu'ils 
font  fans  biruit ,  fans  peine  j  fans  effort  deft  ht 
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yraye  teinture  de  Tame^fon  train  naturel  &or- 
dinaire,qui  ne  courte  riende  fecod  eft  toufîours 
en  ceruelle  &  en  cocrafte.Ce  dernier  àc  parfait, 
ou  eft  oétoye  par  don  &  grâce  fpecialle  du  ciel, 
comme, en  S.Ieâ  Baptifte  &  quelques  autresiou 
acquis  par  vn  long  eftude,&ferieux  exercice  des 
règles  de  la  Philofophie,joinâ  à.vne  belle,for- 
te  &riche  naturejcar  il  y  faut  tous  les  deux,le  na 
turel  &  Pacquis.  C3eft  à  quoy  eftudiovent  ces 
deux  Seâesia  Stoiciene  &  encores  plus  PEpicii; 
riene  ( ce  qui  fembleroit  eftrange,fi  Seneque  & 
d'autres  ericor  anciés  ne  i'atteftoient)  qui  auoit 
pour  fes  jouets  &  esbats  la  honte,  Tindigeccles 
maladies,les  douleurs,les  gehenes,la  mort;non 
feulemët  ils  mefprifoiet,fouftenoiet  patiémcnt, 
&  vainquoiêt  toutes  afpretez  SùdifHcultezsmais 
ils  les  recerchoiet,s'en  efîouiflbient  &chatouil- 
loiét,pour  tenir  leur  vertu  en  halaine&en  aâïS 
laquelle  ils  rendoiêt ,  non  feulemet  ferme  con- 
fiante 3  graue  ,  &  feuere  ,  comme  Caton  &lcs 
Stoiciens,mais  encores  gaye ,  riante ,  enjouée* 
&  s'il  eft  permis  de  dire,  folaftre. 

Sur  la  coparaiibn  de  ces  trois  il  femble  à  au-» 
cuns(qui  n'apperçoiuet  la  hauteur,  &  valeur  dix 
troifiefme  )  que  le  fécond  de  la  vertu  à  caufe  de 
fes  <ii0îcultez,dâgers,efForts  emporte  Phoneur* 
&  corne  difoit  Metellus,çeft  chofe  par  trop  laf- 
chc  &vilaine  de  mal  faire: faire  du  bien,  ou  n'y  à 
peine  ny  danger ,  c  eft  chofe  commuue  &  trop 
ayfe'e  :  mais  faire  bien ,  ou  y  à  danger  &  pcinc3 
€*cft  le  deueir  dVa  homme  de  bien  Se  de  vertu: 
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c'eft  le  mot  du  diuin  Philofophe  «îamt* 
Mais  pour  en  dire  apvray  ce  qui  en  eft,  outre 
que  la  difficulté ,  «jjomme  eft  diâ  par  nous  ail- 
leurs ,  n'eft  pas  vraye ,  ny  jufte  &  légitime  eau- 
le  d'eftimer  vne  chofe ,  il  eft  certain  qu'en  cho-  . 
fe  pareille,  le  naturel  vaut  mieux  que  l'acquis; 
qu'il  elt  bien  plus  noble  ,  plus  excellent  &  di- 
uin d'agir  pâr  nature  que  par  art;  ayféemenç, 
sequablement,  &  vniformement ,  que  pénible- 
ment ,  inégalement  auec  doubte  &  danger; 
Dieu  eft  bon  en  la  première  façon ,  c  eft  la  na- 
turel] e&eflentielle  bonté,  nous  nefoferions 
appelîer  vertueux ,  ny  les  Anges  &  efprits  bien 
heureux:ils  font  di&s  bons  :  mais  pource  que 
la  vertu  faiéi  plus  de  bruiéi  &  d'efclat ,  &  agift 
âuec  plus  de  véhémence  que  la  bonté,  elle  eft 
plus  admirée  &  eftimée  du  populaire,  qui 
eft  vnfot  juge  ,  mais  c'eft  à  tort.  Car  ces  gran*  1 
des  enleueures  &  extrauagantes  productions, 
qui  femblent  eftre  tout  zele  &  tout  feu  ,  ne  ; 
font  pas  du  jeu ,  &  n'appartiennent  aucune- 
ment à  la  vraye  preud'homie  ;  ce  font  plu- 
ftoft  maladies  &  accez  fieureux ,  bien  efloî- 
gnez  de  la  fagefle,que  nous  requérons  icy,dou-:  $ 
ce,3equablç,&  vniforme. 

Cecy  foit  di&  en  gros  de  la  preudTiomie: 
car  les  parties  d'icelle  &  fes  deuoirs  feront 
au  troifîefrtie  liure ,  (pecialcnient  en  la  ver- 
lu  de  juftice  :  mais  il  faut  parler  icy  vn 
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peu  de  fâ  contraire  ,  la  mefchancete  >  &  la  luy 
oppofer. 

La  mefchancete' eft  contre  nature,  eft  lai-  *4 
de,  difforme ,  &  incommode,  offenfè  tout  bon  de  'a 
jugement,fe  faiéi  haïr  eftant  bien  cognue,dont  mcfcban- 
aucuns  ont  di&  qu'elle  eftoit  produire  debe-cete# 
ftife&  d'ignorance. Plus  la  mefchancete  engen 
dre  du  defplaifir ,  &  du  repentir  en  Famé ,  qui 
comme  vne  vlcere  en  la  chair,  luy  démange, 
Pefgratignc ,  &  le  faiche ,  la  malice  fabricque 
des  tourmens  contre  (oyimalitia  ipfa  maximum 
partem  veneni  fui  bibit  :  malum  conflinm  con- 
fultori  pcflimum  :  Comme  la  moufche  guefpe 
qui  oflfenfe  autruy ,  mais  bien  plus  foy-mefme, 
car  elle  y  perd  Ton  efguillon  &  (a  force  pour 
jamais  :  le  vice  a  du  plaifîr ,  autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  receu ,  &  ne  trouueroit  place  au  mon- 
de ,  ntmo  enim  animi  eau  fa  malus  eft  ,  mais 
il  engendre  auffi  du  defplaifir  contraire,  la 
peine  fuit  le  pèche,  di&  Platon,voire  elle  naift 
auec  luy,  di<ft  Hefiode,  qui  eft  tout  le  contraire 
de  la  volonté  &  vertu ,  qui  refiouyt  &  plaift  ;  il 
y  à  delà  congratulation  de  la  complaifance,  & 
fàtisfa&ion  à  bien  faire  ;  ctll  la  vraye  &  effen- 
tielle  recompenfe  de  la  bonne  ame ,  qui  ne  luy 
peut  faillir,&dequoy  auffi  elle  fe  doibt  conten- 
ter en  ce  monde. 

Perfonne  ne  débat  que  le  vice  foit  à  e£  $'&  n*c(l 
uiter  &  à  hayr  fur  toutes  chofes  ,  mais  c'eft  ^ 
vne  queftion  ;  s'il  fe  pouuoit  prefenter  tel  j^iif  * 
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profit,  ou  tel  plaifir ,  peur  lequel  tel  vice  feuft 
excufablement  faifable.  Il  fembïebien  qu'ouy 
à  plufieurs  :  du  profit  s'il  eft  public,  il  n'y  à 
poin&  de  doubte,  (auec  les  modifications 
tib  c  i  toutesfois,  qui  fe  diront  en  la  vertu  de  pruden- 
ce politique)  mais  aucuns  en  veulent  autant  di- 
re du  profit  &  du  plaifîr  particulier.  Lon  en 
pouroit  plus  feurement  parler  &  juger  eflant 
propo fé  vn  fai 61  &  vn  exemple  certain,  mais 
pour  en  parler  tout  fimplement,  il  fe  faut  tenir 
ferme  à  la  negatiue . 

Que  le  pèche  nepwfle  fournir  tel  plaifir  & 
ché°engé  contentement  au  dedans,  cemme  faiéUa  preu- 
ve repen  d'hommie  ,  il  n'y  a  aucun  doubte;  mais  qu'il 
ttr*  *     géhenne  &  tourmente,  comme  il  aefte  di&,  il 
n'eft  pas  vniuerfeilcment  ny  en  tout  fens  vray: 
fticm^X"s  parquoy  il  faut  diftinguer.   Il  v  à  trois  fortes 
mefvnan-  de  mefehancetez  &  de  gens  vitieux,  lésons 
font  incorporez  au  mal  par  difeours  &  re- 
folution,ou  par  longue  habitude,tellement  que 
leur  entendement  mefmes  y  confent  &  Pap- 
prouue,c'eft  quad  le  pèche  ayant  rencontre'  vne 
ame  forte  &  vigoureufe3eft  tellement  enracine 
en  elle ,  qu'il  y  eft  forme  &  comme  naturalifé, 
elle  en  eft  embue  &  teinte  du  tout.  D'autres 
à  l'eppofite  font  mal  par  boutte'es ,  félon  que 
le  vent  impétueux  de  la  tentation  trouble, 
agite ,  &  précipite  lame  au  vice  ,  &  qu'ils  font 
furprins  &  emportez  par  la  force  de  la  paC- 
lion.  Les  tiers,,  comme  moyens  entre  ces 
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deux,eftiment  bien  leur  vice  tel  qu'il  eft  ,  l'ac- 
cident &  le  condamnent  au  rebours  des  pre- 
miers ,  &  ne  font  poinil  emportez  par  la  paf- 
(îon  ou  tentation ,  comme  les  féconds.  Mais  en 
fang  froid  ,  après  y  auoir  penfé,  entrent  en 
marché,le  contrebalancent  auec  vn  grand  plai- 
fir  ou  profit ,  &  en  fin  à  certain  pris  &  mefure 
fe  preftent  à  luy  :  &  leur  femble  qu'il  y  à  quel- 
que exeufe  de  ce  faire,  de  cefte  forte  font  les 
vfures,  &  paillardifes,  &  autres  péchez  reprins 
à  diuerfes  fois,con{ultez,deliberez,  auifi  les  pé- 
chez de  complexion. 

De  ces  trois,  les  premiers  ne  fe  repentent 
jamais,  fans  vne  touche  extraordinaire  du 
ciel  :  car  eftans  affermis  &  endurcis  à  la  mef- ceIk$> 
chanceté ,  n'en  fentent  poinéi  l'aigreur  &  la 
pointe:  puis  que  l'entendement  l'approu- 
ue,  &  l'ame  en  eft  toute  tein&e ,  la  volonté  n'a 
garde  de  s'en  defdire.  Les  Tiers  fe  repentent 
ce  femble  en  certaine  façon ,  fçauoir,  confide- 
rans  fimplement  l'a&ion  deshonnefte  en  fov> 
mais  puis  compenfée  auec  le  profit  ou  plaifir, 
ils  ne  s'en  repentent  poinéi ,  &  a  vray  dire  & 
parler  proprement ,  ils  ne  s'en  repentent  point, 
puis  que  leur  raifon  &  confeience  veut  &  con- 
fent  à  la  faute.  Les  fecods  font  ceux  vrayement 
qui  fe  repentent  &  fe  r'aduifent;&  c'eft  propre- 
ment d'eux  qu'eft  di&e  la  pénitence,  de  laquel- 
le je  prendray  occafion  de  dire  icy  vn  mot. 

Repentéce  eft  vn  defadueu,&  vne  defdite  de    1 8 
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De  ïa  re volonté,  c'eft  vue  douleut  &  trifteflfe,  engen- 
pentanec  drée  en  nous  par  la  raifon ,  laquelle  chaffe  tou- 
tes autres  triftefles  &  douleurs,  qui, viennent  de 
caufes  externes.  La  repétance  eft  interne,inter- 
nement  engendrée,parquoi  plus  forte  que  tout 
autr£,comme  le  chaud  &  le  froid  des  fleures  eft 
plus  poignant  que  celuy  qui  vient  de  debors.La 
repencançe  eft  la  médecine  des  âmes,  la  mort 
aux  vices, la  guarifon  des  volontez  &  confeien- 
mes,mais  la  faut  bien  cognoiftre.Premieremét, 
elle  n'eft  pas  de  tout  pèche',  comme  à  eftédié^ 
non  de  celuy  qui  eft  inueteré,habitué,  authori- 
fé  par  le  jugement  mefmes,  mais  de  l'accidentai 
&  aduenu  par  furprife  ou  par  force  ;  ny  des 
chofes  qui  ne  font  pas  en  noftre  puiffance,  def- 
quelles  y  à  bien  regret  &  defplaifîr,non  repen- 
tir; ny  ne  doibt  aduenir  en  nous  pour  les  it- 
fues  mauuaifts  &  contraires  à  nos  copfeils& 
defleins.  Il  eft  aduenu  autrement  que  Ion  n^ 
penfé ,  conçeu  ,  &  aduifé,  pour  cela  ne  fe  faut 
repentir  du  confeil  &  de  l'aduis ,  fi  lors  loti 
syeft  porté  comme  Ion  deuoit  :  car  Ion  ne 
peut  pas  deuiner  les  iflues  ;  fi  Ion  les  fçauoit, 
il  n'y  auroitlieu  de  confulter;  &  ne  faut  ja- 
mais juger  des  confeil  s  par  les  itfues  ;  ny  ne 
doibt  naiftre  en  nou$  par  la  vieillefle  ,  im- 
puiflance,  &  degouft  des  chofes  ?  ce  feroit 
laiffer  corrompre  fon  jugement  :  car  les  chofes 
ne  font  pas  changées^pource  que  nous  fommes 
changez  par  raage,maiadie,  ou  autre  aedde  n  t., 
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L'aflagiflcment  ou  amandement  qui  vient  p#r 
le  chagrinée  degouft  &  foiblefle,  n'eft  pas  vray 
ny  confcientieux3mais  lafche  &  catarreux.  Il  ne 
faut  point  que  la  lafcheté  du  corps  férue  de 
çourretier,  pour  nous  ramener  à  Dieu  &  à.no- 
ftre  debuoir  ou  repentence:  mais  la  vraye  repen- 
tence, &  vray  rauifemenr  eft  vn  don  de  Dieu, 
qui  nous  touche  le  courage ,  &  doit  naiftre  en 
nous ,  non  par  la  foibleffe  du  corps^  mais  par  la 
force  de  l'ame,&  delà  raifon. 

Or  de  la  vraye  repentence,  naift  vne  vraye 
franche  &  confcientieufe  confetfion  de  fes  fau-  19 
tes:Comme  aux  maladies  du  corps ,  Ion  vfe  de  ?!i.ia  ci 
deux  fortes  de  remedes3Pvn  qui  guarift  oftant  la  excufc 
caufe  &  racine  de  la  maladie,  l'autre  qui  ne  faicl 
que  pallier  &  endormir  le  mal,dont  celwy  la  eft 
plus  cuifant  que  ceftuy  ci ,  mais  auflî  plus  falu- 
taire^Ainfi  aux  maladies  de  Fame>le  vray  remè- 
de qui  nettove  &guarit  c  eft  vne  ferieufe&  hon- 
teufe  confelïîon  de  fes  fautes  ;  l'autre  faux ,  qui 
ne  faiél  que  defguifer  &  couurir,  eft  excufe ,  re- 
mède inuenté  par  Fautheur  du  mal  mefmes,  dot 
diél  le  prouerbe ,  que  la  malice  s'eft  elle  mefme 
fai&&  coufu  vne  robe;c'eft  Texcufe,la  robe  fai- 
lle de  fueilles  de  figuier  des  premiers  fautie% 
quifecouurirent  &  de  parolle  &  de  fai£  3  mais 
c'eftoit  d'vn  fàc  mouillé.  Nous  deburions  donc 
apprendre  à  nous  accufer,dire,  &  confeffer  har- 
diment toutes  nos  adhons  &  penfees  ;  car  outre 
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«pie  ce  feroit  vne  belP  &  genereufe  franchife,ce 
feroit  vn  moyen  de  ne  rien  feire  ny  penfer,  que 
ne  fuft  honnefte  &  publiable.  Gar  qui  s'oblige- 
roit  à  tout  dire ,  s'obligeroit  auffi  à  ne  rien  faire 
dece  qu'on  eft  contraint  de  cacher. Mais  au  re- 
bours chafeun  eft  fecret  &  difcretenla  confec- 
tion, &  Ion  ne Peft en l'action ;  la  hardieffede 
faillir  eft  aucunement  compenfee  &  bridée,  par 
la  hardieflfe  de  confefler  ;  s'il  eft  laid  de  faire 
quelque  chofe,il  eft  encores  autant  ou  plus  laid 
de  ne  l'aufer  aduouer.Plufieurs  grands&  fainéh 
comme  fainâ  Auguftin,Origene ,  Hypocrates 
ont  publié  les  erreurs  de  leurs  opinions  ;  il  faut 
auffi  le  faire  de  fes  moeurs.  Pour  les  vouloir  ca- 
cher Ion  tombe  fouuent  en  plus  grand  mal, 
comme  celuy  qui  nia  folemncllemet  auoir  pail- 
lardé,penfant  fauuer  le  plus  par  le  moins,  car  au 
rebours  il  enchérit  fon  marché ,  fi  ce  ne  fuft  en 
pis  (car  peut  eftre  mentir  publiquemêtceft  pire 
que  fîmpkment  paillarder)  au  moins  ce  fuft  en 
multiplication;  ce  ne  fuft  pas  élection  de  vice, 
mais  addition 
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de  vie  certain: 

Second  fondement  defagefTe, 
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AV  r  e  s  ce  premier  fondement  de  vrayc 
&  interne  preud'homk  >  vient  comme  vn 
fécond  fondement  prealàble3&  neceflaire  pour 
bien  reigler  fa  vie  >  qui  eft  fe  drefler  &  former  a 
vn  certain  &  affeuré  train  de  viure,  prendre  vne 
vacation  à  laquelle  Ion  foit  propre^  C'eft  à  dire 
que  ion  naturel  particulier(fuyuant  toujours  la 
nature  vniuerfelle^fa  grade&generalle  maiftref- 
fe  &  regente^comme  porte  le  précèdent  &  fon- 
damental aduis)s5accommode,&  s'applique  vo- 
lotiers.La  fageffe  eft  vn  maniemet  doux&  réglé 
de  noflre  ame,fe  conduifant  àuec  mefure  &pro~ 
portion,&  gift  en  vne  equalité  de  vie&  moeurs. 

C'eft  donc  vn  affaire  de  grand  pois ,  que  ce  2 
chois,auquelon  fe  porte  bien  diuerfement,&ou  ^^f^ 
Ion  fe  trouue  biê  empefché,pour  tât  de  diuerfes  îonfefor 
confiderations,qui  nous  tirent  en  diuerfes  parts 
&  qui  fouuent  fe  hurtent  &  s'entrempefchent. 
Les  vns  y  font  heureux^lefquels  par  vne  grande 
bonté  &  félicité  de  nature^ont  bien  toft&  faci- 
lement fceu  choifir,ou  parvn  certain  bon  heur, 
fans  grande  délibération,  fe  trouuent  corne  tous 
portés  dedans  le  train  meilleur  pour  eux ,  telle- 
ment que  la  fortune  à  choifî  pour  eux,&  les  y  à 
I  tncnés,ou  bien  par  la  main  amye&  prouidente 

d'autruy  y  ont  eflé  guidés  &  conduicls. 
!  Les  autres  au  cotraire  malheureu^lefquels  aiât 
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failli  des  l'entree^&n'ayât  heu  l'efprit  oufindu- 
ftrie  de  fe  cognoiftre,&  raduifer  de  boue  heure,  1 
pour  tout  doucemét  retirer  leur  efpingle  du  ieu, 
letrouuent  tellemét  engagés,qu'ils  ne  s'enpeu- 
uent  plus  defdire,  &  font  conftrainéte  de  mener 
vne  vie  plaine  d'incommodités  &  de  repentirs. 

Mais  auffi  vient  il  fouuent  du  défaut  grand  de 
celuy  qui  en  delibere,qui  cft  ou  de  ne  fecognoi- 
ftre  pas  bien,&  trop  prefumer  de  foy  :  dont  il 
aduient  qu'il  faut  ou  quitter  Jionteufement  ce 
que  Ion  a  entreprins,  ou  fupporter  beaucoup  de  ) 
peine  &  de  tourment  en  sy  voulant  opiniaftrer. 
Il  fe  faut  fouuenir  que  pour  leuer  vn  fardeau ,  il  ! 
faut  auoir  plus  de  force  que  le  fardeau,autremet 
Ion  eft  contrainét,ou  de  laifïer  ou  de  fuccomber 
deffous  :  l'homme  fàge  ne  fe  charge  iamâis  de 
plus  d*affaires,qu'il  ne  peut  exécuter  :  Ou  de  ne  [; 
fe  pouuoir  arrefter  à  quelque  chofe,mais  chan- 
ger de  iour  à  autre^comme  font  ceux  à  qui  rien 
ne  plaift&  nefatisfai&,que  cequ'ils  n'ont  pas, 
tout  leur  fai&  mal  au  coeur  &  les  mefeontente, 
auffi  bien  le  loifir,que  les  affaires,  le  commader 
que  Tobeyr:  Telles  gens  viuent  miferablement 
&  fans  repos,  comme  gens  contraints  :  Ceux  la 
auffi  ne  fe  peuuent  tenir  coy,ne  ceffènt  d'aller& 
venir  fans  aucun  defleing,font  des  empéfche's  & 
ne  font  rien  ;  les  actions  d'vn  fage  homme  ten- 
dent toujours  a  quelque  fin  certaine ,  magnant 
rem  fut  a  vnnrn  hominem  agere ,  pmer  fapientem 
nemo  vmm  agihtmtltiformes  fumn*. 
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Or  pour  fe  bien  porterai  xccy,  bien  choifir, 
&puis  bien  s'en  acquiter,  il  faut  fçaxioir  deux  Cwifcil 
chofes  &  deux  naturels;  lé  fien,  fa  complcxion,  en  cci* 
fa  portée&  capacité,fon  temperament,en  quoy  affairc# 
Ion  excelle  &  Ion  eli  foibie ,  à  quoy  propre  &  à 
quoy  inepte. Car  aller  contre  fon  naturel,  c'eft 
tenter  Dieu,cracher  contre  le  ciel,fe  tailler  de  la 
befbgne  pour  ne  le  pouuoir  taire,  me  quidquam 
\  feqpti  Cjuod  ajjequi  ncqueas  &  s'expofèrà  rifee& 
:  moquerie» Puis  celuy  des  affaires  c'eftà  dire  de 
reftatiprofefîïo^&genre  dévie  qui  fe  propofe, 
il  y  en  a  auquel  les  aifaires  font  grands  &poi- 
fants^utres  ou  font  dangereux,autres  ou  les  af- 
faires ne  font  pas  fi  grands ,  mais  ils  font  méfiés 
&  pleins  d'embarralfements ,  &  qui  trainent  a- 
pres  foy  plufieurs  autres  affaires,ces  charges  tra- 
uaiUetibrtrefpntXhafqueprofeffion  requiert 
plus  Ipetialement  vne  certaine  faculté  de  Pame, 
lVne  1  -entendementjl'autre  l'imagination,  l'au- 
tre la  mémoire.  Or  pour  cognoiltre  ces  deux  na- 
turels le  fien  &  celuy  de  la  profeiTion  &  train  de 
vie,  ce  qui  a  efté  di&  des  tempéraments  diuers,  Cucts* 
des  parties  &  facultés  internes  y  feruira  beau- 
coup. Ayant  feeu  ces  deux  naturels  les  faut  con- 
fronter enfemblc  >  pour  voir  s'ils  fe  pourront 
bien  ioindre  &  durer  enfemble,  car  il  mit  qu'ils 
$saccèrdent,fi  Ion  a  à  cotefter  auec  fon  naturel, 
&  le  forcer  pour  le  feruice  &  acquit  de  la  fon* 
<5Hon  &  charge  que  Ion  prend,ou  au  rebours,  fi 
pour  fuyure  ion  naturel  fok  de  gré  &  volonté* 


Î>B   l'A   S  A  G  É  S  S  ë 

ou  que  par  force  &  infenfiblement  il  nous  en* 
treine,lon  vient  à  faillir  ou  heurter  foh  debuoir* 
quel  defordrePOu  fera  PeqimbilitéPla  bien  fean- 
ctïfi  quicquam  decorHm,mbilprofetto  magis  qnam 
cquabtlitas  vit  a  vniuerf&><&  fingularum  attiomtmi 
quam  conferuare  nonpojfis  ifi aliorum  imtterisna,* 
turam,omittas  tuam.Ce  font  comptes  de  penfer 
durer  &  faire  chofe  qui  vaille ,  &  qui  aye  grâce* 
fi  le  narurel  n'y  çSb.Tunïhil  imnta  dkesfaciefut 
Jl4$mrua:fd  queque  decetquod  efi  fuum  maximèz 
Sic  $ft  faciendum  vt  contra  naturam  vnimrfam 
nil  contendampt6,ea  firuata  propriarn jequamur* 

Que  s'il  aduient  que  par  malheur,  impruden- 
ce,ou  autrement  Ion  le  trouue  engagé  en  vnc 
vacation,&  train  de  vie  pénible  &  incommode, 
&  que  Ion  ne  s'en  puifle  plus  defdire;  ce  fera  of- 
fice de  prudence  &  fageife ,  de  fe  f  efoudre  à  la 
fupporter,l>addoucir,&  l'accommoder  à  (by  tat 
que  Ion  peut,  faifant  comme  au  ieu  d'hafard,fe* 
Ion  le  confeil  de  Platon  ,  auquel  fi  le  dé  ou  la 
carte  à  mal  di&.  Ion  prend  patience ,  &  ta&he 
Ion  de  rabiller  le  mauuaisfort  ,  &  comme  les 
abeilles  qui  du  Thim  herbe  afpre&  feiche ,  font 
le  miel  doux,&  comme  di&  le  Proiierbe>  faire 
de  necefïité  vertu. 

ESTVDIER  A  LA  F  RATS 
fietêi 

Premier  office  de  JëigeflEè* 
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LE  s  préparatifs  faiéb,  &  les  deux  fondemes 
iettés,  il  eft  temps  de  baftir  &  drefler  les  rei- 
gics  de  fagefle  ;  dont  la  première  &  plus  noble 
regarde  la  religion, &  (eruice  dç  Dieu.  La  pieté 
tient  le  premier  lieu  au  rang  de  nos  debuoirs, 
&  eftehofe  de  trefgrand  poids;  en  laquelle  il 
eft  dangereux  &  tres-facile  de  fe  mefeompter  & 
faillir.il  eft  befoin  d'auoir  aduis3&  fçauoir  com- 
ment celuy  qui  eftudie  à  la  fagefle^s'y  doit  gou- 
uerner.Ce  que  nous  allons  faire  après  auoir  vn 
peu  difeouru  de  Teftat  &  fuccés  des  religions 
au  monde,  remettant  le  (urplus  à  ce  que  i'en  ay 
diéi  en  mes  Trois  vérités.  1 
Ceft  premieremêt  chofe  effrayable.de  la  grâ-  JJggf 
de  diuerfité  des  religions, qui  a  cfté&  eft  au  mo-  gioiw. 
de,&encores  plus  de  i'eftrageté  d'aucunes,fi  fâ- 
tafque  &  exorbitante  ,  que  ceft  merueille  que 
Pen  ten  dément  humain  aye  peu  eftre  fi  fort  abe-  1 
fty  &  enyuré  d'impoftures  ?  Car  il  femble  qu'il 
ay  à  rien  au  monde  haut  &  bas ,  qui  n'aye  efte 
déifié  en  quekjue  lieu,&  qui  n'aye  trouué  place 
pour  y  eftre  adoré»  % 
Elles  couienent  toutes  en  plulîeurs  cho(es,ont  Oa**** 
prefquc  mefmes  principes  &  fodeméts,  s'accor-  ^enent 
dent  en  la  theferticnent  mefme  progrés  &  mar-  *"j£tt~ 
chet  de  mefme  pied:Auffi  ont  elles  toutes  prins  p^^§ 
•aifTanceprefque  en  me&ae  clifîiat&  aiçjtgutes 
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i  trouuent  &  fournirent  miracles,prodiges,  ora- 
cles,mifteres  facrés ,  fainéts  prophètes,  feftes* 
,  certains  articles  de  foy  &  créance  neceflaires 
j  au  falut  ;  Toutes  ont  leur  origine  &  comman- 
cement  petit*foible,humble,mais  péu  à  peu,pax 
vne  fuite  &  acclamation  côtagieule  despeuples, 
auec  des  fixions  mifes  en  auant,onc  prins  pied, 
&fe  font  authorife's,tellemeiit- que  toutes  font* 
tenues  auec  affirmation  &  deuotiori  ,  voire  les 
plus  abfurdes*  Toutes  tienent  &  enleignenc  que 
Dieus'appaife,fe  flefchit  &  gaigne  par  prières, 
prefens^vœus  &  promefles,feftes, encens-  Tou- 
tes croyent  que  le  principal  &  plus  plaifant  fer- 
uice  a  DieuT&  puiflant  moyen  de  Fappaifer ,  & 
pratiquer  fa  bonne  grâce  *  e'eft  fe  donner  de  la 
peine, fe  tailler,impofer,&  charger  de  Force  be- 
iogne  difficile  &  douloureufe,  tefmoin  par  tout 
le  monde  &  en  toutes  les  religions  ,  tant  d'or- 
dres, compagnies  &  confrairies  deftinees  ja  cer-^ 
tains  &  diuers  exercices,fort  pénibles  &  de  pro* 
fefsion  eftroitte^iufques  à  fe  defchirer&decoup-* 
per  leurs  corps ,  &  penfeftt  par  la -mériter  beau- 
coup plus  que  le  commun  des  autres ,  qui  ne 
trempent  en  ces  affii<5Hons&  tourments  comme 
eux,&  tous  les  iours  s'en  dreffent  de  nouuelles, 
&  iamais  la  nature  humaine  né  ceflfera  ,  &  ne 
verra  la  fin  d  inuenter  des  moyens  de  fe  donaef 
de  la  peine  &  du  tourment ,  ce  qui  vient  de  l'o- 
pinion que  Dieu  prend  plaifîr  &  fe  plaift  au 
tourment  &  deffai&e  de  fes  créatures ,  laquelle 
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opinion  cft  fondamentale  des  facrifices,qui  onc 
eiie'  vniuerfels  par  tout  le  monde,  auant  la  naii- 
fance  de  la  ChreliientCj&exercés  non  feulemet 
furies  belles  innocentes ,  que  Ion  maifacroit  a- 
uec  effufion  de  leur  lang,  pour  vn  precieux^re- 
fent  à  la  diuinité ,  mais  (  chofe  eftrange  de  l'y- 
uteffe  du  genre  humain)  fur  les  enfans,petis,in- 
nocenrs,  &  les  hommes  fai&s,  tant  criminels 
que  gens  de  bien,  coufttime  pratiquée  auec 
grande  religion  par  toutes  nations  ;  Gettes  qui 
entre  autres  cérémonies  &  facrificesjdefpefchéc 
vers  leur  Dieu  Xamolxis,  de  cinq  en  cinq  ans, 
vn  home  d'entr'eux  pour  le  requérir  des  chofes 
neceflfaires.  Et  pource  qu'il  faut  que  ce  foit  va 
qui  meure  tout  à  rinftânt ,  &  qu'ils  l'expofent  à 
la  mort  dVne  certaine  façon  doubteufe  ,  qui  eft 
de  le  lancer  fur  les  poincles  de  trois  iauelines 
droites ,  il  aduient  qu'ils  en  defpefchent  plu- 
fieurs  de  rangjiufques  à  ce  qu'il  aduienne  vn,qui 
s'enferre  en  lieu  mortel,  &  expire  fôudain,  efti- 
mant  ceftuy  laeftre  propre&  fatiorifé,les  autres 
nçn  :  Perfes  tefmoin  le  faiéi  de  Ameftris ,  merc 
de  Xerxes,quien  vn  coup  enterra  tous  vifs  qua- 
torze iouuenceaiiXj  des  meilleures  maifons,  fé- 
lon la  religion  du  pays:  Anciens  Gaulois ,  Car- 
thaginois qui  immoloient  à  Saturne  leur?  en- 
fans,  prefents  pères  &  mères  ;  Lacedemoniens 
qui  mignardoient  leur  Diane ,  en  faifant  fouet- 
ter des  ieunes  garçons  en  fa  faueur,  fouuent  iuf- 
ques  à  lamorc:Grecs  tcC  aom  le  facriftee  d'Iphi* 
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genia  :  Romains  tefmoins  les  deux  Dccits^uét 
fuit  tant  a  iniquités  deorum  vt  placari  pop. Rom. 
nonpojfem,  m  fi  taies  viri  occidijjent :Manumetans 
qui  le  balaffrent  le  vifâge,l'eftomach,  les  mem- 
bres ,  pour  gratifier  leur  Prophète  :  Les  Indes 
nouuelles  Orientales  &  Occidentales:&  a  The- 
miftitan  cimentans  leurs  idoles  de  fang  d'en- 
fans;  Quelle  aliénation  de  fens  ,  penfer  flatter  h 
diuinité  par  inhumanité  ,  payer  la  bonté  di~ 
uine  par  noftre  affliction  ,  &  fatisfaire  àfaiu- 
ftice  par  cruauté  ?  Iuftice  donc  affamée  de  fang 
humain ,  fang  innocent  tiré  &  refpandu  auec 
$  tant  de  douleurs  &  tourmens  ,  Ftficdiiplacen- 
tur,  quemadmodum  ne  homines  quidem  jkuiunt. 
D'où  peut  venir  cefte  opinion  &  créance,  que 
Dieu  prend  plaifir  au  tourment,  &  en  la  deftai- 
&e  de  fes  œuures,  &  de  l'humaine  nature  ?  fuy- 
uant  cefte  opinion ,  de  quel  naturel  doibt  eftrc 
Dieii? 

3        Elles  ont  auffi  leurs  differances,  leurs  articles 
arditFcrét  particuliers ,  &  feparés,  par  lefquels  elles  fe  di- 
ftinguent  entre  elles,  &  chafeune  fe  préfère  aux 
autres ,  &  fe  confie  d'eftre  la  meilleure,  &  plus 
vraye  que  les  autres,&  s'entrereprochet  auffi  les 
vnes  aux  autres  quelque  chofes,& j?ar  la  s'cntr^ 
^     condamnent  &  reietteiit- 
Lcs  der-  y^Maïsconime  elles  naiffent  l'vne  après  l'autre, 
la  plus  ieune  baftit  toufiours  fur  fon  aifnée  ,  & 
les  preed-  prochaine  précédente ,  laquelle  elle  n'impr«u- 
Pences.   ue^ny  ne  condamne  de  fonds  en  comble,âutn?~ 
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ment  elle  ne  feroit  pas  ouye,&  ne  pourroit  pré- 
dre piedjmais  feulement  l'accufe  ouj^^ 
jCftic^ou  de  Ton  terme  fini,&  qu'a  cëîîeoGcaîîon 
eUs,  YÎrnjt^our  luy  fuccêder  &  la  parfaire,,  &t 
ainfî  langue  peu  a  peu,£  s'enrichift  de  fes  def- 
pouilles ,  comme  la  Iuda^ 
tj3e&^ 

Ta  Mahumetane  à  la  Iudaïque  &  Chreftienne 
enfemblermais  les  vieillercondamnet  bien  tout 
à  faiél  &  entièrement  les  ieunes,  &  les  tiennent 
pour  ennemies  capitales. 

Toutes  les  religions  otït  cela ,  qu'elles  font 
eftranges  &  horribles  au  fens  commun  >  car  el- 
les propofent  &  font  bafties  &  compofées  de  ge"  àî* 
pièces,  defquelles  les  vnes  lemblent  auiuge- n*turCk 
ment  humain  baffes ,  indignes ,  &  mefïeantes, 
,  dontl'efprit  vn  peu  fort  &  vigoureux  s'en  mo- 
que ;  ou  bien  trop  hautes ,  efdatantes ,  miracu- 
leufes  y  &  mifterieufes ,  ou  il  ne  peut  rien  co- 
gnoiilre,  dont  il  s'en  offenfe.  Or  Tefprit  hu- 
main n'eft  capable  que  des  chofes  médiocres* 
mefprife  &  defdaigne  les  petites  ,  s'eftonne 
&  fe  tranflït  des  grandes  ;  dont  ce  n'eft  de 
merucille' s'il  fe  rebutte  y  fe  degoufte  ,  &  fe.. 
defpite  contre  toute  religion  5  ou  n'y  x 
rien  mediocre&  commun.  Car  s'il  eft  >fort 
il  la  defdaigne  ,  &  l'a  en  rifee  ;  s'il  eft  foible. 
&  fuperfticieux  il  s'en  eftonne  &  s'en  fean- 
dalife  ;  pudicamm  lefwn  CrHcifixHrp ,  JhÂms 

7*  2 


DELA  SAGESSE 

(candalum ,  gemibus  jlultitiam*    D'où  il  a- 
duient  qu'il  y  à  tant  de  mefcreans  ,  &  irre- 
ligieux 3  pource  qu'ils  confultent  &  efcoutent 
trop  leur  propre  jugement,  voulans  examine? 
&  iuger  des  affaires  de  la  religion,felo  leur  por- 
te'e  &  capacité'  >  &  la  traitter  par  leurs  outils 
propres  &naturels.Il  fautcilre  fimple,obeiiTât, 
&  débonnaire  pour  eftre  propre  à  receuoir  re- 
ligion ,  croire  &  fe  maintenir  ioubs  les  loix,par 
reuerance  &  obeilTance,afTubie<5ïir  Ton  jugemet 
&  fe  laifler  mener  &  conduire  à  l'authorite  pu- 
bl\cqi\e,Captwa?7te<r  intdkftum  aà  obfequiu  fidei  » 
g        Mais  il  eftoit  requis  d'ainfi  proeeder,autre- 
Et  c'cft  nient  la  religion  ne  feroic  pas  en  refpeét  &  en 
auec  rai-  admiration  ,  comm'  elle  doibt  ;  or  il  faut  que 
comme  difficilement,  aufliauthentiquemét  & 
reueremmet,eIlefoitreceue&iurce:{îelle  eftoit  \ 
du  gouft  humain  &  naturel  fans  eftrangeté,ellç 
{eroit  bien  plus  facilement ,  mais  moins  reue- 
remment  prinfe. 
7        Or  eftans  les  religions  &  créances  telles  que 
Mcdoiuct  di&  eft,  eftranges  aux  fens  communs,furpafTan- 
cftrc  prm  tes  je  frlcn  \0{na  toute  la  portée  &  intelligence 
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ncment.  humaine ,  elles  ne  doiuent,ny  ne  peuuent  eltre 
prinfes  y  ny  loger  ches  nous,  par  moyens  natu- 
rels &  humains  (autrement  tant  de  grandes 
ames  rares  &  excellentes  qu'il  y  a  heu,y  fuffent 
arriuées)  mais  ils  faut  qu'elles  foyent  appor- 
tées &  baillées  par  reuelation  extraordinaire  & 
celefte,prinfes&  receues  par  infpiration  diuine, 


I 


"livreIL  chap.  V.  257 
&  comme  venant  du  ciel.  Ainfi  aulli  difent  tous 
qu'ils  la  tiennent ,  &  la  croyent ,  &  tous  vfent 
de  ce  jargon  ,  que  non  des  hommes,ny  d'aucu- 
ne creature,ains  de  Dieu. 

Mais  à  direvray  fans  rien  flatter  ny  defguifer,  ;  Toutes- 
ihi^yie^ 

;  par  mains&  moiens  humains,  tefmoin  premie-1 
i  reitTRîtTamaniere  que  Tes  religions  ont  eftére-\ 
ceuës  au  monde,  &  font  encores  tous  les  ioursj 
S  par  les  particuliersjla  natio,le  pays,le  lieu,done 
la  religion;lon  eft  de  celle  que  le  lieu,  auquel  lo 
t  cft  ne'&efleué,tient:nous  fommes  circocis,bap~ 
tifes,Iuifs,  Mahumetans,  Chreftiens,  atfant  que 
nous  fçachions  que  nous  fommes  h oraesjla  reli- 
gion n'eft  pas  de  noftre  chois&  ele£H  o,tefmairi 
après  la  vie&  les  mœurs  lî  mal  accordantes  auec 
la  reKgion,tefmoin  que  par  occafions  humaines 
&  bien  legieres,lon  va  contre  la  teneur  de  fa  re*- 
ligion.Si  elle  tenoit&  eftoit  platée  par  vne  atta- 
che diuine ,  chofe  du  monde  ne  nous  en  pour- 
I  roitesbranler, telle  attache  ne  le  romprait  pas  fi 
ayfement;s'il  y  auoit  de  la  touche&  du  rayon  de 
ladiuinité,il  paroiftroit  par  tout,  &  Ion  produi- 
roit des  effets  qui  s'en  fëntiroient,  &ferdienc 
mîraculcux,comme  à  diéHa  vérité. Si  vous  auiés 
vne  feule  goûte  de  foy,vous  remeuriesles  mon- 
tagnes.  Mais  quelle  proportion  ny  conuenance 
entre la pëHuafion  de  l'immortalité  dej'ame  Se 
çPvBe  tuture  recompçnTe  fi  glorieux  &  hettreu- 
j  fc ,  ou  fi  malheureufe  &  angotffeufe ,  &  la  vie 
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que  Ion  mginc.La  feule  apprehenfion  descho* 
les  que  Ion  diil  croire  fi  fermement,  feroit  efga 
rer  &  perdre  le  fens:la  feule  apprehenfion  & 
crain&e  de  mourir  par  iuftice  ,  &  en  public, 
ou  de  quelqu'autrt  "accident  honteux  &  faf- 
cheux,à  fai£  perdre  le  fens  à  plufieurs ,  &  les  à 
iette's  à  des  partis  bien  eftranges  :  &  que'ft 
cela  au  pris  de  ce  que  la  religion  enfeigne  de 
Taduenir  ?  Mais  feroit  il  poffible  de  çroire  en 
yeme_4_J^  bien* 
heureufe  ,  &  craindre  la  mort  paflage  necef- 
iâire  à  icelle?  craindre  &  apprehendercefte  pu- 
nition intenuËljSoduie  comme  Ion  falfo?  Ce 
font  j:omptçs  ,  chofes  plus  incompatibles  que 
le  feu  §c  Peaue.Ils  difent  qu'ils  le  croient;  ils  fe 
T^nTaC^oire^ulD^  le  croient,      puis  ils  la 
veulent  faire  accroire  aux  autres^mais  il  n'en  eft 
rien,&  nèjgàuent  que  c'eft^^roire^ce  font 
des  moqueurs  &  affronteurs  difoit  vn  ancien,  & 
~^autre,quel^^HrHtieiis  eftoient  d'vne  part 
les  plus  fiers  &  gTorieux^jk  d^ûtrë  part  les  plus 
iafchcs  &  vilains  du  monde  ;  ils  eftoient  plus 
^/Eômme^uxarticles  de  leur  créance ,  &  pi- 
res que  pourceaux  en  leur  vie.  Certes  fi  nous 
nous  tenions  a  Dieu,&  à  noftre  religion  ,  ie  ne 
dis  pas  par  vne  grâce  &  vne  eftrain&e  diuine, 
çopime  il  faut ,  mais  feulement  d'vne  commu- 
ne &  fîmple,  comme  nous  croyons  vne  hiftoi-* 
re,&nefci  s  tenons  à  nos  amis  &  compagnons, 
flous  les  mettrions  <fe  beaucoup  ^u  4cfàs  4? 
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toute  autre  chofe  pour  l'infinie  bonté  >  qui  re- 
\  luit  en  eux  -  pour  le  moins  feroient  ils  en  mef~ 
me  rang  que  l'honneur,  les  richeflfes,  les  amys. 
Or  y  en  a  il  bien  peu,qui  ne  craignent  moins  de 
faire  contre  Dieu  &  quelque  pointf;  de  fa  reli- 
gion,que  contre  fon  parent ,  fon  maiiire^  fon  a- 
my,fes  moyens. 

Pour  fçauoir  quelle  eft  la  vraye  pieté  il  faut  p 
premièrement  la  feparer  de  la  fauce  ,  ^*m~ 
<fte  &  contrefaire  ,  afin  de  n'equiuoquer  tv^rÂiC 
comme  la  plus  part  du  monde  faiét,Il  n  y  a  rien  &  f*«ce 

.  r         i     i    ti        •        «  i        •  religion. 

qui  race  plus  belle  mine ,  &  prenne  plus  de  pei- 
ne à  refiembler  la  vraye  pieté  &  religion; 
mais  qui  luy  foit  plus  contraire  &  ennemie,  que 
la  fuperftition  :comme  le  loup  qui  ne  fe  refteble 
pas  trop"  mal  le  chien,  mais  eft  d'vn  efprit  & 
humeur  tout  contraire  ;  &  le  flateur  qui  cotre- 
fai&  le  zélé  ,  amy  &  n'eft  rien  moins.  Cjws  fit-  ^€lU 
perflitioni  obnoxia,religiombuf  aduerfa.Ht  eft  auf- 
fi,enuieufe  &  ialoufe,comme  l'amoureufe  adul- 
tère ;  qui  par  fes  petites  mignardifes  ,  faivft 
femblant  de  porter  plus  d'affeéî:ion,&  fe  foucier 
plus  du  mary,que  la  vraye  efpoufe,  laquelle  el- 
le veut  rendre  odieufe.  Or  les  notables  diffé- 
rences des  deux ,  font  que  la  religion  ayme  & 
honore  Dieu,met  l'homme  en  paix&  en  repos, 
&  loge  en  vne  ame  libre,  franche  &  genereufe; 
la  fuperftition  crain&  tremble  &  iniurie  Dieu, 
trouble  l'homme  ,  &  eft  maladie  d'ame  foible, 

Z  4 
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vile  &  paoureufe , fuptrftitU  errorinfatitu;  aman- 
dosttrhetyÇjuos  eolît  violat\morhu4  pvjîlli  armniy 
Auguft.   quifuferftitione  irnbutus  efi  y  cpmtm  ejfe  nufqnam 
potefl:Prarro  au D eu  m  a  rehgtofo  vereri,à  juperfti- 
ttofo  timen.VdÙom  de  tous  les  deux  à  part. 
I  o         fupejffijjeuxjpe  laiflè  viurc  en  paix  ny  Dieu 
Swptrftir  jiy  les  hommes;il j^prchede  Dieu  chagrin ,defr  . 
riondcf-  piteux?difficile  à  conïgter.facile  à  fe  coiïrFoucer 
ftc  '  long  à  s^appaifcrjjexani^    nos  adions  à  la  fa- 
çon humaine  <3Vn  luge^i tn  feuere  >  efpiant  & 
nous  guettât  au  pas;  ce  qu'il  tefmoigne  ailés  par 
fes  façons  de  le  ieruir,qui  eft  tout  de  mefmes.  Il 
tremBle  de  pœu^il  ne  peut  bien  fe  fier  ny  s*alfu- 
rer ,  craignant  n'auoir  iamais  affés  bienfai^Sc 
~auoir  obrnîs  quelque  chôfcpour  laquelle  obmif 
lion  tout  peut  eftrejiej^udra  rien  ;  il  doubte  fi 
Dieueft  bien  content  v  fe  met  en  peine  de  le 
flattgrpour Tappaiier &  je  gagtfcr,l?importune 
de  prières,  vœus ,  offrandes, fe  fainft  des  mira- 
cles y  ayfement  croifl  &  reçoit  les  fuppofe's  par 
^ùtrgl^^ïënS  pour  foy  ,  &  interprète  toutes 
chofes  encores  que  purement  naturelles ,  corn- 
meexprîlement  faites  &  epuoiées  de  Dieu, 
mord  &  court  à  tout  ce  que  Ion  diét,comme  vn 
J^mmê^rtibucicux.^^  fuperfîitioms  propria, 
nimitu  tïmor^nïmim  cult^s.Qxxcd  tout  cela finS 
en  fe  donnant  force  peine,vilemct^  fordidemcît, 
&  indignement  agir  auec  Dieu,  &  plus  mécani- 
quement que  Ion  ne  feroit  auec  vn  home  d?ho- 
neur?Generalement  toute  fuperftition  &  faute 
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en  rcligio,  vict  de  ce  que  Ion  n  eftime  pas  affex 
Pieu  ,  nous  le  rappelions  &  rauallons  à  nous, 
nous  jugeons  de  luy  félon  nous  ,  nous  lafFeu-- 
blons  de  no6  humeurs;  quel  blafphemej 

*  Or  ce  vice  &  maladie  nous  eft  quafi  comme    ï  ï 
naturelle,  &  y  auons  tous  quelque  inclination.  ^cnaÇ4~ 
Plutarque  déplore  l'infirmité  humaine ,  qui  ne 
fçait  jamais  tenir  mefure,&  demeurer  ferme  fur 
les  pieds:  car  elle  panche  &  dégénère  ou  en  fu- 
perftition  &  vanité  >  ou  en  mefpris  &  noncha- 
lance des  chofes  diuines.  Nous  reffemblons  au 
maladuifé  mary ,  epiffé  de  quelque  vilaine  ru- 
fée  ,  auec  laquelle  il  fe  fai&  plus ,  àcaufe  de  fes 
mignotifes  &  artifices,qu'auec  fon  honnefte  ef- 
poufe ,  qui  l'honore  &  le  fert  auec  vne  pudeur 
fimple  &  naifue  :  ainfi  nous  plaift  plus  la  fuper- 
ftition,que  la  religion. 

EUe  eft  aulTi  populairement  de  foiblefife  dV  .  1  * . 
me,  d ignorance  ou  meicognomance  de  Dieu 
bien  groifiere  ;  dont  elle  fe  trouue  plus  volon- 
tiers aux  enfans ,  femmes  (pro  deuotofœmwes 
fexu)  vieillards ,  malades  ,  affaillis  &  battus  de 
quelque  violent  accident.  Bref  aux  Barbares.  pjUjarch. 
Inclinant  natura  ad  fuperfiitionem  barbari.Cz&  in  ferte* 
d'elle  donc  &  non  de  la  vraye  religion  ,  qu'il  eft  no* 
vray,  ce  que  Ion  di&  après  Platon  ,  que  la  foi- 
bleffe  &  lafeheté  des  hommes ,  à  introduit  & 
faiél  valoir  la  religion,dont  les  enfans, femmes, 
&  vieillards  feroyent  plus  fufceptibles  de  Reli- 
gion^lus  fcrupuleux  &  deuotieux:  ce  feroit  fak 
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tort  à  la  vraye  religion ,  que  luy  donnervne  fi 
chetifue  caufe  &  origine. 
t3   f  Outre  ces  femences  &  inclinations  naturel- 
a^ouftc-Hes  *  ^a  fuperftiti6,plufieurs  luy  tienent  la  main, 

*tîr  n  h"i  ^  ^  ^auor^ent  Pour  ^e  ga*n  &pr°fit  grad  qu'ils 
iiii»c.  f en  tirent.  Les  grands  auilî  &  puiflans ,  encores 
\  qu'ils  fçachent  ce  qui  en  eft,ne  la  veulent  trou- 
f  bler  ny  empefeher ,  fçachant  que  c'eft  vn  outil 

I  tres-propre  pour  mener  vn  peuple  s  d'où  il  ad- 
j  uient  que  non  feulemét  ils  fométent  &rechauf> 
/  fent  celle  qui  eft  défia  en  nature  ,  mais  encores 
/  quand  il  eft  befoin  ,  ils  en  forgent  &  inuentent 

des  nouuellesjcomme  Scipion,Sertorius,Sylla, 
&  autres  ,  qui  faciunt  animas  bHmilesformidine 
fctmias.  diuum,depreJfifqHe pr&munt  ad  terram  .Nutla  res 
multitudinem  ejfîcacius  régit  >quam  fuperflitio. 
14       Or  quittans  cefte  orde  &  vilaine  fuperftition 
^tr^^  ("que  je  vcuxeftre  abominée  par  celuy  que  je 
fa°vraycCdiefire  icy  duire  &  inftruyre  à  la  fagefle)  ap- 
yeiision,  prenons  &  guidons  nous  à  la  vraye  religion  & 
pieté,  de  laquelle  je  veux  donner  icy  quelques 
trai<5ts  &  pourtraiéh ,  comme  petites  lumières, 

II  fèmble  défia  bien  que  de  tant  de  religions,cel 
lés  femblent  auoir  plus  d'apparence  de  vérité, 
lefquelles  lans  grande  opération  externe  &cor- 
porelle,retirent  l'ame  au  dedas,&Fefleuent  par 
pure  conteplation,à  admirer  &  adorer  la  gran- 
deur &majeftçimmenfe  de  la  première  caufe 
de  toutes  chofes,  &  Feftre  des  eftres,  fajisgrâdç 
dçclaratio  ou  determinatio  d'icelle,  oupreferi- 
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fcriptio  de  fonjeruice;  ains  la  recognoiffent  in- 
ckmniment  eftre  la  bonté,perfeétion,&infinité 
du  tout  incoprehenfible,  &  incognoHfable,co- 
meenfeignent  les  Vy  thagoriens  &plus  infignes 
Philofophes.De  tous  ceux  qui  n'ot  voulu  fe  co- 
tenter  de  la  creâce  fpirituelle  &interne,&de  l'a- 
gio del'ame,  mais  encores  ont  voulu  voir  &  a- 
uoir  vne  diuinitc  vifible,&aucunemét  percepti- 
ble par  les  fens  du  corps  -,  ceux  qui  ont  choifï  le 
foleil  pour  Dieu ,  femblent  auoir  plus  de  raifon 
que  tous  autres,  à  caufe  de  fa  grandeur,  beauté, 
vertu  efclatante  &  incogn»e,&certes  digne,voi 
re  qui  force  tout  le  monde  en  admiration  &re- 
uerence  de  foy  ;  l'œil  ne  voit  rien  de  pareil  en 
f  vniuers,ny  d'approchante 

La  religion  eft  en  la  cognoiffance  de  Dieu,&    * 5 
iejOTjnçiefine:  (car  c'eft  vne  a&ion  relatiue  en-  t^cr^ 
tre  les  deux)lbn  office  eft  d'efleuerDieu  au  plus  «erfes  de 
haut  de  tout  fon  effort,  &  baiffer  l'homme  au  rcl,$l0ft* 
plus  bas ,  Tabbattre  comme  perdu  ,  &  puis  luy 
fournir  des  moyens  de  fe  releuer ,  luy  faire  fen- 
tir  (a  mifere  &  fon  rien,  afin  qu'en  Dieu  feul ,  il 
mette  fa  confiance  &  fon  tout. 

L'office  de  religio  eft  nous  lier  auec  l'autheur  1  ^ 
&  principe  de  tout  bi£,reunir  &  cofolider  l'ho- 
me à  fa  première  caufe,  corne  à  fa  racine,en  la- 
quelle tat  qu'il  demeure  ferme&  ficheVil  fe  co- 
férue  à  fa  perfe&ion:  au  contraire  quand  il  s'en 
fepare,il  feiche  auffi  toft  fur  le  pied. 
.  ^fin&refFet  de  la  religion  eft  de  rendre  *7 
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fidèlement  tout  l'honeur  &  la  gloire  à  Dieu  ;  & 
tout  le  profit  à  rkomme:  tous  biens  reuiennent 
à  ces  deux  chofes.  Le  profit  qui  eft  vn  amende- 
ment &  vft  bien  eflentiel  &  interne ,  eft  deu  à 
Thomme  vuide,ncceflîteux ,  &  de  tous  poinéts 
miferable  :  la  gloire,  qui  eft  vn  ornement  accef- 
{bire  &  externe ,  eft  deu  à  Dieu  feul ,  qui  eft  la 
perfection  &  la  plénitude  de  tous  biens,  auquel 
rien  ne  peut  eftre  adjoufté  ;  Gloria  in  exceljîs 
Deoy  &  in  terra fax  hominibus . 
j  g       Suyuant  ce  deffus  noftre  inftruétion  à  la  pie* 
inftruôiô  té,eft  premièrement  d'apprendre  à  cognoiftre 
à  pieté.   Dieurcar  de  la  cognoifl'ance  des  chofes  procède 
.  Thonneur  que  nous  leur  portons.  Il  faut  donc 

i.cognoi-  *  r  vi    n  >l 

ftrcpicu,  premièrement  que  nous  croyons  qu  il  elt,  qu  il 
à  créé  le  monde  par  fa  puiffance,bonté,fagefTe, 
que  par  elle  mefme  il  le  gouuernejque  faproui- 
dencc  veille  fur  toutes  chofes,  voire  les  plus  pe- 
tites ;  que  tout  cç  qu  il  nous  enuoye  eft  pour 
noftre  bien ,  &  que  noftre  mal  ne  vient  que  de 
mous.  Si  nous  eftimons-maux,  les  fortunes  qu'il 
nous  enuoye,  nous  blafphemerions  contre  luy, 
pource  que  naturellement  nous  honorons  qui 
bien  nous  fai<Sî: ,  &  hayffons  qui  nous  faiéî:  mal. 
Il  nous  faut  donc  refoudre  de  lui  obeyr  &pren- 
dre  en  gré  tout  ce  qui  vient  de  fa  main,  nous 
commettre  &  foubfmettre  à  luy. 
j  p      II  faut  puis  après  l'honorer  ;  la  plus  belle  & 

ftonoror.  fain&e  façon  de  ce  faire,  eft  premièrement  de 
leuer  nos  efjprits  de  toute  charneIle,terrienne,S£ 
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corruptible  imaginatiôn;&  par  les  plus  chaftes, 
ha*tes,&  fainâes  conceptions,  nous  exercer  en 
la  contemplation  de  la  diuinité:  &  après  que 
nous  l'aurons  orne  de  tous  les  noms  ^louan- 
ges les  plus  magnifiques  &  excellents ,  que  no- 
ftre efprit  fe  peut  imaginer,  nous  recognoifliôs 
que  nous  ne  luy  auons  encores  rien  prefente 
digne  de  luy:mais  que  la  faute  eft  en  noftre  im- 
puiflance&foiblefie^qui  ne  peut  rie  coceuoir  de 
plus  haut ,  Dieu  eft  le  dernier  effort  de  noftre 
imagination  vers  la  perfe&ion,  chafeun  en  am- 
plifiant ridée  fuyuant  fa  capacité',  &  pour  mieux 
dire  ,  Dieu  eft  infiniment  par  deffus  tous  nos 
derniers  &  plus  hauts  efforts  &  imaginations 
de  perfection. 

Il  faut  puis  le  feruir  de  cœur  &  d'efprit,  c'eft  Scruir 
le  feruice  qui  refpond  a  fon  naturel:©^  ffiri-  ^efprit. 
tus  eftiSiDeus  eft  ammus  fit  tibipura  mente  atten- 
dus: c'eft  celuy  qu'il  demande  ,&  qui  luy  agrée: 
pater  taies  y  uarit  adorât ores  :  l'offrande  plaifante 
à  fa  magefté,  c'eft  vn  cœur  net,  franc,  &  humi- 
ï\è:Sacrificium  Deo  tyirïtus:  vne  ame  &  vnc  vie  Pences 
\nnoctmt\optimus  animus^pulcherrimusDei  cul-  \lfx^ 
tHs:religiofiJfimus  cultus  imitariwnkus  T^ei  cuit  us  Trifm. 
non  ejfe  malutn:  l'homme  fage  eft  vn  vray  Sacri- 
ficateur du  grand  Dieu ,  fon  efprit  eft  fon  tem- 
ple,fon  ame  en  eft  fon  image,fes  affe&ions  font 
les  offrandes,  fon  plus  grand  &  folemnel  facrl- 
ficç,c*eft  l'imiter ,  le  feruir  :  Au  rebours  de  lujr 
penfer  donner,tout  eft  à  luy,il  luy  faut  demain 
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der  &  l'implorer ,  ceft  au  grand  à  donner  &  au 
petit  à  demander. TïeatiHsdare  quam  accipere. 
i  î       Ne  faut  toutesfois  mefpf ifer  &  defdaigner  le 
corps,  feruice  extérieur  &  public,auquei  il  fe  faut  trou 
uer,&  affifter  auec  les  autres,&  obferuer  les  ce- 
j  remonies  ordonnées  &accôulïumées,auec  mo- 
dération fans  vanke'jfans  ambition  ,ou  hypocri- 
te, fans  luxe  ny  auarice;  &  toulîours  auec  ceftc 
penféc,que  Dieu  veut  eftre  ferui  d'efprit,&  que 
ce  qui  ce  fait  au  dehors  'eft  plus  pour  nous  que 
pour  Dieu,pourfvnké&  édification  humaine 
que  pour  la  vérité  diuine,  qu<&  potins  ad  rnorern 
I  quam  ad  rem  pertinent* 
42  I    Nosvœus  &  prières  à  Dieu  doyueiît  eftfc 
pner.  toutes  réglées  &  fubjeètes  à  fa  volontéjnous  nç 
deuons  rien  defirer  ny  demander,que  fuyuât  ce 
qu'il  à  ordonné,ayant  toufïours  pour  noftre  re- 
frain,/^ voUntas  rw^.Demâder  chofe  contre  fâ 
prouidence ,  eft  vouloir  corrompre  le  juge  ,  & 
gouuerneur  du  monde;le  penfer  flatter,  &  gai- 
gner  par  prefent  &  promeflfes ,  c'eft  l'injurier: 
Dieu  ne  defîre  pas  nos  biés,mais  feulement  que 
nous  nous  rendions  dignes  des  fiens ,  &  ne  de- 
mande pas  que  nous  lui  donnios:mais  que  nous 
luy  demandions,&prenions;luy  vouloir  preferi 
re  ce  qu'il  nous  faut  on  nous  voulons,  c'efts*cx- 

Î>ofer  à  Pinconuenient  de  Midas ,  mais  ce  qui 
uy  plaift  &  fçait  nous  eftre  falutaire. 

Bref  il  faut  penfer,  parler,  &  agir  auecDîeu5 
comme  tout  le  monde  nous  enteadantjviure  $£ 
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conuerfer  aucc  le  monde>eôine  Dieu  le  yoyât. 

Ce  n'eft  pas  refpe&er  &  honorer  le  nom  de  2$ 
Dieu  comm'il  faut ,  mais  pluftoftle  violer,  que  Bl>n  vf<* 
de  le  mefler  en  toutes  nos  aâions  &paroles  le-  <,er°nn6, 
gercment  &promifcuement,come  par  exclamât 
tion,ou  par  couftume,ou  fans  y  penfer,  ou  bica 
tumultuairement  &  en  paflantjil  faut  rarement 
&  fobrement ,  mais  ferieufemeut  auec  pudeur, 
crainte,&reuerece,parler  de  Dieu,&  de  fes  œu- 
ures,&  n'entreprendre  jamais  d'en  ju^er. 

Voyla  fommairement  pour  la  piete,laquelle  14 
doibt  eftre  en  première  recommandation,con-  ^ç{^ 
téplant  toufiours  Dieu  d'vne  ame  franche,  aie- 
gre,&  filiale,non  effarouchée  ny  troublée,com 
me  les  fuperftitieux.Pour  les  particularités  tant 
delà  créance  qu'obferuance,il  faut  d'vne  douce 
fubmi(îioni&  obeiflance,  s'en  remettre  &  arre- 
fter  entièrement  à  ce  que  FEglifc  en  à  de  tout 
temps  &  vniucrfellement  tenu  &  tient,fans  dis- 
puter &  s'embrouiller  en  aucune  nouueauté,ou 
opinio  triée  &  particulière,  pour  les  raifonsdef 
duites  es  premier  &  dernier  chapitres  de  noftrc 
rroifiefme  Vérité, qui  fufïîront  àceluyquinc 
pourra  ou  ne  voudra  lire  tout  le  liure. 

Seulement  ay-je  ici  à  donner  vn  aduis  necef-    z  % 
faire  à  celuy  qui  prétend  à  la  fageffe  ,  qui  eft  de  ^JJ'JjJ* 
ne  fcparcr  la  pieté  de  hvraye  preud'homic ,  de  io>drc  it 
laquelle  nous  auons  parle  ci  deffus,fe  contctant  * 

Vnejmoins  encores  les  confondre  8c  mefler 
*njernble:c«  font  deux  chofes  bien  diftia&s^lfc 
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qui  ont  leurs  reffors  diuers,  que  la  pieté  &  pro- 
bité, fa  religion  &  la  preud'homie,  la  deuotion 
&  la  confciencejjeles  veux  toutes  deux  join&es 
enceluyque  j'mitruis  icy,  comme  aullî  l'vne 
fans  l'autre  ne  peut  eftre  entière  &  partaiâe* 
mais  non  pas  côfuf  es.  Voicy  deux  efeueils  dont 
il  fe  faut  garder,&  peu  s'en  fauuent,  les  feparer 
fe  contentant  de  i'vne,le$  confondre  &mefler, 
tellement  que  Fvne  foit  le  reffort  de  l'autre. 
i6       Les  premiers  qui  les  feparent ,  &  n'en  ont 

Du  ont  u  *Iu'vne>  ^ont  ^e  ^eux  f°rtes>  c^r  les  vns  s'adon- 
pieté  fans  nent  totalement  au  culte  &  feruice  de  Dieu,ne 
prôbitc.  fefouciant  gueres  de  la  vraye  vertu  &  pfeu-» 
d'homie,de  laquelle  ils  n  ont  aucun  gouft  >  vice 
remarqué  comme  naturel  aux  Iuifs(race  fuper- 
fticieufe  fur  toutes,  &àcaufe  de  ceodieufeà 
toutes) fort  deferié  parleurs  Prophètes,  &  puis 
parjêUTLiddïlj^  reprochent,  que  de 

M«th.i5  jeur  tempic  &  cérémonies  ils  en  faifoyent  vnc 
cauerne  de  larrons^couuerture  &  exeufe  de  plu- 
fieurs  mefchancetez,lefquelles  ils  ne  fentoient, 
tant  ils  eftoyent  affeublez  &  coiffez  de  cefte 
deuotion  externe ,  en  laquelle  mettans  toute 
leur  confiance ,  penfoyent  eftre  quittes  de  tout 
deuoir ,  voire  s'en  rendoyent  plus  hardis  à  mal 
faire.  Plusieurs  font  touchez  de  ceft  efprit  fé- 
minin &  populaire,attentifs  du  tout  à  ces  petits 
exercices  d'externe  deuotion ,  qui  pour  cela 
n^enrv^nLpM_fflicux,dont  eft  venu  leprouer- 
fce  Ange  m  VMglifc%Di*ble  en  U  maifonAls  pre- 
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ftent  la  mine  &  le  dehors  à  Dieu,à  la  Pharifaï- 
que^fepulchres  &murailles  blâchies,^**/»/  hic 
labijs  me honorât cor eorurn  longe  a  me  y  voire  ils  \ 
font  J>ictë couuerture  d'ilnpieté,  &  allèguent bc  ceux 
leurs  offices  de  deuotion,en  atténuation  ou  co-  ^ul  °.nt.la 
peniation  de  leurs  v*ces  &  dillolutions  :  les  au-i  fans pictc 
très  au  rebours  ne  font  eftat  que  de  la  vertu  &  " 
preud'homie,fe  loucient  peu  de  ce  qui  eft  de  la 
religion ,  faute  d'aucuns  Philofophes  ,  &  qui  fb 
peut  trouuer  en  des  Atheiftes. 

Ce  font  deux  extremitezvitieufes,  qui  Teft  27 
plus  ou  moins,  &fçauoir  qui  vaut  mieux,  reli-  rg^^^p*" 
gion  ou  preud'homie ,  je  ne  veux  traitter  cefte 
queftjomfeulement  je  diray,pour  les  comparer 
hors  de  là  en  trois  points,  que  la  première  eft 
bien  plus  facile  &ayfee3de  plus"grande  monftrc 
&  parade  des  efprits  fîmples  &  populaires:la  fé- 
conde eft  d'exploit  beaucoup  plus  difficille  & 
labôrieux,qui  a  moins  de  monftre,&  eft  des  ef- 
prits forts  &  généreux.  \        3  g 

le  viens  aux  autres  qui  confondent  &gaftent  Contre 
tout:  &  ainfi  n'ont  ny  vraye  religion ,.  ny  vraye  l^n^ 
preud'homiej&de  fai&  ne  différent  guieres  des  iapicrésc 
premiers, qui  riefe  foucient  que.de  religion  :  ce  Pr(^ 
font  ceux  qui  veulent  que  la  pro,bité  fuyue  &fer 
ue  à  la  religiort,&:  ne  recognoiflent  autre  preu-?  v 
d^ommiéîque  celle  qui  fe  remue  par  le  reflforc 
de  la  religion.  Or  outre  que  telle  preud'homie 
ri'eft  vraye ,  n  agiffant  par  le  bon  reflbrt  de  na- 
ture,mais  accidentai©  &  inegale^felon  qu'a  eft^ 
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au  long  cy  deflus^encores  eft  elle  bien  dan- 
gereufe,produyfant  quelquefois  de  tres-vilains 
te  ci."  &  fcandaleux  effets  (  comme  l'expérience  l'à 
art  2*     de  tout  teps  fait  fentir)  foubs  beaux  &  fpecicux 
(  prétextes  de  pieté. Quelles  exécrables  mefehan- 
)  cetez  n'a  produit  le  zele  de  religion  ?  mais  fe 
S  trouueilautrefubjeétou  occafion  au  monde, 
'  qui  en  aye  peu  produire  de  pareilles?Il  n'appar- 
tient qu'a  ce  grand  &  noble  fubjeél  ,  de  caufer 
les  plus  grands  &  infîgnes  cf£c£ts:tantum  religiû 
potmtfuadtYt  malorum^HA  peperit  fepe  fceUrafa 
œtque  impiaf a.  N'aymer  poinét,  regarder  de 
mauuais  oeil,  comme  vn  monftre ,  ceiuy  qui  eft 
d'autre  opinion  que  la  leur,  penfer  eftre  conta- 
mine' de  parler  ou  hanter  auec  luy  3  c'eft  la  plus 
douce  &  plus  molle  action  de  ces  gens  :  qui  eft 
homme  de  bien  parfcrupule  &  bride  rcligicuic 
gardezvous en^&ne^ëftimez gueres  :  ce  n'eft 
pas  que  la  religion  énTeîghe  ou  fauorife  aucu- 
nement le  mal,  comme  aucuns  ou  trop  forte- 
ment, ou  trop  malicieufement  voudroient  pb- 

fjeéler&  tirer  de  ces  propos  :  car  la  plus  abfurde 
&  la  plus  faufle  mcfmes  ne  le  faiél  pasjmais  cela 
vient  que  n'ayant  aucun  gouft ,  ny  image  ,,  ou 
«  conception  de  preud'homie  3  qu'à  la  niitte  & 
pôùrlc  feruice  dé  lâreligio^&penfantqu'eflxc 
homme  de  bien ,  n'eft  autre  chofe  qùreftH1<5i~ 
gneux  d'aduancer  &  faire  valoir  îâ  religion, 
\  croyent  que  toute  chofe  quelle  qu'elle  foit, 
j  ,trahyfon,perfidie,feditio,  rçbellion  &  toute  of- 
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jfenfe  à  quiconque  foie,  eil  non  feulement  loifï- 
ble  &  permife ,  colorée  du  zele  Se  foin  de  reli- 
gion;mais  eneores  louable*  méritoire,  &  cano- 
nizable,  fi  elle  krt  au  progrés  &  aduancemet  de 
la  religion,&  reculemenc  de  fes  ad.uer] aires. Les 
Inifseftoyent  impies  &  cruels  à  leurs  parens, 
iniques  à  leur  prochain ,  ne  preftans  ny  payans 
leurs  debtes ,  à  caufe  qu'ils  donnoyent  au  rem- 
gle  :  penfoyent  eitre  quittes  de  tous  dcuoirs&  s^Hœro- 
renuoyoienr  tout  le  monde,  en  diiant  Corban.  me. 

Or  Voyci  pour  acheuer  ce  proposée  que  je  *9 
veux  &  requiers  en  mon  fage ,  vne  vraye  preu-  g^ftJi. 
d'honiie  &  vne  vraye  pieté,  jointes  &  mariées  diucdu 
cnfeiitblejque  chacune  fubfifte  &  le  fouftienne  jj^*©- 
de  foy  meimes  ,jans  l'ayde  de  l'autre  ;  &  agifle  bitc, 
par  fon  propre  relfort.  le  veux  que  fans  paradis 
&  enfer ,  Ion  foit  homii^e_dej3i&ii:ces  mots  me 
font  horribles  &  abominables  ;  h  )e  n^ois 
Chreltien,(i  je  ne  cralgîioisDicu  &  d'eftre  dan- 
ne, je  ferois  ou  ne  ferois  cela.(j  cïïëuF&  niilera- 
Tïïe>  querglé  teJaiR il  fçauoiFcTe^toat  ce  que  tut .v 
fîjs?Tu  n'es  mefchâs,car  tu  n'o(es,& :  crains  d'e- 
ftre battu  :  je  veux  que  tu  ofes  ,  maisj^ue  tu  nç 
Vueilles^quand  bien  ferois  afïeuré de  n'en  eftre 
jamais  cartlfé:TïïlaU  lliomme  dej^i^n,  afin  que 
foïue~pâye  >  &  Ion  t'en  dite  grand  mercy ,  je 
yeux  que  tu  le  ïoTsT  quand  Ion  n'sn  deuroit 
jamais  rien  içauoîr  :  Je  veux  que  tu  fois  hom- 
mt  de.  bien  p^ûF^e_que^  nature  &  la  taifon, 
(cT«ft  Dieu  )  le  veut  :  Tordre  &  fa  police 
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genenfle  du  monde,  dont  tu  es  vne  pièce,  le  re- 
quiert ainfi,  pource  que  tu  ne  peux  confentir 
d  eftre  autre, que  tu  n'ailles  contrç  tny  mefm^ 
ton  eftre,ton  bien,ta  fin;  &  puis  en  aduienne  ce 
quTTpolnxâ.  le  veux  auiïîla  pieté  &  la  religion, 
non- qui  face,caufe,ou  engendre  la  preud'hom- 
mie  ja  ne'e  en  toy,&  auec  toy,plante'e  de  natu- 
rejmais  qui  rapprouue,rauthorife,&  la  couron 
I  ne.  La  religion  eft  pQfterieure  à  la  preud'horr^ 
jmiejc'eft  auffi  chofe  apprife,  receuë  par  Pouye, 
fides  ex  auditu  &f?erverlwm  Dei^zx  rcuelation 
&inftru<5Hon,&  ainfi  ne  la  peut  pas  caufer.  Ce 
leroit  pluftoft  la  preud'homie  qui  deuroit  caU- 
fer  &  engendrer  la  religion,  car  elle  eft  premiè- 
re, plus  ancienne  &  naturelle:  laquelle  nous  en-* 
feigne  qu  il  fautf rendre  à  vu  chafcun  ce  qu'il  lui 
appartient,gardant  à  chacun  fon  rang*Or  Dieij 
eft  par  delTus  tous ,  l'authcurj^  le  maiftre  vni- 
uerfel:  &  les  Théologiens  mettent  la  religion 
entre  les  parties  de  juftice,  vertu  &  pièce  de 
preud'homie.  Ceux  la  donc  peruertiflent  tout 
ordre^-jqpuLJ^ 
^lareligion» 

REGLER    S  E  S  DESIRS 

(frplaijîrs. 

Cha^.  *VL 
^yEft  vn  grand  office  de  fageffe,fçauoir  bien 
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modérer  &  régler  fes  defirs  &  plaifirs  ;  car  d'y 
renoncer  du  tout,  tac  s'en  faut  que  je  le  recjuie- 
re  en  mon  Sage,  que  je  tiens  cefte  opinion  non 
feulement  fantafque,  rnaisencores  vitieufe& 
defnaturée.  Il  faut  donc  premièrement  réfuter 
cefte  opinion,qui  extermine  &condamne  tota- 
lement les  voluptés ,  &  puis  apprendre  corn-* 
ment  il  s*y  faut  gouuerner. 

C'eft  vne  opinion  plaufîble  ,  &  eftudiee  par  i 
ceux  qui  veulent  faire  les  entedus,&profefleurs  ■Prcj?wrc 
de  finguliere  fainétete ,  que  mefprner  &  fouler 
aux  pieds  généralement  toutes  fortes  de  plai-  2  .  . 

r     o        &       i         j        *  •        i> r   •    v  Opinion 

firs,&  toute  culture  du  corps,  retirant  1  eiprit  a  dumcf- 
foy,fans  auoir  commerce  auec  le  corps,refleuât  ^$n^ 
aux  chofes  hautes ,  &  ainfi  paflfer  cefte  vie  com- 
me infenfiblement,fans  la  goufter  ou  y  eftre  at-  * 
tentif.  A  ces  ges  cefte  phrafe  ordinaire  de  pafTer 
le  temps ,  eonuient  fort  bien:  car  il  leur  femble 
que  "c'eft  tresbien  vfer  &  employer  cefte  vie, 
que  de  la  couler  &  paflfer,  &  comme  fe  defro- 
ber  &  efchapper  à  elle ,  comme  fî  c'eftoit  choie 
miferable,onereufe,&  fafcheufe;  veulent  glifler 
&  gauchir  au  monde,  tellement  que  non  feule- 
ment les  deuis ,  les  récréations  &  paÏÏetemps 
leur  font  futpeéls&odieux;mais  encores  les  ne- 
ceflîtez  naturelles ,  que  Dieu  à  aflaifonné  de 
plaifîr,  leur  font  couruees.Ils  n'y  viennent  qu'a 
regret  >  &  y  eftant  tiennent  toufiours  leur  ame 
en  haleine  hors  de  Ià;b^cflc  viure  leur  eft  eour- 
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uée,  &  le  mourir  foulas,  feftoyans  cefte  fenten* 
ce  defnature'e,  Vitam  hakre  inpatietiay  morum 
indefiderio. 

%       Mais  l'iniquité'  de  cefte  opinion,fe  peut  mon^ 
Keîctcpc  ftrer  en  plufieurs  façons:  Premièrement  il  n'y 
à  rien  fî  beau  &  légitime,  que  faire  bien  & 
4euërnent  l'homme ,  bien  fçauoir  viure  cefte 
vie.  C'eft  vne  fcience  diuine  &  bien  ardue,que 
defçauoir  jouyr  loyalement  de  fon  eftire,  fe 
conduyre  félon  le  modelle  commun  &  naturel, 
félon  fcs  propres  conditions ,  fans  en  chercher 
d'autres  eftrangesrtoutes  ces  extrauagaces,  tous 
çts  efforts  artificiels  &eftudiez,  ces  vies  efcar- 
tées  du  naturel  &  commun,partcnt  de  folie  & 
de  paflîomce  font  maladies,  ils  fe  veulent  met-  * 
tre  hors  d'eux,  efchapper  à  l'homme  &  faire  les 
diuins,&  font  les  fots;ils  fe  veulent  transformer 
en  Anges,&  fe  transforment  en  bdtcsiaut  Deu$ 
Aut  beftia  ;  homo  fum  humant  à  me  nïhû  aliem,m 
puto\Yhoir\vtït  eft  vne  ame  &  vn  co*ps,c'eft  mal 
fai&  de  defmembrer  ce  baftiment,  &  mettre  en 
diuorce  cefte  fraternelle  &  naturelle  jointure; 
3U  rebours  il  les  faut  renouer  par  mutuels  offi- 
ces, quel'efprit  efucille  &  viuifie  le  corps  pe- 
fant ,  que  le  corps  arrefte  la  légèreté"  de  l'elprit 
quifouuenteft  vn  trouble  fefte;  que  Tefprit  af- 
fifte&fauorife  fon  corps,  comme  le  mari  fa 
femme,  &  non  le  rebutter ,  le  hayr.U  ne  doibt 
point  refufer  à  participer  à  fes  plaifirs  natur 
jrel,  qui  font  jyftes ,  &  sy  complaire  conjn^alç^ 
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ment,  y  apportant  comme  le  plus  fagedela 
modération.  L'homme  doibt  eftudier,fauourer, 
&  ruminer  cefte  vie,pour  en  rendre  grâces  con- 
dignes  à  celui  qui  la  luy  ào&roye'e.Il  n'y  à  rien 
indigne  de  nofîre  foin  en  ce  prefent  que  Dieu 
nous  à  faiâ;nous  en  fommes  contables  jufques 
à  vn  poiI;ce  n'eft  pas  vne  commiflïon  farcefque 
à  l'homme ,  de  fe  conduyre  &  fa  vie  félon  fa 
condition  naturelle.  Dieu  laluy  à  donnée  bien 
fèrieufement  &expreffement. 

Mais  quelle  folie  &  plus  contre  nature ,  que  3 
d'eftimer  les  avions  vitieufes ,  pource  qu'elles  ^oyo"g 
font  naturelles  :  indignes  pource  qu'elles  font 
neceffaires?  Or  c'eft  vn  tresbeau  mariage  de 
Dieu,que  la  necelfité&le  plaifînnature  àtref-fa- 
gemet  voulu,  que  les  aéHons  qu'elle  nous  à  en- 
joint pour  noftre  befoin,  fufïènt  aulTî  volup- 
tueufes  ;  nous  y  conuiant  non  feulement  par  la 
raifon ,  mais  encores  par  l'appétit  :  &  ceux  icy 
veulet  corrompre  fes  règles. C'eft  pareille  faute 
&injuftice,dê  predre  à  contrecoeur,&rcondam- 
ncr  toutes  voluptez,comme  de  les  prendre  trop 
àcceur&en  abufêrril  ne  les  faut  ni  courir  ni  fuir, 
mais  les  receuoir  ,  &  en- vfèrdifcrettement  & 
modereement,come  fera  tantoft  dit  en  la  règle. 

Qui  à  enuie  d'efearter  fon  ame,  l'efcarte  har-  4 
dimét  s'il  peut,lors  que  le  corps  fe  portera  mal, 
I  &  fera  en  grand  douleur, pour-la  defeharger  de 
cefte  contagionrmais  il  ne  peut,comme  aufll  ne 
doibt-il  i  car  à  parler  félon  droiét  &  raifon, 

A  a  4 


$j6  DE     LA  SAOESSE' 

elle  ne  doibx  jamais  abandonner  le  corps  ;  c'e# 
fingerie  que  le  vouloir  faire,elle  doibt  regarder 
&leplaifir  &la  douleur  d'vne  veuë  pareille- 
ment fermejl'vn  fi  elle  veut  feueremeiit,&l  au- 
tre  gayement:mais  en  tout  cas  elle  doibtalïîfteç 
au  corps,pour  touiiours  le  maintenir  en  règle. 

Mefprifer  le  monde ,  c'eft  vne  propofitioi* 
braue,tur  quoy  on  triônphe  de  parler  &diicou- 
rir:mais  je  ne  voy  pas  qu'Us  l'entendent  bien,& 
encores  moins  qu'ils  le  pratiquent  biemqu'cft 
ce  que  mefprifer'le  monde  ?  Qtf  eft  ce  monde? 
Le  ciel,la  terre,en  vn  mot  les  creatures?Non,je 
croy:  Quoy  donc?  I/vfage,le  profit,  feruice,  & 
commodité  que  Ion  en  tire?  Quelle  ingratitude 
contre  l'autheur  qui  les  a  faits  à  ces  fins,  quelle 
aceufation  cotre  nature?Et  puis  cornent  fe  peut 
il  faire  de  s'en  pgfferPSi  en  fin  tu  dis  que  ce  jveft 
ny  Fvn  ny  l'autre ,  piais  c'eft  l'abus  (Ficelles,  les 
vanitez,folies,excez,  &  desbauches  qui  font  au 
monde  j  or  cela  n'eft  pas  du  monde,  ce  font 
chofes  contre  le  mondé  &  fa  policerce  font  ad- 
ditions tiennes.  Ce  n'eft  pas  de  nature,  mais 
de  ton  propre  artifice:  s'en  garder  comme  la 
fagefle  &  la  règle  de  cy  $pres  Fenfeigne,  ce 
n'eft  pas  mefprifer  le  monde ,  qui  demeure 
tout  entier  fans  cela  :  mais  c'eft  bien  vfer  du 
monde ,  fe  bien  régler  au  monde.  Or  ces  gens 
penfent  bien  pratiquer  le  mefpris  du  mon- 
de,par  quelques  pieeurs  &  façons  externes  par- 
ticuliercs,efcartées  du  comun  du  mode;mais  cç 
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font  moqueurs.  Il  n'y  a  rien  de  fi  mondain  &  de 
fi  exquis  au  monde,le  monde  ne  rit  point&n'eft 
point  tant  folaftre&  eniouc  ches  foy  comme 
dehors,aux  lieux  ou  Ion  fai&  prqfeflîon  de  le 
fiiyr  &  fouler  aux  pieds.  C'eft  donc  vne  opinion 
jnalade,fantafque  &  defnaturee,  que  reietter  & 
condamner  généralement  tous  defirs  &plaifirs. 
Dieu  eft  le  créateur  &  autheur  de  plaifir ,  com-  i  ^c^t. 
me  fe  dira  ,  mais  il  faut  apprendre  às!y  bien 
porter,  &  ojuyr  la  leçon  defageffe  la  deflus. 

Cefte  inftru&ion  fe  peut  réduire  à  quatre 
poinéï:s(lefquels  lî  ces  mortifie's  &  grands  met-  pa^icia 
prifeurs  du  monde  fçauoient  bien  pratiquer,  ^j^*  ^ 
ils  feront  beaucoup)  fçauoir  peu,naturellement,  Jjcfirs" 
podereement ,  &  par  rapport  court  à  foy.Ces 
quatre  vont  prefque  toufiours  enfemble,  &  lors 
font  vne  reigle  entière  &  parfaire  ;  &  pourroit 
on ,  qui  voudroit ,  raccourcir  &  comprendre 
tpus  ces  quatre  ,  en  ce  mot  naturellement  :  car 
pâture  eft  la  reigle  fondamentale  &  fuflRfante  à 
tout. Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  claire  &  fa- 
cile, nous  diftinguerons  ces  quatre  poirr&s.  Le 
premier  point  de  cefte  reigle,eft  defirer  peu:Vn 
bien  court,afTeure'  moyen  de  brauer  la  fortune, 
luy  coupant  toutes  les  aduenues,Iuy  oftant  tou- 
te prinfe  fur  nou?  pour  viure  content  &  heu- 
reux^ en  vn  mot  eftre  fage,eft  retrancher  fort 
courtes  defirs,ne defirer  que  bien  peu  on  rien. 
Qui  ne  defire  riê,encore  qu'il  n'aye  rien,  equip- 
polie  &  eft  auffi  rkhe  que  eeluy  qui  iouift  4f 
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tout,  tous  deuxreuiennent  kmtCmcinibilintereft 
«  an  babeas  an  non  concupifcas.  Dont  à  efte'  bien 
di&  que  ce  n'eft  pas  la  multitude  &  l'abondan- 
cc,qui  contente  &  enrichift,  mais  la  difette  &  le 
rien.C'cftladifette de  defîrer3car  qui  eftpauure 
en  defirs  eft  riche  en  contentement fummds,  opes 
inopia  eupiditatum'JorcÇ  qui  ne  defire  rien  eft  au- 
cunement femblable  à  Dieu,&  défia  comme  les 
bien  heureux,qui  font  heureux  no  pource  qu'ils 
ont  &  tiennent  tout,mais  pource  qu'ils  ne  défi- 
rent rien:<pi  defiderium  funm  claufttycum  ioue  de 
fœlicitate  contendit.hu  contraire  fi  nous  lafchons 
la  bride  à  l'appétit ,  pour  fuiure  l'abondance  ou 
la  delicateflfe,nous  ferons  en  perpétuelle  peine: 
les  chofesfuperflues  nous  deuiendront  neceflai- 
res,noftre  efprit  deuiendra  ferf  de  noftre  corps, 
&neviurons  plus  que  pour  la  volupté  ;  fi  nous 
ne  modérons  nos  plaifirs  &  defirs,&  ne  les  me- 
furos  parle  compas  de  la  raifon>  l'opinion  nous 
emportera  envn  precipice,on  n'y  aura  fonds  ny 
riue.Par  exemple  nous  ferons  nos  folierede  ve- 
lous  puis  de  drap  d'or,en  fin  de  broderie,  de  per 
les,&  diamants;nous  baftirons  nos  maifons  de 
marbre,puis  de  iafpe  &  de  porphire. 

Or  ce  moyen  de  s'enrichir  &  fe  rendre  contet 
eft  trefiufte,&  en  la  main  d'vn  chafcun^l  ne  faut 
point  chercher  ailleurs&  hors  de  foy  le  conten- 
tement, demandons  le  &  l'obtenons  dg  nous 
mefmes:arreftos  le  cours  de  nos  defirs,  il  eft  ini- 
que &  iniufte  d'aller  importuner  Dieu  y  nature.. 
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le  monde,par  veeus  &  prières ,  de  nous  donner 
quelque  chofe  ,  puis  que  nous  auons  en  main  fi 
beau  moyen  d  y  pouruoir .  Pourquoy  demaa- 
deray-iepluftoftà  autruy  qu'il  me  donne,  qu'a 
moy  que  ie  ne  defire  ?  quare  potins  a  fortune  im~ 
petrern  <vt  detrfttatn  a  me  ne  petam?  qttare  autetn 
petam  oblitusfragilitatis  humant  fi  ie  ne  puis  & 
ne  veux  obtenir  de  moy  de  ne  defirer  point, 
pourquoy  &  de  quel  front/iray-je  prefler  &  ex- 
torquer de  celuyjfur  lequel  ie  n'ay  aucun  droiét 
ny  pouuoirPCe  fera  donc  icy  la  reigle  première 
aux  defirs  &  plaifirs,  que  le(peu)ou  bien  la  mé- 
diocrité &  fuffifance,  qui  contentera  le  fage,  & 
le  tiendra  en  paix.  C'eft  pourquoy  i'ay  prins 
pour  ma  deuife  paix  &  peu.  Au  fol  n'y  à  point 
d  aflfés,  rien  de  certain,  de  content.il  reflemble 
a  la  lune  qui  demandoit  à  (a  mere  vn  vefte^  pjuwrc},# 
ment  qui  luy  feuft  propre  :  mais  il  luy  feuft 
refpondu  qu'il  ne  fe  pouuoit  ,  car  elle  eftoit 
tantoft  grande,tantoft  petite,&  toufîours  chan- 
geant. 

L'autre  point  fort  germain  à  ceftuy  cv  y  eft 
(naturellement  )  Car  nous  fçauons  qu'il  y  a  NatuiCi- 
deux  fortes  de  defirs  &plaifirs  ;  fies  vns  natu-^^nt. 
rels,  ceux  cy  font  iuftes  &  légitimes ,  font  mef- 
mes  aux  beftes  ,  font  limites  &  courts,  Ion 
en  voit  le  bout  ,  félon  eux  perfonne  ri'eft 
indigeant ,  car  par  tout  il  fe  trouue  de  quov 
les  contenter,  Nature  fe  contente  de  peu ,  &  à 
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tellement  pourucu,  que  par  tout,  ce  quifuffit 
nous  eft  en  mzm,parabile  eft  quod  natura  defide- 
rat  &expofitum:admanum  eft  quod  fat  eft.  C'eft 
ce  que  nature  demande  pour  la  conferuation  de 
fon  eftre,c'eft  vne  faueur,dont  nous  deuons  re- 
mercier la  nature,qu'elle  à  rendu  les  chofes  ne-r 
çeflalres  pour  noftre  vie ,  faciles  à  trouuer,  & 
fai&  que  celles  qui  font  difficiles  à  obtenir  ne 
nous  font  point  neceflairçs  ->  &  cherchant  fan* 
paffion  ce  que  nature  defîre ,  la  fortune  ne  nous 
en  peut  priuer.  A  ce  genre  de  defirs ,  Ion  pourra 
adioufter  &  rapporter  (combien  qu'ils  ne  foient 
vrayement  &  à  la  rigueur  naturels,  mais  ils  vie- 
nent  incontinent  après)  ceux  qui  regardent  IV- 
fage,  &  la  condition  d Vn  chafcun  de  nous ,  qui 
font  vn  peuaudela,&  plus  au  large  que  les  ex- 
a&cmct  naturelsj&  après  eux  font  iuftes  &au(fi 
légitimes.  Les  autres  font  outre  nature,proce- 
dansde  noftre  opinion  &  fantafiie,artificiels,fu- 
perflus,  &  vrayement  paflîons ,  que  nous  pou- 
uons  pour  les  diftinguer  par  nom  des  autres,ap- 
peller  cupidités,  defquelles  à  eftécy  deffus  am- 
c.i»ch.a5  plement  parlé  aux  palîions  :  &  faut  que  lefage 
s'en  garde  entièrement  &  abfoluement. 
g  Letroifîefme  qui  eft  modérément,  &  fans  exr 
Mtdcrc-  ces  y  *  grande  eftendue  &  diuerfes  pièces ,  mais 
«cnt  qui  reuiennent  àdeuxchefs;fçauoir  fans  donn 
^sL3'maged'autruy  &  le  fienrd'autruy,  fonfcandale, 
fon  offenfe,fa  perte,  &  preiudice:le  fien  ,  de  fa 
fanté ,  fon  loifîr ,  fes  fondions  &  affaires ,  (on 
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honneur,fon  debuoir. 

Lequatriefmeeft  vn  court  &  eflcnticl  rap-  Par^ 
port  à  iby  ;Outre  que  la  carrière  de  nos  defirs  &  port, 
piaifîrs  doibt  eftre  circ6fcripte>bornce,&  cour- 
te ,  encore*  leur  courfe  fe  doibt  manier  y  non  ea 
ligne  droiâe>  qui  faffe  bout  ailleurs  &  hors  de 
foy  ;  mais  en  rond ,  duquel  les  deux  pointes  fe 
tiennent  &  terminét  en  nous.  Les  avions  quife 
conduifent  fans  cefte  reflexion  ,  &  ce  contour 
court  &  eflentiel  y  comme  des  auaricieux3  ambi- 
tieux &  tant  d'autres,qui  courent  de  poinéle,  8c 
font  toufiours  hors  eux ,  font  avions  yaines  Se 
maladifucs. 

SE    TORTER  MODERE- 
ment  &  également  en  profperitc 
&  adnerjitê. 

Chap.  VIL 

IL  y  a  double  fortune  auec  qui  il  nous  faut  co- 
batre,la  bonne  &  lamauuaife,la  proiperité  & 
Paduerfite'jce  font  deux  duels ,  les  deux  temps 
dangereux3aufquelsil  faut  demourer  cfi  ceruel- 
le:ce  font  les  deux  efcholes,  effais,  &  pierres  de  % 
touche  de  Pefprit  humain .  L'opmis  ; 

Le  vulgaire  ignorant  n'en  recognoift  quvn: 
ne  croit  pas  que  nous  ayons  affaire  >  ny  qu'il  y  gaire. 
aye  de  la  difficulté  &  du  contrafte  auec  la  prof- 
jperité&ladoulce  fortune,  en  laquelle  fontfî 
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traniportés  de  ioye  ,  qu  ils ,  ne  fçauent  ce  qu'ils 
font,&  perfonne  ne  peut  durer  auec  eux  :  &  en 
dffliâion  ils  font  tous  eiionnés  &  abbatus,com- 
me  les  maladesjqui  font  en  angoi{fe,lefquels  ne 
peuuent  endurer  ny  froid  ny  chaud* 
3        Les  fages  recognoiflent  tous  les  deux  *  &  im- 
piusdiffi-  putent  à  mefme  vice  &  folie,ne  fçauoir  fe  corn- 
ciieipor- mander  enprofpérité,&  ne pouuoir  porteries 
pcrîtè  qu  aduerfités.  Mais  qui  eft  le  plus  difficile  &dan- 
aducrfice.  gereux  y  \\$  n5en  font  pas  du  tout  d'accord ,  au- 
cuns difent  Paduerfité,à  caufe  de  fon  horreur  & 
fa  rigueur ,  dijfiûUim  eft  triftitiam  fuflinere  quam 
à  d$leïlœbilibut  abftimre  :  maint  eft  dtjficilia  per^ 
Anftot*  flringere  qua  Uta  modtrari.  Autres  difent  la  prof* 
.cn€c'  peruç  ,  laquelle  par  fon  rire  &  fes  mignardes 
douceurs,agift  d'aguetjrelafche  &  ramolift  Pef* 
prit,  &luy  defrobeinfenfiblementfa  trempe,fa 
force  &  vigueur,  comme  Dalila  à  Samfom,  tel- 
lement que  plufîeurs  durs,opiniàftres,  &  inuin^ 
cibles  à  Paduerfi^fe  font  laiffes  aller  aux  flatte 
ries  de  la  profperitéiwtfg//*  Uboris  eft  ferre  profi 
peritatemiôc  puisPaffiiétion  incite  mefme  nos 
ennemis  à  pitié,  la  profperite  cfmeut  nos  amis  à 
enuie.  Item  en  Paduerfîté  fe  voyant  tombé  & 
abandonné  de  tous ,  &  que  toute  Pefperance  eft 
reduiéVe  à  foy  mefme,loiï  prend  courage,  Ion  fe 
releue,fe  rama{Te,lo  s'efuertue  de  toute  fà  force: 
&  en  la  profperite  fe  voyat  affifté  de  to9  qui  riéc 
&  applaudiflent,lon  fe  relafche,  Ion  fe  réld  non- 
chalatitjlon  fe  fie  à  tous,  fans  apprehenfion  de 
mal  &  difficulté,  &#péfe  Ion  que  tout  eft  eh  feu- 
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raté.  Enquoy  Ion  eft  fouuent  trompé.  Peult  e- 
ftre  que  félon  la  diuerfité  des  naturels  &  coin- 
plexios,toutes  les  deux  opinios  font  véritables. 

Or  la  fagefle  nous  apprend  à  tenir  égalité  en 
toute  noftre  vie,&  moftrer  toufiours  vn  nacfme  a^u1s 
vifage3doux&  ferme. Le  fage  eft  vn  fuflîfant  arti 
fan^qui  faiéi  fon  profit  de  tout jde  toute  matière  dc*x. 
il  forme  la  vertujcomme  l'excellét  peintre  Phi- 
dias tout  fimulachre.Quoy qu'il  luy  viene  0u  to 
be  en  main3il  y  trouue  fubied  de  bie  faire;  il  re- 
garde dVn  meûnevifage  les  deux  faces  différen- 
tes de  la  fortune.  Ad  vtrofque  cafus  fapiens  aptns  ScncCt 
tftybworu  re£ior>tnalorH  vtÊlor.In  fecundis  nen  co- 
fiditjn  aduerfes  non  déficience  anidus  pcrtcttU  me 
fugaxyprofperitatem  non  expeïïans  yad  vtmmqne 
psiratîiS)(idutr[iu  vtrnque  intrepidm >nec  illitis  tu- 
rnultu  nec  hpâusfulgorepcrctijfw.  Contra  calamit  fi- 
xes fortis    contum*x,lùxHrU  non  aduerfm  tantny 
fed  &  infeftusxhoc  pr&cipHu  inhumants \  rebut  cri- 
gerç  animu  fupra  tninas& promiJfafortunA.TuZ  fa- 
gelfe  nous  fornit  d'armes  &  de  diicipline  >  pour 
ton?  les  deux  combats  ;  contre  faduerfité  nous 
fouraift  d'efpcron,&  apprend  à  efleu^r  fortifiée 
&roidir  le  courage3&  ç'eft  la  vertu  de  force:ça« 
oela  profperué  nous  fournift  de  bride,  &  ap- 
prend à  rabaifler  lesaifles,  &  fe  tenir  en  mo- 
deftie,  &  fc- eft  la  vertu  de  tempérance  :  ce  font 
les  deux  vertus  morales ,  contre  les  deux  fortu- 
k  nés.  Ce  que  le  grâd  Philofophe  Epîâete  à  tref- 
tyei?  fignifiéjcomprcnant  en  deux  rnots  teute  h 
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philofophïe  }Aoïdt,fuftiner&abftine.  fouftiea 
les  maux,c  eft  l'aduerfitc:Abftien  toy  des  biens, 
c'eft  à  dire  des  voluptés  &  de  la  prolperité7Les 
aduis  particuliers  contre  les  particulières  prof- 
peritœ  &  aduerlîtés ,  feront  au  Hure  troifiefme 
îuyuant,en  la  vertu  de  force  &  de  tempérance; 
icynous  mettrons  les  aduis  généraux  &  remè- 
des contre  toute  profperité  &  aduerfke  •  puis 
qu'en  ce  liure  nous  inftruifons  en  gênerai  à  la 
lagefTe3comme  à  efté  di&  en  fon  préface. 

Contre  toute  profperite,la  do&rine  &  aduis 
commun  fera  en  trois  poinéte  :•  le  premier  que 
mal  &  à  tort  les  honneurs ,  les  richelfes^&  ta- 
ueurs  de  la  fortune, font  eftimes  &appellés  biés> 
puis  qu'ils  ne  font  point  l'homme  bon  >  ne  re- 
forment point  le  mefehant  y  &font  communs 
aux  bons  &  mefehans.  Celuy  qui  les  appelle 
biens ,  &  à  mis  en  iceux  le  bien  de  l'homme  >  à 
bien  attaché  noftre  heur  à  vn  cable  pourri  >  Se 
ancré  noftre  félicité  en  vn  fable  mouuant  :  car 
qu'y  à  il  fi  incertain  &  inconftant  que  la  poflef- 
fion  de  tels  biens,qui  vont  &  viennent,  paflfent 
&  s'efcoulent  comme  vn  torrent  ?  Comme  vri 
torrent  ils  font  bruiéi  à  l'arriuee ,  ils  font  plains 
de  violence,  ils  font  troubles; l'entrée  en  eftfaf- 
cheufe,ils  diïparoiflfent  en  vn  moment:  &  quand 
ils  font  efcoulés^il  ne  demoure  que  de  la  bour- 
be au  fonds. 

Le  fécond  poinéi  eft  de  fe  fouuentr,  que  la 
proipericé  eft3commc  vn  venin  enmielléjdouce 
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&  fiaterefTejmais  trefdagereufe;à  quoy  il  fe  faut 
bien  tenir  en  ceruelle.  Quand  la  fdrtune  rie  & 
que  tout  arriue  à  fbuhaityc'eli  lors  que  nous  dé- 
lions plus  craindre  &  penler  à  nous ,  tenir  nbs 
ÉfFeciroris  en  bride,  compofer nosa&ions par 
raiton  ,  fur  tout  euiter  la  prtfomption  >  qui  fuie 
ordinairement  là  faucur  du  temps.  C'eft  vn  pas 
gliffant  que  la  profperke,  auquel  il  fe  faut  tenir 
bien  fermé,  il  n'y  à  fai(bn  en  laquelle  les  homes 
oublient  pluftot  Dieujc'eft  chofe  rare&  difficile 
de  trouuer  perfonne,qui  ne  s'actribuevolontiers 
la  caufe  de  fa  fœlkite.  C'eft  pour quoy  en  la  plus 
grande  profpcrite  ,  il  faut  vfer  du  confeil  de  (es 
aiîi/s,  &  leur  donner  plus  d'authorité  fur  nous, 
qu'en  autre  temps.  Il  faut  donc  faire  comme  en 
vn  mauuais&  dangereux  chemin>aller  en  crain- 
te &doubce,  &  demander  la  main  d'autruyj 
Auifi  en  telle  faifon  le  malheur  eft  médecine, 
car  il  nous  rameine  à  nous  cognoiftre. 

Le  troifîefme  eft  de  retenir  les  delîrs  8c  y  met- 
tre mefure:laproiperite  enfle  le  cœu^poufle  en 
auant,ne  trouue  rien  difficile,fai(ft  venir  Tenuic 
toujours  des  plus  grandes  chofes  (  ils  difent 
qu'en  mangeant  l'appétit  vient  )  &  nous  em- 
porte au  delà  de  nous  :  &  c'eft:  la  ou  Ion  fe  perd, 
Ion  fe  noye  ,  Ion  fe  faiél  moquer  de  foy.  C'eft 
comme  le  guenon  qui  monte  de  branche  en 
branche  iufques  au  fommet  de  l'arbre ,  &  puis 
monftrelecul.  ô  combien  de  gens  fe  font  per- 
dus &  ont  péri  wiferablement  ,  pour  n'auois 
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peu  le  modérer  en  leur  prolperité.  Parquoyil 
le  faut  arretter ,  ou  bien  aller  tout  doucement, 
pour  iouyr  ,&  n'élire  pas  toujours  en  quefte 
&  en  pourchas  :  c'eft  iagefle  que  de  fçauoir  e- 
ftablir  Ton  repos,fon  contentement,qui  ne  peut 
eftre  ou  n'y  a  point  cfarreft,de  blinde  fin. 
8  Contre  toute  aduerlïte'  voyci  des  aduis  ge- 
De  l'id-  neraux.En  premier  lieu,  il  fe  faut  garder  de  l'o- 

uerfite:ce     ..         "  o       i     •  '    a  r 

n'eftpoint  pinion  comune&  vulgaire,erronee  &  touhours 
mai.      différente  de  la  vraye  raifon:car  pour  delcrierSc 
mettre  en  haine,  &  en  horreur  les  aduerfités  & 
affliétionsjils  les  appellent  maux>&  malheurs,& 
trefgrâds  maux,  combien  que  toutes  chofes  ex- 
ternes ne  foiêt  bonnes  ny  mauuaifes  :  iamais  les 
aduerfités  ne  firent  mefchant  vn  homme,  mais 
pluftot  ont  profité&  ferui  à  reduirades  mefchâs, 
&  font  communes  aux  bons  &  aux  mefchans. 
£ft  «>m      Certes  les  fléaux  &  triftes  accidents  font  co- 
munca    muns  à  tous,  mais  ils  ont  bien  diuers  effeéls^fe- 

trefd^cr1-  ^on  ^a  ma*n  (îu'^s  rencontrent  :  Aux  fols  &  re- 
femcnt.  prouués  ils  ne  feruent  que  de  defefpoir,de  trou- 
ble,&de  rageais  les  font  bien  (s'ils  font  preffans 
&  extrêmes)  bouquer, crier  à  Dieu  ,  &  regarder 
au  ciel,  mais  c'eft  tout  ;  car  ils  n'en  valent  pas 
mieuxraux  errans  &  delinquans  font  autant  d'in 
ftruéiions  viues,&  de  compulfoires,pour  les  ra~ 
menteut>ir  de  leur  debuoir ,  &  leur  faire  reco- 
gnoiftre  Dieu: Aux  gens  de  vertu  font  lices  & 
tournois  pourioufter  &exerciter  leur  vertu ,  le 
recommander  plus  &:  s'allier  à  Dieu:  Aux  p«i- 
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dens  matière  de  bien  y  &  quelque  fois  planches 
pour  pa:rer>&  monter  en  toute  haviteur&  g.  ân* 
deur,comme  il  fe  lie  &  le  voit  de  piufieurs,  aux- 
quels eftant  arriuees  de  grandes  trauerfes  3  que 
lonpenfoit  eftre  leur  malheur  &  ruine  entière, 
ils  ont  efté  par  ce  moyen  haut  efleués  &  ag- 
grandis:  &  au  rebours  fans  ces  malheurs  ils  de-* 
mouroient  à  (èc>comme  feeuft  bien  dire  &  s'efe 
crier  ce  grand  Capitaine  Achenien  yperieramus 
nifiperujfemut.\ï\  tresbeau  &  tiche  exemple  de 
cecy^àetèé  Iofeph  hebrieu  fils  de  Iacob.Ce  font 
bien  coups  du  Ci@l ,  mais  h  vertu  &  prudence 
humaine  luy  fert  d'inftrument  propre  ,  dont  eft 
prouenu  ce  tresbeau  confeil  des  Sages ,  faire  de 
necejfîté  vertu. Ce  ft  vne  tresbelle  mefnagerie,& 
premier  trai£  de  prudence,tiref  du  mal  le  bien, 
manier  fi  dextrement  les  affaires  ,  &  fçauoir 
donner  fi  a  propos  le  vent  &  le  biais  ,  que  du 
malheur  Ion  s'en  puiife  pteualoir  >  &  en  faire  fa 
condition  meilleure. 

Les  affligions  &  aduerfités  viennent  de  trois    t  ^ 
«ndroi6ès:ce  font  trois  autheiirs  &  ouuriers  des    a  troïs 
peines ;le  pèche  premier  irluenteur  qui  les  a  mis  ^^f* 
en  nature-Pire  &  la  iuftice  diuine  qui  les  met  en  fe&s. 
befogne,  comme  fes  commiffaires  8c  exécu- 
teurs ;  la  police  du  monde  troublée  &  altérée 
parle  peché)enlaquelle.,comevne  reuolte  gene 
ralle  &  tumulte  ciuil,les  choies  n'eftans  en  leurs 
places  deuës.>&  ne  faifant  leurs  offices,  fourdertt 
tous  m£ux;ainfi  qu'au  corps  le  dénouement  des  . 
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membres ,  le  froidement  &  diflocation  des  os 
apporte  des  douleurs  grandes  &  inquiétudes. 
Ces  trois  ne  nous  font  point  propices  ny  fauo- 
rablesjle  premier  eft  à  hayr  du  tout  corne  enne- 
my,le  fécond  eft  à  craindre&  redoubter  comme 
terrible,le  tiers  eft  à  s'en  garder  commfe  abufeur. 
Pour  fe  fauuer&  fe  desfaire  de  tous  trois,il  n'eft 
que  d'employer  leurs  propres  armes,defquelles 
ils  nous  battent,  comme  Goliath  de  fon  propre 
coufteau,faisat  de  neceffue'vertu,profiéï:  de  l'af- 
fliélion  &de  la  peinera  faifant  reialir  contr'eux* 
L'affliéliori  vraye  engeance  de  peche',bié  prinfe 
eft  fa  mort  &  fa  ruine  >  &  faiét  à  fon  autheur  ce 
que  la  vipère  à  fa  mere  qui  la  produit  :  c'eft 
rhuyle  du  Scorpion,qui  guarift  fa  morfure,afin 
qu'il  periffe  par  fon  inuention^pm/V  arte  fuaipa- 
tifnur  quia peccauimus;  patimur  vt  non peccemus* 
Ceft  la  lime  de  l'ame,qui  la  de'rouille,la  purifie, 
&  l'efclarcit  du  pèche'. En  confequéce  de  ce,  elle 
ap^aife  Tire  Diuine ,  &  nous  tire  des  prifons 
&lies  de  la  iuftice,pour  nous  remettre  au  doux, 
beau,  &  clair  feiour  de  grâce  &  mifericorde  :  fi- 
,  nalement  nous  feure  du  monde ,  nous  tire  de  la 

mammelle,  &  nous  degoufte  par  fon  aigreur, 
comme  l'Abfynthe  au  tettin  de  lanourriffe,  du 
doux  laiét  &  appaft  de  cefte  vie  trompeufe. 
Vn  grand  &  principal  expédient  pour  fe  bien 
j  j    comporter  en  raduerfite,eft  d'eftre  homme  de 
Aduisgc-  bien. L'homme  vertueux  eft  plus  tranquille  en 
ftcnl»    laduerfité^que le  vitieux  en  la profperité^ com- 
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me  ceux  qui  ont  la  fiebure,  fentent  auec  plus  de 
mai  le  froid  &  le  chaud  &la  rigueur  de  leurs  ac- 
cès, que  ne  font  les  feins  le  froid  &  le  chaud 
del'hyuer&  de  l'efte'rAullî  ceux  qui  ont  laconf- 
eience  malade  &  en  fiebure ,  font  bie  plus  tour- 
mente's,  que  les  gens  de  bien -car  ayât  l'intérieur 
fein  ,  ne  peuuent  eftreincommode's  par  Texte- 
rieur,ou  ils  oppofent  vn  bon  courage.  1 

Les  aduerfite's  font  de  deux  fortes;les  vnes  font  Aduis  pl» 
vrayes  &  naturelles, comme  maladies,douleurs,  fpeciaux.  ■ 
la  perte  des  chofes  que  nous  aymons  :  les  autres 
fauces  &  feinétes  par  l'opinion  comune  ou  par- 
tic  iliere,&  non  en  vérité. Qu'il  foit  ainfi ,  Ion  a 
Pefprit  &  le  corps  autant  à  Commandement 
comme  au  parauant  qu'elles  aduinffent.  A  celles 
cy  n'y  à  quVn  mot  :  ce  dequoy  tu  te  plains  n'eft 
pas  douloureux  ne  fafcheux ,  mais  tu  en  fais  le 
îemblant,&  tu  te  le  fais  croire.  r 

Quant  aux  vrayes  &  naturelles,ies  plus  propts,  NaCu^ls. 
&  populaires ,  &  plus  feins  aduis  font  les  plus 
naturelles  plus  iuftes  &  équitables.  Première-  Endl;rcr 
rement  il  fe  faut  fouuenir,que  Ion  n'endure  rien  eft  ren- 
contre la  loy  humaine  &  naturelle,  puis  qu'a  la  m!in.ha~ 
naiffance  de  l'homme, toutes  ces  chofes  font  an- 
nexées &  données  pour  ordinaires.  En  tout  ce 
qui  à  accouftumé  de  nous  affliger ,  confîderons 
deux  chofes  ;  la  nature  de  ce  qui  nous  arriue ,  & 
celle  qui  eft  en  n^us  :  &vfans  des  chofes  félon 
la  nature ,  nous  n'en  recepurons  aucune  faf- 
chcrie.La  fâcherie  eftvne  maladie  de  l*ame,cô- 
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traire  à  la  nature ,  ne  doibt  point  entrer  chcs  i 
nous. Il  n'y  a  accident  au  monde  qui  nous  puifle 
arriuer3auquel  la  nature  n  ayt  prépare  vne  habi- 
tude en  nous,  pour  le  recepuoir  &  le  tourner  à 
relire  contentement.  Il  n'y  à  manière  de  vie  fi 
eftroide  qui  n'aye  quelque  foulas  &  rafrefehif- 
fement.li  n'y  à  prilbn  fi  eftroicie  &  obfçure, 
qui  ne  donne  place  à  vne  chanlon,  pour  defen-r 
nuyer  le  prilonier.  Ionas  euft  bié  loyfir  de  faire 
fa  prière  à  Dieu  dedans  le  ventre  de  la  baleine, 
laquelle  mft  exaucée.  C'eft  vne  faueurde  natu- 
re,qu'elle  nous  trotiue  remede&  addoucHTemet 
à  nos  maux  en  la  tollerance  d'iceux  ;  eftant  ainft 
que  l'homme  eft  ne'  pour  eftre  fubieft  à  toutes 
fortes  de  m\{trt$»omma  ad  qu&gemïmus,  ex* 
fauefamus ytributa  vit œ funt. 
c  t  mehe   Secondemet  faut    fouuenir  qiril  n'y  àque  la 
%Tu     moindre  partie  de  l'home  fubiefte  à  la  fortune; 
inoipdic  HOUS  âllons  le  principal  en  noftre  puiffance3& 
ne  peut  eitre  vaincu  fans  noitre  contentement. 
La  fortune  peut  bien  rendre  pauure3malade5afr 
flige-maisnovicieuxlafche3abbatu;elle  ne  nous 
fçauroit  ofter  la  probité3le  courage,la  vertu. 

Apres  il  faut  venir  à  la  bone  f  oy,à  la  raifon,&à 
la  iufticerfQuuent  Ion  fe  plainét  iniuftement,car 
point cô-J  fi  parfois  il  eftfuruenu  du  mal,encores  plus  fou- 
tre raifon  uent  jj  c#.  furilenil  fa  bien.&ainfi  il  faut  copen- 
1er  1  vn  auec  1  autre:&  fi  Ion  îugoit  bie,il  le  trou 
liera  qu'il  y  a  plus  dequoy  fe  louer  des  bons  fuc- 
ces,que  fe  plaindre  des  mauuais;&con  me  npys 
détournons  nos  yeux  de  deffus  les  chofes;  qui 
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nous  ofFenfent>&  les  iettos  fur  les  couleurs  rer- 
doiâtes  &gayes,ainfi  deuos  nous  diuertir  les  pe- 
fe'es  des  chofes  triftes  3  &  les  adoner  à  celles  qui 
nous  font  plaifantes  &  agréables. Mais  nous  so- 
mes  malicieux,re{femblans  aux  vétoufes,  qui  ti- 
ret le  mauuais  fang  &  laiflenc  le  bo^l'auaricieux 
qui  vedroit  le  meilleur  vin&beuuroit  le  pire,les 
petits  enfans  aufquels  fi  vous  ofte's  vn  de  leurs 
iouetSjiettent  tous  les  autres  par  defpit.  Car  s'il 
nous  aduient  quelque  mefaduenture3nous  nous 
tourmentons  &  oublions  tout  lerefte  qui  nous 
demouroit  entienvoire  y  en  àqui  fe  difent  mal- 
heureux en  toutes  chofes,&  que  iamais  n'euret 
aucun  bien ,  tellement  qu'vne  once  d'adiierfité 
leur  porte  plus  de  défplaifir ,  que  dix  mille  de 
profperite  ne  leur  apporte  de  plaifir. 

Auffi  faut  il  regarder  fur  tant  de  gens^qui  font    1 6 
en  beaucoup  pire  condition  que  nous,  &  qui  fe  pa^ ^  fm- 
fentiroient  heureux  d'eftre  en  noftre  place.  paraifon. 
Cum  tibi  âifpliceat  rerumfortuna  tuarum, 
AltcriHsfyeBatfuo  fis  âiÇcrimine  peior* 

Il  faudroit  pour  ces  plaignâs,  pratiquer  le  di-  * 
re& aduis d'vn fage,que  tous  les  maux que fouf-  ^7 
frent  les  hommes ,  feuffent  rapportes  en  corn-  ftuics. 
mun  &  en  blot,&  puis  que  le  partage  s'en,fift 
également:  Car  lors* fe  trouuans  beaucoup  plus 
charges  parle  defpartement,  feroit  defcouuerte 
Timuftice  de  leur  plainte. 

Apres  tous  ces  aduis,  nous  pouuons  dire  qu'il 
y  a  deux?  grands  remèdes  contre  tous  maux  & 
aduerfite's  ,  lefquels  reuiennent  prefque  à 
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aeeouftu-  v^  :  l'accouftumance  pour  le  vulgaire  greffier, 
rnanec.  &  la  méditation  pour  les  fages.  Tous  deux  iont 
prins  du  temps ,  Templaiire  commun  &  tres- 
puiliant  à  tous  maux;  mais  les  fages  le  prennent 
auaftt  la  main,caeft  la  preuoyançejle  toibie  vulr 
gaire,  après. Que  Faccouftumance  puifie  beau- 
coup, nous  le  voyons  clairement ,  en  ce  que  les 
choies  plus  fafch-ufes  fe  rendent  douces  par 
Faccouftumance.  Les  forfats  plarent,quandils 
entrent  en  la  galère ,  au  bout  de  trois  mois  ils  y 
chantent.  Ceux  qui  n'ont  pas  açcouftuméh 
mer,palli{Tent  mefmesen  temps  calme ,  quand 
on  leuePanchre,&  les  matelots  rienr  durant  la 
tempefte  ;  la  femme  fe  defefpere  à  la  mort  de 
fon  mary,dedans  l'an  elle  en  aime  vn  autre.  Le 
temps&  J'accouftumance  faiél  toutice  qui  nous 
offenceeftlanouueaute'dece  qui*  nous  arriite, 
vmnÎA  nouitœte grauiora Çunt. 
jg  La  méditation  fai â  le  mefme  office  àPen- 
Preooy-  droite  des  fages,car  à  force  de  penfer  aux  cho- 
anec.  fcs,ils  fe  les  rendet  familières  &  ordinaires,  qvœ 
alii  diwpatiertdo  IcMafaciunt  ,  fapiens  leuiafacit 
diu  cogïtartdô.  Ccnfîderos  exa#emcnt  la  nature 
de  toutes  les  chofes  qui  nous  peuuent  fafcher, 
&  nous  reprefentons  ce  qui  nous  y  pept  arriuea 
4c  plus  ennuyeux  &  infupportable  ,  comme 
maladie,  pauurete ,  exil,  iniures ,  &  examinons 
en  tout  cela  ,  ce  qui  efl:  félon  nature  mi  con- 
traire à  elle.  La  preuoyance  eft  vn  grand  reme-5 
de  contre  tous  maux  ,  lefqucls  ne  peuuent 
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apporter  grande  altération  ny  changement, 
eiians  arriuezavn  homme  qui  s'y  attendoit; 
comme  au  contraire  ilsblelî;:nt  &  endomma- 
gent tort  ceux  qui  Te  laiffent  furprendre.La  me^ 
ditarion  &  le  dikours  eli  ce  qui  donne  la  trem- 
pe à  1  ame,qui  la  prépare,  raffermit  contre  tous 
affauts,  la  rend  dure,  acérée,  &  impénétrable  à 
tout  ce  qui  la  veut  entamer-  ou  fauf  er  :  les  acci- 
dens,  tant  grands  foycnt-ils,  ne  peuuéc  donner 
grand  coup,à  celuy  qt  i  e  tient  fur  fes  gardes  & 
eft  preft  de  les  receuoir ,  yrœmeditati  malt  mollis 
iUus  vemt.qtiiccjmd  expettatum  e/t  dmy  leuiusac- 
cedtt.  Or  pour  auoir  cefte  preuoyance ,  il  fout 
premièrement  fçauoir  que  nature  nous  amis 
icy,  comme  en  vn  lieu  fort  fcabreux,  &  ou  tout 
branflc  ;  que  ce  qui  efl:  arriue  à  vn  autre  nous 
peut  aduenir  aufli  ;  que  ce  qui  panche  fur  tous 
peut  tomber  fui  vn  chacun  :  &en  tous  affaires 
que  Ion  entrepred, préméditer  les  incoueniens, 
&  mauuaifes  rencontres,  qui  nous  y  peuuent 
\  aduenir,afin  de  tven  eftre  furprins.  O  combien 
nous  fommes  deceus  &  auons  peu  de  juge- 
ment, quand  nous  penfbns  que  ce  qui  arriue 
aux  autres ,  ne  puifle  arriuer  jufques  a  nousj 
quand  ne  voulons  eftre  preuoyans  &  devants, 
de  peur  que  Ion  ne  nous  tienne  pour  craintifs. 
Au  contraire  fi  nous  prenions  cognoiflfance  des 
chofes,  ainfi  que  laraifon  le  veut ,  nous  nous 
eftonnerions  pluftoft  dé  ce  que  fi  peu  de  tra~ 
uerfcs  nous  arriuent ,  &  que  les  accidcns  c^ui 
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nous  fuyuent  de  fi  près ,  ont  tant  tarde  à  nous 
attraper;&  nous  ayant  a tteint, commet  ils  nous 
traittent  fi  doucement.  Ceiuy  qui  prend  garde 
&  confidere  l'aduerfité  d'autruy ,  comme  chofe 
qui  luy  peut  aduenir ,  auant  qu'elle  foit  à  luy,  il 
eft  armé.  Il  faut  penfer  à  tout  &  conter  tout- 
fiours  au  pirejce  font  les  fots  &  maladuifez,qui 
difent ,  je  n'y  penfois  pas.Lon  diâ  que  l'home 
furpris  eft  à  demy  battu ,  &  au  contraire  vn  ad- 
ucrty  en  vaut  deux  :  l'homme  fage  en  tomps  de 
paix,  faiét  fes  préparatifs  pour  la  guerre:  le  bon 
marinier  auant  furgir  du  port ,  faitprouifion  de 
ce  qu'il  faut  pour  refifter  à  la  tempeftex'eft  trop 
tard  s'apprefter,  quad  le  mal  eft  aduenu.  A  tout 
ce,  à  quoy  nous  fommes  préparez  de  longue 
main,  nous  nous  trouuons  admirables,  quelque 
difficuké  qu'il  y  aye.  Au  contraire  il  n'y  à  chofe 
fi  ayfée ,  qui  ne  nous  empefche',  fi  nous  y  fom- 
mes nouueaiax./^  videndnm  ne  quid  inopinatum 
fit  mbistfuia  omnia  nottitate  grauiora  funt.  Cer- 
tes il  femble  bien  que  fi  nous  fommes  auffi  pre- 
uoyans ,  que  nous  deuons  &  pouuons  eftre, 
nous  ne  nous  eftonerons  de  rien.  Ce  que  vous 
auez  preueu ,  vous  arriue ,  pourquoy  vous  en 
eftonnez  vous  ?  Faifons  donc  que  les  chofes  ne 
nous  furprennent  poin&jtenons  nous  en  garde 
contre  elles,regardon$les  vzmr.Animus  aduer^ 
fus  omnia  firman4us>  vt  dicere  pojfîmus,  non  vtla 
laborHmyOF'irgo%nQua  mi  faciès  inopinaue  fîtrgit, 
Omnia  percepi  atque  anirno  mecum  ipfe  peregi 
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Tu  ho  die  ifta  denuntias\ego  femper  denuntiaui  mi- 
h  'nhcmintm  parant  ad  humana. 


0  3  ET  R    ET  OTtSERTER 
les  loix^couftumes,  &  cérémonies  du  pays, 
comment  >&  en  quel  fens* 

Chap.    VI  IL 

TOvt  ainfî  que  la  befte  fauuage  &  farouf-  t 
che  ne  fe  veut  laifler  prendre  ,conduire>&  P£8cncL 
maniera  1  homme 5  mais  ou  senruit  &  le  ca-&  autho- 
che  de  luy,  ou  s'irrite  &  s'efleue  contre  dcIa 
s'il  en  veut  approcher  ;  tellement  qu'il  faut 
vfcr  de  force  mçflee,  auec  rufe  artifice, 
pour  l'^uoir  &  en  venir  à  bout  :  ainfin  en 
ftiél  la  folie  reuçfche  à  la  raifon  >  &  fauua-^ 
ge  à  la  fagefle  3  contre  laquelle  elle  s'irri- 
te &  s'affolit  d?auantage  j  dont  il  la  faut  a- 
uoir  &  mener  comme  vne  befte  farouche 
(  ce  que  l'homme  eft  à  la  befte ,  l'homme  fage 
eft  au  fol  )  l'eftonner ,  luy  faire  peur,  &  l'arre^ 
fter  tout  court ,  pour  puis  à  l'aife  l'inftruyrç 
&  le  gaigner,   Or  le  moyen  propre  à  ce  eft 
Tne  grande  authorité^  vnepuiflTancc  &graui- 
té  éclatante ,  qui  l'csbiouyt  de  fa  fplendeur 
&  de  fon  efclair ,  fola  autboritas  eft  qu<t  cogit  Augnft< 
ftultosvt  ad  fapientiam  feftinent.  En  vne  méf- 
iée &  fc4itioîi  populaire ,  s'il  fyruient  $t  fe 
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prefente  quelque  grand ,  ancien  ,  fâge  &  ver- 
tueux perfbnnage  ,  qui  aye  gagné  la  réputation 
publicque  d'honneur  &  devenu,  lors  ce  peu- 
ple mutin  frappé  &esblouy  de  la  fplendeur& 
de  Tefclair  de  cette  authorit^fe  tient  coy,  &  at- 
tend ce  qu'il  veut  dire  :  Veluti  magno  in  populo 
cum  fape  coorta  Seditio  eft,  fruité^  animis  tgnobile 
vulgHSy  lamque  faces  &  fax*  volant  ^furor  arma 
miniftrat  :  Tum  pietate  gr'auem  ac  meritis,  fi forte 
virum  cjuem  Confpexen ^filent yarreBityue  auribas 
aftant;flle  régit  ditlis  animes  & peEhora  mulcet. 

Il  n'y  à  rien  plus  grand  en  ce  monde,  que 
r*uthorité,qui  eft  vn  image  de  Dieu,vn  meffa- 
ger  du  ciel  :  fi  elle  eft  fouueraine  ,  elle  s'appelle 
majefté;  fifubalterne,authorité  :  &fefouftient 
de  deux  chofes,  admiration,  &  crain&e  méfiez 
enfêmble.Or  cette  majefté  &  authorité,eft  pre- 
mièrement &  proprement  en  la  perfonne  du 
Souuerain,du  Prince,  &  Legiflateur,  ou  elle  eft 
viue,&  agente,mouuante;Puis  en  fes  comman- 
demens  &  ordonnances ,  c'eft  à  dire  en  larloy, 
qui  eft  le  chef  d'œuure  du  Prince,&  l'image  de 
la  majefté  viue  &  originelle.  Paricelle  font  ré- 
duits, conduits,  &  guidez  les  fols.  Voyla  de 
quel  poids ,  necefïîté,  vtilité  eft  Fauthorité  &la 
loy  au  monde. 
^        La  prochaine  &  plus  pareille  authoritéàla 
Et  de  la  loy,  eftlacouftume  qu'eft  vne  autre  puiflante 
cowftumcg^  imperieufe  maiftrefle  ;  elle  empiète  &  vfùrpe 
cette  puiflance  traiftreufement  &  violemment,* 
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car  elle  plante  peu  à  peu,  à  la  defrobe'e  &  com- 
me infenfiblement ,  Ion  authorité,  par  vn  petit, 
doux,  &  humble  commancement;  Payant  raflis 
&  eftably  par  l'ayde  du  temps ,  elle  delcouure 
puis  yn  iurieux  &  tyrannique  vifage,contre  le- 
quel il  n'y  à  plus  de  liberté  ny  puiftance  de  hauf 
fer  feulement  les  yeux;  elle  prend  ion  authorité 
de  la  poflèflïon  &  de  l'vfage,elle  grolïît  &  s'en- 
noblit en  rouliant  comme  les  riuieres  ;  il  eft 
dangereux  de  la  ramener  à  fa  naifîance. 

]ja  loy  &  la  couftume  eftabliflent  leur  au-  Col*pa<. 
thorité  bien  diuerfement,  la  couftume  peu  à  raifeo  de? 
peu ,  auec  vn  long  temps ,  doucement  &  fansd€UX' 
force,  d'vn  confemement  commun  de  tous,  ou 
de  la  plus  part ,  &  a  fon  autheur  le  peuple.  La 
loy  fort  en  vn  moment ,  auec  authorité'  &  pui£- 
fanec ,  &  prend  fa  vigueur  de  qui  a  puiffance  de 
commander  à  tous ,  &  fouuent  contre  le  gré 
des  fubjeéte;dont  quelcun  la  compare  au  tyran, 
&  la  couftume  au  Roy.  Dauantage  la  couftume 
!  ne  porte  loyemy  peyne  :  la  loy  porte  tous  les 
deux,pour  le  moins  la  peyne:  toutesfois  elles  fc 
peuuent  bien  mutuellement  prefter  la  main 
&  auffi  s'entredeftruire.  Car  la  couftume  qui 
n'eft  qu'en  fouffrance,emologuée  par  le  fouue- 
rain  >  fera  plus  afleurée  :  &  la  loy  auffî  affermit 
fon  authorité  par  la  pofTefîion  &  Tvfage  ;  au 
contraire  auflî  la  couftume  fera  caflee  par  vnc 
loy  contraire ,  &la  loy  s'en  ira  àuau-l'eau  par 
fouffrance  de  couftume  contraire:mais  ordinal- 
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retnent  elles  font  enfemble^c'elt  loy  &  couftu- 
me  s  les  fçauans  &  fpiricuels  la  eonfidcrent 
corne  loyales  idiots  &  fimples  corne  coultume* 
A        C'elt  chofe  eftrange  de  la  diuerfité  des  loix 
Diucf  t  &  couftumes  qui  font  au  monde  ,  &  de  l'extra* 
gccflran  uagance  d'aucunes.  U  n'y  à  opinion  ny  imagi- 
gCCC'     natio  fi  bigearre,fi  forcenée,  qui  ne  foit  eltablic 
par  loix  ou  coutumes  en  quelque  lieu-   le  fuis 
content  d'en  reciter  quelques  vnes ,  pour  mon- 
des loix  ftrer  à  ceux  qui  font  difficulté  de  le  croire ,  juf- 
mcGs°auU  °lues  DU  va  cej^e  propoficion  y  ne  m'arreftant 
monde,  point  à  parler  de  ce  qui  eft  de  la  religion,  qui  cft 
le  fubjeél  ou  fe  trouuent  déplus  grades  eftran- 
getez,&  impoftures  plus  groiiïeres:mais  pour- 
ce  qu'il  eft  hors  le  commerce  des  hommes  ,  & 
que  ce  n'eft  proprement  couftume  ;  &  ou  il  eft 
aifé  d'eftre  tropé,je  le  laifferay.  Voyci  doc  des 
plus  remarquables  en  eftrangeté,tuer  par  office 
de  pieté  fes  parens  en  certain  aage,&les  mager* 
Aux  hofteleries  prefter  leurs  enfans,femmes,& 
filles  à  jouyr  aux  hoftes  en  payâtrbordeaux  pu- 
blics des  mafles:les  vieillards  prelter  leurs  fem- 
mes à  la  jeuneffe  :  ks  femmes  eltre  communes; 
honneur  aux  femmes  d'auoir  accointé  plufieurs 
males,&  porter  autât  de  belles  houppes  au  bord 
de  leur  robeiies  filles  monftrer  à  defcouuertpar 
tout  leurs  parties  hoteufes,les  mariées  non>ains 
les  couurir  fbigneufemëtj  les  filles  s'abandoner 
à  leur  plaifir ,  &deuenues  grolfes  fe  faire  auor- 
ter  au  veu  &  feeu  d'vn  chacu;  mais  mariées  eftrc 
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chaftes  &  fidelles  à  leurs  maris:  les  femmes  ma- 
riées la  première  nui&,  auant  l'accoinâtance  de 
leur  elpoux,receuoir  tous  les  mafles  qui  font  de 
Teftat  &  profellion  du  mari  conuiez  aux  nop- 
ces  y  &  puis  eftreloyalles  à  leurs  maris  :  les  ma- 
riées prefenter  leur  pucellage  au  Prince  ,  auant 
qu'au  rnarkmariages  de  maflesdes  femmes  aller 
a  la  guerre  &  au  combat  auec  les  maris:  femmes 
mourir  &  fe  tuer  lors  ou  toft  après  le  decez  de 
leurs  maris:femmes  vefues  le  pouuoir  remarier 
fi  les  maris  font  morts  de  mort  violente  &  non 
autrement:les  maris  pouuoir  répudier  leur  fem 
mes  fans  alléguer  caulqvendre  fi  elle  eft  fterile, 
tuer  fans  caufe  linon  pource  qu'elle  eft  femmej 
&  puis  emprunter  femmes  des  voilins  au  be- 
foin:  les  femmes  s'accoucher  làns  plain&e  & 
fans  elfray  î  tuer  leurs  enfans  pource  qu  ils  ne 
font  pas  beaux,  bien  formez,  ou  fans  caufe  :  en  » 
mangeant  elfuyer  fes  doigts  à  fes  genitoires  &  à 
fes  pieds:viure  de  chait  humaine,manger  chair-  ; 
&  poilfon  tout  crud  ;  coucher  enfemble  plu- 
lieurs  malles  &  femelles,  jufques  au  nombre  de 
dix  &  douze  :  faluer  en  mettant  le  doigt  à  ter- 
re, &  puis  le  leuant  vers  le  ciel;  tourner  le 
dos  pour  faluer ,  &  ne  regarder  jamais  ce- 
luy  que  Ion  veut  honnorer;recueillir  en  la  main 
les  crachas  du  Princeme  parler  au  Roy  que  par 
farbatane  :  ne  coupper  en  toute  là  vie  ny  poil 
j  ny  ongle  :  coupper  le  poil  d'vn  cofte  Se  les 


400  DE  LA  SAGE  S  SB 

ongles  dVne  main  &  non  de  Fautre  ;  les  hon> 
mes  piiîer  accrouppis  &  les  femmes  debout; 
faire  des  trous  &  rolfetces  en  la  chair  du  vifa- 
ge,&  aux  tetins,  pour  y  porter  des  pierreries  Se 
des  bagues:mefprifer  la  morcela  feitoyer,la  bri- 
guer, &  plaider  en  public,  pour  en  eitre  nono* 
re,  comme  d'vne  digtfkç  &  grande  faneur,  &  y 
eltre  préféré;  fepukure  honorable  eftre  mangé 
des  chiens ,  des  oyfeaux ,  eltre  cuic  ôc  pile,  &  la 
poudre  auailée  auec  le  breuuage  ordinaire. 
5        Quand  ce  vient  à  juger  de  C  w->  coultum~s,c'eit 

don"**!-  ^e  ^ru^  & ^a  4uereile  :  ^e  tot  populaire  &  pe- 
gement.  dan:  ne  s'y  trouue  point  empefché,car  tout  de- 
ftrouffement  il  condamne  comme  barbarie  & 
beftife  tout  ce  qui  n'e  ft  cie  fon  gouft ,  c'elt  à  di- 
re de  Fvfage  commun, &coultumc  de  fon  pays. 
Car  il  tient  pour  règle  vnique  de  veri;é,  jultice, 
bienfeance,la  loy  &  couftume  de  fon  pays  .Que 
Qj^ll^^Lfl^n^  cn  jugent  &  parlent  les  au- 
très  en  leurrang ,  autant  oîfenfez,  de  nos  cou- 
rrrfitmies  &  façons,comme  nous  des  leurs,il  tran- 
che tout  court  àjà  mode ,  que  ce  font  beftes  & 
barbares,qui  eit  toufîours  dire  mefme  chofe.Lç 
fage  eft  bien  plus  retenu,  comme  fera  di&,il  ne 
fe  halle  poinét  d'en  juger,  de  peur  de  s'efchau- 
der,  &  faire  tort  à  fon  jugement:  &  de  fai6l  il  y 
àplufîeurloix  &  couftumes ,  qui  {emblent  du 
premier  coup  fauuages,inhumâines,&  contrai- 
res à  toute  bonne  raifon,  que  fi  elles  e(to*;<mt 
fanspaffion  &fainementconfîderées,fi  elles  ne 

fe  yrou- 
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fc  trouuoyent  du  tour  jultes  &  bonnes,  pour  le 
moins  ne  feroyent-elles  fans  quelque  rai.fon  & 
defïenfe.  Prenos  en  quelques  vues  pour  exem- 
ple les  deux  premières  qifauons  dit,qui  iemblct 
bien  élire  des  plus  eftranges  &  eQoignées  du 
deuoir  de  pieté^  tuer  tes  parens  en  çercain  eftat, 
81  les  manger.  Ceux  qui  ont  cefte  coufhime,  la 
prennent  pour  tefnioignage  de  pieté  &  bonne 
afïewUon  ,  cherchant  par  là  premieremét  à  deli- 
urer  par  pitié  leur  parens  vieux  ,  &  non  feule- 
ment du  tout  inutiles  à  foy  &  à  autruy;  mais  o- 
nereux,langui(fans,&meiians  vie  penible,dou- 
ioureule,&eiinuyeufe  à  foy  &  à  aurrui^pour  les 
mettre  en  repos  &  à  leur  ayfe:  puis  leur  douant 
la  plus  digne  &louable  fepulturc,  logeât  en  eux 
mefmes,&  comme  en  leurs  moeles^es  corps  de 
leurs  pères  &leurs  reliques,les  viuifiant  aucwne- 
ment,  &  régénérant  par  la  tranfmutatio  en  leut 
chair  viue,  par  le  moyen  delà digeftion  &  du 
hourriffement.  Ces  raifons  ne  feront  pas  trop 
legeres,à  qui  ne  fera  preuenu  d'opinion  coiltrai 
re,&  ert  ayfé  à  cofiderer  quelle  cruauté  &  abo- 
mination c'euft  efté  à  ces  genâ  là ,  de  voir  tant 
fouflfrir  deuant  leurs  yeux  leurs  parens  en  dou- 
leur &  en  langueur,fans  les  fecourir,&puis  jet- 
ter  leurs  defpouïlles  à  la  corruption  de  la  terre, 
à  la  puantife  &  nourriture  des  vers ,  qui  ert:  tout 
le  pire  que  Ion  pourroit  faire. Darius  en  fift  Tel- 
I  faydemendant  à  quelques  Grecs ,  pour  corn- 
!  bien  ils  vouckoyent  prendre  la  couftume  des 
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Indiens  ,  de  manger  leurs  pères  trefpaflfez ,  qui 
refpondirent,pour  rien  du  mondei&s'eftant  ef- 
fayé  de  perfuader  aux  Indiens  de  brufler  les 
corps  de  leurs  pères  comme  les  Grecs,yj:rouua 
encores  plus  d'horreur  &  de  difficulté.  l'en  ad- 
joufteray  encores  vue  autre  ,  qui  n'eft  que  de  la 
bienfeance,plus  léger  &  plus  plaifant  :  vn  qui  fc 
mouchoit  toulîours  de  famain,reprinsd'inciui- 
lité ,  pour  fe  defFendrc,  demanda  quel  priuilegc 
auoit  ce  falle  excrément,  qu'il  luy  faille  aprefter 
vn  beau  lingeà  le  receuoir,&  puis  qui  plus  eft  à 
l'empaqueter  &  ferrer  foigneufement  fur  foy; 
que  cela  deuoit  faire  plus  de  mal  au  cœur  ,  que 
de  le  verfer  &  ietter  ou  que  ce  foit  ;  voyia  com- 
ment par  tout  fe  trouuc  raifon  apparente ,  dont 
il  ne  faut  rien  fi.  toft  &  légèrement  con- 
damner. 

^  Mais  qui  croîroit  combien  eft  grande  &  im- 
Lcur  au-  perieufe  l'authorké  delacouftume?Quira  dicSi 
diome  e^re  vne  autre  nature  ne  l'a  pas  aflez  exprimé, 
car  elle  fait  plus  que  naturelle  combat  nature: 
Pourquoy  les  plus  belles  filles  n'attirent  point 
l'amour  de  leurs  pères,  ny  les  frères  plus  excel- 
lens  en  beauté  l'amour  de  leurs  feeurs ,  cette  ef- 
pece  de  'pudicité  n'eft  proprement  de  nature, 
elle  eft  de  Tvfage  des  lôix  &  couftumes ,  qui  le 
deffendent,  &  font  de  l'inccfte  vn  grand  pechc 
&  non  nature  ;  mais  encores  plus  elle  force  les 
régies  de  nâture,tefmoins  les  médecins  qui  fou^ 
lient  quittent  leurs  raifoas  naturelles  de  leur 
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art,à  fon  authorite',tefmoin  ceux  qui  par  accou* 
ftumance  ont  saigné  de  fe  nourrir  &  viure  de 
poiion,dVaignes,tWmis,laizards,crapaiix,  co* 
me  pratiquent  les  peuples  entiers  aux  Indes* 
Aulîi  elle  hebete  nos  fens,tefmoin  ceux  qui  de-* 
meurent  près  des  cataraéïes  duNil,clochers,ar- 
mûriers,  moulins,  &  tout  le  monde  félon  les 
Philofophes,au  fon  de  la  mufique  celefte  &  des 
mouuemens  diuers  des  ciels  roulans  &  s'entre- 
frottans  IV  n  l'autre.  Bref  (  &  c'eft  le  principal 
fruiét  d'icelle  )  elle  vainc  toute  difficulté7 ,  rend 
les  chofes  ayfées ,  qui  fembloycnt  impoflibles* 
adoucit  toute  aigreurs  dont  par  (on  moyen  Ion 
vit  content  par  tout  :  mais  elle  maiftrife  nos 
ames,noscreances,nos  jugemeiis,  d'vne  très- 
injufte  &  tyrannique  authorité.  Elle  faiét  & 
desfaift,  authorife,  &  defauthorifetout  ce  qu'il 
luy  plaift,fans  rithme  ny  raifon  ,  voire  fouuent 
contre  toute  raifon  :  elle  faiét  valoir,&  eftablit 
parmy  le  monde,  contre  raifon  &  jugement,, 
toutes  les  opinions  ^religions ,  créances,  obfer- 
uances,  moeurs,  &  manières  de  viure  les  plus 
fantafques  &  farouches ,  comme  à  efté  touche 
cy  de(Tu£.  Et  au  rebours  elle  dégrade  injurieuie- 
mcnt,raualle&  defrobeaux  chofes  vrayemcnt 
grandes  &  admirables ,  leur  pris,  leur  eftima- 
tion,&  les  rend  viles. 

Niladeo  magnum  nec  tam  mirabile 

quidquam  princiçiotfHod  non  dejinant 

mimrier  emnes  pmUti  m , 
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C'eft  donc  vne  trcfgrande  &  puiflante  choie 
quelacouftume.  Platon  ayant  reprinsvn  en- 
fantée ce  qu'il  jouoit  aux  noix,&  qu'il  lui  auoit 
refpondu,  tu  me  tanfes  pour  peu  de  choie,  dict, 
la  couftume  n  eft  pas  peu  de  cbofe:mot  bien  re- 
marquable à  tous  ceux  qui  ont  la  jeunette  acon 
duire.  Mais  elle  exerce  fa  primante  auec  vne  h 
abfolue  auchorité^qu'il  n'ett  plus  permis  de  re- 
Pimber  ny  reculer ,  non  pas  ieulement  de  r  en- 
tier en  nous  pour  difcourir  &  raifonncr.de  fes 
ordonnances.  Elle  nous  enchante  fi  bien  qu  el- 
le nous  faièr  croire  ,  que  ce  qui  eft  hors  de  ies 
eonds,eft  hors  des  gonds  de  raifon  ,&n  y  a  rien 
de  bon  &  jufte  que  ce  qu'elle  approuuej  ratione 
noncomponimurfed  canfuctndine  abduamur :  ho- 
neftimputamusquod  fréquente  :  reÛiamd  ms 
locum  tehet  error ,  vbifubhcw  faiïus.   Ceci  elt 
tollerableparmy  les  idiots  &  populaires,  qui 
n'ayans  la  fuffifancc  de  voir  les  chofes  au  fonds, 
\Jcr  &  trier  .font  bien  de  fejenir  &  arrefter 
à  ce  qui  eft  communementjenu  &  receu: 
î^iïHuTxTages  qui  joue^T^Tautre  roolle, 
c'eftehofe  indigne  de  felaifler  ainfi  coiffer  a  la 
couftume. 

-        Or  l'aduis  que  je  donne  icy  a  celuy  qui  veut 
AdZde  cftre  <age,eft  de  garder  &  obferuer  de  parole  & 
figdli.    de  fait  les  loix  &  couftumes  que  lo  trouue  elta- 
l  blies  au  pays  ou  Ion  eft;&ce  non  pour  lajuftice 
ou  equitéqui  foie  en  elles,mais  fimplemet  pour 
3  ce  que  ce  font  loix  &  couftumes  ;  non  légère- 
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ment  condamner  ny  s'offenfer  des  eftrangeres; 
niais  bien  librement  &  fainement  examiner  & 
juger  les  vnes  &  les  autres  ,  n'obligeant  fon  ju- 
gement &  fa  créance  qu'à  la  raifon.  Voyci  qua- 
tre mots.En  premier  lieu  félon  tous  les  fages,la  T 
regk  des  rentes  ,  &  la  générale  loy  des  loix,  eit  ^îftu-  * 
de  luyure  &  obferuer  les  loix  &  couftumes  du  mes  ibnt 

palS  OU  loil  eft?  vôpw  iW&cq  toiq-oiv  ty:%&f*tç  MtfA0v^r°kfcrr 

Toutes  façons  je  faire  efcartees^p^rrirnlieres, 
font  fufpeétes  de  folie  ou  palfion  ambitieufe, 
heurtent  &  troublent  le  monde. 

En  fécond  lieu  les  loix  &  couftumes  fe  main-  2 
tiennent  en  crédit ,  non  parce  quelles  font  jit- 
ftes,  mais  parce  qu'elles  font  loix  &  couftuni£S4_ce  &cqui- 
c'eft  le  fondement  myïïique  de  leur  authorite'; t€- 
elles  n  en  ont  poinél  d'autre,  &  celui  qui  obeift 
à  la  loy  pourec  qu'elle  eft  juft&aie.lui  obeift  pas 
parce  qu'il  doibt ,  ce  fero.it  foubfmettrclaloy  à 
fonjugement^&  luy  faire  (on  ptqcës^ôriiiettre 
en  doubte  &  difpute  l'obei{fanceI&  par  confe- 
quent  l'eftat  & lapôlice,felo  la  fouppleflfe  &di- 
uerfité  non  feulement  des  jugëmens,  mats  d'vn 
"meïme  jugemét.  Combié  de  loix  au  monde  in-  , 
iuftes/tmpies,extraiiagantes,non  feulement  aux  J 
jugemens  particuliers  des  autres,  mais  de  la  rai- 
fon vniuerfelle:auec  lefquelles  le  monde  à  vefeu 
long  temps  en  profonde  paix  &  repos,  &  auec 
telle  fatisfa&ion,  que  fi  elles  eu(Tent  efté  tresju- 
ftes  &  raifonnables;  &  qui  les  voudroit  changer  \ 
&  rabiller  fe  monftreroit  ennemy  du  public,  I 

Ce  5 
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&  ne  feroit  à  receuoir  :  la  nature  humaine  s'ac- 
commode à  tout  auec  le  temps.,&  ayât  vne  fois 
pris  fon^ply.c'eft  a&e  d'hoftilké  de  vouloir  rien 
remueri  il  faut  laifier  le  monde  ou  il  eft  >  ces 
brouillonsjfe  remueurs  de  melnage ,  fous  pré- 
texte de  reformer,  gaftent  cour. 
cêtrtits  j  Tout~remuemenc  &  changement  desloix, 
4es  loix,  creances,couftumes3&  obferuances  eft  tresdan- 
;  gereux,&  qui  produit  toufîours  plus  &  pluftoft 
j  mal  que  bien3  il  apporte  des  maux  tout  certains 
j  &  piefens  .Pour  vn  bien  à  venir  &  incertaines 
nouateurs  ont  bien  toufiours  des  fpecieux  & 
plaufibles  titres  ,  mais  ils  n'en  font  que  plus  fuf- 
!  jpeéte  y  &  ne  peuuent  efchapper  la  note  dVne 
I  ambitîeufe  prefomption  ,  de  penlei  voir  plus 
clair  que  les  autres  ,  &  qu'il  faut  pour  eftablir 
leurs  opinions ,  repuerfer  vn  eftat  3  vne  police, 
j  I  yjiepaix  &  repos  public, 
£        En  troifîefme  lieu  c'eft  le  faiét  de  légèreté'  & 
aanmer  prefomption  injurieufe ,  voire  tefoioignage  de 
tegere-    foîblefle  &  infuffifance ,  de  condamner  ce  qui 
£fe*  n'eft  conforme  à  la  loy  &  couftume  de  fon 
ftranges.  pays.  Cela  vient  de  ne  prendre  pas  le  loifir,  ou 
nauoirpaslafufîïfance,  de  confiderer  les  rai- 
fons  &  fondemens  des  autres  ;  c'eft  faire  tort  & 
honte  à  fon  jugement,  dont  il  faut  puis  fouuent 
fe  defdire  ,  c'eft  ne  fe  fouuenir  pas  que  la  natu- 
re humaine  eft  capable  de  toutes choïesTC'eft 
TaTfler  endormir  &  pipera  la  longtre  accouftu- 
mançe  jlaveuë  4e  fon  efprit  3  &  endurer  que  h 
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pre&ription  puiffe  fur  noftre  jugement. 

Finalement  c'eft  l'office  de  Pefprit  généreux  4 
&  de  l'homme  fage  (que  je  tafche  de  peindre  Examiner 
icy)cTexaminer  toutes  chofes,confiderer  à  part  choVc$ 
&  puis  comparer  enfemble  toutes  le  loix  &  mcurc- 
couftumes  de  l'vniuers,quiluy  viennent  en  co-  mcn  ' 
gnoiflance,&  les  juger  de  bonne  foy  &  farœ  paf 
lion^au  niueau  de  la  vérité,  de  laraifon  &  natu- 
re vniuerfelle,  à  qui  nous  femmes  premièrement 
obligez,fans  fe  flater  &  tacher  fon  jugement  de 
faufleté;  &  fe  contenter  de  rendre  l'obferuance  1 
&  obeiflance  à  celles  ,  aufquelles  nous  femmes 
fecondement&  particulièrement  obligez  ,  & 
ainfi  aucun  n'aura  dequoy  fe  plaindre  de  nous. 
Il  aduiendra  quelquesfois  que  nous  ferons  par  1 
vue  féconde  particulière  &  municipale  obliga- 
tion (obeyffant  aux  loix  &  couftumes  du  pays) 
ce  qui  eft  contre  la  première  &  plu*  ancienne, 
c'eft  à  dire  la  nature  &  raifon  vniuerfelle  :  mais 
nous  luy  fatisfaifons  tenant  noftre  jugement! 
&  nos  opinioas  fain&es  &  juftes  félon  elle. Car  \ 
auiïi  nous  n'auons  rien  noftre  &  dequoy  nous 
puiffions  librement  difpofer  que  de  cela,le  mo- 
de n'a  que  faire  de  nos  penfe'es ,  mais  le  dehors 
eft  engagé  au  public,  &  luy  en  deuons  rendre 
conte  :  ainfi  fouuent  nous  ferons  juftement  ce 
que  juftement  nouà  n'approuuons  pas  :  il  n'y  à 
remède,  le  monde  eft  ainfi  faiét. 

m   ■   o 

Apres  ces  deux  rnaîftrélTes  loy  &  couftu-  Dc£ 
me,  vient  la  troifiefme  qui  n  a  pas  moins  remonic. 

Ce  4  » 
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d'authorité  &  puiflance,  àl'edroit  de  piufieurç, 
voire  eft  encor  plus  rude"  &  tyïannique  à  ceux 
qui  s'y  afleruiflent  par  trop.C'eft  JaCerçmonie, 
qui  à  vray  dire  pour  là  pluspart  n'eft  que  vanité; 
mais  qui  tient  tel  rang  &  viurpe  telle  authorité, 
par  la  lafchete  &  corruption  contagieufe  du 
monde,que  plufieurs  penfent  que  la  lagefle  co- 
iîfte  à-la  garder  &  obieruer,&  s'en  rendent  vo- 
lontaires efclaues:  tellemêt  que  pour  ne  la  hur- 
ternis  prejudicient  à  leur  fanté,comodité,aftai- 
res,liberté,confcicnce,qui  eft  vne  trefgrâde  fo- 
lie :  c'eft  le  mal  &  malheur  de  plufieurs  courti- 
fans,idolatres  de  la  Cérémonie.  Or  je  veux  que 
mon  fage  le  garde  bien  de  cefte  captiuité  ;  je  ne 
Vguxpas  que  lourdement  ou  lafchement  il  bief 
fe  la  Cérémonie  ,  car  il  faut  condoner  quelque 
chofe  au  monde,&  tant  que  faire  fe  peut  au  de- 
hors  fe^ontormer  à  ce  qui  fe  pratique;  mais  je 
veu2LS!iîljî£ilY  oblige  &ne  s'y  afïeruifle  points 
ains  que  d'vne  galante  &  genereufe  hardieffe,  il 
fçache  bien  s'en  deffaire,  quand  il  voudra  &fau- 
dra,  &  de  telle  façon  qu'il  donne  à  cognoiftre  à 
tous,  que  ce  n'eft  la  lafchete  ou  delicateffe ,  ny 
ignorance  ou  mefgarde,mais  c'eft  qu'il  nel'efti- 
me  pas  plus  qu'il  ne  faut,  &  qu'il  ne  veut  laiffer 
corrompre  fon  jugement  &  fa  volonté'  à  telle 
yanite3&qu'il  fe  prefte  au  monde  quand  il  veut* 
i|uii^U  n  e  sy;  donfle  jamais  l 
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$E    "BIEN  COMPORTER 
auec  auwuy. 

Chap.  IX. 

CEste  matière  appartient  à  la  vertu  de  iu- 
ftice,qui  apprend  à  viure  bien  auec  tous  >  & 
rendre  à  vn  chafcun  ce  qui  luy  appartient  >  la- 
quelle fera  traittée  au  liure  fuyuant  >  ou  feront 
bailles  les  aduis  particuliers  &  diucrs  félon  les 
diuerfes  perfonnes:Icy  les  généraux  feulement^ 
fuyuant  le  deffain  &  fubieél  de  ce  liure. 

Il  y  a  icy  double  confideratipn  (  &  par  ainfi 
deux  parties  en  ce  chapitre)  félon  qu'il  y  à  deux 
manières  de  couerfer  auec  le  monde  j  fvne  fim- 
ple,generale3&  commune,le  comerce  ordinaire 
du  monde^auquelle  tempsjes  affaires,lesvoya- 
ges,&  rencontres  iournellement  nous  mènent, 
&  mettent ,  &  changent  auec  gens  cognus.,  in- 
cognus,eftrangers,fens  noftre  chois  ou  applica- 
tion de  volonté:  l'autre  fpeciale  eft  en  compa- 
gnie affe&ée3&  accoinétance  ou  recherchée  & 
choifîe,  ou  qui  s'eftant  prefentee  à  efté  embraf- 
fée^& ce  pour  le  profit,  ou  plaifir  fpirituel  ou 
corporel.En  laquelle  y  a  de  la  copferance,comr 
miînication3priuauré&  familiaritérchafcune  au- 
ra fes  aduis  à  part.Mais  auant  qu'y  entrer  pour 
préface  ie  veux  donner  vn  aduis  gênerai,  ^fon- 
damental de  tou#  les  autres, 
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C'eft  vn  vice  grand  (  duquel  fe  doibt  garder 
Faciiitc&  &  guarentitnoftre  fage)  &  vn  défaut  importun 
wiiiicrfâ-  à  foy,&  a  autruy,que  d'eftre  attaché&  fubieéi  à 
J^/U^u"' certaines  humeurs  &  complexions  ,  à  vnfeul 
trahijc'eft  eftre  efclaue  de  loy  mefmes,  d'eftre  fi 
prins  à  fes  propres  inclinatios,qu5on  ne  les  puif* 
fe  tordre  &  céder, tefmoignage  d'ame  chagrine 
&  mal  née ,  trop  amoureufe  de  foy,  &  partiale. 
Ces  gens  ont  beauconp  à  endurer  &  conte- 
fter;au  rebours  c'eft  vne  grande  fuffifance  &  fa- 
gefle,de  s'accommoder  à  toutjd'eftre  foupple& 
maniablc,fçauoir  tantoft  fe  monter  &  bander, 
tantoft  fe  raualler  &  relafcher  quand  il  faut. Les 
plus  belles  ames  &  mieux  nées  font  les  plus 
vniuerfelles ,  les  plus  communes,  applicables  à 
tout  fens ,  communicatiues  &  ouuertes  à  tou- 
tes gens.  C'eft  vne  tresbelle  qualité  qui  re(fem- 
ble  &  imite  la  bonté  de  Dieu,c'eft  Fhonnorable 
que  Ion  rend  au  vieil  Caton,  huic  verfatile  tnge- 
mumyfîc  f  éviter  ad  ommafnit>  vt  natum  ad  id  v- 
num  diceresrfnodcunque  ageret. 
f\       Voyons  les  aduis  de  la  première  confidera- 
Aduis  fur  É*on  *  ^c  k  ^mple  &  commune  conuerfation; 
unmpic  i'enmettray  icy  quelques  vus,  dont  le  premier 

îcST0  fera  de  gardcr  fllencc  &  modeftie. 

«crfttion.  Le  fécond  de  ne  fe  formalifer  point  des  fotti- 
4  fes ,  indiferetions ,  &  légèretés  qui  fe  feront  ou 
commettront  en  prefence^car  c'eft  importunité 
de  choquer  tout  ce  qui  n'eft  de  noftre  gouft. 


LIVRE  II.     CHAP.   IX.  4II 

Le  troifiefme  efpargner  &  mefnager  ce  que 
Ion  fçart,&  la  fuffifance  que  Ion  à  acquife ,  &  e- 
ftre  plus  volontaire  à  ouyr  qu'a  parlera  appren 
dre  qu'a  enfeigner  ;  car  c'eft  vice  d'eftre  plus 
prompt  à  fe  faire  cognoiftre,  parler  de  foy,&  fe 
produire^que  prendre  la  cognoiffance  d'autruy: 
&  d'emplokter  fa  marchandife  >  qu'en  aquerir 
de  nouuelle. 

Le  quatriefme  de  n'entrer  en  difcours,  en  co- 
teftation  contre  tous,  non  contre  lés  plus  grads 
&  refpeétables^ny  contre  ceux  qui  font  au  def- 
foubs,  &  non  de  pareille  luitte. 

Le  cinquiefme,auoir  vne  douce  &  honnefte 
curiofïté  de  s'enquérir  de  toutes  chofes  ,  &  les 
fcachant  les  mefnager,&faire  fon  profit  de  tout. 

Le  fïxiefme  &  principal  eft  d'employer  en 
toutes  choies  fon  iugement,  qui  eft:  la  pièce 
maiftrelfe  qui  agit,domine,&  faiél  toutjsâs  l'en- 
tendement toutes  autfts  chofes  font  aueugles, 
fourdes,&  faus  ame,  c'eft  le  moindre  de  fcauoir 
l'hiftoire^il  en  faut  iuger.  Mais  ceftuy ci  regarde 
foy  &  nous  lacompagnee. 

Le  feptiefme  eft  de  ne  parler  iamais  affirma- 
tifuement,magiftralement,  &  impcricufement, 
auec  opiniaftrete  &  refolution  ;  cela  heurte  & 
bleflfe  tous.L'affirmation  &  opiniaftrete  font  li- 
gnes ordinaires  de  beftifè&ignorâcerle  ftyledcs 
anciés  Romains  portoit,que  les  tefinoins  depo- 
fans^êc  les  iuges  ordonnans ,  de  ce  qui  eftoit  de 
leur  propre  &  certaine  feience ,  exprimoient 
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leur  dire  par  ce  mot,  il  fcmble  (  ita  videtur  )  que 
4oiuent  faire  tousautres?Il  feroit  bon  d'appren^ 
dreàvfer  des  mots  qui  addouciflfent  &  modè- 
rent la  témérité  denos  propofitions,peut  eftre, 
Ion  dic1;,ie  penfe, quelque, aucunement,  il  fem- 
ble,&  en  reipondant,ie  ne  l'entends  pas,qu5eft- 
ce  à  dire,  il  pourrait  eftre ,  eft  il  vray.Ie  clorray 
^>nciu-  cefte  première  partie  generalle ,  en  ce  peu  de 
n*  mots:Auoir  le  vifage  &  la  monftre  ouuerte  & 
agréable  à  tou$,Pefprit  &  la  penfe'e  couuerte  & 
cachée  à  tous,la  langue  fobre  &  diferette,  tou{- 
iours  fe  tenir  à  foy&  fur  fes  gardes,/™;//  apena, 
linguaparca  y  mensclaufa^  nullifidere  ,  voir& 
ouyr  beaucoup,parler  peu,iuger  x.owx.V ide>  au* 
dijadica. 

Venons  à  l'autre  confideration,&  efpece  de 
^.Partie  conuerfation  plus  fpecialc,de  laquelle  voyci  les 
cialcfpC  ac^u*s:^e  prcmier  e&  de  chercher,conferer,&  fe 
ocrfiidoA  botter  auec  gens  plus  fërmes&  plus  habiles;car 
Tefprit  fe  roidift  &  fortifie,  &  fe  hauffe  au  deflus 
de  Ïby,c5me  auec  les  efprits  bas  &  foibles,  Pef~ 
prit  s'abaftarditSc  fe  pert:la  contagion  eft  en  ce- 
cy,comme  au  corps, &  encores  plus. 

*  j        Le  fécond  eft  ne  s'eftonner  ou  bleflfer  des 

opinions  d^futruy ,  car  tant  contraires  au  com- 
mun ,  tant  effranges ,  tant  friuoles  ou  extraua- 
gantes  fèmblét  elles,fî  font  elles  fortables  à  lef- 
prit  humain ,  qui  eft  capable  de  produire  toutes 
chofes,&  c'eft  foiblefle  de  s'en  eftonner. 

*  *      Le  tiers  eft  de  ne  craindre ,  ny  s'eftonner  des 
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corrections  >  rudefles ,  &  aigreurs  deparolies* 
aufquelles  il  faut  s'accouftumer  &sJédurcm  Les 
galants  hommes  s'expriment  courageufement; 
cette  tendreur  &  douceur  craintifue  &  ceremo- 
nieufe  eft  pour  les  femmes;  il  faut  vne  focieté  & 
familiarité  forte&  virile^il  faut  eftre  mafle3cou- 
rageux,&  à  corriger>&  à  fouffrir  de  Peftre.C'eft 
vn  plaifir  fadc,d'auoir  affaire  à  gens  qui  cèdent, 
flattent,&  applaudiflent. 

Le  quatriefme  eft  de  vifer&  tendre  toulîours 
à  la  vérité,  la  recognoiftre  s  &  luy  céder  inge- 
nuement  &  alaigrement,de  quelque  part  qu'el- 
le forte,vfant  tou(îours&  par  tourde  bonnefoy, 
&  non  comme  plufieurs ,  fpecialement  les  Pe- 
dansjàtort  oirà  droiél  fe  deffendre&  fe  deffaire 
de  fa  partie.  C'eft:  vne  plus  belle  viétoire  fe  ren- 
ger  bien  à  la  raifon,&  fe  vaincre  foy  mefme,que 
vaincre  fa  partie,à  quoy  ayde  ibuuent  fà  foiblef- 
fe:parquoy  arrière  toute?  paflion.  Recognoiftre 
là  faute,confefler  fon  doubte  ou  ignorance ,  cé- 
der quand  il  faut ,  font  tours  de  iugement  >  de 
candeur  &  fincerité  ,  qui  font  les  principalles 
qualités  d'vn  honnefte  &  fage  homme^ropinia- 
ftreté  aceufe  l'homme  deplufïeurs  vices  &  dé- 
fauts. 

Le  cinquiefmô ,  en  difpute  ne  faut  employer 
tous  les  moyens  que  loh  peut  auoir  ,  mais  bien 
les  meilleurs,plus  pertinents&  pre(fants,&  auec 
briefueté  >  car  mefmes  aux  chofes  bonnes  Ion 
peut  trop  dire^ces  longueurs ,  trainerieidc  pr©r 
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pos,repetitios,tefmoignatvneenuie  de  parler* 
vne  oftentation,apportét  ennuy  à  la  copagne'c. 
Le  lixiefme  &  principal  eft  de  garder  par  tout 
la  forme,  i'ordre,lapemnâce.ô  qu'il  y  a  de  pei- 
ne de  difputer  &  conférer  auec  vn  fot,inepte,& 
impertinent. C'eft  ce  femble  la  feule  iufte  excufe 
de  rompre  &  quitter  tout:  car  qu'y  gagneries 
vous  que  tourment ,  puis  qu'auec  luy  vous  ne 
pouues  bien  aller?  Ne  fentir  pas  roppoiîtion 
que  Ton  faiél>fe  faiure  foy-meime,&  ne  refpo- 
dre  à  la  partie  ,  s'arrefter  à  vn  mot,à  vn  incidet, 
&  laifler  le  principaijmefler  &  troubler  la  difpu 
te  ,  craindre  tout,nier  ou  refufer  tout,ne  fuiure 
point  le  fil  droiél,vfer  de  préfaces  &  digreflios 
inutiles,  crier  &  s'opiniatrer ,  s'arrefter  touc  en 
vne  formule  artifte  ,  &  ne  voir  rien  au  fonds, 
ce  font  chofes  qui  fe  pratiquent  ordinairemet 
par  les.Pedans  &  Sophiftes.Voicy  cornet  fê  cog 
noift  &  fe  remarque  la  fagefle  &  pertinence, 
d'auec  la  fottife  &  impertinance  ;  cefte-cy  eft 
presopmeufe,temeraire,opiniaftre,a(Teuree,cel 
le  la  ne  fe  fatisfaicfè  iamais  bié,eft  craintifue ,  re- 
tenue,modefte:celle  la  fe  plaift,fort  du  combat 
gaye ,  glorieufe ,  comme  ayant  gagné ,  auec  vu 
vifage,  qui  veut  faire  croire  à  la  compagnee, 
qu'elle  eft  vi&orieufe. 

Le  feptiefme,s'il  y  a  lieu  de  cotradi£lion,il  faut 
aduifer  qu'elle  ne  foit  hardie ,  ny  opiniaftre,  ny 
aigre. En  ces  trois  cas,  elle  ne  feroit  bien  venue, 
&  feroit  à  fbn  autheur  plus  de  mal  qu'a  tout  au* 
tre  %Pour  éftre  bien  prinfe  de  la  compagnieifaut 
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qu'elle  naifle  tout  à  l'Heure  mefmes  du  propos 
qui  fe  traite ,  &  non  d ailleurs,ny  d'autre  chofc 
precedenteiqu'elle  ne  touche  point  la  perlpnne 
mais  la  choie  feulement ,  auec  quelque  recom- 
mendation  de  la  perfonne,s'il  y  efchet,&  qu'el- 
le foit  doucement  raifbnnéc. 

SE  CONDUIRE  TRFDEM- 
ment  au*  affaires* 

Chap.  X. 

CE  c  y  appartient  proprement  à  la  vertu  de 
prudence,  de  laquelle  fera  traitté  au  corn- 
mancement  du  liure  fuyuant,ou  feront  touchés 
particulièrement  les  confeils  &  aduis  diuers,  fé- 
lon les  diuerfes  efpeces  de  prudence ,  &  occur- 
races  des  affaires. Mais  ie  mettray  icy  les  poinéfo 
&  chefs  principaux  de  prudance,  qui  feront  ad- 
uis généraux  &  communs,  pour  inftruire  en 
gros  noftre  difciple ,  à  fe  bien  &  fagement  con- 
duire&  porter  au  trafic&  commerce  du  monde, 
&  au  maniement  de  tous  affaires ,  &  font  huiéh 

Le  premier  confifte  en  intelligence ,  c'eft  de  Cognd^ 
bien  cognoiftre  les  perfonnes  auec  qui  Ion  à  af-  Tance  4* 
faire,leur  naturel  propre  &  particulier,  leur  hu-|£r/&  "deî 
meur,leur  cfprit,leur  inclination,leur  deffein  &*tf*irc«. 
intëtion ,  leur  procedurercognoiftre  aufli  le  na- 
\  $urel  des  affaires  que  Ion  traitte,&qtii  fe  propo- 
sât non  fculernct  en  leur  fupcrficie&ap^artcc^ 
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mais  pcnetrer  au  dedans,  non  feulement  voir  & 
/cognoiftreles  chofes  en  foy,  mais  encores  les  ac 
ciden'syles  confequences ,  la  fuitte.Pour  ce  faire 
il  les  faut  regarder  à  tous  vifages,  les  confiderer 
en  tout  fensâly  en  a  qui  par  vn  cofté  font  tref- 
fpecieufes&  plaufibles,&  par  vn  autre  font  tres- 
uilaines  &  pernicieufes.Or  il  eft  certain  que  fé- 
lon les  diuers  naturels  des  perfonnes,  &  des  af- 
faires,il  faut  châger  de  ftyle  &  de  façon  de  pro- 
céder, comme  vn nautonier  qui  félonies  diuers 
endroits  de  la  mer,la  diuerfité  des  vents,  il  co- 
duit  diuerfement  les  voiles  &  les  auirons.Et  qui 
vou  droit  par  tout  fe  conduire  &  porter  de  mef- 
me  façon,gafteroit  tout,&  feroit  le  fot  &  ridi- 
cule. Or  cefte  cognoiffance  double  de  perfon- 
nes &  d'affaires, n5eft  pas  chofe  fort  facile ,  tant 
l'homme  eft  defguifé  &  farde',lon  y  paruient  en 
les  confiderant  attentivement  &  meurement, 
&  les  repayant  fouuent  par  la  tefte  ,  &  à  diuer- 
fes  fois  fans  pafîioh. 
i  II  faut  puis  après  apprendre  à  bien  iuftement 
Songes  e^mer  ^es  ehofes,  &  leur  donner  le  pris  &le 
chofes.  rang>qui  leur  appartient,  qui  eft  le  vray  faiél  de 
prudence  &  fuffifance.  C'eft  vh  haut  point  de 
Non  fc-  philofophie,mais  pour  y  paruenir  il  fe  faut  bien 
ion  le  iu-  garder  de  pa(ïîon,&  de  iugement  populaire.  II 
populaire  y  a  fix  ou  lept  choies  ,  qui  meuuent  &  mènent 
les  efprits  populaires ,  &  leur  font  eftimer  les 
chofes  à  fauces  enfeignes,  dont  les  fâges  fe  gar- 
deront, qui  fontnouuelleté,  rareté,  eftrangeté* 

difficulté, 


livreILchap.  x»  4J7 
àfficiilté,artifke3inuention ,  abtence  y  &  priua 
non  ou  defny,  &  fur  tout,le  bruiôt,  lamonftre, 
èi la  parade.Ils  îiertiment  point  les  chofes  fi  el- 
les ne  fdnt  releuees  par  art  &  fcience,  fi  elles  ne 
fdnc  poinétues  &cnflees.Les  fîmplesj&naifues, 
de  quelque  valeur  qu'elles  foient ,  on  ne  les  ap- 
perçoit  pas  feulement;  elles  efehappent  &  cou- 
lent iiileiilîblement;6u  bien  Ion  les  eftime  plât- 
res y  baffes ,  &  niaifes ,  grand  tefmoignage  de  la 
vanité  &  foibleffe  humaine  qui  fe  payé  de  vent, 
de  fard^&  de  fâuce  monnoye  au  lieu  de  bonne 
&vraye.  De  la  vient  que  Ion  préfère  l'art  à  la 
Nature,Faquis  au  naturel,  le  difficile  &  eftudié 
à  Faiféjles  boutées  &  fecouffes  à  la  complexion 
&  habitude  ;  l'extraordinaire  à  Fordinaire ,  Po- 
ftentation  &  la  pompe  à  la  vérité  douce  &fe- 
erette;  Fautruy,Peftraiiger ,  remprunté,  au  fieii 
propre  &  naturel.  Et  qu  elle  plus  grande  folie  Mais  te 
eft  ce  que  tout  cela?  Or  la  reigle  des  fages  eft  de  &ts% 
ne  fe  laiffer  coiffer  &  emporter  à  tout  cela,mais 
de  rrtefurer,iuger  &  eftimer  les  chofes  premiè- 
rement par  leur  vraye  ,  naturelle  &  effentielle 
vajeur  >  qui  eft  fouuent  interne  &  fecrette,  puis 
par  lVtilitéjle  refte  n'eft  que  pipperie.C'eft  bien  Difficile, 
chofe  difficile,eftant  ainfi  toutes  chofes  defgui-  ^^.^ 
fées  &  fophiftiquées: fouuent  les  fauces  &  mef- 
chantes  fe  rendent  plus  plaufibleSjque  les  vraies 
&  bonnes.  Et  Sâ  Ariftote  qu'il  y  a  plufjeurs 
faucetés  qui  font  plus  probables ,  &  ont  plus 
€Fapparen#e,que  des  vérités  ;  Mais  comme  elle 
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lfas#   eft  difficile ,  aufli  elt  elle  excellente  &  diurne  :  fi 

Suicc.  feparœueris  çretiofum  à  vili^fia/ïos  meum  mV:Et 

neceflaire  auant  tout  œuure  ;  quant  neceffarium 

pretia  rebm  itnpomrc  ;  car  pour  néant  entre  Ion 

à  fçauoir  les  préceptes  &  reigles  de  bien  viure,(î 

premièrement  Ion  ne  fçait  en  quel  rang  Ion 

Dc,llc  doibt  tenir  les  choies ,  les  richefles ,  la  famé ,  la 
■vient  la  . 

ce i"es  beauté,  la  nobleiîe,  la  feience,  &c-  &  leurs  con- 
chofes.  traires;  C'eli  vne  haute  &  belle  lcience  que  de 
la  prefifeance  &  preeminance  des  choies  ;  mais 
bien  difficile,principalement  quan^plufieurs  fe 
prefeftteiit  enfemble,  car  la  pluralité  empefche; 
&  en  cecy  Ion  n'eft  iamais  tous  d'accord.  Les 
goufts&les  iugemens  particuliers  font  fort  di- 
uers,&  trefutilement  ,  afin  que  tous  ne  courent 
_  .  enfemble  à  mcfme,&  ne  s'entrempefehent.  Par 
chefc  de.  exemple  prenons  ces  huiCt  principaux  chers  de 
biçns.  tous  i3jen$  fpirituels&  corporels,  quatre  de  chaf- 
cùne  forte,  îçauoir  preud'homie  ,  fanté,  fageffe, 
beaute^habilité,nobleffe,fcience,richefTe.  Nous 
prenons  icy  ces  mots  félon  le  fens&  vfage  com- 
mun,fage(ie  pour  vne  prudente  &  diferette  ma- 
nière de  viurc  &  fe  comporter  auec  tous  &  en- 
tiers tous,  habilité  pour  fuffifance  aux  affaires, 
feience  pour  cognoiffance  des  chofes  aquife  des 
liures,les  autres  font  afïes  clairs.  Or  fur  l'arran- 
gement de  ces  hui&,coi:nbien  d'opinions  diuer- 
fes  ?  Fay  dicl:  la  miene ,  ie  les  ay  meflés  &  telle- 
ment entrelaflTés  enfemble  qu'après  &  au  près 
yn  fpirituel  il  y  en  à  vn  corporel,qui  luy  relpod: 
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afin  d'accouppler  Felprit  &  le  corps:  la  fanté  eft 
au  corps  ce  que  la  preud'hommie  eft  en  Fefprit: 
c'eft  la  preud'homie  du  corps^la  faute  del'amc: 
mens  fana  in  coréen  fanoi.Ld.  beauté  eft  corne  la 
fagefle^la  mefure,proportion  &  bien  feance  du 
corps^&  la  fageffe  beauté'  rpirituelle:la  noblefle 
eft  vne  grande  habitude  &  difpofition  à  la  ver- 
tu:les  fciences  font  les  richeffes  de  l'efprit.D'au- 
tres  arrangeront  ces  pièces  tout  autrement ,  qui 
mettra  tous  les  fpïrituels  auant  que  venir  au  pre 
mier  corporel,&le  moindre  de  Fefprit  au  deflus 
du  meilleur  du  corps  :  &  qui  à  part  &  enfemble 
les  arrangera  autrement>chafcun  abonde  en  fon 
fens. 

t  Apres,&  de  cefte  fuffifance  &  partie  de  pru-  ^ 
dence,  de  fçauoir  bien  eftimer  les  chofes ,  vient  ch©is  & 
&  nairt  cefte  autre  ,qui  eft  fçauoir  bien  choilîr:  a«thar- 
ou  fe  monftre  auflî  fouuent ,  non  feulement  la  fe. 
confcience,mais  aufli  la  fuffifance  &  prudence. 
Il  y  a  des  choix  bien  ayfes,  comme  d'une  diffi- 
culté' &  d'vn  vice^de  l'honnefte  &  de  Fvtile ,  du 
debuoir&  du  profit  :  Car  la  prééminence  de 
Fvn  eft  fi  grande  au  deflus  de  l'autre,  que  quand 
ils  viennent  àfe  choquer,  le  champ  doibt  touf- 
iours  demourer  à  l'honnefte  y  fauf y  peut  eftre, 
quelque  exceptiou  bien  rare  &  auec  grande 
•circonfpeétion  >  &  aux  affaires  publiques  feu- 
lement,  comme  fera  di&  après  en  la  vertu  de 
prudence:mais  il  y  a*des  choix  quelquefois  bien 
fâcheux  5c  bien  rudes  ,  comme  quand  Ion  eft 
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enferme  entre  deux  vices ,  ainfi  que  fuft  le  do 
éïeurOrigene  d'idolatre^ou  fe  laiflef  iouirchar 
Bellement:  à  vn  grand  vilain  Aethiopien^il  lubit 
le  premier,&  mal  ce  diient  aucuns*  La  reigle  eft; 
bien  toufiours  que  fc  trouuant  en  incertitude 
&  perplexité'  au  choix  des  choies  non  mauuai- 
fesjii  le  faut  ietter  au  pany  ou  y  a  plus  d'honne- 
ftete'&de  iuftice.Car  encore  qu'il  en  mefaduiê- 
ne  3  fi  donnera  il  toufiours  vne  gratification  & 
gloire  d'auoir  choifi  le  meilleur ,  outre  que  Ion 
ne  fçait  que  quand  Ion  euft  prins  le  party  con- 
îraire,ce  qu'il  ieuftaduenu,&fi  Ion  euft  cfchap- 
pe  ion  deihn:quand  on  doubte  quel  eft  le  meil- 
leur &  le  plus  court  chemin,  il  faut  tenir  le  plus 
droich  Et  aux  mauuaifes  (  defquel!es  il  n'y  à  ia- 
mais  choix)  il  faut  efuiter  le  plus  vi^in&iniufte: 
cefte  reigle  eft  de  confeience  &  appartient  à  la 
preud'hommie.   Mais  fçauoif  quel  eft  le  plus 
honneftejiufte,  &  vtile,  quel  plus  deshonnerre, 
plus  iniufte  &  moins  vtile,  il  eft  fouuen^  trefdif- 
ficile  &  appartient  à  la  prudence  &  fuffifance.  Il 
femble  qu'en  tels  deftroi&s^le  plus  feur  &meil- 
leur,  eft  de  fuyure  la  nature  >  &  iuger  celuy  la  le 
plus  iitfte  &  honnefte  ,  qui  approche  plus  delà 
nature ,  celuy  plus  iniufte  &  deshonnefte  >  qui 
eft  le  plus  efloigné  de  la  nature.  Auffiauons 
nous  diél  que  Ion  doibt  eftre  homme  de  bien, 1 
par  le  reflbrt  de  la  nature  remployés  cefte  reigle 
au  faiél  d'Origene  &  vous  iugeres  bien.  Auant 
que  fortir  de  ce  propos,du  choix  &  élection  des 
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chofes,vuidons,en  deux  petits  mots.,  cefte  que- 
ftion.  D'où  viet  en  noftre  ame  le  choix  de  deux 
chofes  indifférentes  &  toutes  pareilles?Les  Stoï- 
ciens difent  que  c'eft  vn  maniement  de  l'aine 
extraordinaire^defreiglé ,  eftranger,  &  temerai- 
re:mais  Ion  peut  bien  dire  que  iamais  deux  cho- 
fes ne  prelentent  à  nous5ou  n'y  aye  quelque 
différence  pour  legiere  qu'elle  ioit  :  &  qu'il  y  a 
toufiours  quelque  choie  en  l'vne,  qui  nous  tpu» 
chc  &  poufîe  au  choix ,  encores  que  ce  foit  im- 
perceptiblement,  &  que  ne  le  puilfions  expri- 
mer. Qui  feroit  egallement  ballancé  entre  deux 
enuies,iamais  ne  choifiroit;car  tout  choix  &  in- 
clination porte  inégalité.  4 
Vn  autre  précepte  en  cefte  matière  eft  de  Com 
prendre  aduis  &  confeil  d'autruy;car  fe  croire  &  *~ 
fe  fier  en  foy  feul  eft  trcfdangereux  ;  or  icy  font 
requis  deux  aduertiflemens  de  prudence, l'vn  eft 
au  choix  de  ceux  à  qui  15  fe  doibt  adrelfcr,  pour 
auoir  confeil;  car  il  y  en  a  de  qui  pluftot  il  fe  faut 
cacher  &  garder.  Ils  doiuent  eftre  première- 
ment gens  de  bien  &  fidèles  (  c'eft  icy  mefme 
chofe)puis  bien  fenfés  &  aduifés,  fages,  expéri- 
mentés.Ce  font  les  deux  qualicés  de  bonscon- 
fcillcrs,  preud'homie  &fuffifance:lon  peut  ad- 
ioufter  vn  troifiefme  3  qu'ils  n'ayent  ny  leurs 
proches  &  intimes,  aucun  particulier  intereft 
tn  l'affaire  ;  car  encores  que  Ion  puifle  d'ire, 
quecela  ne  les  empefehera  de  bien  coafeiller, 
eftans  comme  di&  eft  preud'homes  3  ie  pourray 
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répliquer  qu'outre  que  celte  tant  grande,forte, 
&  philofophique  preud'hommie ,  qui  n'ell  tou- 
chée de  fon  propre  intereft,eft  bié  rare;  encores 
eft  ce  grande  imprudence  de  les  mettre  en  cefte 
peine  &  anxiété  ,  &  comme  le  doigt  entre  deux 
pierres.  L'autre  aduertifiement  eft  de  bien  ouyr 
&  recepuoir  les  confeils,  les  prenant  d'heure 
fansatténdre  l'extremité,auec  iugement  &  dou- 
ceur y  aimant  qu'on  dife  librement  &  franche- 
ment la  vérité'. L'ayant  fuiui  comme  bonvenant 
de  bonne  main  &ajnis  ,  ne  s'en  faut  point  re- 
pentir, encores  qu'il  ne  fuccede  ainfî  que  Ion  a- 
uoitefperé.  Soutient  des  bons  confeils  en  arri- 
vent de  mauuais  effe&s  ;  Mais  le  fage  fe  doibt 
pluftot  contenter  d'auoir  fuiui  vn  bon  confeil, 
qui  aura  heu  mauuais  effe$,qu'vn  mauuais  con- 
feil fuiui  d  vn  bon  effe$:,comme  Marius^c  coré 
%  ytÏÏe  Marti  temeritas  gloria  ex  cul  fa  imemtèc  ne 

faire  comme  les  fots  qui  après  auoir  meurement 
délibère' &choifi,pcn(ênt  après  auoir  prinslc 
j>irc,parce  qu'ils  ne  poifent  plu6  que  les  raifons 
de  l'opinion  contraire  ,  fans  y  apporter  le  con- 
trepoix  de  celles  qui  l'ont  induit  a  cela.Ceci  eft 
Lm7.    Vlcn       b^efuement  pour  ceux  qui  cherchent 
confeil:  pour  ceux  qui  le  donnent,fera  parlé  en 
la  vertu  de  prudence,  de  laquelle  le  confeil  eft 
Tempera-  v^e  gr?nde  &  fuffifante  partie, 
ment  en-    Le  cinquiefme  aduis  que  ie  donpe  icy  à  fe  bien 
ae&aT  conduire  aux  affaires  eft  vn  tempérament  & 
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médiocrité  entre  vue  trop  grande  fiance  &  dei> 
fiance,crainéle  &  affeurance  :  Trop  fe  fier  &  af- 
feurer  fouuent  nuift3&  deffier  ofFence:  il  fe  faut 
bien  garder  de  faire  demonftration  aucune  de 
de ffiance, quand  bien  elle  y  feroit  &  iuftement. 
Car  c'eft  defplaire  voire  oflfenfer,&  donner  oc- 
cafion  de  nous  eftre  co  traire.  Mais  aufli  ne  faut 
il  yfer  dVne  fi  grande  lafche^&  molle  fiance, fi 
et  n'eft  à  fes  bien  affeurés  amis  ;  il  faut  toufiours 
tenir  la  bride  à  la  main;no  la  lafeher  trop,ou  te- 
nir trop  roide.  Il  ne  faut  iamais  dire  tout,  mais 
que  ce  que  15  diét  foit  vray ;  il  ne  faut  iamais  tro 
per  ny  affiner ,  mais  bien  fe  faut  il  garder  de 
refirent  faut  tempérer  &  marier  l'innocence  & 
fimplicitc  colombine,  en  n'offenfant  perfonne, 
auec  laprujdençe  &  aftuce  ferpentine ,  en  fe  te- 
nant fur  fes  gardes,  &  fe  preferuant  des  fineifes, 
trahifons  y  &  embufehes  d'autruy.  La  finefle  à  la 
deffenfiue  eft  autant  louable  3  comme  deshon- 
nefte  à  Poffenfiue  ;  il  ne  faut  donc  iamais  tant 
s'aduancer&  s'engager,que  Ion  n'aye  moyen, 
quand  Ion  voudra  &  faudra ,  fe  retirer  &  fe  r'a- 
uoir  >  fans  grand  dommage  &  regret,  Il  ne  faut 
iamais  abandonner  le  manche  ,  ne  iamais 
tantdefeftimerautruy,&s5aflcurer  de  foy,que 
Ion  en  vienne  en  vne  prefomption  &  non- 
chalance des  affaires  ,  comme  ceux  qui  penfent 
que  perfonne  ne  voit  fi  clair  qu'eux,ou  que  tout 
plie  fous  cux,&  que  Ion  n'auferoit  penfer  à  leur 
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defplaîrc  ,  &  par  la  viennent  à  fe  relafcher,  & 

mefpriferle  foin3&  en  fin  font  affine^  furprins* 

&bien  moqués. 
g        Vn  autre  aduis  &  bien  important  3  eft  de 
Prenne  prendre  toutes  chofes  en  leur  temps  &  faifon^ 
&°le  tép"  &  ^lcn  *  ProPos  •  Et  pource  il  faut  fur  tout  el- 

uiter  précipitation  ennemye  de  fagefle,  mara- 
>.  — ftre  de  toute  bonne  aéHon  3  vice  tort  à  craindre 

Contre  la  ;  .  .11  ,#"0  n  \  i         •  ' 

précipita-  aux  gens  îeunes  &  bouillants.  Ç  elt  a  la  vente 
Mon.  vn  tour  dcrnaiftre  &  bien  habile  homme  3  de 
fçauoir  bien  prendre  les  chofes  à  leur  poin&, 
bien  mefnager  les  oçcafions  &  commodités ,  fe 
preualoir  du  temps  &  des  moyens.  Toutes 
choies  ont  leur  faifon  &  mefmes  les  bonnes, 
que  Ion  peut  faire  hors  de  propos  >  Or  la  hafti- 
uité  &  précipitation  eft  bien  contraire  à  cecy, 
4  laquelle  trouble^confond^&igafte  tout  canisfe- 
fiinans  c&cosfacit  catulos.  Elle  vient  ordinaire- 
ment de  pafïïo  qui  nous  emporte,i\T<*?w  quicu- 
pitfefiwat  :  quifeftinat  euenitwnde  fefiinatio  içt 
prouidA&c&ça-.duo  aduerfijftma  refît  menti  ccleri~ 
tas&  ira:  &  aifés  fouuent  auflî  d*infuflfîfance.Le 
LaUfeht-vice  cotrairejlafchcté^pàrefle,  nonchalence  qui 
femble  aucunefois  auoir  quelque  air  de  maturi- 
té^ de  fageffe^eft  aufli  pernicieux  &  dâgereux,, 
principalement  en  l'exécution. Car  Ion  dit  qu'il 
çft  permis  d'eftre  en  la  délibération  &conful~ 
tation  poifant  &  long,mais  non  en  Pexecution^ 
dët  les  fages  difeiit  qu'il  faut  cofulter  lentemët^ 
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f  xecuter  promptement  ;  délibérer  à  loifir  &  vi- 
rement accomplir.  ïl seft  bien veu quelques 
fois  le  contraire,  que  Ipn  aefte  heurçux  à  l'eue- 
nement,  encores  que  Ion  aye  eflé  foudain  &  ter 
meraire  en  la  deYibeïaùon;fubiticç?ïJtlijs'eue?itH 
fcelices  ;  mais  c'efi  rarement  &  par  coup  d'auan- 
ture,à  quoy  ne  fe  faut  pas  regler,&  fe  bien  gar- 
der que  l'enuie  ne  nous  en  prenne  :  car  le  plus 
fouuent  vne  !ongue&  inuitile  repentance  eft  îeDc  u% 
falaire  de  leur  cqurfe  &  h^ftiueté.  Voyci  doncdcux  vi* 
fieux  efcueîls  &  extrernitez  qu'il  faut  pareille-*"' 
piait  efuiter  5  car  c'eft  autfî  grande  faute  de 
prendre  Toccafion  trop  verte,&  trop  crue,  que 
la  biffer  trop  meurir  &  paffer  :  le  premier  fe 
faiét  volontiers  par  les  jeunes ,  prompts ,  & 
bouïllans ,  qui  à  faute  de  patience ,  ne  don- 
nent pas  loifir  au  temps  &  au  ciel ,  de  faire  rien 
pour  eux-ils  courent  &  ne  prennent  rien  :  le  fer 
condpar  les  ftupides,  lafehes ,  &  trop  lourds. 
Pour  cognoiftre  Poccafion  &  l'empoigner,  il 
faut  auoir  l'efprit  fort  &  efueille' ,  &  auffi  pa- 
tient: il  faut  preuoir  l'occafîon,  la  guetter ,  l'at- 
tendre, la  voir  venir,  s'y  préparer,  &puis  l'emr 
poigner  au  poin&  qu'il  faut, 
z    Le  feptiefme  aduis  fera  de  fe  bien  porter  &    7  . 
Conduire  auec  les  deux  maiftres  &  furintendans  %  £enanc 
des  affaires  du  monde,  quifontl'induftrieou 
vertu,  &  la  fortune.  C -eft  vne  vieille  queftion, 
laquelle  des  deux  à  plus  de  crédit ,  de  force ,  & 
ji'authorite^car  certes  tputçs  deux  en  ont;  &  eft 
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trop  clairement  faux ,  que  Fvne  feule  face  tout 
&  l'autre  rien.  Il  feroit  peut-eftre  bien  à  defirer 
qu'il  fuft  vray,  &  qu'vne  feule  cuit  toutTem- 
pirejles  affaires  en  iroyent  mieux;  Ion  feroit  du 
tout  regardant  &  attentif  à  celle  là ,  &  feroit 
facile;  la  difficulté  eft  à  les  joindre ,  &  encendre 
a  toutes  deux.  Ordinaireméc  ceux  qui  s'arreftét 
à  lVne  y  mefprifent  l'autre ,  les  jeunes  &  hardis 
regardet  &  fe  fient  à  la  fortune,en  efperâc  bien: 
Se  fouuent  par  eux  elle  opère  de  grandes  chofes 
&  fèmble  qu'elle  leur  porte  faueur  :  les  vieils  & 
tardifs  font  àl'induftriejceux  cy  ont  plus  de  rai- 
fon.S'il  les  faut  coparer  &choifir  Pvn  des  deux, 
celuy  de  l'induftrie  eft  plus  honnefte,  plus  feur 
plus  glorieuxjcar  quand  bien  la  fortune  lui  fera 
contraire  &  rendra  toute  l'induftrie  &  diligece 
vaine,fi  eft-ce  qu'il  demeure  ce  contentement, 
que  Ion  n'à  poinéî:  chaume ,  lons'eft  trouué  in 
ejficiûylon  s'eft  porté  en  gens  de  cœur.  Ceux  qui 
fuyuent  l'autre  parti  font  en  danger  d'attendre 
en  vain ,  &  quand  bien  il  fiiecederoit  à  fouhait, 
li  n'y  a  il  pas  tant  d'honeur  &de  gloire. Or  l'ad- 
uis  de  fageffe  porte  de  ne  s'arrefter  pas  du  tout, 
&tantàl'vne,  que  Ion  mefprife  &  Ion  exclue 
Fautrejcar  toutes  deux  y  ont  bonne  part  3  voire 
fouuent  fe  preftent  la  main,&  s'entendent  mu- 
tuellement.il  faut  donc  fe  comporter  auec  tou- 
tes deux,  mais  inégalement  ;  car  l'aduantage  & 
prééminence  doit  eftre  donné,comme  dit  eft,  à 
la.  vertu  >  induftrie^  virtme  âuce  >  comité fortum* 
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Encores  cft  requis  c'eft  aduis  de  garder  dif~ 
cretion  >  qui  aflaifonne  &  donne  bon  gouft  a 
toutes  chofes  y  ce  n'eft  pas  vne  qualité  particu- 
lière, mais  comune,  qui  fe  mefle  par  tout;. Uin- 
difcretion  gafte  tout,  &  ofte  la  grâce  aux  meil- 
leures,^ il  à  bien  faire  a  autruyjcar  toutes  gra 
tificatios  ne  font  pas  bien  faiéies  à  toutes  gensj 
à  s'excufer,car  excufes  inconfiderées  feruét  d'ac 
cufatiomà  faire  Thonefte  &  le  courtois,  car  Ion 
peut  excéder  &  dégénérer  en  rufticite,  foit  à 
n'offrir  ou  à  n'accepter. 

SE  TENIR  TOVSIOVRS 

prefi  a  U  mort,frui£l  de fageffe. 

Chap.  X  I. 

LE  jour  de  la  mosit  eft  le  maiftre  jour,&  ju- 
ge de  tous  les  autres  jours,  auquel  fe  doi-r 
lient  toucher  &  efprouuer  toutes  les  aélions  de  n 
noftre  vie.  Lors  fe  fai&  le  grand  effay,  &  fe  re- 
cueille le  grand  frui&  de  tous  nos  eftudes.Pour 
juger  de  la  vie,  il  faut  regarder  commet  s'en  eft 
porté  le  bout ,  car  la  fin  couronne  Fœuure  ,  & 
la  bonne  mort  honnore  toute  la  vie  ,  la  mau- 
uaife  diffame  :  Ion  ne  peut  bien  juger  de  quel- 
qu'vn ,  fans  luy  faire  tort  ,  que  Ion  ne  luy  aye 
veu  jouer  le  dernier  a&e  de  fa  comédie ,  qui  eft 
fans  doute  le  plus  difficile. Epamihondasle  pre- 
mier de  la  Grèce ,  cnquis  lequel  il  eftiflioit  plus 
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de  trois  hommes,  de  luy,  Chabrias,  &  ïphicra* 
tes  y  relpondit  ,  il  nous  faut  voir  premièrement 
mourir  tous  trois  ,  auant  en  refoudre:  la  raifon 
cft  qu'en  tout  le  refte  il  y  peut  auoir  du  mafque, 
mais  à  ce  dernier  roollet ,  il  n'y  à  que  feindre. 
$sfam  vera  voce  s  tnm  demnm  peëlore  ab  imo>  Eij* 
eiuntur:& eripiturperfona^manet  m  bailleurs  la 
fortune  femble  nous  guetter  à  ce  dernier  jour, 
comme  à  poin&  nomme,  pour  moftrer  fa  puif- 
£mce,&  renuerfer  en  vn  moment  ce  que  nous 
auons  bafti  &  amaffe  en  plufîeurs  annexes ,  & 
nous  faire  crier  auec  Laberius ,  nimïrum  hac  die 
vna plus  viximihi,  quam  viutndum  fuit:  &  ainfi 
àcftébien&fagement  diéî  par  SolonàCrae- 
{us>ante  obitum  nemo  beatus. 
2         C'eft  ehofe  excellente  que  d'apprendre  à 
5cicncc  mourir   c'eft  reftudedefageffe,  qui  fe  refout 
toute  a  ce  butai  n  a  pas  mal  emplove  la  vie,  qui 
à  appnns  à  bien  mourir,  il  Fa  perdue  qui  ne  l*a 
fçait  bien  acheuer,w>M/<?  viuetrfui fouis  nefeiet  bc- 
tenui    nè  mon:  non  frnfira  nafeitur  qui  benè  moritur:  nec 
inntilitervixittfui  fœliciter  defiit  .11  ne  petit  bien 
agir  qui  ne  vife  au  but  &  au  blanc:  il  ne  peut 
bien  viure  qui  ne  regarde  à  la  mort  ;  bref  4a 
feience  de  mourir,  c'eft  la  feience  de  liberté,  de 
ne  craindre  rien ,  de  bien,  doucement,  &  paifi-' 
blement  viure:  fans  elle  tlj  à  aucun  plaifir  à  vi- 
ure ,  non  plus  qu'a  jouyr  d  vne  chofe ,  que  Ion 
craint  toufîours  de  perdre, 
3       Premièrement  &  fur  tout  il  faut  s'efforcer 
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que  nos  viœs  meurent  deuant  nous  :  feconde- 
ment  le  tenir  tout  preft.  O  la  belle  chofe^pou- 
uoir  acheUer  fa  vie  auant  fa  mort ,  tellement 
qu'il  n'y  aye  plus  rien  à  faire  qu'a  mourir  $  que 
Ion  n'aye  plus  befoin  de  rien ,  ny  du  temps  ,ny 
de  foy  mefme,mais  tout  faoul  &contet  que  Ion 
s'en  aille  :  tiercement  que  ce  foit  volontaire- 
ment3car  bien  mourir  c'elt  volontiers  mourir. 

11  femble  que  Ion  fe  peut  porter  à  l'endroit  .  4* 
de  la  mort  en  cinq  manières  :  la  craindre  &  fuir  ^l^de 
cômmmVn  tref-  grand  mal  ;  l'attendre  douce-  ^ 
meilt  &  patiemment  comme  choie  naturelle,  mort, 
ineuitable  ,  raifonnable  ;  la  mefprifer  comme 
chofe  indiferete  &  qui  n'importe  de  beaucoup; 
la  defîrer,  demander ,  chercher  comme  le  port 
vnique  des  tourments  de  cefte  vie,voire  vn  tref- 
grand  gain  ;  fe  la  donner  foi-mefme.  De  ces 
cinq  les  trois  du  milieu  font  bons ,  d'ame  bon- 
bon ne  &raffife  ,  bien  que  diuerfement  &en 
ente  condition  de  vie  ;  les  deux  extrêmes 
vitieux  &  de  foibleffe ,  bien  que  foit  à  diuers  vi- 
fagcs:de  chafeune  nous  parlerons. 

:  La  première  n'eft  approuuée  de  perfbnne  5 
dVjitendementjbien  qu'elle  foit  pratiquée  par  i/^rtî* 
là  plufpart  3  tefmoignage  de  grande  foibleffe. 
Contre  ceux  la  &  pour  confolation  contre  la 
moftfienne  aduenir5ou  celle  d'autruy,voyci  de 
quoy.  Il  n'y  a  chofe  que  les  humains  tant  crai- 
gnent &  ayent  en  horreur  que  la  mort  :  toutes 
fois  il  n'y  à  chofe,  ou  y  aye  moins  «Teccaiion  & 
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de  fubjeét  de  craindre ,  &  au  contraire  il  y  ay« 

tant  de  raifons  pour  l'accepter  &  fe  refoudre: 
Çcft  â>o-cjont;  j|  f^ut  cjlre   qUe  c>eft.  vne  pure  0pinion  & 

erreur  populaire,  qui  a  ainh  gaigne  tout  le  mo- 
de. Nous  nous  en  fions  au  vulgaire  incofideré, 
qui  nous  dift  que  c'eft  vn  trefgrand  mal  ;  8c  en 
mefcroyons  la  fageflfe  ,  qui  nous  enfeigne  que 
c'eft  l'affranchiffement  de  tous  maux,  &  le  port 
de  la  vie  .  Iamais  la  mort  prefente  ne  fift  mal  à 
perfonne,  &  aucun  de  ceux  qui  lont  eiîa/é  & 
fçauent  que  c'eft,ne  s'en  eft  plain&:&ft  ta  mort 
eft  diète  eftre  mal ,  c'eft  donc  de  tous  les  maux 
le  feul  qui  ne  fai£i  point  de  mal  ;  c'eft  limagina- 
tion feule  d'elle  abfente,qui  fai6t  cefte  peur.Ce 
it  non  de  n  eft  donc  qu'opinio,non  vérité;  &  c  eft  vraye- 
rai  on.  ment  ou  l'opinion  fe  bande  plus  contre  la  rai- 
fon,&  nous  la  veut  effacer  auec  le  mafque  de  la 
mortâl  n'y  peut  auoir  raifon  aucune  de  la  crain- 
dre,car  Ion  ne  fçait  que  c'eft. Pourquoy  ny  corn 
ment  craindra  Ion  ce  que  Ion  ne  fçait  que  c'eft? 
Dont  difoit  bien  le  plus  fage  de  tous,  que  crain- 
dre la  mort,c'eftoit  faire  l'entédu  &  le  fuffifant; 
c'eftoit  feindre  fçauoir  ce  que  perfone  ne  fçait: 
&  pratiqua  ce  ften  dire  en  foy  mefme  ;  car  fol- 
licité  par  fes  amis  de  plaider  deuant  fes  luges 
pour  fa  juftification,&  pour  fauuer  fa  vie,  voyci 
î'harague  qu'il  leur  fit.-Melfieurs,  fi  je  vous  prie 
de  ne  me  faire  poinél  mourir,  j'ay  peur  de 
m'enferrer  &  parler  à  mon  dommage,  car  je  ne 
fçay  que  ç'eft  de  mourir,  ny  quel  il  y  faift:  ceux 
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qui  craignent  la  mort,  preluppofent  la  cognoi*  ,  « 
ftrc-  quant  à  moy  je  ne  fçay  quelle  elle  eft,  ny 
ce  qu'on  faiéï  en  l'autre  monde  ;  à  raduantu% 
la1  mort  ëfl"  cKoïe^ndiftere^  à  Taduanture 
chofe  bonne  &  defirable.Les  chofes  que  jefçay 
eîîrcT mauuaifes,  comme  ofteniêr  fon  prochain, 
je  les  fuis;  celles  que  je  ne  cognois  point  du 
tout,  comme  la  mort,je  ne  les  puis  craindre. 
Parquoy  je  m'en  remets  à  vous .  Car  je  ne  puis 
fçauoir  quel  elt  plus  expédient  pour  moy,mou- 
rir,ou  ne  mourir  pas ,  par  ainfi  vous  en  ordon- 
nerez, comm'il  vous  plaira. 

Tant  fe  tourmenter  de  la  mort,c'eft  premie-  S 
rement  grande  foiblefle  &  coûardife  :  il  n'y  à  c'cft  foi- 
femmelette  qui  ne  s'appaife  dedâs  peu  de  jours  blcir*' 
de  ia  mort  la  plus  douloureufe  qui  foit,  de  ma- 
ry,d'enfant;pourquoi  la  raifon,  la  fagefle  ne  fe- 
ra elle  en  vne  heure ,  voire  tant  promptement 
(comme  nous  en  auons  mille  exemples)  ce  que 
le  temps  obtiendra  d'vn  fot  &  dvn  foible?  Que  . 
fert  à  l'homme  la  fagelfe  ,  la  fermeté ,  fi  elle  ne 
hafte  le  pas  &  ne  fait  plus  &  piuftoft  que  le  fot 
&  le  foible?  C'eft  de  cefte  foibleffe  que  la  pluf- 
part  des  hommes  mourans  ne  peuuent  du  tout 
fe  refoudre,  que  ce  foit  leur  dernière  heure ,  & 
n'eft  endroit,  ou  la  piperie  de  l'elperançe  amu- 
feplus,  cela  aduient  aufïî  peut  eftre  de  ce  que 
nous  eftimons  grande  chofe  noflre  mort,  & 
nous  femble  que  lVniuerfité  des  chofes  àinte- 
reft  de  compatira  noftre  fin,  tant  fort  nous 
nous  eftimons. 
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7  Et  puis  tu  te  rrionftres  injufte  ,  car  fi  la  mort 
ïuftice.  eft  bonne  chofe,  comme  elle  eft,  pourquoy  la 

•crains  tu?fi  c'eft  vne  mauuaife  chofe,  pourquoy 
*  l'empires  tu?&  adjouftes  mal  fur  mal,  à  la  rjjgrt 
encores  de  la. douleur  ?  comme  celuy  qui  {polie 
d'vne  partie  de  fes  biens  par  l'ennemy .  jet£g  lé 
refte  en  la  mer  ,  pour  dire  (ju'en  cefte  façon  il 
regrette  qu'il  a  eité  deualize. 

8  Finalement  craindre  la  mort  c'efteftreeiv- 
ncmy  Cdc  ntmY  ^e  &  ^e  vie:car  celuy  ne  peut  viure 
&  vie*    à  fon  ayfe  &  content,  qui  craint  de  mourir. Ce- 

luy-là  vit  vrayement  libre, qui  ne  craint  poinél 
la  mort  :  au  contraire  le  viure  eft  feruir,  fila  li- 
berté de  mourir  en  eft  à  dire.  La  mort  eit  le  feul 
appuy  de  noftre  liberté,  commune  &  prompte 
recepte  à  tous  mauxrc'eft  donc  eftre  bien  mife- 
rable  (&ainfileforit  prefque  tous)  qui  trou- 
blent lavie  par  le  foin  &  craindte  de  la  nïorr,& 

(  la  mort  par  le  foin  de  la  vie. 
p        Mais  je  vous  prie  quelles  plainéles&  mur- 

.  -  mures  y  auroit  il  contre  nature,  s'il  n'y  auoit  j 
poinét  de  mort,&qu'il  falluft  demeurer  icy  bon  i 
gré  mal-gré?certes  Ion  la  maudiroit.  Imaginez 
combien  ferott  moins  fupportable,&plus  péni- 
ble vne  vie  perdurable,que  la  vie  auec  la  condi- 
tion de  la  làifler.  Chirori  refufa  l'immortalité* 
informé  des  conditions  d'icelle  par  le  Dieu  du 
temps,  Saturne  fon  pere.  Que  feroit  ce  d'autre 
part  s'il  n'y  auoit  «quelque  peu  d'amertume 
meflé  en  la  mortPeertes  Ion  y  edurroit  trop  aui- 
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dcimnc  &  indiîcrettement  :  pour  garder  mode- 
ration  qui  eft  à  ne  trop  aymer  ny  fuir  la  vie, à  ne 
craindre  117  courir  à  la  mort,  tous  les  deux  font 
tempérez  &  deftrempez  de  la  douceur  &  de  l'ai 
greur. 

Le  remède  que  baille  en  cecy  le  vulgaire,  eft  10 

—  O       J  Rcrncde* 

trop  lot,  qui  èft  de  n'y  penfer  poinâ,  n'en  par-  p^ur  ne  j 
1er  jamais:  outre  que  telle  nonchalance  ne  peut  £FKffi&*: 
loger  en  la  cette  cl  nomme  a  entendement;  en- 
cores  en  fin  coufteroit  elle  trop  cher  :  car  adue- 
liant  la  mort  au  defpourneu ,  quels  tourmtns*, 
cris ,  rage ,  defefpoir  ?  La  fageflfe  confeille  bien 
mieux  de  l'attendre  de  pied  terme  ,  &la  com- 
battre: &  pour  ce  faire  nous  done  vn  aduis.  tout 
contraire  au  vulgaire ,  c'eft  de Falloir  toufiours 
en  la  péiee,la  pratiquer,  l'accouftumer,  Papri-." 
uoifer,  fe  la  reprefenter  à  toutes  heures  &  s'y 

!  roidir  non  feulement  aux  pas  fufpeéïs  &  dange-' 
teux,  mais  au  milieu  des  feftes  &  joyes:  Que  le 
refrein  foit  que  nous  fommes  toufiours  en  but- 
te à  la  mort  ;  que  d'autres  foiat  morts  qui  pen- 

;  foyent  en  eftre  autant  loing  que  nous  mainte- 
nant ;  que  ce  qui  peut  aduenir  vn'autre  fois 
peut  auffi  aduenir  maintenant  :  &  ce  fuyuant  la 
couflume  des  A  Egyptiens ,  qui  en  leurs  ban- 
quets tenoyent  l'image  de  la  mort;&  des  Chre-* 
ftiens  &  tous  autres  ;  qui  ont  leurs  cemetieres 

îpres  des  templei>,&  lieux  publics  &  fréquentez, 
pour  toufiours  (difoit  Licurgùe)  faire  penfer  à  la 
mort.Il  eft  certai^.ou  la  mort  nous  atted,attea- 

Ee 
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dons  la  par  tout,  &  que  toufiours  elle  nous 
trouueprefts. 

Omnem  crede  âiem  tibi  diluxijfe  fupremum. 
Grata  fuperuemet  qu&  non  fperabitur  hora. 
l  j       Mais  entendons  les  regrets  &excufes,queles 
Kegrcts  paoureux  allèguent,  pour  pallier  leurs  plaintes, 
ftscr^-  <lu*  f°nt  tolltes  niaifes  &  friuoles:  ils  fe  tafehent 
tifsrcfpô-  de  mourir  jeunes,  &fe  plaignent  tant  pour  eux 
dus'      que  pour  autruy  ;  que  la  mort  les  anticipe  &  les 
moifionne  encores  au  verd  &  au  fort  de  leur 
aage .Plainte  du  vulgaire  qui  melure  tout  à  Tau- 
ne,&  n'eftime  rien  de  précieux,  que  ce  qui  eft 
long  &  dure:ou  au  contraire  les  chofes  exquifes 
&  excellentes  font  ordinairemet  fubtiles  &  def- 
liees.C'eft  vn  traiéfc  de  grand  maiftre d'enclorre 
beaucoup  en  peu  d'efpace:&  peut  on  dire  qu'il 
eft  quafi  fatal  aux  hommes  illuftres,de  ne  pas  vi 
ure  long  temps.  La  grande  vertu  &  la  grade  ou 
longue  vie  ne  fe  rencontrent  gueres  enfemble: 
la  vie  fe  mefure  par  la  fin,  pourueu  qu'elle  en 
foit  belle,tout  le  refte  à  fa  proportionna  quaticé 
ne  fert  de  rie  pour  la  rendre  plus  ou  moins  heu- 
reufe,no  plus  que  la  grâdeur  ne  rend  pas  le  cer- 
cle plus  rod  que  le  petit;la  figure  y  fait  tout.  Vn 
petit  homme  eft  homme  entier  comVn  grand: 
ni  les  homes  ni  leurs  vies  ne  fe  mefurét  à  l'aune. 
3       Ils  ont  regret  de  mourir  loin  des  leurs,ou  d'e- 
ftre  tuez ,  ou  demeurer  fans  fepulture  :  ils  fou- 
haitteront  de  mourir  en  paix,  dedans  le  liét  en- 
tre les  leurs,confolez  d'eux^  en  les  confolant; 
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Tant  de  gens  qui  vont  à  la  guerre ,  &  prennent 
la  pofte  pour  fe  crouuér  en  vrie  bataille,  ne  font 
pas  de  ceft  aduis  :  ils  vont  mourir  tout  en  vie  & 
chercher  vn  tombeau  entre  les  morts  de  leurs 
ennemis:les  petis  enfants  craignent  les  hommes 
iiiafquez;  defcouurez  leur  le  vifage,  ils  n'en  ont 
plus  de  paoiu\  AuiT^croyeZjlc  feu,le  ter,  la  flâ- 
me  nous  eftorinet,  comme  nous  les  imaginons: 
leuons  leur  le  mafque,  la  mort  dont  ils  nous 
menacent^  n'eft  que  la  mefme  mort,  dont  meu- 
rent les  femmes  &  les  enfans. 

Ils  ont  te^ret  de  laifler  tout  le  monde ,  & 
£ ourquoy  ?  Tu  y  as  tout  veu,  vn  jour  eft  égal  à 
tous,  il  n'y  àpoinét  d'autre  lumière^  ny  d'autrd 
mnëky  d'autre  fôleil,  ny  d'autre  train  au  mondes 
au  pis  aller  tout  fe  void  en  vn  an  :  Ion  y  void  la 
jeuneflfe ,  Fadolefcence  ,  la  virilité ,  la  vieilleflfe 
du  monde.*  il  n'y  a  autre  ftneûe  que  de  recom- 
mencer. 

Les  pareris  &  amisivous  en  trouuefez  eilcor 
plus  ou  vous  alles,&  tels  que  n'auez  encores  ja- 
mais veu  ;  &  puis  ceux  d'icy  que  vous  regrettez 
vousfuyurorit  bien  tbft. 

De  petits  erifanis  orphelins,fans  conduire  & 
fans  fupport ,  comme  fi  ces  enfans  là  eftoyent 
plus  à  vous  qu'à  Dieu ,  corne  fi  vous  lesaymîes 
d'auantage  que  luy,qui  en  eft  le  premier» &  plus 
vray  pere  ;  &  combien  de  tels  font  paruenus 
grands,plus  que  d'autres? 

Peut  eftre  que  vous  craignez  de  vous  en  al- 
la e 
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1er  feul,  c'eft  grande  fimplefïiÉ  j  tant  de  gens 
meurent  auec  vous, &  à  mefme  heure  que  vous. 
Au  refte  vous  allez  en  lieu  ,  ou  vous  ne  re- 
gretterez poinct  cefte  vie.  comment  regretter? 
s'il.eftoitloifîble  de  la  repredre,  Ion  la  refqfe- 
roit:  &  filon  euft  feeu  que  ç'eftoit  auant  que  de 
la  .receuoir,lon n'en  euftpoinâ  voulu  ,  Vitam 
nemo  acciperet  fi daretur -fcientibus .Pourquoy  re- 
gretter puis  que  tu  feras  ou  du  tout  rien,  ou 
beaucoup. mieux,  ce  difent  tous  les  fages  du 
monde  ?  Poïïrquby  donc  t'esfarouches  tu  de  la 
mort,puis  que  tu  es  fans  grief?  Le  mefme  paf- 
fage  que  tu  as  faiéfc  de  la  mort,  c'eftà  dire  du 
rien  à  la  vie,  fans  palfion^fans  frayeur ,  refais  le 
de  la  vie  à  la  mon>rettertivnde  veneris,  quid  gra- 
tté efi? 

.  Peut  eftre  que  le  fpe&acle  de  la  mort  te  def- 
plaift ,  a  caufe  que  ceux  qui  meurent  font  laide 
mine:ouy,mais  ce  n'eft  pas  la  mort,  ce  n'eft  que 
fon  mafque.  Ce  qui  eft  delfoubs  caché,  eft  tres- 
beau,  la  mort  n'a  rien  d'efpouuantable  :  nous 
auonsenuoyé  de  lafehes  &  paoureux  efpions 
pour  la  recognoiftre ,  ils  ne  nous  en  rapportent 
pas  ce  qu'ils  en  ont  veu ,  mais  ce  qu'ils  en  ont 
ouy  dire,&  ce  qu  ils  en  craignent. 

La  féconde  eft  d'ame  bonne,douce,&  regle'e, 
&  fe  pra&ique  juftement  en  vne  vie  commune, 
sequable ,  &  paifible ,  par  ceux  qui  auec  raifon 
eft  bon,  eftiment  beaucoup  cefte  condition  de  vie ,  &  fe 
contentent  d  y  durer  :  mais  fe  rangeais  à  la  rai- 
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fon,  Facceptent  quand  elle  vient.  C'eft  vue  at> 
trempée  médiocrité  ,  fortable  à  telle  condition 
dévie  ,  entre  les  extre  mitez  (qui  font  dcfirer  & 
craindre ,  chercher  &  fuyr ,  vitieufes  &  blafma- 
bles  ifummum  ne  metuas  diem3  nec  optes jii  elles 
nefont  couuertes  &excufées  par  quelque  rai- 
fon,  non  commune  &  ordinaire  ,  comme  fera 
diâ  puis  en  fon  lieu.  Deftrer  &  chercher  eft 
maljc'eft  injuftice  de  vouloir  mourir  fanscaufr, 
c'eft  porter  enuie  au  monde  ,  à  qui  noftre  vie 
peut  eftre  vtile;  c'eft  eftre  ingrat  à  nature  ,  que 
de  mefprifer  &  ne  vouloir  vfer  du  meilleur  pre- 
fent  qu'elle  nous  puiffe  faire  ;  &  eftre  par  trop 
chagrin  &diffîcile  de  s'enuyer  &ne  pouuoir  du- 
rer en  vn  cftat  qui  ne  nous  eft  poinc  onereux,& 
par  trop  en  chargera  fuyr  &  craindre  c'eft  aller 
contre  nature,  raifon,  juftice,&  tout  deuôir. 

Dautant  que  mourir  eft  chofe  naturelle ,  ne- 
ceflaire  &  ineuitable,jufte  &  raifonnable,natu- 
relle,  car  c'eft  vne  pièce  de  Tordre  de  l'vniuers,  £| 
&  de  la  vie  du  monde  ,  voulez  vous  qu'on  rui-  Xt% 
ne  ce  monde  ,&  qu'on  en  face  vn  tout  nouueaii 
pour  vous  ?  La  mort  tient  vn  trefgrand  rang  en 
la  police,  &  grande  republique  de  ce  monde:  & 
eft  de  trefgrâde  vtilitc  ,pour  la  fucceflîon  &  du- 
rée des  œuures  de  natureda  deffaillace  d'vne  vie 
eft  paflfage  à  mille  autres:^  rerum  fumma  noua- 
tur.Tit  non  feulement  c'eft  vne  pièce  de  ce  grâd 
tout ,  mais  de  ton  eftre  particulier  ,  non  moins 
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effentielle,  que  le  viure,  que  lenaiftre:  en  fuyat 
de  mourir  tu  te  fuis  tpy  mefmes  :  toneftreeft 
efgalemct  parti  çn  ces  deux,  à  la  vie  &.  à  la  mort; 
c'eicla  condition  de  ta  création.  Si  tu  te  fafches 
de  mourir  ,  il  m  fallpit  pas  naiftre ,  Ion  ne  vient 
point  en  ce  monde  à  autre  marche'  que  pour  en 
fortir  y  qui  fe  fafche  d'en  fortir ,  p'y  deuoit  pas 
entrer.  Le  premier  jour  de  ta  naiflance  t'oblige 
&  t'achemine  a  mourir  comm'à  viure. 

Nafcemes  marimur  finifque  ab  oriainependet* 
Sefafcher  de  mourir  celt  fe  fafener  d'eftre 
homme,car  tout  homme  eft  mortehdont  difoit 
tout  froidement  vn  fage  ayant  receu  npuuelles 
de  la  mort  de  fon  fils^je  fçauois  bien  que  je  Ga- 
llois engendre  mortel.  Eftant  donc  la  mort  clip 
fe  fi  naturelle  &  efientielle,  &  pour  le  mode  en 
gros,&pour  toi  en  particulier,pourquoy  l'as-tu 
çn  fî  grand  horreur  ?  Tu  vas  contre  nature  :  la 
crainte  de  douleur  eft  bien  naturelle,  mais  de  h 
mort  non:  car  eftant  ck  fi  grand  feruice  à  natu- 
re, &  Tayaut  elle  inftituee,à  quoy  faire  nous  en 
^uroitelle  imprime  la  haine  &  l'horreur? Les 
,  çnfans,les  beftes  ne  craignent  pas  lamort,voire 
lafouffrent  gàyement:  ce  ireftdonc  pas  nature 
qui  nous  apprend  a  la  craindre,  pluftoft  nous 
apprend  elle  à  l'attendre  &  receupir  comme 
enuoye'e  par  elle. 
Secondement  efhieceifaire,fatale,ineuitable, 
K^ceflai-  §t  tu  Je  fçais  toy  qui  crains  &  pleure  :  quelle 
Tf-       plus  grande  folie  quefe  tourmenter  pour  néant 
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&  à  fon  efcientPQui  eft  le  lot  qui  va  prier  &  im- 
portuner celuy  qu'il  fçait  eftre  inexorable  ,  & 
frapper  à  vne  porte  qui  ne  s'ouure  pointPQuiy 
à  il  plus  inexorable  &  fourd  que  la  mort?  Il  faut 
craindre  les  choies  incertaines ,  fe  remuer  pour 
les  remediabîes ,  mais  les  certaines  comme  la 
mortel  les  faut  attendre j&fe  re foudre  aux  irre- 
mediablcs.Le  lot  craint  &  fuit  la  momie  fol  la 
cherche  &  la  court,  le  fage  l'attend:  c'eft  fottife 
de  regretter  ce  qu'on  ne  peut  recouurer ,  crain- 
dre ce  que  Ion  ne  peut  fnyt^firas^S culpesy  qtiod 
vitari  non  poteft.  L'exemple  de  Dauid  eft  beau; 
lequel  ayant  entendu  la  mort  de  ion  petit  tant 
cher, prend  fes  habillemens  de  fefte  &  veut  ban 
quetter,difant  à  ceux  qui  s'esbaiifoyent  de  cefte 
façon  de  faire  ,  qu'il  au  oit  voulu  eflayer  à  gai- 
gner  Dieu  pour  luy  fauuer  fon  fils ,  mais  qu'e- 
ftant  mort  cela  eftoit  fai$,&  n'y  auoit  point  de 
remède.  Le  lot  penfe  bien  répliquer,  difimt  que 
c'eft  proprement  pourquoy  il  fe  dueil  &  fe 
tourmentera  caufe  qu'il  n'v  àpoinâ  de  remède: 
maîs  il  redouble  &  acheue  fa  fotz\fey feienterfm^ 
fira  nui  extrema  dementU  eft  .Or  eftant  ain  fi  ne-  , 
cefTaire  &  ineuitable  ,  non  feulement  ne  fert  de 
rien  de  la  craindre;mais  faifant  de  neceffité  ver- 
tu, il  la  faut  accueillir  &reccuoir  doucement; 
car  il  eft  plus  commode  d'aller  à  la  mort,  que  fi 
elle  venoit  à  nous,&  la  prendre  que  fi  elle  nous 
prenoit,  1 5 

Tiercemet  c'eft  vne  chofe  raifonnable&îufte,  Iu?e  ^ 

te    4  ble. 
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que  de  mourir  ;  c*eft  raifon  d'arriuer  au  lieu*  ou 
Ion  ne  ceffe  d'aller  fi  Ion  y  crainéî  darriuer,il  ne 
faut  pas  cheminer,  mais  s'arrefter  ou  rebrouflcr 
chemin,çe  que  Ion  ne  peut.  Ç'eft  raifon  que  tu 
faces  place  aox  autres,  puis  que  les  autres,  te  Tôt 
faiéè  :  fi  vous  auez  faici  voftre  profit  de  la  viev 
vous  cftes  rcpeu  &  fadsfaiéï,allez  vous  cn,com 
meceluyqui  appelle  en  vn  banquet  à  prins  fa 
réfection.  Si  vous  n'en  auez  fceu  vfer  &  qu'elle 
vous  foit  inutile,  que  vo9  cjiaut  il  de  la  perdre?à 
quoy  faire  la  voulez  vop  encores?C'eft  vn  deb- 
te  qu'il  faut  pay  er,c'eft  vn  depoft  qu'il  faut  ren- 
dre àtouteheure,qu'il  eft  redemade^Pourquoy' 
plaidez  vous  contre  voftre  cedule ,  voftre  foy? 
voftre  deuoir  ?  C'eft  contre  raifon  donc  de  re- 
gimber cotre  la  mort,  puis  que  par  là  vous  vous 
acquitez  de  tant, &  vous  vous  defehargez  d'vn 
grand  conte.C'eft  chofe  generalle  &  commune 
à  tous  de  mourirypourquoy  t'en  fâches  tu?veux 
tu  auoir  vn  priuilege  nouueau  &  non  encores 
veu,  &  eftre  feul  hors  du  fort  commun  de  tous? 
Pourquoi  crains  tu  d?aller  ou  tout  le  monde  va* 
ou  tant  de  millions  font  defia,&ou  tant  de  mil- 
lions te  fuyuront  :  la  mort  eft  egalemet  certaine 
à  tous,&  Tsequalité  eft  première  partie  de  Tequi 
1  °    téyomnes  eodem  cogimur:  omn'utm  verfatur  vrnai 

Mefprifcr firius  ocyus  fors  exlturas&c. 

uJ?on  c     La  troifiefme  eft  d'ame  forte  &  genereufe, 

eft  bon  fi  &  .  J7 

c'eftpour  qui  le  pratique  auccranonj  en  vne  condition 

«hofe  qui 
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de  vie  publiquejefleuee^diffitile^&aflFaiueufc^ou 
y  peut  auoir  plufieurs  chofes  préférables  a  lavie, 
pour  lelquelles  il  ne  faut  doubter  de  mourir.  Au 
pis  aller  il  fe  faut  toufioursplVmier,eftimer,que 
ià  vie  qui  fe  met  furie  trottoer  &  l'efchaffaut  de 
ce  monderfaut  qu'il  fe  refolue  à  ce  marché^pour 
efciairer  aux  auttes,  &  faire  plufieurs  belles  cho 
fes  vtiles  &  exemplaires.  Il  faut  qu'il  couche  de 
fa  vie  &la  faffe  courir  fortune.Qui  ne  feait  mef- 
prifer  la  mort,non  feulement  il  ne  fera  iamais 
rien  qui  vaille,  mais  il  s'expofe  a  diuers  dangers; 
car  en  voulant  tenir  couuerte.,a{feurée  fa  vie  ,  il 
met  à  defcouuert  &  àl'hafard  fon  debuoir  ,  fon 
honneur ,  fa  vertu  &  preud'hommie.Le  mefpris 
de  la  mort  eft  celuy  qui  produit  les  plus  beaux, 
braues,&  hardis  exploi&s,foit  en  bié  ou'en  mal. 
Qui  ne  craint  de  mourir  ne  craint  plus  riemfaidt 
tout  ce  qu'il  veut,  ferend  maiftre  de  la  vie  & 
fîenne  &  dautruy:*  le  mefpris  de  la  mort  eftla 
vraye  &  viuefource  de  toutes  les  belles  &  ge- 
nereufes  aéiions  des  hommes.  De  la  font  dén- 
uées les  braues  refolutions,  &  libres  parolles  de 
la  vertu  ,  prononceant  fes  fentances  par  la  voix 
de  tant  de  grands  perfonnages.  Eîuidius  Prîfcuè 
à  qui  l'Empereur  Vefpafian  auoit  mande  de  nç 
venir  au  fenat  ,  ou  y  venant  ne  dire  fon  aduis, 
refpondit  qu'eftant  fenateur  il  ne  faudroit  de  fe 
trouuef  aufenat5&s'ileftoit  requis  de  dire  fon 
aduis,  il  diroit  librement  ce  que  fa  confeieneç 
Juy  commanderoit;eftant  menacé  par  le  mefmç 
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que  s'il  parloit  il  en  mourroit;vous  ay-je  jamais 
di&(refpondit  il  )  que  ie  feufle  immortel  :  vous 
ferés  ce  que  voudres,  &  moy  ce  que  ie  deburay: 
il  eft  en  vous  de  me  faire  mourir  iniuftement3& 
en  moy  de  mourir  constamment.  Les  Lacede- 
moniens  menacts  de  beaucoup  fouffrir,  s'ils  ne 
s'accommodoient  bien  tort  aueç  Philippe  pere 
d'Alexandrejqui  eftoit  entre  en  leur  pays  auec 
main  armée ,  vn  pour  tous  refpondit ,  que  peu- 
uent  foufFrir  ceux  qui  ne  craignent  de  mourir? 
&  leur  ayant  efté  mande'  par  le  mefme  Philip- 
pe ,  qu'il  romproit  &  empefcheroit  tous  leurs 
defTeins,dirent)Qupy.,?nous  empefcheras  tuauf- 
{i  de  mourir  ?  Vn  autre  interrogé  du  moyen  de 
viure  librç,re{ponditj  mefprifant  la  more  :  &  vn 
autre  enfant  prins  &  vendu  pour  ferf3di&  à  fon 
achapteur  ;  tu  verras  ce  que  tu  as  achapte'j  ie  fe- 
rois  bien  fot  de  viure  ferf ,  puis  que  ie  puis  eftre 
librc;&  ce  difant  feiettade  lamaifon  en  basT  Et 
difoit  vn  fage  a  vn  autre  >  délibérant  de  quitter 
cefte  vic3pour  fe  deliurer  d'vn  mal,  qui  lepref- 
foit,tu  ne  délibères  pas  de  grande  chofe:  ce  n'efl: 
pas  grande  chofe  de  viute,&  tes  valets  &  tes  be- 
ftesviuent,  mais  c'eft  grande  chofe  de  mourir 
honeftement ,  fàgement,  conftamment.  Pour 
clorre  &  couronner  ceft  article ,  noftre  religion 
n'a  point  heu  de  plus  ferme  &afleuré  fonde- 
ment humain ,  &  auquel  fon  autheuraye  plus 
ïnfifté^que  le  mefpris  de  la  vie.  Mais  il  y  a  icy  des 
feintes  &  des  mefeontes  ;  piufieursfont  mine 
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4e  la  niefprifer,qui  la  craignent  :  plufieurs  ne  fe 
foucient  d'eftre  morts^voire  le  voudroient  eftre 
mais  le  mourir  les  fâche.  Emori  nolo  ,fed  me  ejfe 
rnortuum  nibili  aftimo  .-plufieurs  délibèrent  tous 
fains  &  ra{Tis,de  fouffrir  fermes  la  mort,  voire  fe 
la  donner  ;  c'eft  vn  roolle  aflés  commun  ,  au- 
quel Hcjiogabale  mefmes  à  trouué  place,faifant 
tant  d'apprefts  fomptueux  à  ces  fins:  maiseftans 
venus  aux  prinfes,aux  vus  le  ne's  à  faigné,  com- 
me a  Lucius  Domitius  qui  fe  repentit  de  s'eftre 
cmpoifonné.  Les  autres  en  ont  deftourne  les 
yeux  &  la  peniée ,  &  fe  font  comme  defrobez  à 
elle  j  Fauallans  &  engloutiffans  infenfiblement 
comme  pillules ,  félon  le  dire  de  Cefar  3  que  la 
meilleure  eftoit  la  plus  courte,  &  de  Pline>  que 
la  courte  eft  le  fouuerain  heur  de  la  vie  humai- 
ne. Or  nul  ne  fe  peut  dire  refolu  à  la  mort  ,  qui 
craint  de  l'affronter  &  la  foufienirjes  yeux  ou- 
uerts,  comm'  ont  faift  excellemment  Socrates; 
qui  euft  trente  iours  entiers  à  ruminer  &digerer 
le  décret  de  fa  mort ,  ce  qu'il  fit  fans  efmoy, 
altération ,  voyre  fans  aucun  effort  :  mais  tout 
mollement  &  gayement.  Pomponius  Atticus, 
Tullius  Marcellinus  Romains^Cleantes  Philo- 
fophe,  tous  trois  prefque  de  mefme  façonrcar 
ayâts  effaye'  de  mourir  par  abftincce,  pour  fortir 
des  maladies  qui  les  tourmétoient,  fe  trouuants 
guaris  par  elle,  ne  vouluret  s'en  defiil:er3  mais  a- 
cheuarent,prenat  plaifir  a  deffaillir  peu  a  peu  & 
confiderer  le  train&  progre's  de  la  mort;  Othon 
&  Catpnrcar  ayants  fait  les  apprêts  pour  fe  tuer* 
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fur  le  point  de  l'exécution  fe  mirent  à  dormir 
profondement ,  ne  s'eftonants  non  plus  de  la 
mort, que  d'vn  autre  accident  ordinaire  &  bien 
léger. 

j  ^       La  quatriefme  eft  d'ame  forte  &  refolue,pra- 
Defîrerla  &iquéc  authentiquemët  par  de  grads  &  fain&s 
mort,     perfonnages,  en  deux  cas;  lVn  le  plus  naturel  & 
legitime,eft  vne  vie  fort  pénible  &  douloureufè 
ou  apprehenfton  d'vne  beaucoup  pire  mort; 
bref  vn  eftat  miferable ,  auquel  Ion  ne  peut  re- 
médier, c'eft  lors  defirer  la  mort  comme  vne  re- 
traitte  &  le  port  Vnique  des  tourmens  de  ceftc 
vie,  le  fouuerain  bien  de  nature ,  feul  appuy  dé 
noftre  liberté'.  C'eft  bien  foibleffe  de  céder  aux 
maux  ,  mais  c'eft  folie  de  les  nourrir  :  il  eft  bien 
temps  de  mourir,lors  qu'il  y  a  plus  de  mal  que 
de  bien  a  viurercar  de  conferuer  noftre  vie  à  no- 
ftre tourmct  &  incommodité, c'eft  contre  natu^ 
re:Dieu  nous  donne  affe's  congé,  quand  il  nous 
met  en  cet  eftat.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  faut 
mourir,pour  fuir  les  volupte's  qui  font  félon  na- 
ture.Combien  plus  pour  fuir  les  douleurs  qui 
font  contre  naturePIl  y  aplufieurs  chofes  en  la 
vie  pires  beaucoup  que  la  mort,  pour  lefquelles 
il  vaut  mieux  mourir  ,  &  ne  viure  point  que  de 
viure  :  dont  les  Lacedemoniens  afprement  me- 
nacés par  Antipater ,  s'ils  ne  s'accordoient  à  fa 
demande ,  luy  refpondirent  fî  tu  nous  menaces 
de  pis  que  la  mort,nous  aymons  mieux  mourir: 
&  les  fages  difent  que  le  fage  vit  tant  qu'il  doit* 
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&  non  pas  tant  qu'il  peut:&puis  la  mort  nous  eft 
bien  plus  en  main  &  a  commandement,  que  la 
vie. La  vie  n'a  qu'vne  entrée,&  encores  dépend 
elle  de  la  volonté  d'autruy.La  mort  dépend  de 
lanoftre;  &  plus  elle  eft  volontaire,  plus  eft  elle 
bçlle:&  a  elle  y  a  cent  mille  iffues:  nous  pouuos 
auoir  faute  de  terre  pour  y  viure,  mais  non  pour 
mourir,  la  vie  peut  eftre  ofte'e  a  tout  homme  par 
tout  homme,la  mort  nony<vbique  mors  eft,optime 
hoc  cauit  de  m  ,  efipere  vitam  nemo  no  hornini  ço- 
teftiat  mmo  mortemimille  ad  hanc  aditus  patent. 
Leprefantplusiauorable  que  nature  nous  aye 
faiéï  ,  &  qui  nous  ofte  tout  moyen  de  nous 
plaindre  de  noftre  condition ,  c'eft  de  nous 
auoir  laifle  la  clef  des  champs,  Pourquoy  te 
plains  tu  en  ce  monde,il  ne  te  tient  pas:  fi  tu  vis 
en  peinera  lafeheté  en  eft  caufe:  a  mourir  il  n'y 
a  que  le  vouloir. 

L'autre  cas  eft  vne  viue  apprehenfîon  & 
defir  de  la  vie  aduenir ,  qui  leur  faiéî:  fouhaitter 
la  mort,  comme  vn  grand  gain  ,  femencede 
meilleure  vie ,  pont  aux  lieux  délicieux  ,  voye 
a  tous  biens,  vne  referue  a  la  refurreéHo.  La  fer- 
me créance  &  efperance  de  ces  chofes  eft  in- 
compatible auec  la  crain&e  &  l'ennuy  de  la 
morttelle  induit  pluftoft  a  s'ennuyer  icy  ,  &  de- 
firer  la  moxxjvitam  babere  in  patientU  &  tnontm 
in  defiderio$2L\\6\v\2L  vie  en  affli<3:ion,&la  mort 
en  afFeéHonde  viure  leur  eft  couruée  &  le  mou- 
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rir  foulas:dorit  leurs  vœux  &  leurs  voix  font  cïi* 
pio  dijfoluhmibi  mori  lucmm\quis  me  Itberabit  dé 
corpore  mortis  huiusï  Dont  bien  iuftement  a  etté 
reproché  aux  philofophes  &  Chreftiens ,  qu'ils 
font  des  affronteurs  &  moqueurs  publics ,  &  ne 
croient  pas  en  vérité  ce  qu'ils  difent  tant  haut 
louans,&  prefchans  de  Fimmortalité  bien-heu- 
reufe,  &  tant  de  délices  en  la  vie  féconde ,  puis 
qu'ils  palliffent  &  redoutent  li  fort  la  mort,paf- 
fage  &  trajeél:  neceifaire  pour  y  aller, 
j  g       La  cinquiefme  &  extrême ,  c'eft  Texecutioii 

Scdonncr  de  la  precedente,qui  eft  fe  doner  la  mort. Celle 

la  mort.  Cy  femble  bien  venir  de  vertu  &  grandeur  de 
courage,ayant  efté  ancienement  pratiquée  par 

ileftper-les  plus  grands  ,  &  plus  excellents  hommes  & 
femmes  de  toute  nation  &  religion,  Grecs,Ro- 
mains,  Aegiptiens,Perfes,Medois,  Gaulois,  In- 

3  uaih.  jQjj^phiiofQpheg  jc  toutes  fe&es;Iuifs,tefmoiii 
ce  bon  vieillard  Razias  nommé/le  pere  des  Iuifs 
pour  fà  vertu,&  ces  femmes  lefquelles  fous  An- 
tiochus,apres  auoir  circocis  leurs  enfans  s'alloiet 
précipiter  quant  &  eux  :  C  hreftiens;  tefmoi  n  ces 
deux  Sainéles  canonifées  Pélagie  &  Sophronia, 
dont  la  première  auec  fa  mere  &  fes  fœurs  >  fe 
précipita  dedâs  la  riuiere,&  cefte  cy  fe  tua  d'vil 
eoufteau  pour  euiter  la  force  de  Maxétius  Em- 
pereunvoire  par  des  peuples  &  communes  tou- 
tes entières  comme  de  Gapona  en  Italie,  Aftu- 
pa,NumanceenEfpagneaffiegées  par  lesRa-* 
mains  ;  des  Abidcens  prefles  par  Philippe  $vne* 
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ville  aux  Indes  afliegée  par  Alexandre:mais  en- 
cores  approuuée  &  authorifée  en  plufieurs  Re^ 
publiques  par  loix  &  regkmens  fur  ce  faiéïs, 
comme  a  Marfeille  ,  en  Tille  de  Cea  de  Negre- 
pont3&  autres  nations>comme  en  Hyperboree; 
&  iuftifiee  par  plufieurs  grandes  raifons  defdui- 
êtes  au  précèdent  article,qui  eft  du  iufte  deftr& 
volontéde  mourir.  Car  s'il  eft  permis  de  defirer, 
demander ,  chercher  la  mort  >  pourquôy  fera  il 
mal  fai&  fe  la  donner? Si  la  propre  mort  eft  per- 
mife  &  iufte  en  la  volonté,  pourquôy  ne  le  fera 
elle  en  la  main  &  en  l'exécution  ?  Pourquôy  at- 
tandray-ie  d'autruy3ce  que  ie  puis  de  moy  mef- 
mes  ?  &  ne  vaut  il  pas  mieux  encores  fe  la  don- 
ner que  La  fouffrirjcourir  afon  iour  quei'attan- 
dse?Car  la  plus  volontaire  mort  eft  la  plus  bel- 
le. Au  refteie  n'offenfe  pas  les  loix  faites  con- 
tre les  larrons  >  quand  l'emporte  le  mien,&ie 
couppe  ma  bourfe  :  aufîi  ne  fuis-je  tenu  aux  loix 
fai&es  contre  les  meurtriers  pour  m'auoir  ofté 
la  vie.  D'ailleurs  elle  eft  reprouuée  par  plufieurs 
non  feulaient  Chreftiens,  mais  Iuifs  corne  dif- 
pute  Iofephe  contre  fes  capitaines  en  la  foffe 
du  Puis;  &  philofophes,  comme  Platon,  Sci- 
pion,  lefquels  tiennent  cefte  procédure ,  non 
feulement  pour  vice  de  lafcheté ,  couardife ,  &  Noa 
tour  d'impatieneeicar  c'eft  s'aller  cacher  &  tap-  mis. 
pir  pour  ne  fentir  les  coups  de  la  fortune.  Or  la 
Vraye&viue  vertu  ne  doibt  jamais  céder  :lcs 
maux  &  les  douleurs  fo»t  fes  attmens:il  y  a  bien 
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plus  de  confiance  a  vfer  la  chaine  qui  ncms  tiet* 
qu'à  la  rompre;  &  plus  de  fermeté  en  Regulus 
qu'en  Caton; 

Kebm  in  aduerfu  facile  eft  contemmre  vitarrié 
F&rtitu  ille facit  qui  mifer  ejfe potefl. 

SifraEim  UUbitur  or  bis 

1 mpauidum  ferlent  myn&. 
mais  encores  pour  crime  de  defertion  ;  car 
ion  ne  doibt  abandonner  fa  garnifon,fans  l'ex^ 
près  commandement  de  celui  qui  nous  y  à  mis. 
nous  ne  fommes  icy  pour  nous  lèuls,ny  maiftres 
de  nous  mefines.  Cecy  donc  n'eft  pas  fans  dis- 
pute &fans  doubterbien  peut-on^peut  eftre;,  di- 
re, qu'il  ne  faut  pas  entendre  ace  dernier  ex- 
ploit, fans  trefgrande  &  tresjufte  raifon  :  afin 
que  ce  foit  comm'ils  difent  eù'Aay©-  ig*y*yn ,  vne 
bonnette  &  raifonnable  iflue  &  defparcie.  Ce 
ne  doibt  donc  pas  eftre  pour  vne  légère  occa^ 
fion,quoy  que  difent  aucuns,que  Ion  peut  mou 
rir,pour  caufes  legeres,puis  que  celles  qui  nous 
tiennent  en  vie,  ne  font  gueres  fortes  :  c'eft  in- 
gratitude à  nature  ne  vouloir  vfer  de  fon  pre- 
fent ,  c'eft  figne  de  légèreté  &  d'eftre  trop  cha- 
grin &  difficile,  de  s'en  aller  &  rompre  compa- 
gnie pour  peu  de  chofe  ;  mais  pour  vne  grande 
&  puiflante ,  &  icelle  iufte  &  légitime ,  comme 
par  exemple,ainfî  qu'a  efté  di&,vn  trefdoulou- 
reux  &  infupportable  viure  >  ou  vne  mort  tres- 
cruelle  &honteufe.Parquoy  ne  femblent  auoir 
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i  "héufuffifante  excufe,ny  caufe  aflcs  iufte  en  leur 
;  mort,tous  ceux  cy:PomponiusAtticus,Marcel- 
linus  &  Cleantes,  dont  a  efte  parle',  qui  n'ont 
voulu  arrefter  le  cours  de  leur  mort  ,  pour  celte 
i  feule  confideration,  qu'ils  s'y  trouuoient  defîa 
!  frefque  a  mefines:  Ces  femmes  de  Pastus,  de 
\  Scaurus,deLabeo,deFului9  familier  d'Augufte,  * 

de  Seneque  8c  tant  d'autres,  pour  accompagner 
;  leurs  maris  en  leur  mort,ou  lesy  inuiter:Cato&  § 
autres  defpités  contre  le  fuccés  des  affaires,&  de 
ce  qu'il  leur  falloi  t  venir  es  mains  de  leurs  enne- 
mis,defquels  toutesfois  i!s  ne  craUnoient  aucun 
mauuais  traitement:  Ceux  qui  feîont  tués  pour  4 
île  viure  a  la  mercy  &  de  la  grâce  de  tel  qu'ils  a- 
bominoient,  comme  Grauius  Siluanius  &  Sta- 
tius  Proximusia  pardonnes  par  Néron  :  Ceux  5 
qui  pour  couurir  vne  honte  &  reproche  pour  le 
palfé  corne  Lucrèce  Romaine,  Sparzapizes  fils 
de  la  royne  Tomiris ,  &oges  lieutenant  du  Roy 
Xerxes:Ceux  qui  sas  aucun  mal  particulier  mais 
pour  voir  le  public  en  mauuais  eftat,come  Ner-  6 
ua  grand  iurifconfulte ,  Vibius  Virius ,  Iubellius 
en  la  prinfede  Capona  :  Ceux  qui  pour  fatieté 
ou  ennuy  de  viure:&  ne  fuffit  qu'elle  foit  grade 
&iufte,màis  qu  elle  foit  nece(faire&  irremedia-  7 
ble,&  que  tout  foit  effayé  iufqties  a  l'extrémité. 
Parquoy  la  précipitation  &  le  dcfefpoir  antici- 
pé eft  icy  trefuitieux,comme  enBrutus  &Caffus 
qui  fe  tuans  auant  le  temps  &  Poccation,perdi- 
rçnt  les  reliques  de  la  liberté  Romaine ,  de  la- 

ÏF 
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quelle  ils  eftoiét  prote&eurs.Ii  faut  difoitClco- 
menés  mefnager  fa  vie  ,&  la  faire  valoir  iufques 
al'çxtremité  :  eirs'en  deffaire  ion  le  peut  touf- 
iours  ,  c'eii  vn  remède  que  ion  a  toujours  en 
main:  mais  les  chofes  fepeuuent  changer  en 
mieux. Iofephe  &  tant  d'autres  ont  trefutiiemet 
pratique'  ce  confeiUes  chofes  qui  femblent  du 
tout  delefpere'es  prennent  quelquefois  vn  train 
tout  d.uiïc;aliquiscarmfici  fuo  fuperflesfuit. 

Aîulta  dies  vanufque  labor  mutabiUs  étui 
retulit  tn  meltw* 
Il  faut  comme  pour  fa  deffenfe  enuers  vn  au- 
tre aflaillan^auffi  en  fon  endroit  fe  porter  y  eum 
moderamine  inculpata  tmela  y  efiaier  tout  auant 
venir  a  cefte  extrémité.  Au  refte  c'eft  vn  grand 
traieft  de  fage{fe3de  fçauoir  cognoiftrele  point& 
predre  l'heure  de  mourinil  y  à  a  tous  vnc  certai- 
ne faifon  de  mourir,  les  vns  l'anticipent  y  les  au- 
très  la  retarderai  y  a  de  la  foiblelfe  &  de  la  vail- 
lance en  tous  les  deux,mais  il  y  faut  de  la  diferc-* 
tiori: Combien  de  gens  ont  furuefeu  à  leur  gloi- 
re^ pour  l'enuie  d'eflongir  vn  peu  leurvic^ont 
obfcurcy  &  de  leur  viuant  aide'  a  enfepuelir  leur 
honneur?  Ce  qui  a  refte' depuis  ne  fentoit  ricîj 
du  pafle^c'eftoit  comme  vn  vieil  haillon&  quel- 
que chetifue  pièce  coufue  au  bout  dVn  ornemet 
riche  &  beau. Il  y  a  vn  certain  temps  de  cueillir 
le  fruiét  de  deflus  l'arbre  :  fi  d auantage  il  y  de- 
moure  il  ne  fai&  que  perdre  &  empirer  >  c*cuA 
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cftc  auffi  grand  dommage  de  le  cueillir  pluitoc. 

La  mort  a  des  formes  plus  ailées  les  vnes  que 
les  autres,  &  prend  diuerles  qualités  félon  la 
fancafïe  de  chaicun:  entre  les  naturelles  celle 
qui  vient  d'aftoibliifement  &  appefantiflfe- 
ment  eft  plus  douce  &  plus  molle  :  entre  les 
violentes  la  meilleure  eft  îa  plus  courte  >  &  la 
moins  préméditée.  Aucuns  délirent  faire  vue 
mort  exemplaire  &  demonftratiue  de  confian- 
ce &  fuffifence,  c'eftconfiderer  autruy,  &  cher- 
cher encorcs  lors  réputation  :  mais  c'eft  vanité* 
car  cecy  n'eft  pas  a£ie  de  focieté ,  mais  d'vn  feul 
perfonnage,il  y  a  aïfés  d'affaire  chés  foy  ;  au  de- 
dans fe  confoler,  fans  confiderer  autruy:  &  puis 
lors  ceflfe  tout  intereft  a  la  réputation .  Celle  eft 
la  meilleure  mort  qui  eft  bien  recueillie  en  foy* 
quiete,folitaire,  &  toute  a  ceiuy  qui  eft  a  mef- 
mes.  Cefte  grande  afHftance  des  parens  &  amis 
apporte  mille  inco?.Timodités,preiîe,  &  eftouflfe 
le  mourant  :  on  luy  tourmante  IVn  les  oreilles* 
l'autre  les  yeux  ,  l'autre  la  bouche  ;  les  cris  & 
les  plain  tes  ft  elles  font  vraies  ferrent  le  cœur* 
fî  fain6les  &  mafquées  font  defpit.  Pluficurs 
grads  pcrlbnnages  ont  cherché  de  mourir  loin 
des  leurs,pour  euiter  cefte  uicomadicé  c'eft  mt- 
ftvne  puérile  &  fottc  humeur  vouloir  efmou- 
uoir  par  fes  maux  dueil  &  côpa!Tîon  enfes  amis  • 
Nous  louos  la  fermeté  a  foufFrir  la  m  tuuaife  for 
ïune,nousaccufons&hai{fons  celle  de  nos  pro 
hcsrquad  c'eft  la  noftre^çc  ne  nous  eft  pas  afles 
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ou  ils  s'en  reflentcntjinais  encorcs  qu'ils  s'en  a£- 
fligentzVn  fage  malade  le  doit  contenter  dVne 
contenance  rafitfc  des  afïiftans. 

SE  MAINTENIR  EN  FRAIE 
tranquilité  d'efprit  lefruiQ  &  la  couronne 
de  fagejfe  &  conclufion  de  ce  linre. 

Cha-p.  XXII. 

LAtranquilitéd'efprit  eft  le  fouuerain  bien 
de  Phomme.C'eft  ce  tant  grâd&  riche  thre- 
for,que  les  fages  cherchent  par  mer  &  par  ter- 
rera pied  &  a  cheual  ;  tout  noltre  foin  doitten-? 
dre  lajc'eft  le  fruiéi  de  tous  nos  labeurs  &  eftu- 
des,la  couronne  de  fagefle.Mais  afin  que  Ion  ne 
femefconte,il  eltafçauoir  que  cefte  traquillité 
n'eftpas  vne  retraite, vne  oyfiueté  ou  vacation 
ile  tous  affaires,vne  folitude  delicieufe&  corpo- 
rellement  plaifante^ou  bien  vne  profonde  non- 
chalence  de  toutes  choies  :  S'il  eftoit  ainfi,p!u- 
fieurs  femmes,faineants,  poltros  &  yoluptueux 
iouiroient  a  leur  aife  d'vn  fi  grand  bien  y  auquel 
afpircnt  les  fages  auec  tât  d'eftude  :  la  multitude 
ny  rareté  des  affaires  ne  fait  rie  a  ceci.  C'eft  vne 
belle^doucejefgualejvnie^ferme  &  plaifante  af- 
fiete  &cftat  de  fame,que  les  affaires^ny  l'oyfiue 
té,ny  les  accidens  bons  ou  mauuais^ny  le  temps 
ne  peut  troubler^altere^eleuerjny  raualler^wm 
trattquitites&on  conenti. 
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Les  moyes  d  y  paruenir^de  Pacquerir&  con- 
iferuer ,  font  les  poinéis  que  iay  traitté  en  ce  li- 
lire  fécond,  dont  en  voici  le  recueil;&  gifent  a  fe 
défaire  &  garentir  de  tous  empefehemens,  puis 
fe  garnir  des  chofes  qui  l'entretiennent  &  con- 
feruent.Les  chofes  qui  plus  cmpefchent&  trou- 
blent le  repos  &  tranquilité  d'efprit  font  les 
opinios  communes  &  populaires,qui  font  pref- 
que  toutes  erronées ,  puis  les  defirs  &  palîions 
qui  engendrent  vne  delicateffe  &  difficulté'  en 
nous  :  laquelle  faiéi  que  Ion  n'eftiamais  con- 
tant y  &  icelles  font  refchaufées  &  efmeues  par 
les  deux  contraires  fortunes  3  profperké  &  ad- 
uerfîté,  comme  par  vents  impétueux  &  violans: 
&  finalement  cefte  vile  &  baffe  captiuké,par  la- 
quelle Pefprit(c5eft  à  dire  le  iugemët&  lavolô- 
té)eftafferui  &  détenu  efclaue  comme  vne  be- 
lle,  foubs  le  ioug  de  certaines  opinions  Se  rè- 
gles locales  &  particulières.  Or  il  fe  faut  éman- 
ciper &  affranchir  de  tous  ces  ceps  &  iniufles 
fubieéHons ,  &  mettre  fon  efprit  en  liberté ,  le 
randre  a  foy,librc ,  vniuerfel ,  ouuert,&  voyant 
par  tout.s'efgayant  par  toute  Peftendue  belle  & 
vniuerfelle  du  monde  &  de  Ta  nature.  In  com- 
mune genitus  rQHnàum  vt  vnam  damum  fpettans 
ntiÇe  inferens  tnundô  &  in  omnes  eim  *a£tus  cm- 
templatiomm  fuam  mittens. 

La  place  ainfî  nettoyée  &  appreftée,les  fon- 
demens  premiers  a  y  ietter  font  vne  yraye  preu 
d*homie,&  eftre  en  vn  eftat&vacation,  a  laqucl- 
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k  Ion  foir  propre.  Les  parties  principales  qu'H 
faut  efleuer  &  afleurer,icnt  premièrement  vnc 
vraye  pieté  ,  par  laquelle  dVne  ame  non  efton- 
n ée  ,  mais  nette,  franche,refpeâueule,  deuotCg 
Ion  contemple  Dieu  3  ce  grand  niaiftre  fouucr 
rain  &  abfolu  de  toiues  chofes,  qui  ne  fepeut 
voir  ny  cognoiftre  :  mais  le  faut  recognoiftre, 
adorer ,  honorer,  feruir  detoptfon  çceur,e<pe- 
rer  tout  bien  de  luv  ,  &  n'en  craindre  point  de 
mahpuis  cheminer  rondement  en  fimplicitc  & 
droiéture,  félon  lçslcix  &  couftumes ,  viurea 
Cœur  ouuert  aux  yeux  de  Dieu  &  du  monde, 
cort[cientiam  [mm  œperiens  fcmpcrque  tamqnam 
in  ftiblico  viuens  ,  Je  mtgts  vetnut  quant  Mios. 
Garder  en  fpy  &  auec  autruy  &  generallement 
en  toutes  chofes ,  penfees  ,parolles,de{Tains ,  a- 
«ftiofis ,  modération  mere  ou  nourrice  de  tran- 
qui!lite,laiffanta  part  toute  pompe&r  V2nite,re- 
gler  Tes  deftr$,fè  contenter  de  médiocrité  &  fuf> 
fifance,  ^uod fit  ejfc  vtht >mWdqtie  malit ,  le  reG- 
iouir  en  fa  fortune  ;  La  te mpefle  &  l'orage  a 
beaucoup  moins  de  prinfe  &  de  moyen  de  nui- 
re, qi  and  les  voiles  font  recueillies,  qye  quand 
elles  font  au  ven^s'afFermir  contre  tout  ce  qui 
peut  bleffer  ou  heurter,s'efleuer  par  deflus  tou- 
te crainte,  mefprifant  tous  les  coups  de  la  for- 
tune &  la  mon  ,1a  tenant  pour  fin  de  tous  mauwj 
&  nencaufe  d'aucun,  cometnftcr  cmmuwrfui- 
hpu  torcjuetyrvttayftifra  cytma  qtt&  cctittnçunt  *c- 
çiàttntqnç  mtnens.  ^wperturbatm  >  inmpàus* 
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Et  ainfi  fe  tenir  ferme  a  foy,  s'accorder  bien  a- 
uec  foy,  viure  a  Taife  fans  aucune  peine  ny  di£ 

(>ute  au  dedans ,  plain  de  ioye  ,  de  paix ,  d'al- 
egrefle  &  gratification  enuers  foy  mefme, 
s'entretenir  &demourer  contant  de  foy,  qui  eft 
le  fruivft  &  le  propre  effeét  de  la  fageffe,^//* 
fapienti  fua  non  placent  :  omnis  ftultitia  Uborat 
faftidio  fui  Non  eft  beattu^ejfe  fe  qui  non  fut  M. 

Bref  a  cefte  tranquillité  d'fprit ,  il  faut 
deux  chofes  ,  l'innocence  &  bonne  conf- 
cience^eft  la  première  &  principale  partie, qui 
arme  &  munit  merueilleufement  d'affeurace, 
mais  elle  ne  pourroit  pas  fuffîre  toufiours  au 
fort  de  la  tempefte  ,  comme  il  fe  void  fouuent 
de  plufieurs  qui  fe  troublent  &  fe  perdent: 
Erit  tanta  tribulatio  vt  feducantur  infti.  Par- 
quoy  il  faut  encores  l'autre,  qui  eft  la  force 
&  la  fermeté  de  courage  ,  comme  auffi  ce- 
tuy  feul  ne  feroit  aflfe's  :  car  l'effort  de  la  conk 
cience  eft  merueilleux  ,  elle  nous  faiét  trahir, 
acufer  &  combatre  nous  mefmes  ,  &  a  faute 
&  tcfmoin  eftranger ,  elle  nous  produit  con- 
tre nous,  occultum  ejuatiens  animo  tortore  flagcl- 
lum^tWt  nous  faiét  noftre  proces3nous  condam- 
ne, nous  exécute  &  bourrelle,  Aucune  cachet- 
te ne  fert  aux  mefchans  difoit  Epicurus ,  parce 
qu'ils  ne  fe  peuuent  afleurer  d'eftre  cachés ,  la 
confcience  les  defcouurant  a  eux  mefmes, 
çprima  eft  htc  vltio^uod  fe  indice  nemo  mcens 

FF  4 
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tbfdlMtur.AinûYamz  foiblc &  poureufe,  toute 
fain  âe  quelle  foit3ni  la  forte&courageufe,fî  el- 
le n?eft  faine  &  nette, ne iouira^oint  de  cette 
tant  riche  &  heureufe  tranquilite:  qui  a  le  tout, 
'fsàâ  merueillcs  comme  Socrates  Epaminondas 
Caton,  Scipio,  duquel  y  a  trois  exploits  admi- 
rables en  ce  fubiedh  Ces  deux  Romains  acc^fes 
[  en  public  ont  fai&  rougir  leurs  aceufateurs^ 
l    entraîné  les  iuges ,  &  toute  Paflemblée 
béante  a  kur  admiration  &  fuitte:ii 
auoit  le  coeur  trop  gros  de  nature 
di&Tite  Liue  de  Scipion,pouy 
«  {c  fçauoi  r  eftre  criminel 

&fede'mettreàla 
bafefle  de  dé- 
fendre fon 
innocen 
ce. 
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DE    LA  SAGESSE 

£1 VRE  TROISIEME, 

^duquel font  trait  telles  aduis  parti* 
Çféliersde  Sagejfe  par  les  qua- 
tre vertu*  morales. 

Préface. 


;  V  i  s  qjt  e  noftre  dcffcin 
en  ce  liureeft  d'inftruire 
parla  menu  à  la  fagefle3& 
en  donner  les  aduis  parti- 
culiers après  les  généraux 
touchez  au  liure  prece- 
dant,pour  y  tenir  vn  train 
&  vn  ordre  certain  3  nous 
auons  penfe'*  que  ne  pouuons  mieux  faire ,  quç 
de  fuyure  les  quatre  vertus  maiftreffes  &  mora- 
lesjprudepce,  juflice,  force,  &  tempérance:  car 
en  ces  quatre  prelque  tous  les  deuoirs  de  la  Vie 
font  comprins.Laprudençe  eft  compie  vne  ger 
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neralle  guide  &  conduire  des  autres  vertus  & 
de  toute  la  vie,  bien  que  propremet  elle  s'exer- 
ce aux  affaires.  La  juftice  regarde  les  perfonnes, 
carc'eft  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appartient, 
La  force  &  tempérance  regardent  tous  acci- 
densbons&  mauuais,  joyeux  &fafcheux,  la 
bonne  &  mauuaife  fortune.  Or  en  ces  troisjpcr- 
fonnes,affaires3&accidens,eft  comprinfê  toutes 
la  vie  &  condition  humaine,  &  le  traffic  de 
ce  monde. 

3>  E   LÀ   *P  RV  <£>  E  N  C  $ 
première  vertu. 

De  la  prudence  en  gênerai* 

C  H  A  P.  I, 

t     T\  Rvience  eft  aqec  raifbn  mife  au  pre- 
Son  cxccl  tmier  rang,comme  la  Royne  generalle  ,  fur- 
ie»^   j ntendente  &  guide  de  toutes  les  autres  vertus, 
Auriga  virtutnm  ;  fans  laquelle  il  n'y  a  rien  de 
beau,de  bon,  de  bien  feant  &  aduenant;  c'eft  le 
fel  de  la  vie ,  lejuftre ,  Fageancement  &  Faffai- 
fonemet  de  toutes  aélions  ,  Fefquierre  &  la  rè- 
gle de  tous  affaires  ,&  en  vn  mot  Fart  de  la  vie, 
çomtne  la  médecine  eft  Fart  de  la  fanté. 
2        C'eft  la  cognoiffànce  &  le  chois  des  chofês, 
©einitiô  qU*il  faut  defîrer  ou  fuyr  ;  ç'eft  la  jufte  eftima- 
tion  &  le  triage  des  cfcofes  j  c  eft  l'œil  qui  tout 
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Voît,qii  tout  conduit  &  ordonne.  Elle  con- 
fille  en  trois  choies,  qui  font  de  rang;  bien 
confulter  &  délibérer ,  bien  juger  &  refoudre, 
bien  conduire  &  exécuter. 

C'efl  vne  vertu  vnir*  r  elle  ,  car  elle  s'eftend  3 
generallemcnt  à  toutes  chofes  humaines ,  nonEft;"}" 
feulement  en  gros  ,  mais  par  le  menu  acnal- 
cune  :  ainfi  elt  elle  infinie  comme  Jes  indi- 
vidus. 

Tresdiflîcille  tant  à  caufe  de  l'infinité  jadi-  4. 
<fte,  caries  particularités  font  hors  de  fcience,  Difficile» 
comme  hors  de  nombre,ftquafimn  nonpoffunt, 
extra  fapienftam funt;  que  de  l'incertitude  &  in-  Scncç* 
confiance  grande  des  choies  humaines, encore 
plus  grande  de  leurs  accidens,  circonftances, 
appartenances,  dependences d'icelles ;  temps, 
lieux,  perfonnes;  tellement  qu'au  changement 
cTvne  feule  &  la  moipdre  circonfiance  toute  la 
chofe  fe  change  ;  Et  aufTi  en  fon  office  ,  qui  eft 
en  l'aflemblage  &  tempérament  des  chofes 
contraires;  Diftinéïion  &  triage  de  celles  qui 
font  fort  femblables.  J.a  contrariété  &  la  refleip 
blence  IV  mpefehent. 

Tresobfcure,  pource  que  les  caufe$&re£  5 
forts  des  chofës  font  ircognres,  les  femen-  obfcurc, 
ces  &  racines  font  cachées  ,  lefquelles  l'humai- 
ne nature  ne  peut  trpuuer ,  ny  ne  doibt  re- 
chercher. Occultât 

rmque  botorttm  ma^orumejue  eau  fa  fub  dîner-  panc$> 
fa  ffecie  Utent.  Et  puis  la  fortune ,  la  fatalité 
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(vfêzdes  mots  que  vous  voudrez)  ceftefbuuc- 
raine,  fècrette,  &  incognuë  puiflance  &  autho- 
rité  maintient  toufiours  fon  aduantage  au  tra- 
uers  de  tous  lesconfeils  &  précautions:  d'où 
vient  fouuent,  que  les  meilleurs  confeils  ont  de 
trefmauuaifes  ifliies:  vn  mefme  confeil  tres-vti- 
le  à  vn,mal-heureux  à  vn  autre  en  pareil  cas  :  & 
à  vn  mefine  homme  fucceda  &ç  reuffit  heureu- 
fement  hier,  qu'aujourd'huy  eft  mal-encon* 
treux^C'eft  vne  fentence  juftement  receuë,qu'il 
ne  faut  pas  juger  les  confeils  ny  lafufïîfânce  & 
capacité  des  perfbnnes  par  les  euenemes.  Dont 
refpondit  quelquVn  à  ceux  qui  s'eftonnoyent 
Comment  les  affaires  fuccedoyent  fi  mal ,  veu 
que  les  propos  eftoyent  fi  fages;  Qu'il  eftoit 
maiftre  de  fes  difcours,no  du  fuccez  des  affaires, 
C'eftoît  la  fortune:  laquelle  femble  fe  jouer  de 
tous  nos  beaux  defleins  &  confeils  ;  renuerfc  en 
vn  moment  tout  ce  qui  a  efté  par  fi  long  temps 
projeté  &  délibéré ,  &  nous  femble  tant  bien 
appuyé ,  nous  clouant,comme  Ion  di&,  noftre 
artillerie.  Et  de  faiél  la  fortune  pour  monft  rer 
fon  authorité  en  routes  chofes,&  rabbattre  no- 
ftreprefomption,  n'ayant  peu  faire  les  mal-ha- 
biles Sages ,  elle  les  fai&  heureux  à  Tenuy  de 
la  vertu.  Dont  il  aduicntfeuuent,  que  les  plus 
fimples  mettent  à  fin  de  trefgrandes  befongnes 
&publiques  &  priuées.C'cft  donc  vne  mer  fans 
fonds  &  fans  riue  ,  qui  ne  peut  eftre  bornée  & 
preferite  par  préceptes  &  aduis,  que  la  Pruden* 
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ce.  Elle  ne  fai&  que  tournoyer  à  l'enuiron  de» 
chofes,  vn  nuage  obfcur ,  &  fouucrit  bien  vain 
&  friuole. 

Toutesfois  elle  eft  de  tel  poids  &  neacflîte,  ^ 
qu'elle  feule  peut  beaucoup  ;  &  fans  elle  tout  le 
refte  n'eft  rien  j  non  feulement  les  richefles,  les 
moyctlSjla  force.^ ts  confUq  expers  mole  mit  fu4>  H<>*at.  S» 
Mens  vna  fapiens plurium  vincit  manu*.  Et  muU  ^uripid^ 
ta  quanatura  impedita  Jnnt  confilio exÇediumnr.  X-iuiw- 
Et  la  caufe  principale  de  celte  neceffité  eft  le 
mauuais  naturel  de  l'homme,  le  plus  farouche 
&  difficile  à  dompter  de  tous  animaux  ,  fmpa-  Scncc  u 
tiens  œcjui  neâum  fernitutis  ,  &  qu'il  faut  manier  de  clcmc. 
auec  plus  d'art  &  d'induftrie.  Car  il  ne  s'efleue 
point  plus  volontiers  contre  aucun,,  que  contré 
ceux,  qu'il  fent  le  vouloir  maiftrifer.  Or  la  pru- 
dence  eft  l'art  de  le  manier,&  vne  bride  douce,  j.pcdag#. 
qui  le  rameine  dedans  le  rond  d'obeiffance. 

Or  combien  que  la  femence  de  prudence,  7 
comme  des  autres  vertus ,  foit  en  nous  de  nâtu-Son*c- 
re;  fi  eft-ce  qu  elle  s'aquiert  &  s'apprend  plus  ^fui#m 
que  toute  autre ,  &  ce  aucunement  par  précep- 
tes &  aduis ,  c'eft  la  Théorique,  mais  beaucoup 
mieux  &  principalement  (  combien  qu'aucc 
plus  de  temps)  par  expérience  &  pratique ,  qui 
eft  doubleil'vne  &  la  vraye  eft  la  propre  &  per- 
fonnelle,dont  elle  en  porte  le  nom,  c*eft  la  co- 
gnoiflance  des  chofes,  que  nous  auons  veuës  ou 
maniées  :  l'autre  eft  eftrangere  par  le  faieft  d'au- 
truy ,  c'eftl'hiftoireque  nous  fçauons  par  Quyr 
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dire,ou  par  lecture.  Or  l'expérience  &  Pvfegc 
eft  bien  plus  ferme  &  plus  z&vxiy [m  eflicaciÇ- 
in#  fimuè  ommurri  nmin  modifier ,  le  pere  &  le  mai- 
lire  des  arcs,mais  plus  iong;il  eit  vicïiyfèrif  venit 
vfiu  ab  annis  ,  plus  difficile ,  pénible ,  rare.  La 
fcience  de  fhiitoire ,  comme  elle  eft  moins  fer- 
me &»affeurée,  auflî  elt  aile  plus  aitee,  plus  fre- 
quen:e,ouuene  &  commune  à  cous.On  fe  rend 
plus  refolu  «Se  afleuréàfes  detpens,  mais  il  eft 
plus  facile  aux  defpens  d'autruy  <Or  de  ces  deux 
proprement  expérience  &  hiftoire  vient  la  pru- 
dence, vfns  mz  gênait  ,rntteY pèsent  memoriayfsH 
memeria  anima,  &  vit  a  hiftona. 
g  Or  la  prudence  fe  peu:  &  doibt  diuerfe- 
Dirtin-ment  diftinguer,  félon  les  perfonnes  &  le* 
l#fis'  affaires.  Pour  les  perfonnes  il  y  à  prudence 
priue'e,  foit  elle  folicaire  &indiuiduelle,  qu'à 
grand  peine  peut  elle  bien  eftre  di&e  pru- 
dêrtce  j  ou  fociale  &  ageonomique  en  peti- 
te compagnie,  &  prudence  publique  &  po- 
litique Cefte-cy.  eft  bien  plus  haute,  excel- 
lente ,  difficile  ;  &  à  laquelle  plus  proprement 
conuiennent  toutes  ces  qualitez  fufdi&es  :  8C 
eft  doublejpacifique  &  militaire. 
2  Pour  le  regard  des  affaires,  d'autant  qu'ils 
font  de  deux  façons  ,  les  vns  ord'n aires ,  faci* 
les  ;  les  autres  extraordin  lires.  Ce  fontacci* 
dens,  qui  apportent  quelque  nouuelle  difi* 
culte  ,  &  ambiguïté.  Àuiîi  Ion  peut  dire  y 
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auoir  prudence  ordinaire  &  facile  ,  qui  che- 
mine félon  les  loix ,  couftumes  ,  &  train  ja 
eftably  :  l'autre  extraordinaire  &  plus  dif- 
ficile. 

Il  y  à  encores  vne  autre  diftin$ion  de 
prudence  tant  pour  les  perfonnes,  que  pour 
les  affaires  ;  qui  eft  pluftoft  de  degrez  que 
d'cfpeces ,  Sçauoir  prudence  propre ,  par  la- 
quelle Ion  eft  fage  :  &  prend  on  aduis  de 
foymcfme  :  l'autre  empruntée ,  par  laquelle  Hc{îod< 
Ion  fuit  le  confeil  d'autruy.  Il  y  à  deux  for-  Liuiw. 
tes  &  degrez.  de  Sages,  difent  tous  les  Sa-Clcero* 
ges.  Le  premier  &  fouuerain  eft  de  ceux> 
qui  voyent  clair  par  tout,  &  fçauent  d'eux 
mefmes  trouuer  les  remèdes  &  expediensj 
ou  font  ceux  là  ?  ô  chofe  rare  &  fingulicre  i 
L'autre  eft  de  ceux  qui  fçauent  prendre ,  fuy- 
ure ,  &  fe  preualoir  des  bons  aduis  d'autruy, 
car  ceux  qui  ne  fçauent  donner  ny  prendre 
confeil, font  fots. 

Xes  aduis  généraux  &  communs ,  qui  con-  g 
uiennent  à  toute  forte  de  prudence  ,  toutes 
fortes  de  perfonnes  &  d'affaires ,  ont  efté  tou- 
chez &  brefuement  defdui&s  au  liure  précè- 
dent >  &  font  hui&jcognoiflance  de  personnes 
&  d'affaires  ;  *  animation  des  chofefes;  *j:hois  chtp.i*. 
&  efleétions  d'icelles  ;  4  prendre  confeil  fiir 
tout  \  $  tempérament  entre  crainéte  &  afleu- 
rancc,fiancc  &  deffianec;  6  prendre  toutes  cho~ 
fes  en  leur  faifon  %  &  fe  faifir  de  roccafi#*> 
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7  Se  biert  comporter  auec  Tinduftric  &  la  for- 
tune; 8  Difcretion  par  tout;  Il  faut  mainte- 
nant traitter  les  particuliers ,  premièrement  de 
la  prudence  publique ,  qui  regarde  les  perfon- 
nes,puis  de  celle  qui  regarde  les  affaires. 

2>  E     LA     <P  R  V  D  E  N  C  S 
Politique  du  Souverain pourgonucr* 

ner  eftats. 

PREFACE.' 

!  Este  do&rine  eft  pour  les  Souucrains 

V-i&Gouuerneurs  d'eitats.  Elle  eft  vague, 
infinie ,  difficile ,  &  quafi  impoffible  déranger 
en  ordre,clorre  &  preferire  en  préceptes  :  Mais 
il  faudra  tafeher  d'y  apporter  quelque  petite  lu* 
miere  &  addreffe.  Nous  pouuons  rapporter 
Diuifion  toute  cette  do&rine  à  deux  chefs  principaux, 
dcccftc  qui  feront  les  deux  deuoirs  du  Souuerain.  LVn 
maticre.  comprenci  £r  traitte  les  appuis  &  fouftiens 
de  Teftat  ,  pièces  principalfes  &  eflentielles  du 
gouuerncment  public,comme  les  os  &les  nerfs 
de  ce  grand  corps ,  afin  que  le  fouueraiii  s'en 
pouruoyc  &muni{fe,&  fon  eftat  j lefquels  peu- 
uent  e^ftre  fept  capitauxj'cognoiffance  de  Teftat, 
vertu,  mœurs  &  façons,  confeils,  finances,  for- 
ces &  armes,  alliances.  Les  trois  premiers  font 
en  la  perfenne  du  Souuerain ,  le  quatriefme  en 
luy,&presdeluy;  les  trois  derniers  hors  luy. 
/        v-  L'autre 
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i  autre  eft  à  agir  >  bien  employer  &  faire  valoir 
lesfufdits  nloyens.,c'eft  à  dire  en  gros  >  &  en  va 
rapt  bien  gouuerner  &  Ce  maintenir  en  autho- 
rke&  bien-veuillance ,  tant  des  fubje&s,  que 
des  étrangers: mais  dinftin&ementrcelte  partie 
eft  double  ,  pacifique#&  militaire.  Voyla  lbm- 
mairement  &  groifièrement  la  befongne  tail- 
le'e,&les  premiers  grands  traiéïs  tirez,qui  font 
à  traitter  cy  âpres.  Nous  diuiferons  donc  cefte 
matière  politique  &  d'eftat  en  deux  parties.  La 
première  fera  de  la  prouifion,  fçauoir  des  fept 
ehofes  neee(Taires;La  feconde,&  qui  prefuppo- 
fe  la  première ,  fera  de  l'aétion  du  Souuerain. 
Cefte  matière  eft  excellemment  traittee  par 
Lipfius  à  la  manière  qu'il  à  voulu  :  la  moelle  de 

:  foil  liure  eft  icy.  le  n'ay  poinft  prins  ny  du  tout 

i  fuyui  fa  méthode ,  ny  fon  ordre  ,  comme  defîa 
fe  voit  icy  en  cecte  genéralle  diuifion,&fe  verra 

:  cncores  apres:j'eo  ay  laiffeauffi  dufieil,  &  en 

!  ay  adjoufté  d'ailleurs. 

PREMIERE     PARTIE  DE 
cefte  prudence  politique  &  gouvernement 
d'eftat  qui  eft  de  la  prouifion* 

Chai*.  II, 

i 

T  A  première  choie  requife  auant  toute  œu-  chef  de 
JLj  ure,elt  la  cognoiilance  de  1  eitatxar  la  pre-  uîfion  co- 
rnière règle  de  toute  prudence  eft  en  la  co-  %noi(f»n- 

r  ce  de  I  e> 

G  g  lUL 
9  - 
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gnoiffance  conmme  à  efté  di&  au  liure  précè- 
dent. Le  premier  en  toutes  chofes  eït  fçauoir  à 
qui  Ion  à  affaire.  Parquoy  d'autant  que  cefte 
prudence  régente  &  modératrice  des  eftats,qui 
eft  vne  adrefle  &fuffifance  degouuernéren  pu- 
bli<?,eft  chofe  relatiue,qui  fe  manie  Ôaraitte  en- 

^  tre  les  Souuerains  &  les  fubjeâs  :  le  deuoir  & 
office  premier  d'ieelle,  eft  en  la  cognoiflance 
des  deux  parties  ,  fçauoir  des  peuples  &  de  la 
fouuerainetejc'eft  à  dire  de  Peftat.  Il  faut  donc 
premièrement  bien  cognoiftre  les  humeurs  & 
naturels  des  peuples. Cefte  cognoiflance  façon- 
ne &  donne  aduis  à  celuy,qui  les  doibt  gouuer- 
ner.Le  naturel  du  peuple  en  gênerai  à  efte'  de£ 

c  4g,  peinél  au  long  au  premier  liure  (  léger,  incon- 
ftant,mutin,  bauard,  amateur  de  vanité  &  nou- 
ueauté,  fier  &  infupportable  en  la  ptofperité, 
couard  &  abbatu  en  l5aduerfue')mais  il  faut  en- 
cores  en  particulier  le  cognoiftre  :  car  autant  de 
villes  &  de  perfonnes,  autât  de  diuers  humeurs. 
Il  y  a  de  peuples  colères ,  audacieux,  guerriers, 
timides ,  adonnez  au  vin,  fubjeéte  aux  femmes, 
&  les  vns plus  que  les  autres,  nofcenâa  nattera 
vulgiefty  &  cjpnbpit  modistem-peranterhabeatttr. 
Et  c'eft  en  ce  fens,  que  fe  doibt  entendre  le  dire 
dès  Sages ,  Qui  n'a  poinéï  obey ,  ne  peut  bien 
commander;  mmo  bene  imperat,  mjîqui  ame pa*> 

Sencc*  ruerit  imperio.  Ce  n'eft  pas  que  les  Souuerains 
fé  doyuent  ou  puiflent  toufiours  prendre  dû 
nombre  desfubjeéte  :  car  plufieurs  font  n-er 
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Rois  &  Princes  :  &  pluheurs  effets  font  fuc- 
celïifi  :  mais  que  celuy,  qui  veut  bien  comman- 
der doibt  cognoillre  les  humeurs  &  volontés 
des  fubje&s,  comme  fi  luy  rriefmé 'eftoit  de 
leur  rang  &  en  leur  place.  Faut  aulfi  cognoi-  ^  ...  :. 
ftre  le  naturel  de  Peltat,  non  feulement  en  ,î,c'45 
gênerai  tel  qu'il  a  efté  defcript,  mais  en  par- 
ticulier celuy  ,  que  Ion  à  en  main  ,  fa  former 
fou  eftabliffement ,  fa  portée ,  c'eit  à  dire 
s'il  e(t  vieil  ou  nouùeau  3  efcheu  par  fucce£- 
fion  ou  par  efle&ion ,  acquis  par  les  loix* 
ou  par  les  armes ,  de  quelle  eftendue  il  efly 
quels  voifins,  moyens,  puiflance  il  à.  Car  félon 
toutes  ces  circohftances  &  autres ,  il  faut  diuer- 
fement  manier  le  fceptre  ,  ferrer  ou  lafcherles 
refnes  de  la  domination. 

Apres  cefte  cognoiffarice  d'eftat ,  qui  eft  2 
comme  vn  préalable,  la  première  des  choies  *c^^ 
requifes  eft  la  vertu ,  tant  neceflaire  au  Soii-  uifion  j  ^ 
uerain,  non  tant  pour  foy  que  pour  l'eftat*™* 
Il  eft  premièrement  bien  conuenable ,  que 
celuy  qui  eft  par  deflus  tous,  foit  le  meilleur 
de  tous ,  félon  le  dire  de  Cyrus.  Et  puis  il  y  va  Scnic* 
de  fa  reputationrcar  le  bruiéi  commun  recueille 
tous  les  faiéts!&  diète  de  celuy  ,  qui  le  mai- 
ftrife  ;  il  jeft  en  veuë  de  tous ,  &c  ne  fe  peut  ca- 
cher non  plus  que  le  Soleil.    Dont  ou  eu 
bien  ou  en  mal  on  parlera  beaucoup  de  luyP 
Et  il  importe  de  beaucoup  &  pour;  luy  k 
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pour  Feftat  en  queHe  opinion  il  foit.  Or  iloil 
feulement  en  foy  &  en  fa  vie  le  fouuerain  doibt 
eftre  reueftu  de  vertu:  mais  il  doibt  foigner  que 
fes  fubje&s  lui  reffemblent.Car,comme  ont  die 
tous  les  Sages,  Feftat,  la  ville,  la  compagnie,  ne 
peut  durer  ny  profperer ,  dont  la  vertu  eft  ban-* 
^îf^-ad  nie- Etceuxkequiuoquent  bien  lourdement, 
qui  penlent  que  les  princes  font  tant  plus  afleu- 
re's^que  leurs  lubieéis  font  plus  mefehans.  A 
caufe,  difènt  ils,qu  ils  ervfont  pl9  propres  &  plus 
nais  a  la  ieruitude  &  au  ïon^patisntiores  feruùu- 
Plin.pac.  tisyquos  nondecctmfî  ejfe  fernos.  Car  autebours 
les  mefehans  fupportent  impatiemmet  le  joug: 
&  les  bons  &  débonnaires  craignent  beaucoup 
plus ,  qu'ils  ne  font  à  craindre.  Pejfimus  qui/que 
clûr**  nforrimereftorempatitur  :  Comra  facile  impe- 
rium  in  bonos,qpti  metuentes  magis  quant  metuen  • 
di.Ov  le  moyen  trefpuiflfant  pour  les  induire  & 
former  à  la  vertu,  c'eft  Fexemple  du  Prince,  car 
comme  l'expérience  le  monftre  ,  tous  fe  mou- 
lent au  patron  &  modelle  du  Prince.  La  raiibn 
eft  que  Fexemple  prefle  plus  que  la  loy-  C'eft- 
vne  loy  muette,lâquelle  à  plus  de  crédit,  que  le 
pliî1<     commandement,  me  tam  imperio  nobis  optts 
p*ncg'    quam  exemplo  :  &  minus  iubetur  exemple.  Or 
toufiours  les  yeux  &  les  penfe'es  des  petits  font 
fur  les  grands  jadmirent,&  croyent  tout  Ample- 
ment que  tout  eft  bon  &  excellent  ce  qu'ils 
font:&  d'autre  part  ceux  qui  commandent  pen*- 
fent  aflèz  enjoindre  &  obliger  les  inférieurs  à 
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les  imiter  en  faifant  feulement.  La  vertu  eft 
donc  honorable  &  profitable  au  fouuerain,  & 
toute  vertu. 

Mais  par  precipu  &  plus  fpccialement  la 
pieté  y  la  juftice  ,  la  vaillance,  la  clémence.  Ce 
font  les  quatre  vertus  principefques  &  princef-  ■  . 

r         1        •  +'     T\         J  T  •    a        XL  Principe 

les  en  la  principauté.  Dont  diloit  Augurte,  ce  îcmcnc. 
tant  grand  Prince  ,  la  pieté  &  la  jufticé  déifient  ^Vertus 
les  Princes.  Et  Seneque  divft  ,  que  la  clémence 
conuient  mieux  au  Prince  qu'à  tout  autre.  La 
pieté  du  fouuerain  eft  au  foin  ,  qu'il  doibt  em- 
ployer à  la  conferuation  de  la  Religion ,  com- 
me fon  protcéteur.  Cela  faiit  à  for)  honneur  & 
à  fa  conferuation  propre:car  ceux  q|ii  craignent 
Dieu  ,  n'aufent  attenter  ny  penfer  chofe  contre 
le  Prince ,  qui  eft  fon  image  en  terre ,  &  Teftat: 
car  comme  enfeigne  fouuent  Laétance ,  c'eft  la 
religion ,  qui  maintient  la  focieté  humaine,  qui 
ne  peut  autrement  fubfifter  >  &  fe  remplira  toft 
de  mefchancctez  ,  cruautez  beftiales,  fi  le  rek 
pev£l  &  la  crainte  de  religion  ne  tient  tes  hom- 
mes en  bride. Et  au  côtraire  Teftat  des  Romains 
s'eft  accreu  &  rendu  fi  floriffant ,  plus  par  la  re- 
ligion, difoit  Ciceron  mefmes,que  par  tbus  au^ 
très  movens.  Parquoy  le  Prince  doibt  foigner, 
que  la  religion  foit  conferuée  en  fon  entier  fé- 
lon les  anciennes  cérémonies  &loix  du  pays,& 
empefcher  toute  innouation  &brouillis  en  icel- 
le ,  chaftier  rudement  ceux  qui  Pentrepren- 
Hent.Cafr  certainement  le  changement  en  la 


470  de   u  sagesse 

religion&  l'injure  raiâe  à  icelle  traîne  auec  foy 
vn  changeinent  &  empirement  en  la  repub. 
101011      comme  difcourt  tresbien  Mecœnas  à  Augufte. 
4        Apres  la  pieté  vient  la  juftice  3  fans  laquelle 

&fofticCks  e^ars  ne  ^ont  aiue  brigandage  ?  laquelle 
le  Prince  doibt  gatder  &  faire  valok  &  ei*  foy 
&  aux  autres  :  en  foy  >  car  il  faut  abominer 
ces  paroles  tyranniques  &  barbares ,  qui  dif- 
penient  les  Souuerains  de  toutes  loix ,  rai- 
fon  y  équité ,  obligation  :  qui  les  difent  n'e- 
ftre  tenus  à  aucun  autre  deuoir ,  qu'à  leur  vou- 
loir &  plaifir  g  qu'il  n'y  à  poinâ;  de  loix  pour 
eux  ;  que  tout  eft  bon  &  jufte  ,  qui  accommo- 
PHn-pao:  deleurs  affaires  :  que  leur  aequité  eft  la  force, 
Scn.intr,  Jeur  deuoir  eft  au  pouuoir.  Trwcipt  leges  ne- 
wo  fcripjît:  Um ,  filibet*    In  Jumma  fortuna 
id  œcfuïus  quod  validius  :  mhil  iniufium  qmd 
fruBuofum  :  San5iitasy  pietas  >fidespriuata  bona 
fmt  :  qua  inuat  reges  eant.    Et  leur  oppofer 
les  beaux  &  fain&s  aduis  des  Sages  >  que 
plus  doibt  eftre  réglé  &  retenu  ,  qui  plus  à  de 
pouuoir,  La  plus  grande  puiffance  doibt  eftre 
iurf?       P^US  e^rQ^e  brick  ;  La  règle  du  pouuoir 
^u  1  •     cq.  ]c  deuoir  .  Minimum  decet  libère  eut  mmium 
licet  j  non  fas  patentes  poffe  .fiericjuod  nef  as»  Le 
Prince  doiïc  doibt  eftre  le  premier  jufte  & 
équitable,  "gardant  bien  &  inuiolablement 
fa  foy  fondement  de  juftice  à  tous  &  vn 
chafeun  ,  quel  qu'il  foit.   Puis  il  doibt  faire 
garder  &  maintenir  la  juftice  aux  autres  :  cay 
ceft  fa  propre  charge  ,   &  il  eft  inftalle 
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pour  *cela.  Il  doibt  entendre  les  caufes  &  les 
parties  y  rendre  &  garder  à  chafcun  ce  qui 
luy  appartient  sequitablement  félon  les  loix, 
fans  longueur  ,  chiquanerie  ,  inuolution  de 
procès,  châtiant  &  aboliflant  ce.  vilain  &  per- 
nicieux mettier  de  plaiderie ,  qui  eft  vne  foi- 
re ouuerta  ,  vn  légitime  &  honnorable  bri- 

Col  uni 

gandage  ,  conceffnm  latrocinium  ,  efuitant  la  0  um* 
multiplicité' de  loix  &  ordonnances,  tefmoi- 
*nage  de  republique  malade   Cormptijftiïià  Faclç' 
rcipub*  plurimâ  leges  ,  comme  force  méde- 
cines &  emplaitres  ,  du  corps  mal  difpolé: 
afin  que  ce  qui  eft  eftably  par  bonnes  loix 
ne  foitdeftruiéi  par  trop  de  loix.   Mais  il  eftfemcnc, 
ilçauoir  que  la  juftice, vertu, &  probité  du  fou- 
jerain  chemine  vn  peu  autrement  que  celle  des 
priuezjelle  à  les  alleures  plus  larges  &  plus  ii- 
3res  à  caule  de  la  grande  pefance  &  dangereufe 
charge  qu'il  porte  &conduit  ;  dot  il  lui  couient 
Tiarcher    d'vn  pas  qui  fembleroit   aux  au- 
:res  détraqué  &  déréglé,  mais  qui  luy  eft  necef- 
aire,  loyal  &  légitime.  Il  luy  faut  quelquefois 
efchiu  er  &  gauchir,mefier  la  prudéce  auec  ta  ju 
ftice&  corne  Ion  diél,coudre  à  la  peau  de  Lyon 
fi  elle  ne  fuffit,  la  peau  de  renard.  Ce  qui  n'eft 
pas  roufîours  &  en  tout  cas,  mais  auec  ces  trois 
conditions,  que  ce  foit  pour  la  needfité  ou 
"uidéce  &  importate  de  vtilité  publique, (c'effc    p<jur  Ie 
àdiredel'eftat&  du  Prince,  qui  font  choies  b\m \>w 
conjointes)  à  laquelle  il  faut  courir  ;  c'eft- 

Gg  4 
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vne  obligation  naturelle  &  indifpenfabie ,  ccft 
toufiours  eftre  en  deuoir  que  procurer  le  bien 
public. 

Sala* populifuprema  lexefto. 
,    »  OuecefoitaladefFenfiue&nonarofFenfîuc: 
fcntïuc&  a  le  conferuer  &  non  a  s'agrandira  le  guarentir 
conferua-  &  fauuer  des  tromperies&  fineffes^ou  bien  mef- 
chancetés  &  entreprinfes  dommageables ,  & 
non  a  en  faire, 11  eft permis  de  iouer  afin  contre 
fin^&  près  du  renard  le  renard  contrefaire.  Le 
mode  eft  plein  d'ai'tificcs  &  de  malices;par  frau- 
des &  tromperies  ordinairement  les  eltats  font 
fvibuertisjdiéï  Àriftote.Fourqupy  ne  fera  il  loy- 
fible,  mais  pourquoy  ne  fera  il  requis  d'empef- 
cher  &  deftourner  tels  maux,  &  fauuer  le  pu- 
blic par  les  mefmes  moyens  >  que  Ion  le  veut 
miner  &  ruyner  ?  vouloir  toufiours  &  auec  tel- 
les gens  fuiurçla  fimplicite  &  le  droiél  fil  de  h 
vraye  raifon  &  équité ,  ce  feroit  fouuant  trahir 
Difcrettc  l'eltat  &  le  perdre  Jl  fautaulTi  que  ce  foit  auec 
mcnt  &ns  nicfure  &  diferetion  .  afin  que  Ion  n'enabufe 
sncfchan-  pas ,  &  que  les  meichans  ne  prennent  d'icy 
ocafion  de  faire  paffer  &  valoir  leurs  mefehan- 
cetés.Car  il  n'eft  iamais  permis  de  lailfer  la  ver- 
tu &  Thonnefte  pour  fuiure  le  vice  &  le  def- 
honnefte.  Il  n'y  a  point  de  compofition  ou 
compenfation    entre  ces  deux  extrémités. 
Parquoy  arrière  toute  iniuftice ,  perfidie  3tra- 
hifon  &  defloyauté  ;  maudite  la  doéîrine  de 
ceux^qui  enfeignent(comme  a  efie  di#)  toutes 
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chofes  bonnes  &  permifes  aux  fouucrains  :  mais 
bien  eft  il  quelquefois  requis  de  mefler  Pvtile 
auec  Phonnefte  ,  &  entrer  en  compofition  & 
compenfatiqn  des  deux.  Il  ne  faut  iamais  tour* 
ner  le  dos  a Phonnefte  ,  mais  bien  quelquefois 
aller  alentour  &  le  coftoyer,y  employant  Par- 
tifîce  &larufe:  car  il  y  en  a  de  bonne,  honnefte 
&  louable,  diéUe  grand  fainâ  Bafible,  xuxw 
*cà  iTrcuïiTw  zrcux{yi**y8c  faifant  pour  le  falut  pu- 
blic comme  les  mères  &  medecins,qui  amufent 
^trompent  les  petis  enfans,&  les  malades  pour 
leur  famé.  Bref  faifant  a  couuert  ce  que  Ion  ne 
peut  ouuertement,  ioindre  la  prudence  a  la 
vaillance,  apporter  Partifice  &  Pefprit  ou  la  na- 
ture &  la  main  ne  fuffit:eftre  ,  comme  dicft  Pin- 
dare,Lyon  aux  coups  y  &  renard  au  confeil;co- 
lombe  &  ferpent  comme  di^5t  la  vérité  di- 
vine. ^ 

Et  pour  traiter  cecy  plus  diftin&ementeft  Def5ance 
^requife  au  fouuerain  la  deffiance&  fe  tenir  cou-  requit* au 
uert,  fans  toutesfois  s'eflongner  delà  vertu  &  Princc- 
l'équité.  La  deffiance,  qui  eit  la  première  eft  du 
tout  neceffairejcomme  fa  contraire  la  crédulité 
&  lafche  fiSce  eft  vitieufe, &  cres-dangereufe  au 
fouuerain.il  veille&  doit  refpondre  pour  tous, 
fes  fautes  ne  font  pas  légères  :  parquoy  il  y  doit 
bien  aduifer:  S'il  fe  fie  beauucoup,il  fe  defcou- 
ure  &  s'expofe  a  la  home&  à  beaucoup  de  dan- 
gers opportumu  fit  iritUYiéL,  voire  il  couie  les  per- 
fides &  les  trompeurs,  qui  pourroient  auec  peu 
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de  dâger  &  beaucoup  de  recompenfe,commet~ . 
tre  de  grandes  mefchancetés ,  adttum  nocendl 
Sencc-  perfido prœfiat  fdes.  Il  faut  donc  qu'il  fe  couure 
de  ce  bouclier  de  deffiance ,  que  les  iages  ont  e- 
ftimé  vne  grande  partie  de  pmdéce,&  les  nerfs 
Epkhar.  de  fageffe ,  c'eft  a  dire  veiller,  ne  rien  croire,  de 
Enripid.  tout  fe  garder  :  &  a  cela  l'induiér  le  naturel  du 
Cicc,e'  monde  tout  confit  en  menteries,fein&s  fardé& 
dangereux,n6méement  près  de  luy  en  la  court 
&  maifons  des  grands.  Il  faut  dont  qu'il  fe  fie  a 
fort  peu  de  gens  &  iceux  cognus  de  longue- 
main  &  eflaies  fouuét:Et  encores  ne  faut  il  qu'il 
leur  lafche  &  abandonne  tellemet  toute  la  cor- 
de ,  qu'il  ne  la  tienne  toufiours  par  vn  bout ,  & 
n'y  aie  l'œil.Mais  il  faut  qu'il  couure  &  defguife 
fademance,voirè  qu'en  fe  déniant  il  face  mine 
.&  vifage  de  fefier  fort. Car  la  deffiance  onuerte 
iniuriet&  conuie  aufll  bien  a  tromperie  que  la. 
trop  lâche  fiance ,  &  plufieurs  monftrant  crain- 
te d'efire  trompe's  ont  enfeigné  a  l'eftre.  MuU 
Senec'  ti  fatlere  docuerunt  dum  tintent  fatli ,  comme  au 
contraire  la  fiance  déclarée  a  faiél:  perdre  l'en? 
uie  de  tromper,  a  obligé  a  loyauté,&  engendre 
fidelité;w*/f  quïfque  fibi  credi,  &  habit*  fides  ip« 
fam  plerumque  obligat  ftdem. 
7        De  la  deffiance  vient  la  diffimulation  ion 
îit.  engeance  ;  Car  fi  celle  la  n'eftoit   &  qu'il  y 
euft  par  tout  fiance  &  fidélité  ,  la  dilfimu? 
lation,  qui  ouure  le  front  &  couure  la  penfee, 
n'auroitlieu.Orla  diîfimulation,  qui  eft  vicier 
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fe  aux  particuliers,  eft  tres-neceffaire  aux  prin- 
ces ,  lefquels  ne  fçauroient  autrement  régner 
ne  bien  commander.  Et  faut  qu'ils  fe  feignent 
fouuant  non  feulement  en  guerre  aux  étran- 
gers &  ennemis;  mais  encores  en  paix  &  a  leurs 
fubieéis,  combien  que  plus  chichement.  Les 
fimples  &  ouuerts  ,  &  qui  portent  ,  comme  Ion 
di&,le  cœur  au  front,  ne  font  aucunement  pro- 
pres a  ce  meftier  de  commander:  &  trahiffent 
fouuant  &  eux  &  leur  eftatrmais  il  faut  qu'ils 
jiouent  ce  roolle  dextrement  &  bien  a  poinét 
'fans  excès  &  ineptie.  A  quel  propos  vous  ca- 
ichés  &  vous  couurcs  vous  ,  fi  Ion  vous  voit  au 
trauers?  fineffes  &  mines  ne  fot  plus  fineflfes  ny 
mfnes,  quand  elles  font  cognucs  &  efuentees.  Il 
faut  donc  que  le  prince,  pour  çouurirfon  art, 
jqu'il  fa{Te  profelTion  d'aimer  la  fimplicitç,  qu'il 
carefleles  francs,  libres  Se  ouuerts,  comme  en- 
inemis  de  difïimulation ,  qu'aux  petites  chofes  il 
jprocede  tout  ouuertement:afin  que  Ion  le  tien- 
nepourteL 

Tout  cecy  eft  plus  en  obmiffion  ,  a  fere-  8 
tenir  &  non  agir;Mais  il  luy  eft  quelquefois  re-  Vl™<]"' 
quisdepaffer  outre  &  venir  à  l'aétion,iceîle  eft 
double.  L'vne  eft  a  faire  &  drefter  pra$ir 
ques  &  intelligences  fecrettes  ,  attirer  fine- 
ment les  cœurs  &  feruices  des  officiers ,  ferui- 
teurs  ,  &  confidens  des  autres  princes  ,  &  fei- 
gneurs  eftrangers  ou  de  fes  fubie#s.  C'eft 
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vne  rufe  qui  eft  fort  en  vogue  &  toute  commu- 
ne entre  les  princes ,  &  vn  grand  traiét  de  pru- 
dence,diét  Ciceron.  Cecy  fe  faiét  aucunement 
par  perfuafion,mais  principalement  par  preiens 
&  penfions,moyens  fi  puiflans ,  que  non  feule- 
ment les  Secrétaires,  les  premiers  du  confeil,les 
amis,  les  mignons  font  indui&s  parla  a  donner 
-aduis  &deftourner  les  defleings  de  leur  maiftre, 
les  grands  capitaines  a  prefter  leurs  mains  en  la 
guerre  ,  mais  encores  les  propres  efpoufes 
fontgagne'es  a  defcouurir  les  fecrets  de  leurs 
maris.  Or  cefte  rufe  eft  allouée  &  approuuée  de 
plufieurs  fans  difficulté  &  fansfcrupule.A  la  vé- 
rité lî  c'eft  contre  fon  ennemy  ,  contre  fon  fub- 
jec"t,quelon  tient  pour  fufpeà,  &  encores  con- 
tre touteftrâger,auec  lequel  Ion  n'a  point  d  al- 
liance ny  de  conuention  de  fidélité  &  amitié ,  il 
n'y  a  point  de  doubte:Mais  cotre  fes  alliés,amis 
&  confédérés  ,il  ne  peut  eftre  bon:  &  eft  vne  ef- 
peçe  de  perfidie,qui  n'eft  iamais  permife. 
9  L'autre  eft  gagner  quelque  aduantage&  par- 
Sub«litcsuenir  a  fon  defrehl  par  moiens  couuerts ,  par  e- 
quiuoques  ,&  fubtilités  affiner  par  belles  parol- 
les  &  promenés,  lettres,  embaffades,  faifant  & 
obtenant  par  fubtils  moiens  ce  que  la  difficulté 
du  temps  &  des  affaires  empefche  de  faire  au- 
trement;&  a  couuert  ce  que  Ion  ne  peut  a  def- 
couuert.Plufieurs  grands  &  fages  difent  cela  e- 
Plato.  ftrc  permis  &  loyfible  ,  crehro  mendacïo  ê'frau-  \ 
Plin'  âevtiimperantu  debent  ad  commodum  fubditit  \ 
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fHTn.Decipere pro  rnoribm  temporum^prudentia  eft.  val.Ma- 
Il  eft  bien  hardi  de  tout  fimplemét  dire,qu'il  eft  xim* 
permis.  Mais  bie  pmirroit  on  dire,  qu'en  cas  de 
neceifité  grade,  temps  trouble  &  confus,&  que 
ce  foit  non  feulemet  pour  promouuoir  le  bien, 
mais  pour  deftourner  vn  grand  mal  de  Peftat,& 
contre  les  mefchans,  ce  n'eftpas  grande  faute,fi 
c'eft  faute* 

Mais  il  y  a  bien  plus  grande  doubte  &  difïîcul-  ,  1  °n. 
te  en  d  autres  choies,  pour  ce  qu  elles  lentent  &  vtiieau 
tiennent  beaucoup  de  Piniuftice  :  le  dis  beau-  Public- 
coup  &  non  du  touncar  auec  leur  iniuftice ,  il  Ce 
trouue  quelque  grain  meflé  de  iuftice.  Ce  qui 
eft  du  tout  &  manifeftement  iniufte  eft  reprou- 
ué  de  tous,mefmes  des  mefehas ,  pour  le  moins 
de  parolle&  de  mine,fincn  de  faiéhMais  de  ces 
fai&s  mal  mefles ,  il  y  a  tant  de  raifons  &  d'au- 
thorités  de  part  &  d'autre ,  que  Ion  ne  fçait  pas 
bien  a  quoy  fe  refoudre.Ie  les  reduiray  icy  a  cer- 
tains chefs.  Se  defpecher  &  faire  mourir  fecret- 
tement  ou  autrement  fans  forme  de  iuftice,cer- 
tain  qui  trouble,&  eft  pernicieux  a  Feftat,&  qui 
mérite  bien  la  mort3mais  Ion  ne  peut  fans  trou- 
ble &  fans  danger  l'entreprendre^  le  reprimer 
par  voye  ordinaire,en  cela  il  n'y  a  que  la  forme 
violée.  Et  k  prince  neft  il  pas  fur  les  formes  & 
plus? 

Rogner  les  aifles  &  racourcir  les  grands 
moyens  de  quelqu'vn  y  qui  s'efleue  &  fe  fortifie 
tropenTeftatj  &fe  rend  redoutable  au  fouue- 
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rain,fans  attendre  qu'il  foit  inuincible ,  &  eii  fa 
puiflance,lï  la  volonté  luy  aduenoit  d'attenter 
quelque  chofe  contre  Tcftat  &  la  tefte  du  fou^  I 
uerain. 

Prendre  d'authorité  &  par  force  des  plus  ri- 
ches en  vne  grande  neceflite'  >  &  pauureté  de 

l'eftàc* 

AfFoiblir  &  caffer  quelques  droits  &  priuile^ 
ges,dont  iouyflent  quelqnes  iubie&s,  au  preiu-  i 
dice  &  dtminutio  de  i'hauthorité  du.  fouuerairu  j 

Préoccuper  &  fe  faifir  Évnt  place  ,  ville  >  ou 
prouince  fort  commode  a  l'eltat,  pluftott  que  la  ] 
laifler  prendre  &  oceupper  a  vn  autre  puijTant& 
redoutable,  au  grand  dommage,  fubieéiion,&  . 
perpétuelle  allarme  dudift  eftat*    :      ^  ! 

Toutes  ces  chofes  font  approuue'es  conae  iu-< 
ftes  &  licites  par  plufteurs  grands&  fages,pour-  j 

lutardlt  ueu quelles  fuccedent  bien  &  heureufementj 
'  defquels  voicy  les  mots  &  les  ientences.  Pour 
garder  iuftice  aux  chofes  grandes ,  il  faut  quel-*  j 
quefois  s'en  deftourner  aux  chofes  petites  ;  & 
pour  faire  droi t\  eii  gros  il  eft  permis  de  faire 

Tac  t.  tort  en  détail:  qu'ordinairement  les  plus  grande  i 
faiefts  &  exemples  ont  quelque  iniuftice,  qui  fa- 
tisfaià  aux  particuliers  par  le  profit  ,  qui  en  re- 
nient a  tout  le  public,  omne  magnum  exemplum 

nôamf*  habetaliquid  ex  iniquo.quod  aduerÇm  fîngulosvti*  : 
litatepublica  rependitur:  Que  le  prudent  &  fage 
prince  non  feulement  doit  fçauoir  commander 
félon  les  loix,  mais  encore  aux  loix  meimes^fila 
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ncceflîté  le  requiert:  &  faut  faire  vouloir  aux  c 
loix,  quand  elles  ne  peuuent  ce  qu'elles  veulent. 
Aux  affaires  cofufes  &  déplorées  le  prince  doit 
fuiure  non  ce  qui  eft  beau  a  dire,  mais  ce  qui  eft 
neceflaire  d'eftre  executé.La  neceffité  grâd  fup-  S '  Bc*: 
po*  &  excufe  ala  fragilité  humaine  enfraintf: 
tout-e  loy,  dont  celuy  la  n'eft  guère  mefchant, 
qui  raiét  mal  par  contrainéte.  Neeejjltas  magnu  Ariflôtfo 
tmbecthtatis  huma»* patrocinium ,  ernnem  legem  ?olitiCQr- 
frangïtxnon  efi  nocens  quïcunque  non  fponte  eft  no- 
cenr.Si  le  prince  ne  peut  eftte  du  tout  bon,  fuffît  Dmaa* 
qu'il  le  fait  a  dcmy ,  mais  qu'il  ne'foit  point  du 
tout  mefchant  :  Qu'il  ne  fe  peut  faire  que  les 
bons  princes  ne  commettent  quelque  iniuftice. 
A  tout  cela  ie  voudrois  adioufter  pour  leur  iu- 
ftification  ou  diminution  de  leurs  fautes ,  que  fe 
trouuans  les  princes  en  telles  extrémités ,  ils  ne 
doiuent  procéder  a  tels  faicf  s  qu'a  regret ,  &  en 
foufpu-auts,recogrtoiffants  quec'eft  vn  malheur 
&  vn  coup  difgratié  du  ciél,&s  y  porter  comme 
le  pere  quand  il  faut  cauterizer  ou  coupper  vn 
membre  a  fon  enfant,  pour  luy  fauuer  îa  vie, 
ou  s'arracher  vne  dent  pour  auoir  du  repos. 
Quant  aux  autres  mots  plus  hardis,  qui  rappor- 
tent tout  au  profit,îeque!  ils  efgalét  ou  preferct 
a  1  honnefte,l'homme  de  bien  fes  abhorre. 
^Nous  auons  demourélong  temps  fur  cepoinr. 
de  h  vertu  de  iuftke,  à  caufe  des  doubtes  &  dif- 
kcukes,qui  prouieiwient  des  accidens  &  necef- 
»t«  des  eftats  y  &  qui  empefcheat  fouuent  les 
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plus  refolus  &  aduifés. 
VâiiJâcc.     Apres  laiuftice  vient  la  vailknce.Ietttends  la 
yertu  militaire  la  prudence,le  courage,&  la  fuf- 
fifance  de  bien  guerroier  neceiTaire  du  tout  au 
prince ,  pour  la  deffence  &  feureté  de  foy  ,  de 
P  eftat  ,  de  fes  fubieéts  ,  du  repos  &  de  la  li%rté 
publique  ,  &fans  laquelle  a  peine  mérite  il  le 
nom  de  prince, 
jf  12      Venons  a  la  quatriefme  vertu  principefquei 
cc.CmCn'  qui  eft  la  clémence ,  vertu  qui  faiél  incliner  le 
prince  à  la  douceur,  remettre  &  lafcher  de  la  ri- 
gueur de  la  iuftice  auec  iugement  &  difcretion. 
Elle  modere&  manie  doucement  toutes  chofes> 
deliure  les  coulpables ,  releue  les  tombés,  fauue 
ceux  qui  s'en  vont  perdre.  Elle  eft  au  prince  ce 
que  au  comun  eft  l'humanité  :  elle  eft  contraire 
a  la  cruauté  &trop  grade  rigueut^non  a  la  iufti- 
ce ,  de  laquelle  elle  ne  s'eflogne  pas  beaucoup* 
mais  elle  radoucit,  la  manie  :  elle  eft  tref  necef* 
faire  a  caufe  de  l'infirmité  humaine ,  de  la  fré- 
quence des  fautes,  facilité  de  faillir:  vne  grande 
&  continuelle  rigueur  &  feuerité  ruine  tout,réd 
sencc.  les  chaftiment  contemptibles.  Seueritas  amittit 
ajfiàuitate  autbpritatem:  irrite  la  malice i  par  def* 
pit  Ion  fe  faiél  mefchant ,  fufcite  les  rebellions. 
Car  le  crainfte,qui  retient  endeuoir  doit  eftre 
temperée,&  douce:fi  elle  eft  trop  afpre  &  con- 
Itcm>  tinuellc  fe  change  en  rage  &  vengence.7Vwz/*-' 
Yatm  timorçft  qui  cohibet^  ajfiduus  &  acer  in  vm- 
rf/ff^w  r^«V^  Elle  eft  auffitreC-vtilc  au  prince 
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&aFeitat3clleaquiertla  bienueillance  desfub- 
ie#s,  &  par  ainfî  affeure  &  affermit  Feftat  yfir- 
minimum  id  irnçtrium  quo  ebedientes  gtudent  ^J*!^™ 
(comme  fera  di&  après  )  auiïi  tres-honnorable  mcnce* 
au  fouuerain:car  les  fubie&s  l'honnoreront&mcnc' 
adoreront  comme  vn  dieu^ieur  tuteur ,  leur  pè- 
re^ au  lieu  de  le  craindre  y  ils  craindront  tous 
pour  luy,  auront  pœur  qu'il  ne  luy  mefaduien-  Tacît  in 
iie.Ce  fera  donc  la  leçon  du  prince,fçauoir  tout  ASriccl 
ce  qui  fe  paffe ,  ne  releuer  pas  tout ,  voire  difli- 
niulerfouuent  3  aymant  mieux  eftre  eiliméa- 
uoir  trouuede  bons  fubieils  que  les  auoir  ren- 
dus tels,  accômoder  le  pardon  aux  légères  fau- 
tes,la  rigueur  aux  grandes3ne  chercher  pas  toul- 
ioursles  fupplices(qui  font  auiïi  honteux  &  in- 
fâmes au  Prince,qu5auMedecin  plufleurs  morts 
de  maladies)  fe  container  fouuant  de  la  repeil- 
tance^commefuffifant  chaftiment* 
fgnofcere  pulchrum 
fam  mifero,pœn&c}He  genus  vidijfe  ptecanttm* 
Et  ne  faut  point  craindre  ce  qu'aucuns  dbk- 
&ent  tres-mal ,  qu  elle  relafche y  auilit  &  ener- 
ue  l'authorité  du  fouuerain  &  de  Feftat  :  Car 
au  rebours  elle  la  fortifie  a  vn  tres-grand  crédit, 
&  vigueur  ;  Et  le  prince  aime  faira  plus  par 
iccllc  >  que  par  vne  grande  crainte,  qui  faiit 
craindre  &  trembler  &  non  bien  obéir: &  com- 
me difeourt  Salurte  a  Cefar  ,  ces  eftats  menés  ctfiul 
parcrainflc  ne  font  point  durables.   Nul  ne 
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peut  eftre  crainét  de  pluiîeurs  ,  qu'il  ne  crai- 
gne aulïi  plufieurs.  La  crainte  qu'il  veut  ver- 
fer  fur  tous  ,  luy  retombe  fur  la  tefte.  Vue 
telle  vie  eft  doubteufe  ,  en  laquelle  Ion  n'eft  ja- 
mais couucrtny  pardeuant,  ny  par  derrière, 
ni  à  coite:  mais  toufiours  en  branfle,en  danger, 
&en  crainde.  Ileftvray,  comm'a  efte' diét  au 
commancement ,  qu'elle  doit  eftre  auec  juge- 
ment :  car  comme  tempere'e  &  bien  conduitte 
eft  très- vénérable  ;  aulfi  trop  lafche ,  &  molle 
1 3  eft  tres-pernicieufe . 
fefqueilcs     Apres  ces  quatre  principalles  &  royalles  ver- 

auffi Ui  tU$y  y  en  a  ^>autrcs  *  ^ien  que  moins  illuftres 
&  neceffaires,  toutes- fois  en  fécond  lieu  bien 
vtiles  &  requifes  au  fouuerain  ,  fçauoir  lali- 
^fjSut.1"  bcralité  tant  conuenable  au  Prince  ,  qu'il  luy 
eft  moins  mcfleant  d'eftre  vaincu  par  armes, 
que  par  magnificence.  Mais  en  cecy  eft  requi- 
fevne  tres-grande  difcretion  ,  autrement  elle 
feroitplus  nuifible  quVtile. 
Double  II  y  a  double  libéralité,  Fvne  eft  en  deipenfe 
libéralité  &  en  moll{}re  :  cefte-cy  ne  £ert  a  gueres,  Ceft 
chofe  mal  a  propos  aux  fouuerains  vouloir 
fe  faire  valoir  &  paroiftre  par  grandes  &ex- 
ceflîues  defpences  ,  mefmement  parmy  leurs 
fubieéls,ou  ils  peuuent  tout.  Ceft  tefmoignage 
de  pufîllanimké  &  de  ne  fentir  pas  alfez  ce  que 
Ion  eft ,  outre  qu'il  femble  aux  fubieéta  fpeéta- 
teurs  de  ces  triomphes,qu'onleur  fai&monftre 
de  leurs  deipouilles ,  qu'on  les  feftoye  a  leurs 
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defpens ,  qu'on  repaiil  leurs  yeux  de  ce  qui  de- 
uoit  paiftre  leur  ventre.  Et  puis  le  prince  doic 
penfer  qu'il  n'a  rien  proprement  fien  î  II  fe  doit 
foy  mefme  a  autrui.  L'autre  libéralité  elt  en  dos 
faiéts  a  aiuruy  :  celte  cy  elt  beaucoup  plus  vtiie 
&  louable:mais  (i  doit  elle  eftre  bien  réglée;  & 
faut  aduifer  a  qui,  combien  &  comment  Ion 
donne.  11  faut  donner  a  ceux,  qui  le  méritent, 
quiontfaiâ leruice  au  public,  qui  ont  couru 
fortune  &  trauaiilé  en  guerre.  Perfonne  ne 
leur  enuyera ,  s'il  n'eft  bien  melchant.  Au  con- 
traire grand  largeffe  employée  fans  refpeél 
&  mérite  faicl  honte  &  apporte  enuieaquila 
reçoit, &  té  reçoit  fans  grâce  &  recognoilfance. 
Des  tyrans  ont  elle  facrifiés  à  la  haine  du  peu- 
ple par  ceux  mefmes  qu'ils  auoyent  auancés, 
fe  raillants  parla  auec  le  commun,  &  alleu- 
rans  leurs  biens  en  monftrant  auoira  mefpris 
&  a  haine  celuy  ,  duquel  ils  les  auoient  re- 
ceus.  Et  auec  mefure  ;  autrement  la  libéralité 
viendra  en  ruyne  de  Feftat  &  du  iouuerain, 
Ci  ellle  n'eft  réglée,  &  que  Ion  donne  a  tous, 
&  a  tout  propos  ;  c'eft  iouer  a  tout  perdre. 
Car  les  particuliers  ne  feront  iamais  faouls, 
&  fe  randront  excellîfs  en  demandes  félon 
que  le  prince  le  fera  en  dons ,  &  fe  tail- 
leront non  a  la  raifon ,  mais  a  l'exemple  :  le  pu- 
1  blic  defaudra  &  fera  Ion  contraint  de  met- 
;  tre  les  mains  fur  les  biens  d'autruy ,  &  rem- 
placer par  iniquité  ce   que   l'ambition  & 
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prodigualité  aura  diffippé,  quod ambitione  ex- 
loauftum,per  [cèlera  fuf>pUndurn:Qt  ilvaut  beau- 
coup mieux  ne  donner  rien  du  tout,  que  d'ofter 
pour  donnencar  Ion  ne  fera  iamais  fi  auant  en 
la  bonne  volonté  de  ceux  qu'on  aura  veftus, 
qu'en  la  malueillance  de  ceux  qu'on  aura  de£> 
pouillésjEt  a  fa  ruine  propre  y  car  la  fotaine  fc 
tarit  li  Ion  y  puife  trop.  Liberalitate  liber  alitas 
périt .11  faut  auflï  faire  filer  tout  doucemet  la  li- 
béralité^ non  donner  tout  a  coup.  Car  ce  qui 
fe  faiéi  fi  viftement y  tant  grand  foit  il  ,eft  quafi 
infenfible^ôc  s'oublie  bien  toft.  Les  chofes  plag- 
iantes fe  doiuent  exercer  a  Taife  &  tout  douce- 
ment>pour  auoir  loifir  de  les  gouftenles  rudes 
&  cruelles  (  s'il  en  faut  faire  )  au  rebours  fe  doi- 
uent viftement  aualler.il  y  a  donc  de  lart  &  de 
la  prudence  a  bien  donner  &  exercer  libéralité. 
Fallunturqmbm  luxuria  fpecie  liber alitatis  impe- 
niv.perdere  multi fciunt  ydonare  nefciunt*  Et  pour 
en  dire  la  vérité,  la  libéralité  n'eft  pas  propre- 
ment des  vertus  royales  :  Elle  fe  porte  bien 
auec  la  tyrannie  melmes.  Et  les  gouucr- 
iieurs  de  la  ieuneffe  des  princes  ont  tort 
d'imprimer  fi  fort  a  leur  efprit  &  volonté 
cefte  vertu  de  largefle  >  de  ne  rien  reflfufer,  & 
ne  penfer  rien  bien  employé  que  ce  qu'ils 
donnent  (  ceft  leur  îargon  )  mais  ils  le  font 
a  leur  profit  ,  ou  n'aduifent  pas  a  qui  ils  par-! 
lent.  Car  il  eft  trop  dangereux  d'imprimer 
la  libéralité  en  celuy  ,  qui  a  dequoy  fournir! 
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autant  qu'il  veut  aux  defpens  d'autruy.  Vn 
prince  prodigue  ou  libéral  fans  diferetion  & 
(ans  mefure  eft  encores  pire  que  l'auare:  &  Km- 
modérée  largefTe  rebutte  plus  de  gens ,  qu'elle 
n'en  pratique.  Mais  Ci  elle  eft  bien  reglc'e,  com- 
me di&  eft,  elle  eft  tres-bien  feante  au prince> 
Se  tres-vtile  a  luy  &  a  Peftat. 

Lâ  magnanimité  &  grandeur  de  courage  a    .  . 
mefpnier  les  iniures  &  mauuais  propos,  &  mo-  Magruni- 
derer  fa  colère:  iamais  ne  fe  defpiter  pour  les  niitcfc 
outrages  &  indiferetions  d'autruy  ,  magnam  t^ndV 
fortnnam  magnas  animas  deect  ;  Iniwrias  &  coierc 
offenfîones  fttpeme  defpkere  indïgmu  Cœfaris  irdt. 
S'en  fafcher  c'eft  s'en  conféfler  coulpable  :  n'en 
tenant  compte  cela  s'efuanouyt.  conuitix  fiiraf-    °  ' 
CAre,agmtavidentur:fpretaexolofcunt.  Que  s'il  y 
a  lieu,&  fe  faut  courroucer ,  que  ce  foi x  tout  ou- 
uettement ,  &  fans  dilîîmuler ,  fans  donner  oc- 
cafion  de  foupçonner  que  Ion  couue  vn  malta- 
lannce  qui  eft  a  faire  a  gens  de  néant,  de  mau- 
uais naturel  &  mcurrûAeiobfcfiri  &  irrettocabilcs  Tacie. 
reçonunt  odia:Seu&  cogitarionis  indlcinm  fecreto 
fuo  fktiari  II  eft  moins  meflTcant  a  vn  grand 
d'oflfenfer  que  de  hayr  :  les  autres  vertus  font 
moins  Rovalles  &  plus  communes.  1 5 

Apres  la  vertu  viennent  les  mœurs ,  façons  ceft*  pro. 
&  contenances  quv  feruent  &  appartiennent uifion- 
a  la  Majeftétres-requife  au  prince.  le  ne  m'ar-  So"ucu!îî 
refte  point  icy  :  feulement  comme  en  partant  ie 
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dis  que  la  nature  fait  beaucoup  a  cecy :mais  auf- 
fi  l'art  &  reitude.  A  cecy  appartient  la  bonne  & 
belle  composition  de  fon  vifage ,  fon  port  ,  fon 
pas,fon  par*er,fes  habillemen&.La  règle  généra- 
le en  tous  ces  poinéh  eft  vaedouçe  ,mode- 
rce ,  &  vénérable  grauite  ,  cheminant  entre  la 
crainéïe  &  l'amour  y  digne  de  tout  honneur  & 
reuerence.  Il  y  a  aufly  la  demeure  &  fa  hantife: 
la  demeure  foit  en  lieu  magnifique  &  fort  ap- 
pa.rant,&  tant  presque  fe  pourra,du  milieu  de 
tout  reftat  f  afin  dauoir  l'œil  fur  tout ,  comme 
yn  foleil  qui  toufiours  du  milieu  du  ciel  efclai- 
re  par  tout:  Car  fe  tenant  en  vnbout  il  don- 
ne occafion  au  plus  loin  de  plus  hardiment  fe 
remuer ,  comme  fe  tenant  fur  vn  bout  d'vne 
grande  peau  ,  le  refie  fe  leue.   Sa  hantife  foit 
laréjçax  beaucoup  fe  monftrer  &  fe  communia 
Tack'    Quer^raua^e  laMajeRéyContwftHs  affeiïys  minus 
verendos  magnos  hommes  ipfa  fatietatefdrit.M a 
ieftati  maior  ex  longivcjuo  reueremia^qu^  emne 
ignotum pro  magnifico  efl. 
1         Apres  ces  trois  chofes ,  cognoiffance  de  Te- 
îeftcpï  #at,  vertu,  &  mœurs -,  qui  font  en  la  perfonne 
uifiowcô-  du  prince,  viennent  les  chofes  qui  font  près 
fcii;      &  au  tour  de  \uy  ;  Sçauoir  en  quatriefme  lieu, 
Ccnfeil ,  le  grand  &  principal  poinéï  de  cefte 
do&rine  politique  ,    &  fi  important  que 
c'eft  quafî  tout  :  c'eft  Famé  de  feftat ,  &  l'ef- 
prit,  qui  donne  vie,  mouuemçnt, &a6lion^ 
toutes  les  autres  parties:  &  a  caufe  d*icelleij| 
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,eftdi&,  que  le  maniement  des  affaires  confî- 
ftc  en  prudence.  Or  il  feroit  a  defîrer ,  que  le 
prince  euft  de  foy  mefmes  aflés  de  confeil  & 
de  prudece,pour  gouuerner  &pouruoir  a  tour,  cy 
c'eft  le  premier  &  plus  haut  degré  de  fagefle,  cki. 
comme  a  efté  di6i.en  tel  cas  les  affaires  iront 
beaucoup  mieux:Mais  c'ell  chofe  qui  ne  fe  voit 
pas;  foit  a  faute  de  bon  naturel  ,  ou  de  bonne 
inftitution.  Et  il  eft  quafi  impoiïible  qu'vne 
feule  telle  pulfïe  fournir  a  tant  de  chofes  >  Ne- 
cjuit  prinetps  fua  feientia  cuntla  compteSti  ,  nec 
vnïm  mens  tanta  molïs  efl  cœpax.  Vn  feul  ne 
voit  &  n'oyt  que  bien  peu.  Or  les  Rois  ont be- 
foin  de  beaucoup  d'yeux&de  beaucoup  d'oreil- 
les.Les  grads  fardeaux  &  les  grands  affaires  ont 
befoin  de  grandes  aides.Parquoi  il  lui  eft  requis 
de  fe  pouruoir  &garnir  de  bo  confeil,  &  de  gés, 
qui  le  luy  {cachent  donner  :  &  celuy,  quel 
qu'il  foit,  qui  veut  tout  faire  de  foy,  eft  tenu 
pour  fuperbe  pluttoft  que  pour  fage.  Le  prin- 
ce a  donc  befoin  d'amis  fidèles  &  feruiteurs,  Titlîu, 
qui  ioient  fes  aides  ,  quos  ajfumat  in  partent  eu- 
rarum.  Ce  font  fes  vrais  threfors ,  &  les  inftru-  ^tift. 
mens  tref-vtiles  de  l'eftat.  A  quoy  fur  tout  il 
doit  trauailler  de  les  choi(îr&  les  auoir  bons,& 
yemploier  tout  fon  iugement.  II  en  y  a  de 
deux  fortes  ,  les  vus  luy  aident  de  leur  ef- 
prit ,  confeil  &  langue;  &  font  diéis  confeil-  P  m*' 
lers  y  les  aurres  le  feruent  de  leurs  mains  & 
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leurs  fai&s,  &  peuuent  eftre  dï&s  officiers.  Les 
premiers  font  beaucoup  plus  honnorables:  Car 
Arittuc.  ce  filent  les  deux  plus  grands  philpfophes,  c'éft 
vne  choie  facrçe  &  diuine3que  bien  délibérer  & 
donner  bon  confeiL 
-J*?..     Or  les  confeillers  doiuent  eftre  première^ 
de  bons  rnent  hdeles  ,  c'eft  a.  dire  en  vn  mot  gens  de 
vilclllé*  ^n>°ptimvrQ  qmmquefidelifimumfuto^tcoT^ 
viin.      dément  fuffifants  en  cefte  part ,  c'eft  à  dire  cor- 
Suffifancc  gnojfl*ans  bjen  peftat)  diuerfement  expérimen- 
te^ &  effaiés  (  car  les  difficultés  &  affligions 
jjyj^jj;  font  de  belles  leçons,  &  inftru&ions.;  Mihi 
fortunamultis  rébus  erepisvfutndeditl?enefua- 
dendï)&  en  vn  mot  fagès  &  prudents,moyene- 
ment  vifs  &  non  point  trop  poinéhis  :  Car  ceinç 
Curtius.  Cy  font  trop  rémuans  >  tionandis ,  quarn  gtrendis 
tfbns  aptiora  ingénia,  UU  ignea.  Et  pour  eftre 
tels,faut  qu'ils  foient  aage's  &  meurs  3  outre  que 
tes  ieunes  gens  pour  la  tendreur  &  mollefie 
de  leur  aage  ,  font  aifeement  trompe's  >  fa- 
cilement croient  ,&  reçoiuent  impreflion. 
Il  eft  bon  qu'autour  des  Princes  il  y  en  aye 
des  fages  &  des  fins  :  Mais  beaucoup  plus 
les  fages  qui  font  requis  pour  l'honneur, 
&  pGur  toufiours  ;  les  fins  pour  la  necetfî- 
te  quelquefois.  Tiercement  qu'en  propofant 
&  donnant  bons  &  falutaires  confeils  ils  s'y 
liberté,  portent  librement  &  courageufement  fans  flatr 
terie  ou  ambiguité,&  defguifementjn'accômo-^ 
dans  point  îçur  langage  a  la  fortune  prefençe  du 
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Prince  ,  1  Ne  eumferîuna potius principis  loquan-  Tacit, 
fur  quant  cum  ipfo.  Mais  fans  efpargner  la  vérité 
ils  difent  ce  qu'il  conuient.  Car  combien  que  la 
liberté,  rondeur,  &  fidélité  heurte  Stoffenfe 
pour  l'heure  ceux,aufquels  elle  s'oppofe  ;  après 
elle  eft  reuerée  &  eftimée  ;  In  pr&fentia  quibus 
rcfiftis  f  ojfendisy  deinde  Mis  ipjîsjufpicitur  lauda-  ^ 
turque:  Et  conftamment  fans  ployer  r-  varier,  &  conftacc 
changer  à  mus  propos  pour  plaire  &  fuyure  of£ 
l'humeur,le  plaifir,&  la  palîîon  d'autruy  ,  mais  saiiuft.ad 
fans  opiniaftreté  &  efprit  de  contradi6tianjqui  c*f*r' 
trouble  &  empefche  toute  bonne  délibération, 
voire  quelquesfois  faut  tourner  fon  opinion; 
ce  qui  n?eftinconltance,mais  prudence.  Carie 
Sage  ne  marche  pas  toujours  dVn  mefme  pas, 
cncores  qu'il  fuyue  mefme  chemin  ,  il  ne  chan- 
ge point,il  s'accommode;  non  femperit  vnogra-  senec. 
du  fed  vna  via;non  fe  mutât  fed  ^p/.Comme  le 
bon  marinier  fait  des  voiles  félon  le  temps  & 
Je  vent ,  ii  conuient  fouuent  tourner  &  obli- 
quement arriuer,  ou  Ion  ne  peut  à  droicft  fil. 
C'eft  habilité.Religieux  à  tenir  fecrettes  les  de-  5 
libérations,  chofe  extrêmement  neceflaire  au  s;Silçnc^ 
maniement  des  affaires ,  res  magna  fuflineri  ne-„  urtlus* 
queunt  ab  eo  eut  taceregraue  eft.  Et  ne  fuffit  d'e 
ftre  fecret,  mais  ne  faut  furetter  ny  croehetter 
les  fecrets  du  Prince  :  c'eft  chofe  mauuaife  & 
dangereufe;  exquirere  abditos  principis  fen fus  Mi-  Tàcit, 
çitum  &  anceps ,  voire  je  diray  qu'il  faut  euiter 
cle  les  fçauoir.  Voyla  les  principales  bones  con- 
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Les  vices  Citions  &  qualitez  de  Confeillers  >  comme  les 
qu'ils  doi  mauuaifes,dont  ils  fe  cjoyuent  bien  garder,font 
chance  confiance  prefomptueufe  >  qui  fait  délibérer  & 
r^f^  0P*ner  audacieufement  ;  car  le  Sage  en  delibe- 
u  u  '    rant  penfe  &  repenfe  redoublant  tout  ce  que 
peut  aduenir  ,  pour  puis  ettre  hardy  à  exécuter. 
Nam  anirnm  vereri  quï  fck ,  fcit  tuto  aggredu 
Au  contraire  le  fol  eft'hardy  &  chaud  à  dei  be- 
rer  :  &  quand  il  faut  joindre, le  n«  luy  feigne, 
TU.liuius  Conjtlia  calida  &  audœcia  prima  fpecie  Ut  a  funt% 
Paffïon.  traftMudura  >euentumftta.  Puis  toute  paffion 
de  colere,enuiejdefpit,hayne,auarice,  cupidité, 
&  toute  afFeéïion  particulière  >  la  poilbn  mor* 
Tacit.    tc^e  du  jugement  &  tout  bon  (èntiment,/?rm4  • 
ta  res  femper  offecere  officientq\  publlcis  confiliisy 
pejfimum  vert  ajfetlus  &iudicij  venenurn  fua  cuiq\ 
vtilitas  ;  Et  précipitation  ennemie  de  tout  bon  I 
Précipita  confeil  &  feulement  propre  à  mal  faire,  Voyla 

tio  voyez  >  r     r  / 

i.a.e.io.  que  doyuent  eltre  les  bons  conteiiiers, 

Or  le  Prince  les  doibt  choifir  'tels  ou  parla 
Dcuoirdupropre  fçience  &  jugemét,ou  s'il  ne  le  peut,par 
prince  àla  réputation,  laquelle  ne  trompe  gueres  ;  dont 
bonfœn dffoit  vii  d'entr'eux  à  fon  Prince,  tenez  nous 
feilicrs,  pour  tels,que  nous  fommes  eftimez-.2\T£ Jînguli  I 
Trac.  ^  decipere  &  decipi  pojfunt^nemo  omw s \nemine  om- 
îtes fefellerunt.  Et  fe  bien  garder  des  mignons, ,  j  j 
courtifans ,  flatteurs ,  efclaues,  qui  font  honte  à 
leur  maiftre  &  le  traifîent.Ny  a  rien  plus  perni- 
ï     cieux  que  lè  cofeil  du  cabinet.Et  les  ayant  choi- 
Etas'en  fis  &  trouuez,  il  s'en  doibt  feruir  prudément  en 

feruir, 
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prenant  confeil  d'eux  à  temps  &heures,fans  at- 
tendre au  point  de  l'exécution  &  perdre  le 
temps  èn  les  efcoutant:&  auec  jugement  fans  fe 
lailier  aller  laichement  à  leur  âduis ,  comme  ce 
fot  d'Empereur  Claude ,  &  auec  douceur  au  (fi 
fans  roidir  trop,eftanc  plus  raifonnable,comme 
diibit  le  fage  Marc  Àntonin ,  de  fuyure  le  con- 
feil  d'vn  bon  nombre  de  les  amis,  qu'eux  foyent 
contraints  de  flelchir  foubs  fa  volonté;  Et  s'en  3 
feruant  auec  vneauthoritc  indifférante  fans  les 
payer  par  prefcns  pour  leurs  bons  conieils ,  afin 
de  n'attirer  les  mauuais  fous  efpoir  de  recom- 
penfc,ny  aùllî  les  rudoyer  pour  leurs  mauuais 
confcils.Car  il  ne  fe  trouueroitplus^qui  voullîfi:  eu  -  ^ 
'donner  confeil,s?il  y  auoit  dâger  à  le  donner. Et 
puis  fouuentles  mauuais  reufiffent  bié  &  mieux 
que  les  bons3ainfî  difpofant  la "fouueraiile  pour- 
uoyâce.Et  ceux  qui  donnent  les  bons  conieils, 
c'eft  à  dire  heureux  &  affeurez3ne  font  pas  pour 
cela  toufioursles  meilleurs  &plus  fidelles  fe.rui- 
teurs,  ny  pour  leur  liberté  a  parler  :  .  laquelle  il 
doibtpluI}oftaggree'r,&  regarder  obicurcment 
les  craintifs  &  flatteurs:car  miferable  cil  lePrin- 
ce,  chez  qui  Ion  cache  ou  Ion  defguife  fa  vc rite, 
cuïîis  aures  ita formata funt>  *vt  afper/t  qàé  vtiiiajr^lU 
Cr  ml  mfi  incnridum  &  Ufurum  accipi^nt  ;  & 
en  fin  celer  fcn?duis  &  fa  refolutien ,  eftant 
le  fteret  Partie  du  confeil ,  nulla  meliora  ccnfiUa^ 
quant,  quœ  ignoraueri,t  adnerfarius ,  amequam  \<g«- 
fièrent. 
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Quant  aux  officiers ,  qui  viennent  après,  & 
Des1  ofH-  *lu*  feruent  le  Prince  &  l'eftat  en  quelque  char- 
cier$.  ge,il  les  faut  choifir  gens  de  bien ,  de  bonne  & 
honnefte  famille»  Ileft  à  croire ,  qu'ils  n'dn  fe- 
ront que  meilleurs  :  &  n'eft  beau  que  des  gens 
de  peu  s'approchent  du  Prince,&  commandent 
aux  autres ,  fauf  quVne  grande  &  infigne  vertu 
les  releue,&  fuppie'e  le  défaut  de  nobleffe:  mais 
non  gens  infâmes ,  doubles ,  dangereux  ,  &  de 
quelque odieufe  condition.  Aum  doyuent-ils 
eftre  gens  d'entendement ,  &  employez  félon 
leur  naturel. Car  les  vns  sot  propres'aux  affaires 
de  la  guerre  ,  les  autres  aux  affaires  de  la  paix. 
Aucuns  font  d'aduis  de  les  choifir  d'vne  douce 
&  médiocre  vertu,car  ces  outrez  &innincibles, 
qui  fe  tiennent  toufîours  fur  la  poin&e,  &ne 
veulent  rien  quitter ,  ne  font  communément 
propres  aux  affaires,^ pares  negotijSyneque  fuprai 
fint  retli  non  ereUi. 

Apres  le  confeil  nous  mettrons  les  finances 
5<chcf  de  grand  &  puiffant  moyen  ;  ce  font  les  nerfs,  les 
cefte  pro-  pieds,les  mains  de  l'eftat.  Il  n'y  à  glaiue  fi  tran- 
rin*nccs.  c^nt  &  pénétrant, que  celuy  d'argent,  ny  mai- 
ftre  fi  impérieux ,  ny  orateur  fi  gaignant  les 
cœurs  &  volontez,  ny  conquérant  tant  preneur 
de  placesjcomme  les  richeffes.  Parquoy  le  fage 
Prince  doibt  pouruoir ,  que  les  finances  ne  fail- 

fiC'ancicre  ^cnt  ny  ne  tar^ent  jama^s-  Ccfte  feienec  con- 
tn  trois  fifte  en  trois  poinéls ,  fonder  les  finances ,  les 
points.  ftlcn  cmployer ,  &  auoir  toufiours  en  referue  Se 
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j  Fcfpargne  vue  bonne  partie  pour  le  befoin. 
lin  ions  les  trois  le  IVincc  dolbt  clunn  deux 

chofci  j  l'injuflice  fit  la  fofdidicéj  eti  eônfcruanc 
ledroidi  enuers  tous,  &  Thonneui  pourfoy. 

Poui  le  premier, qui  cft  faire  fonds  fit  icc  roi-  *1 
ftrt  les  finances,  il  y  a  pluficurs  moyens  :  &  les  Fop4«t 
lourccs  lont  diucrlcs ,  qui  ne  loin  pas  toutes  cd, 
pcrpctucllcs,ny  civilement  a(fcurecs,(çaiioir le  l 
domaine  &  reuenu  publia  de  l'eftai  ,  qu'il  faut 
nic(nagcr&  faire  valoir,  fans  jamais  l'aliéner  en 

I  aucune  façon,  comme  aulli  clt-il  de  fa  nature 
facrc&  inaliénable.  Les  conqueftes  faites  fur  * 

•  les  ennemis,  qu'il  faut  approfiter  fit  non  prodi- 
guer ny  dilfipcr,  comme  le  praétiuuoycnt  bien 
(es  anciens  Romains  rapportans  »  Peipargne  de 
treigrandes  fommes  &  threfôrs  des  viflci  & 
pays  v.iiik  u*.  ,  tomme  Titc  Liue  ra<  onte <lc  Ca- 
taillus  Flaminius,  Paul  Aemile,des  S<  ipiôs,  Lu 
cullc,Cxfar;&  puis  tirant  des  pays  conquefteft, 
(bit  des  naturels  y  laille/.  ,  ou  de*  colonies  y  en- 
voyées, certain  reuenu  annuel.  Lesprefèns,  « 
dons  gratuits,pcn(ions/>eti  ois, tributs  des  amis 
•liiez.  &  fubjeCt?  par  teflamets,donations  entre 
vifs,  ou  autrement;  les  entrées,  fortics  &  paflà-  ^ 
gesde  marchandifes  aux  haures ,  ports,  fie  por- 
tes, tant  fur  les  étrangers ,  <juc  fur  les  liibjc^b, 
moyen  ancicn,gcneral,juftc  &  légitime  ffc  tref- 
*ule  uuec  (  (  s  i  oiulit  iojr,;  ne  permettre  la  traitte 
des  choies  neceflaires  a  la  vie  ,  que  les  (ubjelfc 
n'en  foyentpourueij*  ,  ny  Jcsmaricrcs  crues: 
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affin  que  le  fubjeéUes  mette  en  œuure,  &  gai- 
gne  le  profit  de  Ja  main:  mais  bien  permettre  la 
trahce  des  oùtirces  ;  &  au  contraire  permettre 
Tapport  descruës  &  non  des  ouuréeSj&  en  tou- 
tes choies  charger  beaucoup  plus  l'eftrâger  que 
le  fubjeéi.  Car  fimpofition  foraine  grande  ac- 
croift  les  finances  &  foulage  le  fubjeét  :  modé- 
rer toutefois  les  impofts  furies  chofes  neceflai- 
res  a  la  vie  que  Ion  apporte. Ges  quatre  moyens 
font  non  feulement  permis,  mais  juftes,  legiri- 
Antoni  mes,&  howieftés.Le  cinquiefme,qui  n'eft  gue- 
■  pll,s  res  honnefte,eft  le  traffic,  que  le  fouueram  faiéi 
Aii^uitus,  par  les  racreurs;&  s  exerce  en  diueries  manières 
plus  ou  moins  laides,  mais  le  plus  vilain  &  per- 
nicieux eft  des  honneurs,  eftats,  offices, bénéfi- 
ces.Il  y  à  bien  vil  moyen  qui  approche  du  traf- 
fic  :  &  pour  ce  peut  il  eftre  mis  en  ce  rang  ,  qui 
n'eft  pas  fort  deshonneite ,  &  à  elle'  pratiqué 
par  de  trefgrands  &  fages  Princes,  qui  eft  de 
mettre  les  deniers  de  l'efpargne  &  dereferue, 
à  quelque  petit  profit,comme  à  cinq  pour  cent, 
&  les  bien  afleurer  fous  bons  gages,  ou  caution 
fuffifaœe&foluable.  Cela  fert  à  trois  chofes; 
à  âccroUlrc  &  faire  profiter  les  finances  ,  à 
•  donner  moyens  aux  particuliers  de  trafiquer 
&  gaigner  ,  &  qui  eft  bien  le  meilleur  à  fau- 
uer  les  deniers  publics  des  griffes  de  larrons 
de  court,  importunes  demandes,  &  flatteries 
des  mignons, &  facilite  trop  grandé  du  Prince* 
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!  Et  pour  cefte  feule  raifon  aucuns  Princes  ont 
jprefté  l'argent  public  fans  aucun  profit  ny 
Jintereft,  mais  feulement  à  peine  du  double 
à  faute  de  payer  au  jour.  Le  fixiefme  &  der-  ^ 
(nier  ejft  aux  empruns  &  fubfides  des  fujeéls, 
auquel  il  ne  faut  venir  qu'à  regret    &  lors  que 
j  les  autres  moyens  défaillent  ,  &  que  la  necef- 
fité  prefie  l'eftat.  Car  en  cqças  il  eît  jufte ,  fé- 
lon la  règle  ;  Que  tout  eft  jufte ,  qui  eft  necef- 
faire:  mais  il  eft  requis  que  ces  conditions  y 
foyent,  après  cefte  première  de  la  neceiîité. 
| 1  Leùer  par  emprunt  (-  auffi  fe  trouuera  il  pluf-  i 
!  toft  argent  à  caufe  del'efperancéde  recouurer 
I  le  fien,&  que  Ion  ny  perdra  rien,  outre  la  grâce  Des  im* 
;  d'auoir  fecouru  le  public)  &  puis  rendre,  la  nef- 
cejfi  té  pafiée  &  la  guerre  finie,  comme  firent 
les  Romains  mis  à  l'extrémité  par  Annibal. 
| a  Que  fi  le  public  eft  fi  pauure ,  qu'il  ne  puif-  2 
fe  rendre,  &  qu'il  faille  procéder  par  impo- 
,  lîtion ,  il  faut  que  ce  foit  auec  le  contentement 
des  fujeéte ,  leurs  reprefentant  &  faifant  com- 
prendre la  pauureté  &  neceffité,  &  prefchant  le 
mot  du  bon  Roy  des  Rois  Domïnm  bis  opus  bar- 
bet. Iufques  à  leur  faire  voir,  fi  befoin  eft,  la  re- 
cepte  &  la  defpence.La  perfuafion  y  peut  eftrc 
!  employée  fans  venir  à  la  cotrainéte,  comme  di- 
>  foit  Temiftocles ,  Impetran  melius  quam  impe- 
rare.  Il  eft  vray  que  les  prières  des  Souuerains 
font  commandemens  ;  Sans  imperat  qui  rogat 
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potentia>  armat&  funt  p'reces  regum  :  mais  qiie  ce 
lbit  par  forme  d'oôlroy  &don  gratuit,au  moins 
que  ce  foyent  deniers  extraordrnaires,pour  cer- 
tain temps  prefix,&  non  ordinaires,  &  ne  pref- 
crire  jamais  ce  droiét  fur  les  fubjeôls ,  fi  ce  n'eft  t 
de  leur  contentement.  3  Et  que  telles  impor- 
tions fe  leuent  fur  les  biens  &  non  fur  les  telles 
(eftant  la  capitation  odieufe  a  tous  gens  de 
l.i,  ài  c  bien)  foyent  réelles,&  non  perfonnelles  (eftât 
ctinu,  roi-  iniufte  que  les  fiches,  les  grands,  les  nobles,  ne 

lcnd  C.  n    .         o  i  11 

payent  point ,  &  que  les  poures  gens  du  plat 
pays  payent  tout  )  4  Et  efgalement  fur  tous. 
L'insequalité  afflige  fort,  &  à  ces  fins  les  refpan- 
dre  fur  les  chofes,  dont  tout  le  monde  à  befoinj 
comme  fel,  vin,  afin  que  tous  trempent  &  con- 
tribuent à  la  neceffite'  publique.  Bien  peut  & 
doibt  on  mettre  impolis  ordinaires  &  gros  fut 
les  marchandifes  &  autres  chofes  vitieufes,  8C 
qui  ne  feruent  qu'a  corrompre  les  fubjeéls* 
comme  tout  ce  qui  fai&  au  luxe ,  àladesbau- 
che,  curioftté,  fuperfluité  eft  viures,  en  habille- 
mens ,  volupté  ,  moeurs,  &  manierç  de  viure  li- 
centieufe,  fans  autrement  deflfendre  ces  chofes. 
Car  la  defenfe  efguife  Tappetit. 
*  «m-       Le  fécond  poi n£t  de  celle  fcience  eft  de  bien 
^rices*  employer  les  finances. Voyci  par  ordre  les  arti- 
cles  de  cette  emploie  &  delpence;cntretene* 
ment  delà maifon  du  Prince,  payement  delà 
gendarmerie ,  gages  des  officiers ,  loyers  juftes 
de  ceux  qui  ont  bien  merké  du  public,pcnfîons 

&  fecours 
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&  fecours  charitables  aux  perlbnnes  recom- 
mandables.  Ces  cinq  font  neceflaires:  après  leP 
quels  viennent  ceux-cy  tresvtiles;  reparer  les 
villes, fortifier  &  munir  les  frontières,  refaire  & 
racouftrer  les  chemins,  ponts  Se  paflagfes,  efta- 
blir  les  collèges  d'honneur ,  de  vertu  &  de  fça- 
uoir^edifier  maifons  publiqnes.De  ces  cinq  for- 
tes de  réparations ,  fortifications  &  fondations 
en  vienent  de  trefgrands  profits  ,  outre  lé  bien 
public  ;  les  arts  &  artifans  font  entretenus; 
ï'enuie  &  defpit  du  peuple  à  caufe  de  la  le- 
uee  des  deniers  cefle  ,  quand  il  les  void  bien 
employez  :  &  deux  peftes  des  republiques 
font  chaflees ,  fçauoir  l  oyfiueté  &  la  pauure- 
te'.  Au  contraire  les  grandes  liberalitez  &  do- 
nations defmefure'es  entiers  quelques  parti- 
culiers mignons ,  les  grands  baftimens  fuper- 
bes  &  non  neceflaires ,  les  defpences  fuperflues 
*&  vaines  font  odieufes  aux  fubje&s ,  qui  mur- 
murent qu'on  en  defpouille  mille  pour  en  ve-  4 
ftir  vnjque  Ion  piaffe  de  leur  fubftance,  Ion  ba- 
ftit  de  leur  fang  &  leur  fueur. 

Le  troifiefmje  poinél  eft  en  la  referue ,  qu'on    2  ? 
doibt  faire  pour  la  neceffité,  afin  que  Ion  ne  s  Faire 
foit  contraint  au  befoin  de  recourir  aux  moyes  [}^^ 
&  remèdes  prompts ,  injuftes,  &  violens  ;  c'eft 
ce  que  Ion  appelle  Tefpargne.Or  côme  d'aflem 
bler  de  fort  g*âds  threfors  &  faire  fi  grâds  amas 
|  d'or  &  d5argent,encores  que  ce  foit  par  moyens 
juftes  &  hpnueftes  ,  es  n'aft  pas  toufiours  k 

Ii 
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meilleur.  C'eft  vne  occafîon  de  guerre  a&iue 
ou  pafliue,car  ou  il  faiét  venir  Tenuie  de  la  faire 
mal  à  proposée  voyant  abondâce  de  moyésrou 
c'eft  vne  amorce  à  l'ennemy  de  venir.  Et  feroit 
plus'honorable  de  les  emploitter comma efté 
diët.  Aulfi  defpendre  tout  &  n'auoir  rien  en  re- 
ferue  eft  encores  bien  pire,  c'eft  jouer  àtont 
perdre.Les  Sages  Souuerains  s'en  gardent  bien. 
Les  plus  grands  threfors,qui  ont  anciennement 
efté,ibnt  celuy  de  Darius  dernier  Roy  des  Per- 
fes^chez  lequel  Alexandre  trouua  quatre  vingts 
millions  d'or.  Celuy  de  Tybere  6y.  millions, 
Trajan5  5-  millions  gardez  en  AEgypte.  Mais 
eeluy  de  Dauid  paflfe  de  beaucoup  tous  ceux-là 
(chofe  incroyable  en  vn  fi  petit  &  fi  chetif  c- 
>ara  'P*^^^  c{\0\t  jG  flx  vingts  millions. 

Or  pour  garder  que  ces  grands  threfbrs  ne  fe 
defpendent  poiné^ou  ne  foyent  violez  ou  de£ 
robbez,  les  anciens  les  faifoyent  fondre  &  ré- 
duire en  grandes  mafles  &  boulles ,  comme  les 
Perfes  &  Romains  ;  Ou  les  mettoyent  dedané 
les  temples  des  Dieux  ,  comme  lieux  de  toute 
feureté,comme  lesGrecs  au  temple  d'Apollon, 
qui  toutesfois  à  efté  fouuent  pillé  &  volé;  les 
Romains  au  temple  deSaturne.Mais  le  meilleur 
&  plus  afleuré  &le  plus  vtile  eft,com'à  efté  di&, 
le  prefter  auec  quelque  petit  profit  aux  particu- 
liers fous  bons  gages  ou  caution  fuôïlante. Au/fi 
faudrait-il  pour  garderies  finances,des  larrons, 
non  pas  vendre  à  gens  de  bafle  &  mechanique 
condition,  mais  donner  à  gentilshomcs  &  ge  <ç| 
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d'honeurle  maniemët  des  finâces,  &  les  offices 

financiers,  comme  les  anciens  Romains,  qui  en 

eftrénoient  les  jeunes  homes  des  plus  nobles  & 

grandes  maifons  >  &  qui  afpiroyent  aux  plus 

grands  honeurs  &  charges  de  la  republique. 

Apres  le  coniell  &  les  financesjje  penle  bien     ,24 .  ( 
1  •  -ri  rn   t    -         6  chef  de 

mettre  les  armes,qui  ne  peuuet  lubnlter,ni  eltre  ccftepro* 

bien  &heureufemerit  leue'es  &  conduises  fans  «*fio**# 
ces  déux.  Or  la  force  armée  eft  bie  necefiaire  au 
Prince,  pour  garder  fa  peffonne  &  Ion  eftat:car 
c'eft ab9  de  penfer  gouuerner  vn  eftat  long  tëps 
fans  armes.  Il  n'y  a  jamais  de  féureté  entre  les 
foibles  &  les  forts:&  y  a  toufiours  ges,qui  fe  re- 
muent dedâs  ou  dehors  Feftat.Qr  cefte  force  eft 
Ou  ordinaire  en  tout  teps ,  ou  extraordinaire  au 
temps  de  guerre.  L'ordinaire  eft  aux  perfonnes 
&  aux  places. Les  perfonnes  font  de  deux  fortesj 
Il  y  à  les  gardes  du  corps ,  &:  de  la  perforine  du 
Souuerain ,  qui  feruét  non  feulemet  à  fa  feureté 
&  conferuation,maisàu(Tï  pour  ion  honneur  & 
ornement:  Car  le  beau  &  bon  dire  d'Agefilaus 
ti'ert  pas  perpétuellement  vray,&y  auroit  trop 
de  danger  de  f  eflayer  &  s'y  fier ,  Que  le  Prince 
viura  bien  aflfeuré  fans  gardes,s'il  comande  à  fes 
fubjeéte  comm'vn  bon  pere  à  fes  enfans  (  car  la 
malice  humaine  ne  s'arrefte  pas  en  fi  beau  ch® 
îtiin.  )  Et  les  compagnies  certaines  entretenues 
&  toujours  preftes  pour  les  promptes  neceflî- 
fez  Se  foudaynes  occurrence ,  qui  peuuenG 


500  DE    LA  SAGESSE 

furuenir.  Car  attendre  au  befoin  à  leuer  gens, 
c'eft  grande  imprudence.  Quant  aux  places,  ce 
font  les  forterefles  &  citadelles  aux  frontières, 
au  lieu  delquelles  aucuns  &  les  anciens  approu- 
lientplus  les  colonies  &  nouuelles  peuplades. 
Uextraordkiaire  eft  aux  armes  /qu'il  luy  con- 
uient  leuer  &  drelfer  en  temps  de  guerre,  com- 
ment il  s'y  doibt  gouuerner ,  c'eft  à  dire  entre- 
prendre &  faire  la  guerre  ;  c'eft  pour  la  fécon- 
de partie ,  qui  eft  de  l'action:  celte  première  cft 
de  la  prouinon. Seulement  je  dis  icy,que  le  Prin 
cefage  doibt  outre  les  gardes  de  fon  corps  a- 
uoir  certaines  gens  tousprefts  &  expérimentez 
aux  armes  en  nombre  plus  grand  ou  plus  petit, 
félon  reftedue  de  Ion  citât ,  pour  reprimer  vnc 
foudaine  rebellio  ou  efmotion,qui  pourroit  ad- 
uenir  dedas  ou  dehors  fon  eftat,  relèruât  à  faire 
plus  grade  leuce  lors  qu'il  faudra  faire  la  guerre 
à  bon  efciéc  &  de  propos  deliberé,offenfiue,ou 
deffenfine&cepedant  tenir  les  arfenats  &maga- 
fîns  bien  garnis  &pourueus  de  toutes  fortes  d'ar 
mes  offenfiues,&  defenfîues,pour  équiper  gens 
de  pied  &de  cheual;plus,  des  munitios  de  guer- 
re,d5engins,d'outils.  Vn  tel.appareil  non  feule- 
ment eft  neceffaire  pour  faire  la  guerre ,  car  ces 
chofes  ne  fe  trouuent  ny  ne  s'appreftent  en  peu 
de  temps ,  mais  encores  il  empefche  la  guerre. 
Carlonn'eftpas  fi  hardy  d'attaquer  vn  eftat, 
que  Ion  fçait  bien  preft  &  bien  garny.  Il  fe  faut 
apprefter  à  la  guerre  pour  ne  l'auoir  poinâ,  qui 
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cupit  paccmtfaret  bellum. 

Apres  toutes  ces  prouîfîons  neceflaires  &  ef-  7  c^tç^ 
fcntielles  nous  mettrons  finalemet  les  alliances,  ceftcpro- 
qui  n'eft  pas  vn  petit  appuy  &fouftieu  de  l'eftat.  Aiiunce. 
Mais  il  faut  de  la  prudence  a  les  choifîr  &  bien 
baftir,regarder  auec  qui  Ion  s'allie  ,  &  commet* 
Il  faut  s'allier  auec  des  puiifans  &  voifins  :  car 

vi    r        r  -i  1  n    •  1  Aucc  ^ 

s  ils  lont  toibles  &  eiloignez,dequoy  pourront 
ils  ayder,  fi  ce  n'eft  que  tel  foit  a{failli,de  la  rujr- 
ne  duquel  doyue  venir  la  noftre?Car  lors.il  doit 
le  fècourir&  le  joindre  à  luy,quel  qu'il  foit:&s'il 

;  y  a  du  danger  à  le  faire  ouuertement,que  ce  foit 
par  alliance  fecrette,  car  c'eft  vn  tour  de  maiftre 
detraitter  alliance  auec  l'vn  auvcu&fceude 

i  tous  ,  &  auec  l'autre  par  pratique  fecrette,  mais 
que  ce  foit  fans  perfidie  &  mefchancete',  qui  eft 
deffenduermais  non  pas  la  prudence  mefmemet 
pour  la  deffenfiue  &  pour  la  leurété  de  fon  eftat. 

Airrefte  il  y  a  plufieurs  fortes  &  degrez  d'al-  2  ^ 
liance:  la  moindre  &plus  fimple  eft  pour  le  Commet' 
commerce  &  traffic  feulement:  mais  ordinaire- 
ment elle  "comprend  amitié,  commerce,  &  hof- 
picalité  :  &  elle  eft  ou  defenfiue  feulement ,  ou 
deffenfiue  &  offenfiue  enfemble,&  auec  excep- 
tion de  certains  Princes  &  eftats,ou  fans  excep- 
tion. La  plus  eftroiéïe  &  parfaire  eft  celle  ,  qui 
eft  offenfiue  &  deffenfiue  entiers  tous  &  contre 
tous,  pour  eftre  amy  des  amis,  &  'ennemydes 
ennemis  :  &  telle  eft  bon  de  faire  auec  des  puif  - 
1  fans  &  par  efgalle  alliance.  Auflï  l'alliance  eft 
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pu  perpétuelle  ou  limitée  à  certain  tempsrordU 
nairement  elle  fe  fak  perpétuelle,  niais  le  meil- 
leur &  plus  afleure  eft  de  la  limiter  à  certain 
tempsrafîn  d'auoir  moyen  de  reformer,ofter  ou 
adjoufter  aux  articles ,  on  s'en  dc'partir  du  to\xt 
fil  eft  bcfoin ,  félon  que  Ion  jugera  eftre  expé- 
dient. Et  quand  bic  on  les  jugeroit,telles  qu'el- 
les deulfent  eftre  perpétuelles  ,  fi  eft-ce,qu'il 
vaut  mieux  les  renouueller  (  ce  que  loti  peut  ôf 
doibt  on  faire  auant  que  le  temps  expire)&  re-^ 
nouer,  que  les  faire  perpétuelles.  Car  elles  s'al- 
languiflent  &  fe  relaichent:&  qui  fe  fentiragrç 
lié  la  rompra  pluftoft,fi  elle  eft  perpetuelle,quc 
Ij  elle  eft  limite'e;auquel  cas  il  attendra  le  terme. 
voylz  nos  fept  prouvons  necefîaires. 

ÇECONDE  PARTIE   2)£  LA 

prudence  politique  çr  du  gouuermment 
d'efiatyCjui  eft  de  ïattion  &  gou~ 
mrnement  du  Prince* 

Chap.  III. 

AYant  traitté  de  la  prouifîon,&  inftruiéi 
le  Souuerain,  dequoy  &  comment  il  doibt 
tionfom-  garnir  &  munir  foy  &  fon  eftat,venos  à  Ta&ioj 
V&  du  &  voyons  cornent  il  fe  doibt  employer  &fe  pre 
pnticc    Valoir  de  ces  chofes,  c'eft  à  dire  en  vn  mot  bien 
commender  &  gouuerner.  Auant  traittçr  cecy 
^jiïincftemét  félon  le  partage,que  nous  en  auo$ 
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ùàây  nous  pouuons  dite  en  gros^que  bien  gou-  Bien^cii- 
uerner  &  fe  bien  maintenir  en  fon  eftat  giftàlanc«-4  . 
s'aquerir  deux  chofes^bienueillance  &  authori-  deuux  fou 
té.La  bieueillance  eft  vne  bone  volonté  &  aflfe-  flic»  du 
étio  entiers  le  fouuerain  &fon  eftatjL'authorité  Jcrcftau 
eft  vne  bonne  &  grande  opiniôjvne  eftime  ho*- 
norable  du  Souuerain  &  de  Ion  eftat.Par  le  pre- 
mier le  Souuerain  &  l'eftat  eft  aymé  ;  par  le  fe- 
cod  il  eft  craind:  &  redouté. Ce  ne  font  pas  cho 
fes  contraires,mais  bien  différantes, comme  Pa- 
mour  &  la  crainéie.  Toutes  deux  regardent  les 
fubjets  &  les  eftrangersrmais  il  femble  que  plus 
propremét  la  bienueillance  regarde  les  fubjets, 
&Tauthorité  les  eftrangers;^/w£^W  popula- 
ns^rrHturn  apuà  hoftes  cju&rat.A.  parler  tout  fîm-  Tacit* 
plement  &  abfolumét  rauthorité  eft  plus  forte 
&  vigoureufe ,  plus  augufte  &plus  durable.  Le 
tempérament  &:  l'harmonie  des  deux  eft  choie 
parfaire;  mais  félon  la  diuerfïté  des  eftats^des 
peuplesjeur  naturels,  &humeurs,  l'yne  eft  plus 
ayfée,&  auffi  plus  requife  en  aucuns  lieux  qu'en 
autres.  Les  moyens  d'aquerir  tous  les  deux  font 
touchez  &  compris  en  ce  qui  àefté  di(ft  cy  def- 
fus,fpecialemet  de  la  vertu  &  des  meurs  du  fou- 
uerain ,  nonobftant  nous  en  parlerons  de  chat 
cunevnpeu.  • 

La  bienueillance(chofe  tresvtile  &  quafi  du  2 
tout  neceffaire ,  tellement  que  feule  vaut  beau-  f^^eil^ 
coup,fans  elle  tout  le  refte  eft  peu  afleurc)  s'ae-  s'sçqui  rt 
quiert  par  trois  moyes>  douceur  non  feulement  Par  iiou" 
en  parolles  &  en  fai&s ,  mais  'encores  plus  aux 
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commandement  &  en  fadminiftration,  ainfi  le 
requiert  le  naturel  des  hommes^qui  font  ipipa- 
tiens  &  de  feruir  du  tout  &  le  maintenir  en  vne- 
entière  liberté' ,  nec  totam  fcrmuttcrn  çaii>nec  to~ 
Taelt.  tam  liber  tare  m.  Ils  obeilTenç  bien  volontiers  en  v 
fubje<5h,mais  non  en  efchucs, domiti  vt pareanty 
non  vt  fermant.  Et  à  la  vérité' Ion  obeift  plus  vo- 
lontiers a  celuy3qui  commende  doucement:  re- 

StîiCC.  -rr       -  •       >  1 

?nijjiuï  tmperannmeuus paretnr  :  cjm  vutt  aman 
langtilda  regnet  manu.  La  puiffance,  diloit  Cas- 
far,  grand  doéleur  en  celte  matière ,  médiocre- 
ment exercc'e  conferue  tontimais  qui  commen- 
de indifféremment  &  eshonternent  n'eft  ny  ay- 
me  ny  afieuré.U  ne  faut  pas  toutesfois  vne  dou- 
ceur trop  Iafche3  molle ,  ny  abandonnée  y  afin 
'        que  Ion  ne  vienne  en  mcfpris,  quieftencores 
pire  que  la  crainte ,  Sed  incorrupto  ducïs  honore. 
C'eft  le  tour  de  prudence  de  tempérer  cecy ,  ne 
recerclier  d'eftre  redoute  en  fàifant  du  terrible, 
ny  aymé  en  trop  s'abailîant. 
^         Le  fécond  moyen  d'aquerir  la  bienueillan- 
Bcrtcficcn  ce  eft  beneficence  ,  j'entens  premièrement  en- 
ec'        uers  tous,  mefmement  le  petit  peuple  ,  par  vne 
prouidence  &  bône  police,par  laquelle  le  bled 

6  toutes  chofes  nece(faires  au  fouftien  de  cette 
vie  ne  manquét,mafe  foient  a  bone  raifon,voire 
abondent  s'il  eft  poffible  ;  que  la  cherté'  ne  tra- 
uaille  point  les  fubjeéh.  Car  le  menu  peuple 

Tacit.    n»a  fGjn  ju  public, que  pour  ce  regard .vulgo  vna, 

îberaU  êx  rePu^îca  annonct  cura . 
\ç    *         Le  troifiefme  moyen  eft  la  liberalité(  be- 
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nefîcence  plus  {peciale)qui  eft  vn  amorce,voire 
vn  enchantement  pr>u  atiirer ,  gagner  &  cap- 
tiuer  les  volontés:  Tant  eft  choie  douce  que 
de  prendredionnorable  de  donner.  Tellement 
qu'vnfageadiiii:,  qu'vn  eftat  le  gardoit  mieux 
par  biens-raias  que  par  armes. Elle  aprincipal- 
lemeni  lieu  a  rentrée  &  en  vn  eftat  nouueau.  A 
qui,  combien,  &  comment  il  faut  exercer  libe-  Au  ch 
ralité  a  efte'  dieft  cy  deflus.Lcs  moyens  de  bien-  art  13, 
I  vueillance  ont  efté  fagement  pratiques  par  Au- 
I  gufte,  qui  militem  donïs ^opulum  annonajuriBos  Taert. 
dnlcedtne  otït  pellexit. 

I     L'authorité  eft  l'autre  appuy  des  eftats,^f a-  5 
UHas  impeniyfalwis  tuteU  ;  La  fortereffè  inuin-  AUthonte 
cible  du  Prince, par  laquelle  il  fçait  auoir  raifon 
de  ceux ,  qui  aillent  le  mefprifer  &  luy  faire  te- 
fte.  Auflî  acaufe  d'icelle  Ion  ne  l'oie  attaquer, 
&  tous  recherchent  d'eftre  bien  auec  luy.  Elle 
eft  compofée  de  crainéie  &  de  refpeéi.  Par  ces 
1  deux  le  prince  &  Ion  eftat  eft  redoutable  a  tous 
1    aflfeuré.Pour  aquerir  cefte  authorué,outre  la    .  , 
prouifion  des  chofçs  fufdi&es,ily  a  trois  moi  es,  «j^mpar 
qui  fe  doiuent  foîgneufement  garder  en  la  for- 
me de  commander.  Le  premier  eft  la  feueritc,  seucrit*. 
qui  eft  meilleure,  plus  falutaite,  aflfeurée,  dura- 
ble que  l'ordinaire  douceur  &  grande  facilite'. 
Ce  qui  vient  premièrement  du  naturel  du  peu- 
ple, lequel,  comme  dift  Ariftote  ,  n'eftpasft 
bien  nay,qu'il  fe  range  au  deuoir  par  amour,  ny 
pai  Kont€,mais  par  force  &  crain&e  des  fup- 
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plices;puis  de  la  corruption  générale  des  meurs 
&  defbauehe  contagieufe  du  mondera  laquelle 
ne  faut  pas  penfer  pouruair  par  douceur, qui  ai- 
de pluftoft  a  malfaire.  Elle  engendre  mefpris 
&  elperance  d'impunité  ,  qui  ett  la  perte  des 
fepubliques  &  des  eftats,  fUecebra  peccandi 
Cfccra.  maxirna  fpes  impunittitis.    C'eft  yne  grâce 
enuers  plufieurs  ,  &  tout  le  public,  de  quel- 
que fois  en  chaftier  bien  quelqu'vn.Etfaut  par 
fois  coupper  vn  doibt  pour  empefcher  la  gan- 
grené de  fe  prendre  a  tout  le  bras,  félon  la  belle 
refponce  d'vïi  Roy  de  Thrace  ,  a  qui  lorvdi- 
foit  qu'il  faifoit  Fenragé  &  non  le  Roy;Que  fa 
rage  rendoit  fen  fubieéls  fains  &  fages.  La  fe- 
uerité  maintient  les  officiers  &  magiftrats  en 
deuoir ,  chafle  les  flateurs  ,  courratiers,  mef- 
chans  ,  impudens  demandeurs,  &  petits  ty- 
ranneaux.   Au  contraire    la    trop  grande 
faqilité  ouure   la  porte  a  tous  ces  gens-là, 
tiont  il  aduient  vn  epuifement  des  finances, 
impunité  des   mefehans  ,  appauuriflfement 
du  peuple ,  comme  les  Catharres  &  fluxions 
en  vn  corps  flouet  &  maladif  tombent  fur 
les  parties  plus  foibles.    La  bonté  de  Per- 
tinax  ,  la  licence  d'Aeliogabale  penfarent 
perdre    &  ruyner  l'empire  :  la  feuerité  de 
Seuere  &   puis  d'Alexandre  le  reftablij:  & 
remift  en  bon  eftat.  Il  faut  toutes-fois  que 
cefte    feuerité  foit  auec  quelque  retenue, 
par  intermiflion  &  a  propos  2  afin  qil*  # 

1 
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rigueur  entiers  peu  de  ges,  tienne  tout  le  mon- 
de en  crainéïe,  Vt  pœna  adpancosymetusad 
cmncs.  Et  les  rares  fupplices  feruent  plus 
a  la  reformation  de  i'eftat ,  a  diéi  vn  ancien, 
que  les  frequens.  Cela  s'entend  y  fi  les  vices 
ne  fe  renforcent  ,  &  ne  s'opiniaftrent  pas- 
Car  lors  il  ne  faut  pas  efpargner  le  fer  &  le 
feu  crudelem  mtdicum  intempérans  agerfacit. 

Le  fécond  eft  la  confiance,  qui  eftvne  fer- 
meté &  refolution  >  par  laquelle  le  Prince  mar- 
chant  toufiours  de  mefme  pied,(àns  varier  ny 
changer  3  maintient  toufiours  &  preffe  Pob- 
feruation  des  loix  &  couftumes  anciennes. 
£e  changer  &  r'aduifer  outre  que  ceft  argumet 
d'inconftance  &  irrefolution  apporte  &  aux 
loix  y  &  au  Souuerain  ,  &  a  l'eftat  du  mefpris 
&  mauuaife  opinion.    Dont  les  fages  de-? 
fendent  tant  ,  de  rien  remuer  &  rechanger 
aux  loix  &  çouftumçs  ,  fuft  ce  en  mieux:car 
le  remuement  apporte  toufiours  plus  de  mal 
&  d'incommodité',  outre  Fincertitude  &  le  dâ- 
ger,  que  ne  peut  apporter  de  bien  la  nouueau- 
te\   Parquoy  tous  novateurs  font  fufpe&s, 
dangereux  ,  &  a  chaffer.Et  n  y  peut  auoir  alfez 
forte  &  fuffifante  caufe  ou  occafiop  de  chan- 
ger, fi  ce  n'eft  vne  tres-grande,  euidente  & 
certaine  vtilité  ou  necefïîté  publique.  Et  en  ce 
casencores  faudroit  il  y  procéder  comme  d'a- 
guet ,  doucement  &  lentement  peu  a  peu  >  & 
quafi  infenfiblement,  Umfer  0*  Unté. 
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g  Le  troifiefme  eft  a  tenir  toufiours  ferme  en 
main  le  timo  de  Teftatjles  refnes  du  gouuerne- 
ment,c'eft  a  dire  l'honneur  &  la  force  de  com- 
mander &  ordonner3&  ne  s'en  fier  ny  remettre 
point  a  d'autre,  &  renuoyer  toutes  chofes  au 
confeil  >  afin  que  tous  ayent  l'œil  fur  luy ,  &  fâ- 
chent que  tout  dépend  de  luy.Le  fouuerain^qui 
quitte  tât  peu  que  ce  foit  de  Ion  authorité,gafte 
Ariftot.  tout*  Parquoy  il  ne  doit  efleuer  ni  agrandir  par 
trop  perfonne,  Comunis  cuftodia princiçatus  ne- 
mine  vnum  magnum  facere.  Que  s'il  y  en  a  défia 
quelcun  tel ,  il  le  faut  raualler  &  reculer,  mais 
doucemét;  &  ne  faire  point  les  grandes  &  hau- 
tes charges  perpétuelles nyalogues  annees-.afin 
que  Ion  n'aye  moyen  de  fe  fortifier  a  l'encontre 
du  maiftre  >  comme  il  eft  fouuant  aduenu.  Nil 
tam  vtile,  quam  breuem  poteftatem  ejfe ,  qu<z  ma- 


Scncc. 


9     ana  fît. 

Contre    *>  - 


rinîuftc      Voyla  les  moyens  iuftes&  honneftes  au  fou- 
authoritc  œrain  ,  pour  maintenir  auec  la  bien  vueillance 
nief tan  rauthorité;&  fe  faire  aymer,craindre>&  redou- 
ter tout  enfemble:  car  Tvn  fans  l'autre  n'eft  ny 
affeure  ny  raifonnable.  Parquoy  nous  abomi- 
nons vne  authorité  tyrannique>  &  vne  crainte 
ennemie  de  bien-vueilâlee  qui  eft  auec  la  haine 
publique  oàerinttfuem  metuant,c[ue  les  mefchâs 
aquierent  abufans  de  leur  puiffance.  Les  condi- 
tions dVn  bon  prince  &  dVn  tyran  font  toutes 
notoirement  diflfemblables ,  &  aifées  a  diftin- 
guer. Elles  reuiennent  toutes  a  ces  deux  points 
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l'vn  garderies  loix  de  Dieu  &  de  nature ,  ou  les 
fouller  aux  piedssl'autre  faire  tout^pour  le  bien 
public  &  profiâ  de  les  fubieéis,  ou  faire  tout 
feruirafon  profit  &  plaifir  particulier.  Or  le 
princejpour  eftre  tel  qu'il  doit,faut  qu'il  fe  fou- 
uienne  toufiours  >  que  comme  la  félicité  eft  de 
pouuoir  tout  ce  que  Ion  veut ,  aulîi  çft  ce  vraye 
grandeur  de  vouloir  tout  ce  que  Ion  àoit;Cœfaripiinjc 
cum  omnia  lïcenttfr  opter  hoc  minus  licev.vt  fdici-^*ù** 
tatis  eft  pojjè  quantum  velis  fie  magnitudinis  velle 
quantum pojjis^l potim quàtumdebeas.  Le  plus 
grand  malheur ,  qui  puiffe  axriuer  a  vn  prince, 
c'eft  de  croire,  qu'il  luy  eft  loifible  tout  ce  qu'il 
peut,&  luy  plaift.  Si  toft  qu'il  aconfentiace 
penfement,de  bon  il  deuient  mefehant.  Or  ce- 
lte opinion  leur  vient  des  flatteurs^qui  ne  man- 
quent iamais  a  leur  prefeher  toufiours  la  gran- 
deur de  leur  pouuoir  ;  &  bien  peu  y  a  de  fidèles 
feruiteurs,qui  leur  ofent  dire  l'obligatio  de  leur 
deuoir.Mais  il  n'y  a  au  monde  plus  dangereufe 
flatterie^que  celle  qui  fefai&  afoy  mefme:quâd 
c'eft  vn  mefme  le  flatteur  &  le  flatté  5  il  n'y  a 
plus  de  remède  a  ce  mal.  Neantmoins  il  arriue 
quelquefois  par  considération  des  temps  y  per- 
fonnes3lieux,occafions.,qiril  faut  qu'vn  bo  Roy 
fafle  des  chofes  >  qui  par  apparence  peuuent 
fembler  ty  ranniques ,  comme  quand  il  eft  que-  '  « 
ftion  de  reprimer  vne  autre  tyrannie ,  fçauoir 
d'vn  peuple  forcené ,  duquel  la  licence  eft  vne 
%nyc  tyrannie,  ou  bien  des  nobles  &  riches. 
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qui  tirannifent  les  pauures  &  le  menu  peuple* 
ou  bien  quand  le  Roy  eft  pauure  &neceffi- 
teux  ,  qui  ne  fçait  ou  prendre  argent,  &  faiél 
des  emprunts  fur  les  riches*  Et  ne  faut  pas  efti- 
mer  toujours  eftre  tyrânie  la  feuerké  dVn  pria 
te  ,  ou  bien  les  gardes  &  fortereflfes,  ou  bien 
lamajefté  des  comandemésimperieux^quisot 
quelquefois  vtiles  >  voire  neceflaires:&  sot  plus 
a  fouhaitter  que  les  douces  prières  des  tyrans, 
i  ô       Voila  les  deux  vrais  fouftiens  du  Prince  &  de 
H*y"c  .  Feftat.  Si  en  iccux  auffi  le  prinee  fe  fçait  main- 
deuxmeur  tenir,  &  le  preieruer  des  deux  contraires* 
pnnec"  q11^01111  ^es  meurtriers  du  Prince  &  de  Feftat, 
Anft.i.5.  fçauoir  haine  &  mefpris  :  defquels  il  faut 
dire  vil  mot ,  pour  mieux  y  pouruoir  &  s'en 
garder*    La  hayne  contraire  a  la  bien  veil- 
Haync.   ]alKe  eft  vne  mauuaife  &  obftinée  affeéliort 
des  fubie&s  contre  le  Prince  &  fou  eftatrelle 
procède  ordinairement  de  crainéie  pour  Fàd- 
uenir ,  ou  de  defir  de  vengence  pour  le  pafle* 
ou  de  tous  les  deux.    CelV  hayne  3  quand 
elle  eft  grande  &  eft  de  plufietirs ,  a  grande 
peine  le  Prince  peut  il  efchapper,  zJWultorum 

clccro  °tys  m^  °Pes  p°ffurit  refîftere.  Il  eft  expo- 
fe'  a  tous ,  &  n'en  faut  quVn  pour  y  mettre: 
fin.  <lsWhU&  Mis  manus  f  UU  vna  eeruix.  Il 
•  faut  doncq  qu'il  s'en  preferue:  ce  qilil  fera 
en  fuyant  les  chofes  >  qui  l'engendrent,  fça- 
uoir cruauté  &  auarice ,  les  contraires  aux  ht* 
ftrumens  fufdi&s  de  bien-veillance. 
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|  Il  faut  qu'il  fe  garde  pur  &  net  de  cruauté 
vilaine,  indigne  de  grandeur,  tref-infame  au  qJ*^ 
jprince:Mais  au  contraire  qu'il  s'arme  de  de- de cruau- 
j  mence ,  comme  a  efté  diéi  cy  deflus  aux  yertus  te" 
|  requifes  au  ptince.  Mais  pource  que  les  fuppli- 
I  ces ,  bien  qu'ils  foient  iuftes  &  neceffaireseac,2'*rc'12 
vn  eftat,ont  quelque  image  de  cruauté,  il  doit 
j  prendre  garde  de  s'y  porter  dextrement  :  & 
;  pour  ce^luy  en  voulons  doner  aduis:  par  exprès  Aduis 
i  il  ne  doit  mettre  la  main  au  glaiue  de  iuftice,  p°ut{cs 
que  bien  tard  &  corne  a  xtgczvAibenter  damnât y  1 
qui  cimergo  illiparfîrnonia  etiam  vilijfmi fœngui-  sente. 
nisJ1  forcé  pour  le  bien  public ,  &  pluftoft  pour 
exemple ,  &  empefeher  que  Ion  n'y  retourne, 
que  pour  punir  le  coulpable  ;  s  fans  colère  ny 
ioye  3  ou  autre  paiïion.  Que  s'il  en  faloit  mon- 
ftreraucune,ce  îcroit  compalïion/a  la  manière 
accoutumée  du  pays  &  non  par  nouueaux  fup- 
plices  y  tefmoignages  de  cruauté;  *  fans  affilier 
ny  fe  trouuer  a  l'exécution  :  6  S'il  en  faut  punir 
plufieiirs  il  les  faut  defpecher  viftement  &  tout 
ea  vn  coup;car  les  faire  longuement  traiifer  les 
vns  après  les  autres,  femblô  que  Ion  s'y  plaift  Se 
s'en  paift .  I2 
Il  faut  auflfî  qu'il  fe  garde  d'auarico  bien  aWicg 
tHefifeante  en  vn  grand*  Elle  fe  monftre  ouCttd€MK- 
a  trop  exiger  &  tirer ,  ou  a  troprpeu  donner. 
Le  premier  defplaift  fort  au  peuple  auarc  de 
aature  ,  &  a  qui  le  bien  c'eit  le  fang  &  la 
v_U  ;  c'eft  dequoy  plus  volontiers  il  fe  débite, 
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le  fécond  aux  hommes  de  feruice  &  de  mérite, 
qui  ont  trauaillé  pour  le  public,&  penfent qu'il 
leureft  deu  quelque  entretien.  Or  comment  le 
prince  fe  doit  gouuerner  en  tout  cela,&  en  ma- 
tière de  finances,  tant  a  faire  fonds  &  impofer, 
qu'a  defpendre  &  referuer,il  a  elle'  bien  au  long 
difeouru  au  chapitre  précèdent.  Seulement  di- 
jay  icy ,  que  le  prince  fe  doit  foigneufement 
garder  de  trois  chofes ,  l'vne  de  relfembler,  par 
trop  grandes  &  excefliues  importions ,  ces  ty- 
nm  ronge-fubieifo,  mange  peuples  ,  qui  deuo- 
rant  plebem  ficut  efcœm  panis  hpoGefti  quorum 
ararium  Jpoliarium  ciuium  cruentarumque prœdœ- 
rurn  receptaculum  ,  car  il  y  a  danger  de  tumul- 
tes ,  tefmoing  tant  d'exemples  &  vilains  acci- 
dens  ;  fecondemJrit  de  fordité  ,  tant  a  amaffer 
(Indignurn  Uicrum  ex  omni  occafîo  ne  odorari: 
Qr  vtdicitur ,  etiam  k  mortuo  auferre  :  parquoy 
ne  fe  doit  feruir  a  cela  d'accufations,  confifca- 
tionsjdefpouillesiniuftes)  qu'a  ne  rien  donner, 
ou  donner  trop  peu&  mercenairement,&  fe 
laiffer'par  trop  importuner  par  requeftes  & 
longue  pourfuitte;  Tiercemen  t  de  violence  en 
la  leue'e  3  de  fourrage3piHerie:&  que  s'il  eft  pof- 
fible  Ion  ne  vienne  a  faifîr  les  meubles,les  ou- 
tils du  labourage.  Cecy  regarde  principale- 
ment les  receueurs  &  exa&eurs,  qui  par  leurs 
rigueurs  expofent  le  Prince  a  la  havne  du  peu- 
ple, &  le  diffament?gens  fins,  cruds,a  fix  mains 
êc  trois  telles,  di&  quelqu'yn.Aquoy  le  Prince 

doir 


LIVRE  III.     CHAP.    III  513 

dokpoutuoir,  qu'ils  foient  preud'homesipuis, 
s'ils  faillent  les  charter  rudement  auec  rude  cha- 
ftiment,&gro(fes  amîndes,pour  leur  faire  ren- 
dre &  regorger, comme  efponges,  ce  qu'ils  ont 
fuece  &  tire  induement  du  peuple. 

Venons  a  l'autre  pire  emiemy ,  mefpris  >  qui 
eft  vue  fiuiftre,vile,&  abiede  opinion  duprin-  J3 
ce  &  de  l'eftat  :  eeft  la  more  des eftats  j  comme  McÇPds' 
Fauthorite'  eitlatue  &  la  vie.  Qui  maintient  vn 
homme  feul,  voire  vieil  Bc  caiTé  fur  tant  de  mil- 
liers d'hommes  >  linon  l'authorité  &  la  grande 
eftime?  Si  elle  s'en  va  &  fe  perd  par  mefpris ,  il 
faut  que  le  prince  &  Feftat  donne  du  nés  en  ter- 
re. Et  tout  ainfique,  commeaefté  dié^l'au-  Onccch. 
thorité  eft  plus  forte  &  augulie ,  que  la  bien-  *rC-*' 
veillance.,  auiîi  le  mefpris  eft  plus  contraire  & 
dangereux^que  la  haine,  laquelle  n'aufe  rien  e- 
ftant  retenue  par  la  crain&e  y  fi  le  mefpris ,  qui 
fecouë  la  crain&e ,  ne  l'arme  ,  &  ne  donne  le 
courage  d'exécuter.  Il  eftvray  que  le  mefpris 
vient  rarement ,  mefmement  s'il  eft  vray  &  lé- 
gitime prince.-Sinon  qu'il  foit  du  tout  fayneant, 
&  qu'il  fe  dégrade  &  proftitue  foy  mefmc,  &  PUnm 
videaturexire  de  imperio.  Toutesfois  il  faut  voir  Paj*ck> 
d'où  il  peut  venir  pour  s'en  garder.  Il  vient 
de  chofes  contraires  aux  -moyens  d'aquerir 
authorité  ,  &   fpecialement  de  trois ,  fça- 
uoir; 

De  la  forme  de  gouuerner  trop  lache^effemi-  ^T^u** 
ne'e,  molle>langyilfant£  &  non-chalante,ou  bié  uaifefà- 

KK 
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çon  de    ^gere  &  volage  y  fans  aucune  tenue,  c'eft  eftat 
gouucr-   fans  eftat. Sous  tels  princes  les  fubie&s  feran- 
dent  hardiSjinfolens^que  tout  eft  permis,  que  le 
prince  ne  le  foucie  de  vizn.Malum  ,princif>em 
habere,fiib  quonihil  vB  licear.pcitu  >  eum  fub  epto 
omnia  omnibus. 
Malheur.     Secondement  du  malheur  du  prince  >  foit  en 
fes  afraires.qui  ne  fuccedcnt  pas  bien  >  ou  en  li- 
gnée,s'il  eft  fans  enfans,  qui  ferucnt  d'vn  grand 
appuy  au  prince,  ou  au  moins  certitude  de  fuc- 
ceifeurs,dontfeplaignoit  Alexandre  le  grand, 
Orbttas  mea}quod fwe  liberis fetm>fpermtur.AÎH- 
nimen  ml&  regii  liberi. 
Mœurs     Tiercement  des  mœursjipecialertient  diflolus* 
vilaines,  laches^&voluptueux^yurognerie^gourmandifej 

auili  de  lourdile,ineptiê,laideur. 
Diftin&iô     Voylaen  gros  parle  de  l'action  du  fouu,e- 

^Prîîcc  rain*  ^our  ^a  tra^cr  P^us  diftinétement  &  par- 
'  ticulierement ,  il  fe  faut  louucnir  comme  a  efté 
di&au  commencement,qu'elle  eft  double:pa- 
cifique  &  militaire^i'entcds  icy  l'a&io  pacifique 
l'ordinaire., qui  fe  faift  tous  les  îours  >  &  en  tout 
temps>de  paix,  ou  de  guerre  ;  la  militaire  qui  ne 
s'exerce  qu'en  temps  de  guerre. 

De  la  pa-  La  pacifiqUe  &  ordinaire  du  fouuerain  ne  le 
Aduis    peut  du  tout  preienre^c  elt  choie  inhnie:&con- 

pounccl  fifte  autant  a  fe  garder  de  faire  comme  a  faire. 
Nous  en  donnerons  icy  des  aduis  principaux  & 
neceffaires.  Pour  vn  premier  le  prince  doit 
pouruoir  a  ce  qu'il  foit  fidellement  &  diligenx- 
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\  ihentaduerty  de  toutes  chofes.  Ces  toutes  cho~ 
i  les  reuiennent  a  deux  chefs  ,  dont  y  deux  for- 
tes d'aduertiflîemens  &  d'adueriiffeurs,  qui  tous 
doiuent  eftrebien  confidens  &  affeurés,  pru- 
dens,  &  fecrets:bien  qu'aux  vus  eft  requife  vne 
plus  grande  liberté  ,  fermeté  ,  &  franchife, 1 
qu'aux  autres.  Les  vns  font  pour  l'âduertir  dé 
fon  honneur  &  deuoir,  de  fes  deffauts  y  &ltiy 
dire  fes  vérités.  Il  n'y  a  gens  au  monde,  qui 
ayent  tant  de  befoin  de  tels  amis  comme  les 
Princes ,  qui  ne  voyent  &  n'entendent  que  par 
lesyeux,&  parles  oreilles  d'autruy.Ils  fouftieil- 
nent  vne  vie  publique ,  ont  a  fatisfaire  a  tant  de 
gens ,  on  leur  cele  tant  de  chofes  >  que  fans  le 
fentir  ils  fetrouuent  engagés  en  la  hayne  & 
deteftation  de  leurs  peuples ,  pour  des  chofes 
fort  remediables  &  fort  ay fées  a  euiter,  s'ils  en 
euflfent  efté  aduertis  d'heure.  D'autre  part  les 
aduertiflfemens  libres,qui  font  les  meilleurs  of-* 
ficiers  de  la  vraye  amitié,  font  périlleux  a  l'en- 
droift  des  fouuerains  :  combien  qu'ils  foienc 
bien  délicats  &  bien  foibîes  3  fi  pour  leur  bien 
&  profit  ils  ne  petiuent  fouflfrir  vn  libre 
aduertiflement  >  qui  ne  leur  pinffe  que  Fouye, 
eftawt  le  refte  de  l'opération  en  leur  main. 
Les  autres  fout  pour  Faduertir  de  tout  ce3 
qui  fc  paiTe  &  fc  remue  non  feulemeat 
parmy  fes  fubte&s  &  dedans  l'enclos  de 
fon  fcftatj'mais  encores  chek  fes  voyfiùij 
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de  tout,dis-ie,qui  touche  de  loin  ou  près  Feftat 
lien  &  de  fes  voifins.  Cesyleux  fortes  de  gens 
reipondent  aucunement  a  ces  deux  amis  d'Ale- 
xandre Epheftion  &  Craterus,  dont  Fvn  ay- 
moit  le  Roy  ,  &  l'autre  Alexandre  ,  c  eft  a  dire 
Fvn  Feftat  ,  &  l'autre  la  perfonnel 
i  5        £n  fécond  lieu  le  prince  doit  toufiours  a- 
i  Auoir    uoir  en  main  vn  petit  mémorial  &  liuret  con- 
riaides.   tenant  trois  choies,  principalement  vnregi- 
j  Affaires  (ire  abbregé  des  affaires  d'eftatiafin  qu'il  fâche 
ce  qu'il  faut  faire ,  ce  qui  eft  commancé  de  fai- 
2Pcrfon-  ÏCy  &  qu'il  ne  demoure  rien  imparfait  &  malv 
exécuté^  vne  lifte  des  plus  dignes  perfonnages, 
s  Dons,    qui  ont  bié  mérité, ou  font  capables  de  bien  me 
riter  du  publiqvn  mémoire  des  dons  qu'il  a  fait, 
a  qui  &  pourquoysautrement  &  fans  ces  trois  il 
luy  aduiédra  de  faire  de  grades  fautes. Les  grâds 
princes  &  fages  Politiques  Font  ainfî  bien  pra- 
tiqué ,  Augufte,  Tybere,  Vefpafian,  Traian, 
Adrian,les  Antonins. 
A  ]f        En  tiers  lieu ,  d'autant  que  de  Fvn  des  prin- 

Ordoner.    .  j       •       1         •  n       yr  © 

des  loyers  cipaux  deuoirs  du  prince  elt  a  diicerner  Se 
&pcmcs.  ordonner  des  loyers  &  des  peines,  &  pource 
que  Fvn  eftfauorable  &  Fautre  odieux,le  Prin- 
ce doit  retenir  a  foy  la  diftribution  des  loyers 
&  bien-faiéls ,  qui  font  eftats ,  honneurs ,  offi- 
ces,benefices,priuileges,penfions,  exemptions, 
immunités ,  reftitutions ,  grâces  &  faueurs ,  & 
renuoyer  a  fes  officiers  a  faire  &  prononcer 
condemnations,  amandes,confifcations,  priua- 


IIVRE    III.     CHAP.    III  517 

tions,fupplices  &  autres  peines. 

En  diitribution  des  loyers  ,  dons  &  biens-  4  Di^ri- 
faiéis  y  il  s'y  doit  porter  prompt  &  volontaire,  bucr  Us 
les  donner  auant  qu'ils  foient  demandés, loycr*' 
s'il  fe  peut  ,  &  n'attendre  pas  qu'il  luy  faille 
les  refufer;  &  les  donner  luy  mefmc  s'il  peut, 
ou  les  faire  donner  en  fa  prefence.  Par  ce 
moyen  les  dons  &  biensfai&s  feront  beau- 
coup mieux  receus auront  plus  d'efficace  :  8c 
Ion  euitera  deux  grands  inconueniens  ordi- 
naires, qui  priuent  les  gens  d'honneur  &  de 
mérite  des  loyers ,  qui  leur  font  deus  ;  l'vn  eft 
yne  longue  pourfuite^diffîcile  &  pleine  de  def- 
pance,  qu'il  conuient  faire  pour  obtenir  ce  que 
Ion  veut  &  Ion  penfe  auoir  mérité  :  ce  qui  eft 
grief  a  gens  d'honneur&  de  cœunL'autre  qu'a- 
près auoir  obtenu  du  prince  le  don  auant  qu'en 
pôuuoir  iouyr  ,  il  confie  la  moitié  &  plus  de  ce 
que  vaut  le  bienfait,  &encores  quelquefois 
viendra  a  rien. 

Venons  a  l'a&ion  militaire  du  tout  ne-     1 8 
ceffaire  a  la  tuitioii  &  detfence  du  prince,  %);^ 
des  fabieéls  &  de  tout  l'eftat  ,  traitions  la  rè  4m .eft 
brefuement.   Toute  cefte  matière  renient  a 
trois  chefs ,  entreprendre,  faire  finir  laguer- 
re.  A  l'entreprinfe  faut  deux  chofes;  iuRiçe  f  trt 
&  prudence  ,  &  fuir  du  tout  les  contraires  prendre 
Piniuftice  &  la  témérité.  Il  faut  première- 
ment  que  la  guerre  foit  iufte:  ia.  iuftice  doit  fes. 
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,  îuîlicc.  marcher  deuant  la  vaillance ,  comme  le  déli- 
bérer va  deuant  l'exécuter.  Il  faut  abominer  ces 
propos  Que  le  droiâ:  eft  en  la  force  ,que  Tiflue 
en  décidera  ;  que  le  plus  fort  l'emportera.  Il 
faut  regarder  a  la  caufe ,  au  fonds  &  au  mérite, 
&non  a  l'ifTue:la  guerre  aies  droits  &  loix, 
comme  la  paix. Dieu  fauorife  les  iuftes  guerres, 
donne  les  vi<5toires  a  qui  il  luy  plaift ,  &  s'en 
faut  rendre  capable  -,  premièrement  par  la 
iufte  entreprinfe.  Il  ne  faut  donc  pas  pour 
toute  caufe  pu  occafion  commencer  la  guerre, 

P|m.i»   mn  ex  Qmn't  ocajiom  qUdrer€  triumphum  :  Et 

fc  bien  garder  que  Pambition,rau£rice,U  co- 
lère ne  nous  y  fourrent;qui  font  toutesfois  2. 
vray  dire  les  plus  ordinaires  motifs  des  guerres: 
£aluft>    yna  &  ea  <vetm  caufa  belUndi  eft profond*  cupid^ 
imperii&  diuitïa>rum:  M  ax'vrnam gloriam  in  ma- 
ximo  imperio  pmant  :  Ruperefœdu*  implus  lucri 
furor>&  ira prtceps. 
Trois ch©     Pour  rendre  la  guerre  de  tous  poinéis  iufte, 
fcs  ren-  il  faut  trois  chofes,  qu'elle  foit  indicée  &  entre- 
trepriiife"  pr*nfe  par  celuy,  qui  peutj  qui  eft  le  feul  fpuue- 
j-ain. 

20  Pour  caufe  iufte,  telle  eft  abfolumeiit  la  def~ 
fenfiue  iuftine'e  par  toute  raifon  aux  Sages, 
cicer.  par  necefïité  aux  Barbares ,  par  la  couftumci 
ïonc^1'  atoutes  gens,  parla  nature  aux  beftesrdeffen- 
fîue,  dis-je,de  foy  ou  je  comprés  la  vie,fa  liber- 
té ,  &  fçs  païens  ,  &  fa  patrie  :  Defesalies 
&  confederez  ,  c'eft  pour  la  foy  donne'e ,  pour i 
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les  iniuftement  oppreflez,  Qui  non  dejfendityinofacïp 
ntc  obfiïiit  yfi pot  eft  ,  imnriœ,  tam  eft  in  vitio, 
quart}  fiparentesy  aut  patriam.'aut  focios  déférât-. 
Ces  crois  chefs  de  deffance  font  comprins 
en  la  juftice  par  fainéfc  Ambroife,  Fortitudo, 
qu&  per  belU  tuttur  a  barbaris  patriam  ,  vel 
défendit  infirmas yvel  a  latronibus  focios  yplena 
iyslitiœ  cil.    Vn  autre  plus  court  la  met  en 
deux,  foy  &  falut.  Nullum  bellurn  a  ciuitatc  op-  Salu^» 
tima  fptfcipimr  j  nifi  aut  pro  fiàe  autpro  falutey 
&  Poffeniiue  auec  deux  conditions- ;  qu'il  y  aye 
heu  offence  précédente y  comme  outrage  ou 
vfurpation ,  &  après  auoir  redemandé  clairet 
ment  par  héraut  exprès  ce  qui  a  efté  prins  (poft  ^fjffî 
xlarigatum  )  &  recherché  la  voye  de  la  iiifiice,  c,», 
qui  doit  toufiours  aller  la  première.  Car  fi  Ion 
y  veut  entendre ,  &  fe  loubfmettre  a  la  raifon, 
faut  s'arreftenfi  non,  le  dernier  &  par  ainfi  ne- 
ceflaire  eft  iutte  &  permis,  mftumhellumy  quibm 
neceffariumtfia  arma  quibm  nulla  nifi  in  armis  re-  Llulus* 
linquitur  fpes. 

3  A  vne  bonne  fin ,  fçauoir  la  paix  &  le  repos.     2  r 
Sapientes  pacis  eau  fa  bellumgerunt  y  &  laborem  Prucicf*€C 
fpe  Qtiîfvtftentant:vi  in  pace  fine  iniuria  viuam. 

Apres  la  iuftice  vient  la  prudence,  quifaiéï  22 
meurement  délibérer  auant  que  corner  la 
guerre.  Dont  pour  ne  s'y  efchauffer  pas  tant, 
&  fe  garder  de  témérité  ,  il  eft  hondepenfer 
a  ces  points  :  Aux  forces  &  moyens  ,  tant 
fiens  que  de  fon  ennemy.  ?  Au  hazafd  & 

K  K  4 


5/20  DE    LA  SAGESSE 

dangereufe  reuolution  des  choies  humaines, 
ipecialemeni:  des  armes  ,  qui  font  iournalieres, 
ic  aufquelies  la  fortune  a  plus  de  crédit,  & 
exerce  plu:?  ion  empire,  qu'en  toute  autre  chofe 
dont  Fiiîue  peut  eiîre  telie,qu'en  vne  heure  el- 

iuiua.  le  emportera  tout ,  Çtmulv  art  trac  fptrata  décora 
vniut  hor&fortuna  euenere poteft. 

$  Aux  grands  maux  ,  malheurs  ,  &  miferes 
publiques  &  particulières,  qu'apporte  neceffai- 
rement  la  guerre,  qui  foiit  telles  que  la  feule 
imagination  eft  lamentable  >  4  Aux  calomnies, 
malédictions  &  reproches,que  Ion  iette  &  ver- 
le  fur  les  authëurs  de  la  guerre,a  caufe  des  maux 
qui  en  arriuent  :  Car  il  n'y  a  rien  plus  fubieéi 
aux  langues  &  iugemens ,  que  la  guerre.  Mais 
tout  tombe  fur  le  chef,  wiquijfinra  be/lorum  con* 

1>cit.  ditio  hdc  efijprofpera  omnes  jibi  vendicant ,  aduer- 
favtttimptitamur.  Toutes  ces  chofes  font  que 
laplusiufte  guerre  eft  deteftable ,  didl:  faincl 
Auguftin  ,  &  que  le  fouuerain  n'y  doit  entrer 
que  par  grande  ncceflité  ,  comme  il  eftdiét 
d'Augufte:  &  ne  felaiffer  gaigner  acesboute- 
feus  &  f3ambeaux  de  guerre  ,  qui  par  quelque 
paffion  particulière  IV  veulent  efchauffer  :  qui* 
bus  in  pace  âitr'ms  (eruiiïum  eft ,  in  id  nati  ,  vt 
nec  ipfi  Cjuiefcant  ;  mque  altos  finant.    Et  font 

Fyndar.fouuant  ceux  ,  a  qui 'le  nés  faigne,  quand  il 
faut  venir  au  faiéh  Dulce  bellum  iwxpertis.. 
Lefage  fouuerain  fe  contiendra  paifible,  fans 
jJSrouoqucr  ny  apflî  craindre  la  guerre  , 
fans  remuer  fon  eftat  &  celuy  d'autruy  entra 
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efperance  &  crainte ,  &  venir  à  ces  extremitez 
de  périr  ou  faire  périr  les  autres. 

Le  fécond  chef  de  l'aéïion  militaire  eft  à  fai-    2  3 
re  la  guerre.  A  quoy  font  requifes  trois  chofes, 
munitions,  hommes,  règles  de  guerre.  Lapre-guo-re  on 
miere  eft  la  prouifion  &  munition  de  toutes ^0*n^îS 
chofes  neceflaires  à  la  guerre,  qui  doibt  eftrei .Proui- 
fki&e  de  bonne  heure  :  car  ce  feroit  grande  im^mduôs. 
prudence  d'attendre  au  befoin  à  chercher  ce 
qu'il  faut  auoir  tout  preft.  'Diu  œ-pparAnâum  eft> 
vtvincas  celeriw.  Or  de  la  prouifion  requife 
pour  le  bien  du  Prince  &  de  l'eftat  ordinaire  & 
perpétuelle  en  tout  temps  à  efté  parle'  en  la 
première  partie  de  ce  chap.  qui  eft  toute  de  ce 
fubje&.Les  principales  prouiftons  &munitions 
de  guerre  font  trois,deniers  qui  font  l'efprit  vi-  c^uczâ^ 
tal  &les  nerfs  de  la  guerre ,  en  à  efté  parlé.  2 
Armes  tât  offenfiues  quedeffenfîues^defqiielles 
à  efté  auffi  parlé.Ces  deux  font  ordinaires  &  en 
tout  temps  3  viures,  fans  lefquels  Ion  ne  peut 
vaincre  ny  viure,&eft  on  deffait  fans  coup  ferir, 
lefoldat  fedesbauche,  &  n'en  peut  on  venir  à 
bout.  Difciplinam  non  feruat  ieiunus  exercitm:  CaflTod 
maisc'eft  vneprouifion  extraordinaire  &11011 
perpétuelle  ,  qui  ne  fe  fait  que  pour  la  guerre, 
dont  n'en  à  efté  parlé  cy  deflus.  Il  faut  donc  en 
délibérant  de  la  guerre  ,  faire  de  grands  ma-     .  N 
gafcins  de  viures,  bleds,  chair  falées  ,  tant  pour 
l'armée,  qui  eft  en  campagne,que  pour  les  gar- 
nifons  des  frotieres,qui  peuuent  eftre  aiïîegées. 
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24  La  féconde  chofe  requife  à  faire  la  guerre 
èommes^  ^ont  ^es  Sommes  propres  à  aflaillir  &  à  deffen- 
'  dre.  Il  les  faut  diitinguer.  La  première  diftin- 
éiion  dlen  foldats  ou  gendarmes  &  chefs ,  ou 
capitaines.  Il  en  faut  de  tous  les  deux.  Les  fol- 
dats font  le  corps ,  les  chefs  font  Famé ,  la  vie 
de  Farmée,  qui  donnent  mouuement  &  aéïion. 
Or  nous  parlerons  icy  premièrement  des  gen- 
darmes &  foldats  3  qui  font  le  gros.  Il  y  en  a  de 
diuerfês  fortes  ;  il  y  à  les  piétons  &  les  gens 
de  cheual ,  les  naturels  du  pays  ,  &  les  e- 
ftrangers,  les  ordinaires  &  les  fubfidiaires; 
Il  les  faut  premièrement  tous  comparer  en- 
femble  pour  fçauoir  3  qui  fout  meilleurs  &  à 
préférer:  &puis  nous  verrons  comment  il  les 
faut  bien  choifîr  >  &  après  les  gouuernçr  & 
difeipliner. 

257      En  cefte  comparaifon  tous  ne  font  d'ac-* 
ï.Piuftoll  Cord.  Lesvns,  mefmesles  rudes  &  barbares 
qifccaua-  préfèrent  les  gens  de  cheual  aux  piétons,  les 
leric.     autres  au  contraire.   Lon  peut  dire  que  les 
Piétons  tout  Amplement  &  abfolument  font 
meilleurs  :  car  ils  feruent  &  tout  du  long  de 
la  guerre ,  &  en  tous  lieux  ,  &  en  tous  affaires; 
la  ou  aux  lieux  montueux,fcabreux  &  eftroiéis>  ] 
&  à  aflieger  places,  la  çaualerie  y  eft  pref- I 
que  inutile.  Ils  font  aufïî  pluftoft  prefts  &  cou-  ) 
ftent  beaucoup  moins  :  &  s'ils  font  bien  con-  ) 
dui&s  &  armez ,  comm'il  faut ,  ils  fouftiennent  1 
le  choq  de  la  çaualerie.  Auflî  font  ils  préférez  : 
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I  par  eeux,qui  font  Do&eurs  en  celle  befongne. 
On  peut  dire  que  la  caualerieefi:  meilleure  au 
I  çombat,&  pour  auoir  pluftoft  falâ;Equeftrmm 
S  yiriumproprium  cito  parœre,çito  cederevittoriam. 
Car  les  piétons  n'ont  pas  fi  toft  fai6t  :  niais  ils 
j  agiffent  bien  plus  feurement. 
!     Quant  aux  naturels  &  eftrangers,  aull^ne  2^ 
font  ils  tous  d'accord  fur  la  preferance,  mais  ^u^c" 
fans  doubte  les  naturels  font  beaucoup  meilr  ftrang«:sr. 
ïeurs:car  ils  font  plus  loyaux,  que  les  eftrangers 
I  mercenaires.^^/é?/^  manusjbifatsjbimaxi- 
ma  menés  ,  plus  patians  &  obeiffans  ,  fe  por- 
tans  auec  plus  d'honneur  &  de  refpeét  en- 
uers  les'  chefs  :  de  courage  aux  combats ,  d'af- 
fe&ion  à  la  viéioire  :  &  au  bien  du  pays  :  & 
jcouftent  moins ,  &  font  plus  prefis  que  les 
:  eftrangers  fouuent  rnutins,mefmes  au  beîbin,& 
faifans  plus  de  brui$  que  de  feruîce,  &  la  plus 
part  importuns,  &  onéreux  au  public ,  cruels  à 
ceux  du  pays,  qu'ils  fourraget  comme  ennemis; 
qui  couftent  à  les  faire  venir  &  retourner;  &  les 
!  faut  attendre  fouuent  auec  dommage  grand. 
Que  fi  en  vne  necelTite  extrême  il  en  faut,  , 
foit  :  mais  qu'ils  foyent  en  beaucoup  plus  petit 
nombre  ,  que  les  naturels ,  &  ne  facent  qu'vn 
membre  &  partie  de  l'armée ,  non  le  corps. 
Car  il  y  a  danger  ,  que  s'ils  fe  voyent  au- 
tant ou  plus  forts  que  les  naturels  ,  ils  fe 
rendent  maiftres  de  ceux  ,  qui  les  ont  ap- 
peliez, comm'il  eft  aduenu  fouuent.  Car  celuy 
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eft  maiftre  de  Peftat ,  qui  eft  maiftre  de  la  force: 

6  auffi  qu'ils  foyent ,  s'il  fe  peut ,  cirés  des  aliez 
&  confederez,  qui  apportent  plus  de  fidéli- 
té &  de  feruice  que  les  fimples  étrangers: 
mais  de  fe  feruir  plus  d'eftrangers  que  natu-? 
rels  eft  à  faire  aux  tyrans,qui  craignent  leurs  fu- 
jeéhiparce  qucils  les  trai&ent  comme  ennemis, 
fe  font  hayr  d'eux,dont  ils  les  redoubtent  &  rte 
les  ofent  armer  ny  aguerrir. 

27       Quant  aux  ordinaires  &  fublîdtaires  ,  il  en 
dinaires"  &ut  de  tous  ^es  deux  :  mais  la  différence  entre 
qucfubfî-  eux  eft,que  les  ordinaires  font  en  petit  nombre, 
s"  *  font  toujours  en  paix  &  en  guerre-  fur  pieds 
&  en  armes  :  &  d'eux  à  efté  parlé  en  la  proui- 
e.a  art.2r  £Qn  ^  ^Qns  ^  tout  jeftjne2;     confinez  en  la 

guerre,formez  à  tout  exercice  des  armes  ,  refo-  ( 
lus.  C'ett  k  force  ordinaire  du  Prince,  fon  hon- 
neur en  paix ,  fa  fauuegarde  en  guerre  ;  telles 
eftoyent  les  légions  Romaines.  Ceux-cy  doy- 
uent  eftre  feparez  par,trouppes  en  temps  de 
paix;afin  qu'ils  ne  puiffent  rien  remuer.  Les  fub- 
îîdiaires  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre: 
mais  ils  ne  font  pas  perpetuels,ny  du  tout  defti- 
iaez  à  le  guerre:ils  ont  d'autres  vacations:  au  b|ffj 
foin  &  en  temps  de  guerre ,  ils  font  appeliez  au  h 
fon  du  tambour,  enroollez,  duiéte,  &inftruiv5î:s!: 
à  la  guerre.  Et  venant  la  paix  fe  retirent  &  re- 1 
1  tournent  à  leur  vaca.tions. 
28       Nous  auons  entendu  leurs  dtfUn&ions  &' 
fe^lcndifferances ,  maintenant  faut  aduifer  à  les  bien  j 
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lchoifir:c'eft  à  quoy  il  faut  diligemment  aduifer, 
Jtionpasàen  amafler  tant  &  en  fî  gtand  nom- 
bre, lequel  n'emporte  pas  la  vidoire  ,  mais  la  n0^"eIe 
■|raillance:&  ordinairement  peu  font  qui  font  la  mais  U 
Helroute.  Vne  effrénée  multitude  nuiét  plus  vaillîUl(rc 
■qu'elle  ne.  profite.  N  on  vires  habctfed pondm> 
potin*  impeâimentum  ,  quam  auxilium.  Ce  n'eft 
Jdonc  pas  au  uombre,mais  en  la  force  &  vaillan- 
ct^mambus  opus  eft  belle  ,  nonmultis  nominibus. 
:  Il  faut-bien  doc  les  choifir  (non  les  acheter  in- 
différemment, auec  quelque  fomme  légère  par 
mois)  qu'ils  nefoient  auanturiers ignorans la 
|guerre,racaille  de  ville,corrompus,vitieux,  dif- 
1  folus  en  toutes  façons,  piaffeurs,  hardis  à  la  pi- 
icerée ,  &  loin  descoups,cerfs,  &  heures  aux 
(dangers,  Affueti  latrocinijs bcllorum,infolemes>ga- 
\leati  lepores ,  purgamenta  vrbium>  quibus  ob  ege  - 
\ftatem  &jiagitiœ  maximapeccandinecejfitudo. 
I    Pour  les  bien  choifir,  il  faut  du  jugement,de  29 
[{l'attention  &  de  l'addreffe ,  &àcesfinsilfaut£ie&ion 
ijeonfiderer  des  cinq  choies  le  pays ,  c'eft  à  dire,^f^cd^! 
le  lieu  de  leur  naiffance  &  nourriture.  Il  les  fautes* 
i! prendre  des  champs,  des  montagnes,  lieux  fte-IvPays* 
rilles,raboutteux,ou  yoifins  de  la  mer,nourris  à 
toute  forte  de  peyne.  £x  agrïs  fupplendum  pra- 
tique roburexercitusy  aptiorarmis  rufiicaplebs  fub 
dio  &  in  laboribus  enutrita  ,  ipfi  terra  fttœ  filo  & 
cceld  acrius  animant  ur.  Et  minas  mort em  timet^vt^u 
qui  minus  deliciarum  nouit  in  yita.  Car  ceux  des 
!  villes  nourris  à  l'ombre  ,  aux  délices ,  au  gain, 
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Tadtï  font  plus  lafches,  infolens,  effeminez,  verriatti^ 
la  multitudojafciuia  fuetay  laborum  intdkrans  ;  * 

î.As^e.  ]  L'aage,qu'ils  foyent  prins  jeunes  à  1 8  .ans «ils  en 
font  plus  foupples  &  obeiffans  :  les  vieils  ont 

s  Corps  ^es  vices^&  ne  le  plient  pas  fî  bien  à  la  difcipli- 
ne;  s  Le  corps  ,  duquel  la  ftature  grande  eft 
requife  d'aucuns  ,  comme  de  Marius  &  de  Pyr- 
rhusimais  encores  qu'elle  ne  foit  que  médiocre, 
moyennant  que  le  corps  foit  fort  fec  *  vigou- 

Tarit.  reux  >  neï ueux  ,  d'vn  regard  fiert ,  c'eft  tout  vn. 
'Dura  corpora ,  ftrifti  anus,  mwax  vultus>  mator 
anirni  vigor.  Les  gros  ,  gras ,  fluides  n'y  valent 

4.  l'fprit.  r*cnî  4  L'efprit,  qui  foit  vif,  refolu,hardy,  glo- 

rieux,!^ craignant  rien  tant  que  le  deshonneur 

5.  condi- &  le  reproche  i  5  Condition,  qu'importe  de 

beaucoup:car  ceux,  qui  font  de  villaine,  &  infâ- 
me condition ,  de  qualité  deshontiefte,  ou  bien 
qui  fe  font  méfiez  de  meftiers  fedentaires  >  fer- 
uans  à  délices  &  aux  femmes ,  font  mal  propres 
àcefte  profeflîon, 
J°  c     Apres  le  choix  &  l'efleéHon  ,  vient  la  difci- 

c'ptincz."  pline  :  car  ce  n'eft  pas  affez  de  les  auoir  choi- 
fis  capables  d'eftre  bons  foldats,  fi  Ion  ne  les 

veg-t>    faiéï;&  s'ils  font  faiéïs,fi  Ion  ne  les  garde  &  en- 
tretient tels.  Nature  faiéi:  peu  de  gens  vaillans; 
Recom- c>e^  *a  bonne  iHftitution  &difcipline.Or  Ion  ne 

mc-ndatiô  fçaurok  allez  dire  combien  vaut  &  eft  vtile  la 

%linif  bonne  difcipline  en  la  guerre  :  c'eft  tout ,  c  eft 
elle  qui  à  rendu  Rome  fi  floriffante  ,  &  luy  à 
acquis  la feigneurie  du  monde  :  auÂt  l'auoyent  i 
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ils  en  plus  grande  recommandation  ,  que  l'a- 
mour de  leurs  enfans.Or  le  principal  poinéï  de 
la  difcipline  eft  FobeifTance  ,  à  laquelle  fert  ceft 
ancien  précepte,  Que  le  foldat  doibt  plus  crain- 
dre fon  chef,  que  Fennemy. 

Or  cefte  difcipline  doibt  tendre  à  deux  fins:    3 1  % 
à  rendre  les  foldats  vaillans  &  gens  de  bien:  dc^pi. 
&ainfielle  à  deux  parties ,  la  vaillance  &  les  tics, 
mœurs,  A  la  vaillance  trois  chofes  feruent  j*c q^s'a- 
lexercice  affidu  aux  armes  ,  auquel  il  les  faut  quicr  par 
contenir  fans  relafche:  c'eft  d'où  eft  venu  lecxcicicc* 
mot  latin  extrcitusy  qui  fignifie  armée.  Ceft 
exercice  des  armes  eft  vne  inftruéiion  à  les 
bien  manier  &  s'en  feruir  ,  fe  drefler  aux  com- 
bats ,  tirer  bien  des  armes ,  dextrement  s'ayder 
du  bouclier,  difeourir  &fereprefen  ter  tout  ce 
que  peut  adueniraux  combats,&  venir  à  FefTay, 
comme  en  bataille  rangée  :  propofer  pris  aux 
plus  addroiéts  pour  les  efchaufFer.  Le  trauail  2-.Lc 
qui  eft  tant  pour  les  endurcir  à  la  peyne,"*1  ' 
à  la  futur  ,  à  la  poufliere ,  exèreitus  lœbo- 
re  preficit  ,  otio  confenefeit ,  que  pour  le  bien 
&  feruice  de  l'armée  &  fortification  du 
camp  ,  dont  les  faut  apprendre  à  bien  fô£ 
foyer  ,  planter  vne  paliifade  ,  drefler  vnc 
barricade,  courir,  porter  fardeaux  poyfons» 
ce  font  chofes  neceffaires  tant  pour  fe  def- 
fendre ,  que  pour  preffer  &  enclorre  Fenne- 
my. L'ordre,  qui  eft  de  grand  vfagë  &  doibt  ^Ùté*€] 
*ftrc  en  plufieurs  façons  gardé  ç*i  la  guerre: 
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Premièrement  en  la  distribution  des  trouppes, 
en  bataillons,  regimens,  enfeignes,  camerades. 
Secondement  en  Falîiette  du  camp ,  qu'elle  foit 
en  quartiers  difpofez  auec  proportion .,  ayant 
fes  places ,  entrées ,  iiïues ,  logis,  a  propos  pour 
ceux  de  cheual  &de  pied,dont  il  fait  ayfé  à  cha- 
cun de  trouuer  fon  quartier ,  fon  compagnon. 
Tiercement  au  marcher  par  câpagne  &  contre 
les  ennemis, que  chafeun  tienne  fon  rang;qu'ils 
foyent  efgallement  diftancs  les  vns  des  autres^ 
fans  trop  fe  prefler  ny  s'eflongner.Tout  ceft  or- 
dre eft  bien  neceflaire,&  fert  à  plufteurs  chofes. 
Il  eft  fort.l*au  à  voir,  refiouyt  les  amis,  eftonne 
les  ennemis,  affeure  Farmée,  facilite  tous  fes  re- 
muemens  &  les  commandement  des  chefs:  tel- 
lement que  fans  bruict,fans  confulîon,  le  gêne- 
rai cçmmande,  &  de  main  en  main  fon  intetion 
paruient  jufques  aux  pluspetis.  Irnperiumducis 
fimul  omnss  copia  fentiunt  ;  &*  #d  nutum  regentis 
fine  tumultu  refondent.  Bref  ceft  ordre  bien 
gardé  rend  Farinée  prefque  inuincible*  Et  au 
contraire  plufîeurs  fe  font  veues  perdre  à  faute 
d'ordre  &  de  bonne  intelligence  J 
^2        La  féconde  partie  de  la  difeipline  militaire 
i.  Kcgic- regarde  les  mœurs,  qui  font  volontiers  bien 
mœurs" desbauchées  &  difficilement  fe  règlent  parmy 
les  armes ,  affîdue  dhrticantibm  difficile  morum 
En  com-CHfi0^re  menfuram-  Toutesfois  il  y  faut  mettre 
nenec.    peyne,  &  fpeciallement  y  inftaller ,  s'il  fe  peut, 
trois  vertus,continece,  par  laquelle  toute  gour- 

mandife<i 
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mandife,yurongnerie,  paillardife  ,  &  toute  vo- 
lupté infâme  foie  challée ,  laquelle  apoltro- 
nit  &  relafche  le  foldat.  "Dégénérât  krobore  ae  Tacit*  "* 
virtuu  miles  affuetudine  voluptatum  ;  tefmoin 
Annibal ,  qui  fuit  amolli  par  délices  en  vn  hy- 
uer,  &fuft  vaincu  par  les  vices,  luy  qui  eftoit 
inuincible,  &  vainquoir  tout  par  armes  ;  Mo-  Modcfti* 
deftie  en  parolles ,  chaflant  toute  vanité ,  Van-* 
terie,  brauerie  de  paroles  :  la  vaillance  ne  re- 
mue point  la  langue, mais  les  mains:  îteft  point 
harangueufè,mais  exécute,  V-irimtimilitiœfa-  / 
Uis  magni ,  ad  verborum  ,  linguœque  certamina 
rudes  :  diferimen  ipfum  certaminis  dîffert  :  vïri 
forte  s, in  optn  acres  antèid  placidi.Ht  au  contrai 
re  les  grands  parleurs  ne  valent  rien. N'irai]  ver-* 
bis  y  lingua  féroces.  Or  la  langue  eft  pour  le  con- 
feil,  la  main  pour  le  combat,  diét  Homère  ;  En 
faids  (c'eftvne  fimple  &  prompte  obeiflfan- 
ce  fans  marchander  ou  contrerooller  les  com- 
mandement des  chefs  )  h&c  funt  bon&  militiœ,  Abafre^ 
velky  vereri  ,  obedire  é,  Abftinence ,  par  laquelle 
les  foldats  gardent  leurs  mains  nettes  de  toi*- 
twiolence,  fourrage,  larrecin.  Voyla  en  fom- 
me  la  difeipline  militaire  ;  laquelle  le  gênerai 
fera  valoir  par  loyer  &  recompenfes  d'honneujc 
cnuers  les  bons,&  vaillans,  &  punitions  feueres 
contre  les  defaillansj  car  l'indulgence  pert  les 
foldats. 

!     C'eft  aflfcz  parlé  des  foldats  :  difons  mainte-     ^  j 

Xj  1 
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2)CS  C2jCfs  nât  deux  mots  des  chefs,fans  lelquels  les  foldatâ 
ne  valent  rienjc'eft  vn  corps  fans  ame,vn  nauirc 
auec  des  vogueurs  fans  maifhre,  qui  tient  le  gou 
uernail.  Il  y  en  kdt  deux  fortes,il  y  à  le  General 

îa".  &CnC"  &ï>remier;&puis  les  fubalternes^Maiftre  de  cap 
CoJônels:maisle  General  (qui ne  doibt  jamais 
efïre  çpxvnjo9  peyne  de  perdre  tout)c'ell  tout- 
Ceft  pourquoy  àefté  dit,  que  l'armée  vaut  au- 
târ>que  vaut  fon  gênerai.  Et  faut  faire  plus  d'e- 
liât  de  luy,que  de  tout  le  xz&t'iplus  in  duce  repo~ 

Tadt.  •  nts  qUa  in  exercittt.  Or  ce  gênerai  c'eft  le  prince 
mefmes  &  fouuerain,  ou  celuy  qu'il  aura  comis 
&  jpien  choifi.La  prefence  du  Prince  eft  de  tref- 
grand  poids  &efficace5pour  obtenir  la  vi&oirej 
redouble  la  force&le  courage  des  fiés-&femble 
eftre  requife quâd  il  y  va  du  falut  de  fon  eftar, 
ou  d'vne  prouince.Aux  guerres  de  moindre  co- 
fequece  il  s5e  peut  defçontYidubijs  prœlioriï  exem 

T^cic  tHS  fa^17*2*  r?ru  &iwpcry  fiipfnrn  refemet.  Au  re~ 
fte  vn  gênerai  doibt  auoir  ces  qualitez,fçauât  & 
expérimenté  en  Part  militaire,ayât  veu  &  fenty 

Tacit.  toutes  les  deux  {ovtunts;Secundaru  ambiguaru^ 
rernm [tiens  eoq3  interritus. 2  Prouident,  &  bWn 
aduifé,&.par  ainfî  rafïis,froid  &  pofé,  eflongné 
de  toute  remerité&  precipitatiomlaquelle  non 
feulement  eil  folle ,  maismalheureufe  :  Or  les 
fautes  en  la  guerre  ne  fe  peuuent  rabiller  ;  Nom 

«ertor  in  ^C€t  tn  ^e^°  bi*p*ccare  1  Parquoy  il  doibt  plu* 

pktarch.  ftoft  regarder  derrière  foy,  que  deuant,  Ducem 
oportet  potius  refpicere  quaprofpicerei  3  Vigilant) 
&a&if,  &par  fon  exemple  menant  &  faifant- 


.  Chefc 
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faire  à  fes  foldats  tout  ce  qu'il  veut.  4-  Hsureux, 
le  bon-heur  vient  du  ciehmais  volontiers  il  fuie 
&  accompagne  ces  trois  premières  quaticez. 

Apres  les  munitions  &  les  homes  ck  guerre,  SkitfgW 
Venos  aux  règles  &  aduis  généraux  pour  bie  fai~  faj*çf* 
re  la  guerre.Ce  troifie'me  point  eft  vn  trefgrand  n«w 
&  neceffaite  iriftrument  de  guetre,fans  lequel& 
les  munitio^&  les  homesne  font  que  phantof- 
tntSyPlara  cmfilio  quarn  vi perficiutur.  Or  de  les 
preferire  certains  ^perpétuels  il  eft  impoflible. 
Car  ils  dépedent  de  tât  de  chofes,  qu'il  faut  cotï 
fîderer,&  aufquelles  il  fe  fautacc5modcr,  dont 
à  efte  bië  disque  les  homes  ne  donnent  pas  con 
feil  aux  affaires,  mais  les  affaires  le  donnent  aux 
hommesjqu'il  faut  faire  la  guerre  à  l'œil.  Il  faut 
predre  aduis  fur  ie  ehâp,C *on fîliiï in  arenaicwlts 
chofes,qui  furuienet  donnet  aduis  nôuueaux.;Il 
y  en  à  tbutesfois  de  (î  generaiux  &  certains,  que 
15  ne  peut  faillir  de  les  dire  &  les  obferuer.No* 
tn  defduyrons  icy  brefuemêt  quelques  vns,aufc  partout 
quels  15  pourra  touûours  adjoufter.  Les  vns^sot  le  tQm?* 
à  obfcriier  tout  du  long  de  la  guerre ,  -qjue  nous  r*^a  guc* 
dirons  en  premier  lieu,les  autres  font  pour  cer- 
tains eqdroiéfo&  affaires. 

Le  premier  eft  de  guetter  foigrieufcmet&em- 
pogner  le9»occafîos,n'e  perdre  pas  yne,&ne  pet 
mettre,s5il  le  peut,que  f  énemi  prene  les  fienes* 
Uoccafio  à  grad  cours  en  tous  affaires  humains* 
fpecialemet  en  la  guerf  e,ou  elle  aide  plus  que  la 
forces 2  Faire  fon  profit  des  brui£ls,qui  courent* 

11  * 
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car  vrais  ou  faux  peuuent  beaucoup.,  mefmcs  au 
commencement.  Fama  bella  confiant  9  fama 
hélium  confiât  >  in  fpem  metumve  impelht  ani- 
mes. 

3.  Mais  quand  Ion  eft  en  train  ,  il  ne  s'en  faut 
plus  donner  peine  :  les  confiderer  bien,mais  ne 
laifler  a  faire  ec  qu'on  doibt  Se  peut  j  ce  que  la 
raifon  confeille  j&  demeurer  là  ferme. 

4.  Sur  tout  fe  garder  de  trop  grande  confian- 
ce &  afleurance  >  par  laquelle  on  mefprife  Fen- 
nemy ,  &  fe  rend  on  nonchaland  &  paref- 
feux,  c'eft  le  plus  dangereux  mal  qui  foit  en 
guerre.  Qui  mefprife  fon  ennemy  fe  defeou- 
ure^&fe  trahit  foy-mefmes  >  Frequentiffimum 
initium  calamitatis  feeuritas.N emo  celerius  opri- 
mitnr  quam  qui  non  wnet/]S[ilmto  in  bofte  defpi~ 
citur:cjuem  £ffeuerisy  valemtorem  negligemia  fa-* 
ciei.  Il  ne  faut  rien  mefprifer  en  guerre  :  car  il 
nyàrien  de  petit:  &louuent  de  ce  que  Ion 
penfe  bien  petit,il  en  aduient  de  grands  effe&s-. 
Sœptpœruis  momentis  magnicafm\vtnihiltimen- 
dijjïc  nihil  contemnendi. 

5.  S'enquérir  fort  foigneufement  &  fçauoir 
Teftat  &  affaires  de  Fcnnemy,  fpecialement  ces 
points  icy  •  1  Le  naturel,,  la  porte'e,  &  les  def~ 
feins  du  chef*  *  Le  naturel  ,  les  mœ«rs  &  ma- 
nière de  viure  des  ennemis  ;  ?  La  fituation  des 
lieux9&  le  naturel  du  pays,ou  Ion  eft.  Annibal 
cftoit  excellent  en  cela. 

6.  Pour  le  faiét  du  combat  3  il  faut  aduifer 
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plufîeurs  chofes^quand^ou^contre  qui,  &  corn-  Pour  k« 
ment  :  ann  que  ce  ne  loit  mal  a  propos,  ht  ne 
faut  venir  à  cefte  extrémité  ,  qu'auec  grande 
deliberatiomchoifir  pkftoft  tout  autre  moyen, 
&  cherchera  rompre  Ton  ennemy  par  patien- 
ce ,  &  le  laifïer  battre  au  temps ,  au  lieu  >  au  dé- 
faut de  plufîeurs  choies ,  que  venir  à  cefeazard. 
Car  l'ilfue  des  batailles  eft  tres-incertaine  & 
dangereufe  :  Jnceni  exitm  pugnarnm.  Aîars 
communis^qni  fœp?  fftoliœvtem  &  iam  exultantem 
euertiti&perculit  ab  abieclo. 

8.  Il  ne  faut  donc  venir  à  cela ,  que  rarement,  c*iand* 
c'eftàdire  en  la  necelfité,  ou  pour  quelque 
grande  occafion  ;  neceflïté ,  coitime  fi  les  diffi- 
cultez  croiffent  de  voftre  part;  les  viures,  les  fi- 
•nances  deffaillent;  les  hommes  le  defgoutent, 

&  s'en  vont  ;  Ion  ne  peut  plus  gueres  f  îbfîfter. 
CApienda  rebus  in  malis  pmctps  via  ef}  ;  Occa- 
fion,  comme  fi  voftre  party  eft  tout  clairement 
plus  fort  ;  que  la  viftoire  fernble  vous  tendre  îa 
main  ;  que  1  ennemy  eft  à  prelent#foible  &  fera 
bien  toft  plus  for^&  prefentera  le  combat;qu'il 
ne  s'en  doubte  pas ,  Se  penfe  que  Ion  foie  bien 
loin.  Il  eft  las  &  recreu ,  il  repaift,  les  cheuaux 
font  en  la  liéHere. 

9.  Faut  confiderer  le  lieu  ,  car  il  eft  de  grande  0lf* 
confequence  aux  batailles.   En  gênerai  ne  faut 
point  attendre ,  s'il  fe  peut ,  que  Tennemy  en- 
tre dedans  vos  terres.  Il  faut  aller  au  deuant, 

au  moins  l'arrefter  à  la  porte.  Et  s'il  y  eft  en- 

Ll  3 
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tre',ne  hasarder  point  la  bataille  ,  fi  ce  n'eft  que 
Ion  aye  vne  autre  armée  prefie:  autrement  ceft 
jouer  &  mettre  fon.eftata  l'hazard:  particu- 
lièrement çonfiderer  le  champ  de  bataille  ,  s'il 
eft  propre  pour  foy  ou  pour  l'enneiny.  Le 
champ  donne  quclquesfois  vn  trefgrand  ad- 
uantage.  La  pleine  campagne  eft  bonne  pour  la 
caualerie,  les  lîeux  eftroi&s,  garnis  de  marefts, 
fo{fez,arbres,fauorifent  l'infanterie. 

Regarder  auec  qui  ',  non  auec  les  plus  forts, 
côue^i;  j'entens  plus  forts,non  d'hommes,niais  de  cou- 
-  rage.  Or  il  n'y  à  chofe  qui  donne  tant  de  cou- 
rage ,  que  la  necefïue  ennemy  inuincible.  Par- 
quoy  je  dis  ,  qu'ils  ne  faut  jamais  fe  battre  auec 
des  defefperez.  Cecy  s'accorde  auecleprece- 
dent,quieft  de  ne  hazarder  bataille  dedans  fon 
propre  pays,car  l'ennemy  entré  y  ccirbat  com 
me  defefperé,  fçachant  que  s'il  eft  vaincu, 
il  ne  peut  efchapper  la  mort ,  n'ayant  for- 
terçffe  ny  retraitte  ou  fecours  aucun,  vtide 
mccjfitaswlocp,  f^esinvirtute ,  Jaltu  exviftoria. 
Cornent-.     Lâ  manière  plus  aduantageufe,  quelle  qu'el-  i 
\t  foit ,  eft  la  meilleure  ;  furpriafe,  rufe ,  à  cou- 
vert., feignat  d'auoir  paour  pour  attirer  l'ènne- , 
my,&  le  prendre  au  piège,  j^*  viBoria  irîducerey 
vi  VMcamurfêuetttr  &  marquer  fes  fautes,potir 
s'en  preualoir,&  les  charger  de  ce  pas*  • 
Pour  les  batailles  rangees,font  requifesces 
Pour  ks  chofes  ;  La  première  &  principale  eft  vne  bel- 
bataiiks.  |p  ^  bonpe  prdorînâce  de  fes  gens; 1  vn  renfort 
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&  fecours  tout  preft,mais  couuert  &  caché,afm 
I  qu'inopinément  furuenant  il  eftomie  l'en- 
nemy.  Car  toutes  chofes  fubites ,  encores  que 
\  raines  &  ridicules,donnen't  Fefpouuante.  Primi 
in  omnibus prœltjr  octdï  vincuntitr  &aures:  ?  Arri- 
uer  le  premier  au  champ  &  eftre  range  en  ba- 
taille;lon  faiéï  akïîî  tout  plus  à  Ton  aile,  &  iert  à 
eroiftre  le  courage  des  fiens  &  abbatere  celuy 
de  fofi  ennemy  :  car  c'eft  eftre  aÇaillant ,  qui  à 
toujours  plus  de  cœur  que  le  fouftenant:d  Bel- 
le,braue,hardte,refolue  contenance  du  gênerai 
&  autres  chefs;  5  Harangue  pour  encourager 
les  foldats  &  leur  remon'trer  rhonneur,le  pro- 
fit &  feurete,qu5il  y  a  en  la  vaillace.Le  deshon- 
neur, le  danger,  la  mort  font  pour  les  couards;. 
mimis  timoris  minus  periculi)  auâaciam pro  muro 
ejfe ^ejfugere'mortemyqui  eam  contemmt. 

Eftant  venu  aux  mains ,  fi  l'armée  branfle,  37 
faut  que  le  generarrienne  ferme ,  faflfe  \oi\t  de-  ^x  mlhis 
uoir  dVn  chef  refolu,  &  braue  gendarme ,  cou- 
rir au  deuant  des  eftonnez,arrefter  les  reculaijs, 
fejetter  en  la  prefle ,  faire  cognontre  à  tous, 
fiens  &£îinemis,que  la  tefte,la  miin,  la  langue 
ne  luy  tremblent  point. 

Si  elle  à  du  meilleur  %  le  deifus ,'  la  retenir, 
qu'elle  ne  s'efpande  Se  fe  desbande  par  trop 
à  pourfuyurc  obftinement  les  vaincus.  Ueft 
à  craindre  ce  qui  eft  aduenu  fo-.ment,  qu'en 
reprenans  cœur  ils  jouent  au  defefpoir ,  faf- 
fen:  vn  effort,  &:  desfaffènt  les  vainqueurs, 

Li  4 
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c'eftvne  violente  maiftrefle  d'efchole  que  la 
ncccihté.CUuJîs  ex  dcfferativne  crefcit  audaciar 
&  cum  fpei  nihil  efl  ,  fumit  arma  formido.  Leur 
faut  plultoft  douer  paflage  &  faciliter  leur  fuit- 
te;cncores  inoins  permettre  s'amufer  au  butin, 
lî  vous  eftes  vainqueur.  Il  faut  vfer  de  la  viék>i~ 
re  prudemment ,  afin  qu'elle  ne  tourne  en  mal. 
Parquoy  ne  la  faut  failir  de  cruauté  en  oftant 
à  l'ennemy  tout  efpoir  :  car  il  y  auroit  du  dan- 
ger. Ignauiam  mcejfitas  a&uit  \  fipe  defptratio 
Jpei  eau  fa  efiygrauijfimi funt  morfus  irritât  &  necef- 
JïtatisyZu  contraire  faut  luy  laifler  occafion  d'ef- 
perer  >  &  buuerture  de  paix.,  ne  fouler  ny  raua- 
ger  le  pays  conquis  ;  la  fureur  &  la  rage  font 
dangereufes  beftes  ;  ny  d'infolence,  mais  s  y 
comporter  modeftement ,  &  fe  fouuenir  tout- 
jours  du  perpétuel  flus  &  reflus  de  ce  monde  & 
reuolution  alternatiue,  par  laquelle  de  l'aduer- 
fité  naifj  la  profperitç:&  au  contraire.  Il  y  en  à 
qui  fe  noyent  à  deux  doigs  d'eau3&  ne  peuuent 
digérer  vne  bonne  fortune.  Magnamfœlicita- 
tem  conccquerc  nonpojfunt:  fortuna  vitrea  eft>tunc 
cum  fylewdct frangiîur:o infiàam  fîduciam«& fétpe 
viEior  viffïts.  Si  vous  eftes  vaincu  faut  de  la  fa^ 
.  geffeàbien  cognoifbe&  pefer  fa  perte,  c'eft 
fottize  fe  faire  à  croire  que  ce  îfeft  rie,&  fe  pai- 
ftrede  belles  efperSces^fupprimer  les  nouuelles 
de  la  deffaiâe.Il  la  faut  confiderer  toute  de  fou 
long,autrement  comment  y  remédiera  lon?Et 
puis  du  courage  à  mieux  efperer,  £  reftaurer 
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(es  forces  ,  faire  nouuelle  leuée ,  chercher  nou- 
ueau  fecours,mettre  bonnes  &  fortes  garnifons 
dedans  les  places  fortes.  Et  quand  le  ciel  feroit 
fi  contraire,comme  il  femblc  quelquefois  s'op- 
poieraux  armes-iainétes&  iuftesàl  n'eft  toutes- 
fois  kmais  dcffendu  de  mourir  au  liét  d'hon- 
neur, qui  eft  meilleur ,  que  yiure  en  déshon- 
neur. 

Voyla  le  fécond  chef  de  cefte  matière  acheué  ^  V 
•   nj   r  •     i  r   c      r        i        •  Q^10* 

qui  eft  de  faire  la  guerre,  laut  vn  icrupule,  qui  <ks  rufes 

refte  ;  Sçauoir  s'il  eft  permis  dVfer  de  rufes ,  fi-  dc£uerrC 

neffes ,  ftratagemes.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que 

non  ,  qu'il  eft  indigne  de  gens  d'honneur,&  de 

vertu,  reiettans  ce  beau  dire, Dolné^œn  vin  m  quis 

in  hofle requirat? Alexâdre  nevouluft  fe  preualoir  * 

de  l'obfcurité  de  la  nuiél  difant  ne  vouloir  des 

victoires  defrobe'es  ,  malomefortunœ  pigeat>qtia 

viUqyia pudeat.  Ainfi  les  premiersRomains  ren . 

uoyants  aux  Phalifques  leur  maiftre  d5efchole;a 

Pyrrhus  fon  traiftre  médecin,  faifantsprofeffio 

de  la  vertu, defaduouants  ceux  des  leurs ,  qui  en 

faifoient  autrement  ,  reprouuants  la  fubtilitc 

Greque,l'aftuce  Aphricaine,&  enfeignans  que 

la  vi&oire  vraye  eft  auec  la  vertu,  qua  f alita  fide 

&integra  dignitateparaîur ,  celle  qui  eft  aquife 

parfinelfe  n'eft  genereufe  ny  honnorable,  ny 

a(Teuiee.  Les  vaincus  ne  fe  tiennent  pour  bien 

vaincus ,  non  virtutefid  cccafione  &  arte  ducisfe 

i'iftofrœti:ergo  m  fraude  neque  cccultisfed  falar* 

ffrarwatim  hcjïesfuos  zlcifciï  Or  tout  cela  eft 
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bien  di&  vray,&  s'entend  en  deux  cas,aux  que- 
relles particulières  &  contre  les  ennemis  pri- 
ués,ou  bien  quad  il  y  va  de  la  foy  donée,  ou  al- 
liacé tfaitlfe'e.  Mais  hors  ces  deux  cas  c'eft  a  dite 
en  guerre  &  fans  preiudice  de  la  foy,il  eft  per- 
mis de  quelque  façon  que  ce  foie  desfaire  fon 
Polib  iib  ennemy  qui  eft  défia  condamne  :  &  eft  loifible 
Marccil.  l'exterminer.  C'eft  après  Faduis  des  plus  grands 
Prob1  dC  guer"ers(clui au  cotraire  ont  tous  préféré  la  vi- 
ctoire acquifë  par  occafion  &  fineflfe  a  celle  de 
la  vine  force  ouuerte  ;  dont  a  celle  la  ordon- 
nent vn  bœuf  pour  facrifîce  ,  &a  celle  icyvn 
•   coq  feulement  )  la  decifion  de  ce  grand  do- 
Augufl.   éleur  chreftien,(7#7#  iuflum  hélium  fufcipitur,vt 
fupjofoé  dpwttpugnet  quittant  ex  infidijs  ,  nihil  ad  iufli^ 
tiam  intereïl.  La  guêtre  a  naturellement  des 
priuileges  raifonnables  au  preiudice  de  la  rai- 
fbn.En  temps  &  lieu  eft  permis  de  fe  preualoir 
de  la  fottife  des  ennemis ,  auiîî  bien  que  de  leur 
lafeheté. 

ç  Venons  au  troifiefme  chef  de  cefte  matière 
3.  chef  militaire  plus  court*  &  plus  ioyeux  de  tous  ,  qui 
deiama-  eft  jc  finir  la  guerre  par  la  paix.  Le  mot  eft 
tairefinir  doux,  la  choie  planante  ,  tresbonne  en  toutes 
la  guerre  fâCons,^.\r  optirn*  rerum  quas  homini  nouiffe  dœ- 
tum  ejiy  Tax  vna  triumpbis  innumerif  potior.  & 
<3e  la  paix  trefutile  a  tous  partis  vainqueurs:& vainc9Mais 

de  la  put  .  r       .  1     r  m  1  r  î 

«fesvain-  premieremet  aux  vaincus  plus  roibles:  aulquels 
çuç*      premiers  ie  donne  aduis  de  demourer  armis,  fc 
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jr.onftrer  aflcurés  &  refolus.  Car  qui  veut  la 
paix,  faut  qu'il  fe  tienne  tout  preft  a  la  guerre, 
dont  a  efte'  bien  diéî:  ,  que  la  paix  le  traitte  bien 
&  heureuiement  foubs  le  bouclier.  Mais  il  faut 
qu'elle  foit  hohneite  &  auec  conditions  raifon  - 
nablesjautïepient  combien  qu'il  foit  diéîqu'v- 
ne  paix  fourrée  eft  plus  vtile  qu'vne  iuftegueiv 
re,fi  eft  ce  qu'il  vaut  piieux  mourir  librement 
&  auec  honneur,  que  feruir  honteufement.  Et 
auffi  pure  &  fraflche,fans  fraude  &  faintife  ;  la- 
quelle finifle.la  guerre,nô  la  differe,p*cf fo/fcr 
tia  îutitu  £i//#:toutesfois  en  la  necefluc  il  ie*laut 
accommoder,ccmmelon  peut.  Quand  le  pilo- 
te craint  le  Aaufrage,il  faid  iet  pour  fe  fauuer, 
&  fouuant  il  fuccede  bien  de  le  commettre  a  la 
diferetion  de  Paduerfaire  généreux  :  Fiflcres,  ^  f  , 
qui  funt  alto  arntno  fecundares in  mifirttiomm  desvi  n- 
exiravemtnt.   Aux  vainqueurs  ^  ]c  œ^(t\\\t^^^ 
ne  fe  randre  fort  difficiles  alapaix5  car  bien  cjictft' 
qu'elle  foit  peut  élire  moins  vtile  qu'aux  vain-vtllc* 
eus  ,  fi  Peft  elle  :  car  la  continuation  delà  guer- 
re eft  ennuyeufe.    Et  Lycurgue  defiend  de 
faire  la  guerre  fouuant  a  mefmes  enrieinvs,car 
ils  aprennent  a  fe  deffendre  ,  &  en  fin  a  affail- 
lir.    Les  morfures  des  beftes  mourantes 
font  mortelles.  FraSis  rehm  vhlemior  irltima 
virtns.  Et  puis  Piflue eft  tquficurs incertaine, 
ftsMclior  tutier^\certa  fax  fferata  vîVcri^ 
Ma  in  tuaJiœc  in  deen  w  wanu  (jï.  Et  fci  i-at  a  la 
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queue  gift  le  venin;  plus  la  fortune  a  efté  fauo- 
rable,plus  la  faut  il  ïtdouterwemofe  tuto  diu pe- 
Sbîc°   riCH^s  °{fer^e        crebris  poteft.  Mais  elle  eft 
vrayement  honnorable ,  c'eft  gloire  ayantyi- 
éioirç  en  main  fe  rendre  facile  alapaixrc'eft 
monftrer  queloii  entreprend  iuftement,  &  fa- 
gement  Ion  finit  la  guerre.Et  au  rebours  la  re- 
Saîn^Bcrfufer,&  qu'il  arriue  vn  mauuais  {uccés^c'eft  ho- 
nvd;     te.Lon  di$  la  gloire  l'a  perdu. Il  refufoit  la  paix 
&  vouloit  l'honneur: &  il  a  perdu  tous  les  deux 
Ma^  faut  ottroyer  vne  paix  gratieufe&  debon- 
naire:afin  qu'elle  foit  durable.   Car  fi  elle  eft 
trop  rude  &  cruelle  y  a  la*premiere  commodité 
les  vaincus  fe  reuolteront.  Si  bonam  dederitis^fi- 
dam  &  perpétuant  y  fi  malam  haud  diutumam. 
%  Ceft  grandeur  de  monftrer  autant  de  douceur, 
enuers  les  Vaincus  fuppliansjcomme  de  vaillan- 
ce.contre  l'ennemy .  Les  Romains  ont  tresbien 
pratiqué  cecy;&  s'en  font  bien  trouués. 

DE  LA  TRTDENC  E  REQj^I- 
Je  aux  affaires  difficiles  e*r  mauuais  acei- 
dens publics  &priuês. 

Chap.  un. 
Préface. 


APres  auoir  parlé  de  la  prudence  politi- 
que requife  au  Scmucrain  pour  bien  agir& 
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gouuemer  *  nous  voulons  iey  feparenient  par- 
ler de  la  prudence  requife  a  fe  garder ,  &  remé- 
dier aux  affaires,&  accidens  difficiles  &  dange- 
reux y  qui  furuienent  tant  au  fouuerain  qu'aux 
fubicds  &  particuliers. Premièrement  ces  affai- 
res &  accidens  font  en  grande  diuerfîte:  ils  font  . 
publics  ou  particuliers:  font  a  venir  &  nous  me-dcccftc1 
nalfent,ou  ia  prefens  &  prefsâts;  les  vns  font  feu  m*ticre 
lement  douteus  &  ambigus,les  autres  font  dan-  ^loa 
gereux  &  importans  a  caufe  de  la  violence,  Etci<*c** 
«eux  cy  qui  font  les  plus  grands  &  difficiles  font 
ou  fecrets  &  cachés  ;  &  font  deux ,  fçauoir  con- 
juration centre  laperfonne  du  prince  ou  Feftat 
&  trahifon  contre  les  places  &  compagnies:  ou, 
manifeftes  &  ouuerts ,  •&  ceux  cy  font  de  plu- 
fieurs  fortes*  Car  ou  ils  font  fans  forme  de  guer 
re  &  ordre  certain,  comme  les  émotions  popu-, 
laires  pour  quelque  prompte  &  legiere  occafio, 
faélions  &  ligues  entre  les  fubieéte  des  vns 
contre  les  autres  ,  en  petit  &  grand  nombre, 
grands  ou  petits  ;  feditions  du  peuple  contre  le 
prince  ou  le  magiftrat ,  rébellion  cotre  Tautho- 
rité  &  la  tefte  du  prince:  ou  font  meuris  &  for- 
mel en  guerre       s'appellent  guerres  Ciuiles; 
Qui  font  en  autant  de  fortes  \  que  les  fufdi&s 
troubles  &  remuemens,car  c'en  font  lescaufes, 
fondemens  &  femences;mais  ont  creu  &  font 
venus  en  confequence  &  dure'e.  De  tous  nous 
dirons  diftin&ement  &  donerons  aduis  &  con 
icil,pour  s'y  conduire  fagement  tant  aux  fouye- 
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rains,qu*aux  particuliers,grands,&  petits.- 


/.    DES    M  A  rX    ET  ACCU 

âens  qui  nom  menaffent, 

AVx  accidens  contraires  ,  aufquels  nous 
fommes  fubieéts,  il  y  a  deux  manières  de 
le  porter  diuerfes;  &peuuent  élire  toutes 
deux  bonnes ,  félon  le  naturel  diuers  >  &  des 
accidens  ,  &  de  ceux  a  qui  ils  arriuent  :  Fvne  eft 
de  contefter  fort  &  s'oppofer  a  l'accident ,  re- 
muer toutes  chofes  pour  le  coniurer&  deftour- 
iier  ,au  moins  efi:poufler  fapoinéie  >*6c  amortir  I 
fon  coup,  luy  efchapper  ou  le  forcer*  Cecy  re- 
quiert vue  ame  forte  &  opiniaftre ,  &  a  befoin  ? 
dVn  foin  afpre  &  pénible.  L'autre  eft  de  pren-) 
dre  les  chofes  iricontinant  au  pire  ,  &  fe  refou- j 
dre  a  les  porter  doucement  &  patiemment  y  & 
cependant  attandre  paiftblement  ce  qu'il  ad-i 
uiendra  fans  fe  tourrneter  a  l'empefeher.  Celuyi 
la  eftudie  a  ranger  les  euenemeris,  ceftui-cy  foy 
mef:«e:celuy  la  femble  plus  courageux  ,  ceftui: 
cy  ioue  au  feur  :  celuy  la  eft  fufpens,  agite  en4 
tre  la  crainiie  &  l'eiperance  :  ceftui  cy  fe  met  a) 
1  abry^Sr  fe  loge-fî  bas  qu'il  rie  peut  plus  tomber!, 
de  plus  haut.La  plus  baffe  marche  eft  la  plus  fer-j 
me  &  le  fiege  de  confiance.  Celuy  la  trauaille 
d'en  efchapper,  ceftui  cy  de  fouffrir:  &  fouuant 
ceftui  cy  en  a  meilleur  marche.  Il  y  a  fouuarit 
plus  de  mal  &  de  perte  a  plaider,  qu'a  perdre,  aj 
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fuir  &  fe  donner  garde  qu'a  fouffrir.  L  auari- 
deux  fe  tourmente  plus  que  le  pauure^le  ialoux 
quelecôcu.Enceluylaeftplus  requifela  pru- 
dence car  il  agit,  en  ceftui  cy  la  patience.  Mais 
qui  empefche  que  Ion  ne  fâiét  itous  les  deux 
par  ordre;&  que  la  ou  la  prudence  &  vigilan^ 
ce  ne  peut  rien^y  fuccede  la  patience  ?  Certes 
aux  maux  publics  il  faut  effayer  le  premier  •  & 
y  font  tenus  ceux  qui  en  ont  la  charge  &  le 
peuuentj  aux  particuliers  chafcun  choififfe  fon  . 
meilleur. 

//.    MAVX    ET   ACCIDENS  \ 

prejensyprejfiwsj  &  extrêmes. 

LE  moyen  propre  pouf  alléger  les  maux  & 
addoucir  les  pafïions,  ce  n  eft  pas  s'y  oppo- 
ferjcarToppofidon  les  pique  &defpite  dauan- 
tage.On  aigrit  &  irrite  le  mal  par  la  ialoufie  dti 
débat  &  du  contratte  :  Mais  ccii  ou  en  les  de- 
ftournant  &  diuertiffant  ailleurs ,  ainfi  que  les 
Médecins  qui  ne  pouuant  bien  purger*&  ex- 
terminer du  tout  le  maille  diuertiifent,&lefoht 
dernier  en  vne  autre  partie  moins  dangereufo 
Ce  quife  doit  faire  tout  doucement  &  infen- 
fiblement  :  c'cft  vn  excellent  remède  a  totfs 
maux,&  qui  fe  pratique  en  toutes  chofes,  fi  Ion 
y  regarde  bicn,par  lequel  Ion  nous  faiâ  aual- 
1er  les  plus  rudes  morceaux  ,  &  la  mort  me£ 
mes  j^fenftbkment  i^nHwcpim.  Atfimw  cft 
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ad  Mia  (ludia^curas  nsgotiajoci  denïque  mutation 
ne  tawjuam  <zgroti  non  conualefcëtes  fkpecurandpt* 
cft.  Comme  a  ceux  qui  paftent  vhe  profondeur 
effroyable  Ion  confeille  de  clorre,  ou  détour- 
ner les  yeux.  On  amufe  les  enfans  lors  que  Ion 
leur  veut  donner  le  coup  delà  lancette.  Faut 
pratiquer  l'expédient  &  la.rufe  d'Hypomenes, 
lequel  ayant  a  courir  auec  Atelailte  fille  d'excel 
lence  beauté,  pour  y  perdre  1  a  vie  s'il  eftoit  de- 
uancé,ou  auoir  la  fille  en  mariage ,  s'il  gagnoit 
en  la  courfe ,  fe  garnit  de  trois  belles  pommes 
d'or ,  lefquelles  il  laiffa  tomber  a  diuerfes  fois, 
•  pour  amuler  la  fille  a  les  cueillir ,  &  ainfi  la  di* 
uertiflfant  gaigner  l'aduantage  &  elle  :  atnfi  fi  la 
confideration  d'vn  malheur  ou  rude  accident 
prefent,  ou  la  mémoire  dVn  pafïe  nous  poife 
fort,ou  quelque  violente  palfion  nous  agite  & 
tourmente,  que  Ion  ne  puiflfe  dompter ,  il  faut 
changer  &  ietter  fa  penlée  aiHeurs,luy  fubftn 
tuer  vn  autre  accident  &  paflTion  moins  dange- 
reufe.  Si  Ion  ne  la  peut  combatre  il  luy  faut  ef- 
chapptr,fouruoyer,rufer,  ou  bien  l'affoiblir,  la 
dilïbudre  &  détremper  auec  d'autres  amufe- 
mens,&  penfe'es,la  rompre  en  plufieurs  pièces^ 
Et  tout  cela  par  deftours  &  diuertiffemens, 
♦  L'autre  aduis  aux  dernières  &  très  dangereu- 
fes  extremite's,ou  n'y  a  plus  que  tenir  eft  de  bail 
fer  vn  peulatefte  ,  prefter  au  coup ,  céder  a  la 
necelTité,car  il  y  a  grand  danger  qu'en  s'opinia- 
ftrantpar  trop  a  ne  rien  relafcher,  Ion  donne 
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occafion  a  la  violence  de  fouler  tout  aux  pieds. 
Il  vaut  mieux  faire  vouloir  aux  Loix  ce  quelles 
peuuent,puis  qu'elles  ne  peuuét  ce  qu'elles  veu- 
lent.il  a  efté  reproché  a  Caton  d'auoir  efté  trop 
redde  aux  guerres  ciuiles  de  ion  tëps,&  pluftoft 
auoirlaifle  la  repub. encourir  toutesextremitcs, 
que  la  fecourir  vn  peu  aux  defpens  des  loix .  Au 
rebours  Epamin^ndas  au  befoin  continua  fa 
charge  outre  le  terme,  bien  que  la  loy  luy  prohi 
ba  fur  la  vie  :  &  Philopœmen  eft  loué  qu'eftant 
nay  pour  commander,  il  fçauoit  non  feulement 
gouuerncr  félon  les  loix  mais  encores  commâ- 
der  aux  loix  mefmes>  quand  la  neceflîté  publi- 
que le  requeroit.il  faut  au  befoin  biaifer,ployer 
vn  peu,  tourner  le  tableau  de  la  loy  finoP  ofter, 
efchiuer  &  gauchir  pour  ne  perdre  tout  de  pru- 
dence qui  n'eft  contraire  a  raifon  &  iufti  ce. 

ni  affaires  7)  o  r  r  ers 

&  Ambigus. 

AV  x  chofes  ambiguës ,  ou  les  raifons  Co  nt 
fortes  de  toutes  parts,  &riin.>'Jilïance  de 
Voir&  choifir  ce  qui  eft  le  plu  s  commode,nou$ 
apporte  de  l'incertitude  &  p  e  rplexité,le  meil- 
leur eft  fe  ietter  au  party ,  ou  y  a  plus  d'honiie- 
ftetc  &de  iuftice:  Car  encores  qu'il  en  mefad- 
uienne,  fireftera  iltoufiou**5  vne gratification 
au  dedans  &  vne  gloire  au  dehors  d'auoir  choifi 
le  meilleur.  Outre  que  Ion  ne  fcait  quand  Qti 
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eult  prins  le  party  contraire  ,  ce  qu'il  en  feuft 
aduenu,&fi  Ion  euft  efchappé  Ton  deftin.Quad 
on  doute  quel  eftle  meilleur  &  plus  court  che- 
minai faut  tenir  le  plus  droi&. 

II  IL 

AFFAIRES  DIFFICILES 

&  dangereux. 

AVx  affaires  difficiles,come  aux  accords,y 
vouloir  apporter  de  la  feureté,  c'eft  les  ré- 
dre  mal  alleu*  és,par  ce  que  Ion  y  emploie 
plus  de  temps,plus  de  gens  s'en  empefcheiitjon 
y  mefle  plus  de  chofes ,  &  de  claules  ;  Et  de  la 
naiffent  les  differendsiloinétquc  c'eft  ce  femble 
defpiter  la  fortune,&  fe  vouloir  exempter  de  fa 
iuriidi6Hon,ce  qui  iie  fe  peuftwz  fuorum  ingru- 
tntem  refringi  non  vult>  Il  elt  meilleur  les  taire 
plus  briefuement  &  doucement  auec  vn  peu  de 
danger  que  d'y  élire  fi  exaéie,&chagrin* 

Aux  affaires  dangereux  il  fauteftrc  fage  & 
courageux,  il  faut  preuoir  &  fçauoir  tous  les 
dangers ,  ne  les  faire  point  plus  grands  ne  plus 
petits  par  faute  de  iugement,  penfer  qu'ils  n'ar- 
riuerôt  pas  tous,&n'auront  pas  tous  leur  effeéî-, 
que  Ion  enefchappera  plufieurs  par  induftrie, 
ou  par  diligence,ou  autrement,  quels  font  ceux 
aufquels  Ion  pourra  eftre  aidé,  &  la  deffus  pren- 
dre courage ,  fe  refoudre  &  ne  quitter  l'entre- 
prinfehonneftepouriceux,le  fage  eft  coura- 
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geuxcarilpenfedifcourt&  le  prépare  a  tout, 
le  courageux  auîfi  doit  eftre  fâge. 

V.    CON  ir  RATION  S. 

NO  v  s  entrons  aux  plus  grands  ,  impor- 
cans,&  dangereux  accidens:parquoy  nous 
les  traiterons  plu:,  au  long  ,  &  exprefle- 
ment  les  déformant  -y  &  puis  donnant  en  chal- 
cun  les  aduis  pour  le  fouuerain  >  &  a  la  fin  de 
tous  les  donnerons  polir  les  particuliers.  Con-  1 
iuration  eft  vue  confpiration  &  entreprinfe  Defcrîp- 
dVn  ou  plusieurs  contre  la  perfonne  du  prince tloa> 
ou  i'eftat;c'eft  chofe  dangereufe  >  malaifee  a 
euiter  ou  remédier,  pource  qu'elle  eft  couuer- 
te  &  cachée!   Comment  fe  peut  Ion  lauuer  • 
dVn  ennemy  couucrt ,  du  viiage  du  plus  offi- 
cieux amy?  Comment  peut  on  fçauoir  les  vo- 
lontés &  penfées  d'autruy  ?  Et  puis  celuy  qui 
mefprife  fa  vie ,  eft  maiftre  de  celle  d'autruy, 
contemnit  omnes  ilk^ui  mortem Tellement 
que  le  prince  eft  expofé  a  la  mercy  dVn  parti- 
culier, quel  qu'il  loi  t. 

Les  aduis  &  remèdes  fur  ce  fontM  vne  fecret-  Remeds* 
te  recherche  &  contremine ,  par  gens  propres  a  *  atilUS* 
cela  fidelles  &  diferets  ,  qui  font  les  yeux  &  les 
oreilles  du  prince,faut  defcouurir  tout  ce  qui  fe 
di&,&  fe  fai&,  fpecialement  par  les  principaux 
officiers.  Les  coniurateurs  volontiers  diffament 
ça&  la  le  prince,ou  preftent  l'oreille  a  ceux,  qui 
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le  blafmcnt,&  accufent.il  faut  donc  fçauoir  les 
difcours  &  propos  ,  que  Ion  tient  du  prince  ,  & 
hardiment  propofer  recompenfe  en  deniers  & 
impimké  a  tek  defeouurams:  Mais  aulîi  ne  faut 
il  croire  legierement  a  tout  rapport.  Faut  bien 
prefter  l'oreille  a  tous,  non  la  ioy,  &  examiner 
bien  diligeinent,  affin  de  n  accabler  les  inno- 
cens  ,  &  le  faire  hayr  &  maudire  au  peuple» 
Le  fécond  eft  d'efiayer  par  clémence  &  inno- 
cence a  fe  faire  aimer  de  tous  ,  mcfmes  de  fcs 
ennemis  ,  fidtjfirna  caftodia principis  innocmtia* 
N'offeniant  perionne  on  donne  ordre  de  ne 
l'eftre  point  :  Etc'eft  mal  a  propos  faire  valoir 
fa  puiflance  par  outrages  &offenfes,  maUmm 
fuam  poteflas  aliorum  comHmelijs  experitur. 

Le  troifiefme  eft  tenir  bonne  mine  a  Tac- 
couftume',fans  rien  raualler;&  publier  par  tout, 
qu'il  eft  bie  aduerti  de  toutes  les  menées  qu'on 
dreffe ,  &  faire  croire  que  rien  ne  fe  remue, 
qu'il  n'en  fente  incontinant  le  vent*  Ce  feut 
vn  expédient  que  fournit  vtilement  quelcun  a 
Denis  tyran  de  Sicile  ;  qui  luy  coufta  vn  talent. 
Le  quatriefme  eft  d'attendre  fans  eflfroy  & 
fans  trouble  tout  ce  qui  pourra  aduenir.  Ceiaf 
pratiqua  bien  ces  trois  derniers  moies,mais  non 
le  premier.  Il  vaut  mieux,  difoit  il,mourir  vne 
fois,  quedemourer  toulîoursen  tranflfe  &  en 
fiebure  continue  d'vft  accident,qui  n'a  point  de 
remède ,  &  faut  en  tout  cas  remettre  tout  a 
Dieu.Ceux  qui  ont  prins  autre  chemin ,  &  ont 


i 


livre  II L  chap.  IIIL  549 
voulu  courir  au  deuant  par  fupplices  &  ven- 
gences,tres-rarement  s'en  font  bien  trouués:  & 
n'ont  pour  cela  efchappé ,  tefmoin  tant  d'Em- 
pereurs Romains. 

Mais  la  coniuration  defcouuerte  la  vérité 
trouuée  que  faut  il  faire?  punir  bien  rigoureu-  £ 
fement  les  coniurés:Efpargner  telles  gens,  cel\  d^con- 
trahir  cruellement  le  public.  Us  font  ennemis  jjjps&ics 
de  la  liberté,  bien  &  repos  de  tous:  laiufticelecc.  s 
requiert. Si  eft  ce  qu'il  y  faut  de  la  f^udence.  Et 
fle  s'y  faut  porter  toujours  &  par  tout  de  mef- 
me  faço.  Quelquefois  il  faut  foudainernét  exe- 
cuter,mefmement  s'il  y  a  petit  nombre  de  con- 
iurés  Mais  foit  en  petit  ou  grand  nombre ,  il  ne 
faut  par  géhennes  &  tortures  vouloir  fçauoir 
les  complices  (fi  autrement  &  fecrettement  loii 
les  peut  fçauoir,&  faire  mine  de  ne  les  fçauoir, 
eft  bon  )  car  Ion  chercheront  ce  que  Ion  ne 
voudroit  pas  trouuer.  Il  fuffit  que  par  la  pu- 
nition d5vn  petit  nombre  3  les  bons  fubie&s 
ibient  contenus  en  leur  deuoir,  &deftournés 
ceux  qui  ne  font  pas  ou  penfent  n*eftre  pas  dé- 
celés. Vouloir  tout  fçauoir  par  tortures  ceft 
exciter  force  gens  contre  foy.  Quelquefois  faut 
dilayer  la  punition  :  bien  faut  il  promptement 
pouruoir  a  fa  feureté. Mais  les  coniurés  peuuent 
eftre  tels  ou  la  defcouuerte  fai&e  en  tel  temps, 
qu'il  n'en  faut  pas  faire  le  fembîant ,  &  les  vou- 
loir punir  fur  1  neure ,  c  eft  iouer  a  tout  perdre. 
Le  meilleur  de  tous  c'ôft  de  preuenir  la  coniu- 

Mm  $ 


*  DE    LA  SAGESSE. 

l'éluder  &  randre  vaine,faignant  pour  ce  coup 
ne  fcauoir  les  cotiiures:  mais  faire  comme  fi  Ion 
vouloit  pourvoir  a  autre  chofe,  comme  firent 
les  Carthaginois  aHajinonleur  capitaine^p/*- 
Iwdin  mwn:& Jolum  Jipë  wjîdiarum  rtmeàii  m  jincn  m 
T*cit.îf>  teHigaiur.Mûs  quiplus  eft  quelquefois  iaut  par- 
denner,fi  c'eft  vn  gi  and,a  qui  le  prince  &l'eftat 
foient  pbliges  3  duquel  les  enians  >  parens, 
amis  foyent  puiflans.  Que  ferez  vous/ ce  m- 
îîiént  rompre  tout  cela?  s'il  fepeut  auecfeu- 
rcte'  faut  pardonner  ,  ou  au  moins  addoucir 
la  peine.   La  clejnence  en  ceft  endroiéè  eft 
quelquefois  non  feulement  glorieufe  au  prin- 
ce ,  nil  gloriofi ^us principe  mfunèUfo  ;  Mais  de 
tresgrâde  efficace  pour  la  leuerete' al'aduenir, 
defloui  ne  les  autres  de  ft  blable  deffaii^&  faiéi 
qu'ils  fen  repentent,  ou  en  ont  honte,  Pexem- 
ple  en  eft  ties-beau  d'Augufte  enuers  Cinna. 

VI.  TRAHfSON. 

Dcfaip-  Rahifon  eft  vne  ccnfpiratio  ou  entreprinfe 
ut*.  £  feerette  cotre  vne  place  ou  vne  trouppe: 
c'eft  comme  la  cenuiration^vn  mal  fecret,dan- 
gereux  difficile  à  euitencar  fouuat  le  traiftre  eft 
au  milieu  &au  gyron  de  la  cempaignée ,  ou 
du  lieu  qu'il  veut  vendre3&  liurer.A  ce  maheu- 
rcuxmeftier  font  volontiers  fubieéîslesauari- 
cieux  y  efprits  legiers  >  hyppocriies  :  &  ont 
volontiers  cecy  qu'ils  font  bien  fonner^  la 
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fidélité 3  la  louent  &  gardent  ambitieufement 
en  petites  chofes ,  &  par  la  fe  voulant  couurir 
ils  fe  defcouurent.  C'eft  la  marque  pour  les 
eognoiftre.  Les  aduis  y  font  prefque  tous  mef-  i 
me$3qu9en  la  coniuration.  Sauf  en  la  punition,  Aduis  & 
laquelle  doit  eftre  icy  prompte ,  griefue&  irre-  rfmcdc% 
millîblejcar  ce  font  gens  mai  nés,incorrigibles, 
tresr-pernicieux  au  monde,  dont  ne  fautauoir 
pitié. 

VIT. 

ES  M  OTfO  N  S  T  O  T*  F L  A  J  R  ES 

ILy  en  a  plufieurs  fortes  félon  la  diuerfité  des 
caufes,  perfonnes,  manière  &  durée  3  comme 
fe  verra  après:  faétion  ,  ligue  >  fedition,tyran-* 
nie,guerres  ciuiles:mais  nous  parlerons  icy  tout 
fimplement&  en  gênerai  de  celles  qui  s'efmeu- 
uent  a  la  chaude,comme  tumultes  fubits ,  &  ne 
durent  sueres.  Les  aduis  &  remèdes  font  leur  2 
faire  parler  &  remonftrer  par  quelcun ,  qui  loit  rcm"^s. 
d'authorité ,  de  vertu  &  réputation  finguliere, 
éloquent ,  ayant  la  grauité  &  enfemble  la  grâce 
&  Finduftrie  d'amadouer  vn  peuple  :  Car  a  la 
prefence  de  tel  homme,  comme  a  vn  efclair ,  le 
peuple  fe  tient  coy: 

Veluti  magno  in  populo  cum  fœpe  coorta 
Seditio  eft,Jœuitque  anirnis  ignobile  vulgm 
laque  faces     faxa  volât  \furor  arma  minftrat. 

Tum pietate  graue>ac.  meritis  Ji forte  viru  que 
Confpexere,  filent,  arreBifque  auribm  adftant* 
Me  régit  àiftis  a?dmos>&  peStora  mule  et. 
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Quelquefois  le  chef  mefmes  y  aille  :  Mais  ii 
faut  que  ce  foit  auec  vn  front  ouuert,  vne  forte 
afTeurance3ayant  Famé  quitte  &  nette  de  toute 
imagination  delà  mort,&  du  pis  qu'il  peut  a  d- 
uenirrcar  d'y  aller  auec  contenance  douteufe  & 
incertaine  par  flatterie ,  douce  &  humble  re- 
monftrance  c'eft  ce  faire  tort  &  ne  rien  aduan- 
cer.  Cecypratiquoit  excelïement  Cefar  contre 
les  légions  mutinées  &  armées  contre  luy* 
fletit  aggerefulti 
cefpitis  intrepidm  vultu  ,meruitque  tim  eri 
ml  metPtens. 

Autant  en  fit  Auguftea  fes  légions  AéHa- 
ques,  did  Tacite.  Il  y  a  donques  deux  moyens 
de  iouir  &  appaifer  vn  peuple  efmeu  &  fu- 
rieux,Fvn  eft  par  fierté  &  pure  authorité  &  rai- 
fon.  Ceftui-cy ,  qui  eft  meilleur  &  plus  noble* 
conuient  au  chef  s'il  y  vaimais  il  y  doit  bien 
penfercommea  efté  diéi  :  L'autre  plus  ordi- 
naire eft  par  flatterie  &  amadouement  y  car 
il  ne  luy  faut  pas  refifter  tout  ouuertement. 
Les  beftes  fauuages  ne  s'appriuoifent  iamâisa 
coups  de  bafton:dont  les  bellesparolles  nyles 
promeffes  ne  doiuent  eftre  efpargnées.  En 
ce  cas  les  fages  permettent  de  mentir  3  com- 
me Ion  faiét  enuers  les  enfans  &  les  mala- 
des.En  cela  eftoit  excellent  Pericles,  qui  gai- 
gnoit  le  peuple  par  les  yeux,  les  oreilles  ,  &  le 
ventre  ,  c'eft  a  dire  par  ieus  ,  comédies  ,  fe- 
ftins  *  &  puis  en  faifoit  Ce  qu'il  vouloir  Geftc 
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manière  plus  bafle  &  feruille,  mais  neceffaire 
fe  doibt  pratiquer  par  celuy,  que  le  chef  én- 
uoye,  comme  fit  Menenius  Agrippa  à  Rome: 
car  s'il  penfe  Tauoir  de  haute  luitte,lor$  qu'il  cft 
hors  des  gonds  de  raifon,  fans  rie  quitter,  com- 
me vouloyent  Àppius,  Coriolan,  Caton,Pho- 
cionjfont  contes. 

V1IL  FACTION   ET  LIGVE. 

FActiom  ou  ligue  eft  vn  complot  &  af-  ^' 
fociation  des  vns  contre  les  autres  encre  les 
fubjeâs ,  foit  ou  entre  les  grands  ou  les  pe- 
tits,en  grand  nombre  ou  petit.  Elle  vient  quel- 
quesfois  des  haynes ,  qui  font  entre  les  particu- 
liers &  certaines  familles ,  mais  le  plus  fbuuent 
d'ambition  (  pefte  des  eftats  )  chafeun  voulant 
aaoir  le  premier  rang.  Celle  qui  eft  encre  les 
grands  eft  plus  pernicieufe.  Il  y  en  à,  qui  ont 
voulu  dire,  qu'elle  eft  aucunement  vtile  au  fou- 
uerain,&  faiéi  le  mefme  feruice  au  public,  que 
lesriottes  des  feruiteurs  en  la  maifon ,  difoit 
Caton.  Mais  cela  ne  peut  eftre  vray ,  fin  on  aux 
tyrans,,  qui  craignent  que  lesfubje&s  foyent 
d'accord,  ou  bien  de  petites  &  légères  querelles 
d'entre  les  villes  ,  ou  d'entre  les  Dames  de  la 
court,  pour  fçauoir  force  nouuelles  :  mais  non 
pas  des  fa&ions  importantes,qu5il  faut  eftoufFer 
des  leur  naiflfânce,  &  leurs  marques  ,  noms,ha- 
fcillemens  foubs-riquets ,  qui  font  quelques» 
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2o»aras.  ^ols  Menées  de  vilains  effç&s ,  tefmoin  lé 
grand  embrafement  &  les  grands  meurtres  ad- 
uenus  en  Conftantinople  pour  les  couleurs  de 
vert  &  bfeud,  foubs  Iuftinien  ;  deffendre  les  a£- 
iifembie'es  fecrcttes,qui  peuuent  feruir  à  cela. Les 
lc»aiîuisajuîsfurcefontfilafaâion  eft  entre  deux  fei- 
dt$.    *  gneurs  ,  le  Prince  tafehera  par  douceur  de  pa- 
rolles,  ou  menaces  les  accorder,  comme  fift 
Alexandre  le  grand  entre  Epheftion  &Crate- 
rus,  &  Archidamus  entre  deux  de  fes  amis.  S'il 
ne  peut ,  il  leur  doibt  donner  des  arbitres  non 
fûipeéisny  paffionnez.  Le  mefme  doibt  il  fai- 
re fila  fadion  eft  entre  plufieurs  fubje&s ,  ou 
villes,&  communautez.  S'il  faut  que  luy  mefme  j 
parle,il  le  fera  auec  confeil ,  appelle  pour  euker  i 
l'enuje,&la  hayne  des  condamne's.Si  la  faétion; 
efteiltre  gens  qui  font  en  fort  grand  nombre,  f 
&  qu'elle  foitfi  forte  qu'elle  ne  fe  puiffe  ap-  J 
paifef  par  juftice,  le  Prince  y  employera  la 
force  pourl'efteindredu  tout  :  mais  il  fe  gar- 
dera bien  de  fe  monftrer  afFe&ionné  à  rviï 
plus  qu'à  l'autre  :  car  a  cela  y  à  grand  dan-  i 
ger  ;  &  plufieurs  fe  font  perdus  :  &  eft  indigner 
,  de  fa  grandeur,  fe  faire  compagnon  des  vns,j; 
&ennemy  des  autres,  luy  qui  eft  le  maiftre; 
de  tous  :&  s'il  faut  venir  à  punition  ,  il  doibt 
fufiîre  que  ce  foit  des  chefs  plus  apparens. 
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.     IX.  SEDITION. 

SE  d  i  t  i  o  n  cft  vn  violent  mouuement  de^j^. 
la  multitude  contre  le  Prince,  ou  le  Magi-gue. 
ftrat.  Elle  n'aift  &  vient  d'oppreffion  ou  de 
crain&e  :  car  ceux  qui  ont  faiéi  quelque 
grande  faute ,  craignent  la  punition  ;  les  autres 
penfent  &  craignent  qu'on  leur  vueille  courir 
lus:&  tous  deux  par  apprehenfions  du  mal  fe 
remuent  pour  preuenir  le  coup.  Auffi  naift  de 
trop  grande  licence,  de  difette,&  neccffîte',tel- 
lement  que  les  gens  propres  à  ce  meftier  font 
les  endebtes,&  mal  accommodez  de  tout ,  le- 
gers^euentez,  &  qui  craignent  la  juftice.  Tous 
ces  gens  ne  peuuent  durer  en  paix  >  la  paix  leur 
eft  guerre ,  ne  peuuent  dormir  qu'au  milieu  de 
la  fedition  ,  ne  font  en  franchife  que  parmy  les 
confufîons..  Pour  mieux  conduire  leur  fai$  ils 
confèrent  enfemble  en  fecret  >  font  de  grandes 
plaintes  ,  vfent  de  mots  ambigus  ,  puis  parlent 
plus  ouuertement ,  &  font  les  zelez  à  la  liber- 
té'^ au  bien  public^au  foulagement  du  peuple, 
&  foubs  ces  beaux  prétextes  ils  font  fuyuis  de 
grand  nombre.  Les  aduis  &  remèdes  font,  pre-2 
mierement  ceux  qui  feruent  aux  efmotions  po-Aduis,  & 

mà-*       c  '  i      \  r '/>  remèdes, 

puJaireSjtaire  parler  a  eux,&  leur  rernôiirer  par 
gens  propres  à  cela  comm'à  efte'  dit.  2  Si  cela  ne 
profite  y  il  faut  s'aj  mer3&  fortifier  >  &  pour  ce- 
la ne  procéder  contr'eux  mais  leur  donner  loifir 
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&  terme  de  mettre  Teau  en  leur  vin ,  aux  mau- 
uais  de    repétir,  aux  bons  de  fe  réunir.  Le  teps 
cft  vn  grand  médecin  mefmement  aux  peuples 
plus  près  à  fe  mutiner  &  rebeiler,qu5a  côbattre. 
Ferocior plebs  ad  rebellandum ,  quant  bellandum: 
tentare  magis  quant  tueri  Ubertatem»  3  Cepen- 
dant eflayer  à  les  esbranfler  par  efperance  & 
par  crain&e  ;  ce  font  les  deux  moyens ,  fpem  of- 
fer,  metnm  intende.  4  Tafcherà  les  delunir& 
rompre  leur  intelligence.  5  En  gaigner  &  at- 
tirer par  foubfmain  quelques  vns  d'entr'eux 
par  promeflfes  &  fecrettes  recompenfes  ,  dont 
les  vns  fe  retirent  d'eux  pour  venir  à  vous, 
les  autres  demeurent  auec  eux  pour  vous  y 
lêruir,  vous  aduertiffant  de  leurs  menées  & 
les  endormiflant  &  attiediffant  leur  chaleur, 
4  Attirer  &  gaigner  les  autres  leur  accordans  j 
vne  partie  de  ce  qu'ils  demandent  &  par  belles  ! 
promettes  en  termes  ambigus.il  fera  puis  après 
ayfé  de  reuoquer  juftement  ce  qu'ils  auront  ex- 
torqué injustement  par  fedition.  Irrita  faciès 
qm  fer feditiomm  exprejferint ,  &  lauer  tout  par  | 
douceur  &  clémence.  ?  S'ils  retournent  en 
fanté,raifon  &  obeiflànce ,  les  faut  traitter  dou- 1 
cernent,  &fe  contenter  du  chaftiment  de  fort 
peu  des  principaux  autheurs  &  boutefeux,  fans 
s'enquérir  d'auantage  des  complices ,  mais  que 
rousfefententenfeureté&engrace.  s 
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X-     LA  TYRANNIS 

dr  rébellion. 

LA  tyrannie  c'eft  à  dire  la  domination  vio-  ^crjp" 
lente  contre  les  loix  &  couftumes  eft  fou- 
uent  caufe  des  grands  remuemens  publics,  d'où 
1  aduient  rébellion ,  qui  eft  vne  efleuation  du 
peuple  contre  le  Prince ,  à  caule  de  la  tyrannie 
pour  le  chafler  &deboutter  de  fon  fiege.Et  dif- 
fère de  la  fedition  en  ce  qu'elle  ne  veut  poinéi 
recognoiftre  le  Prince  pour  Ton  Maiftre:la  fedi- 
cion  ne  va  pas  jufques  là, mais  elle  eft  mal  con- 
tante du  gouuernement ,  Te  plainâ  &  veut  vn 
amandement  en  iceluy.  Or  cette  tyrannie  eft 
exercée  par  gens  mal-nez ,  cruels,  quiayment 
tes  mefchansjbrouïllons,  rapporteurs,  hayffent 
&  redoubtent  les  gens  de  bien  &  d'honneur, 
quibus  femper  aliéna  virtus  formidolofa^nobilitasy 
opes y  omijfi gefti^  honores pro  crimine ,  ob  vînmes 
çcrtijfmum  exittHm:&non  minus  ex  magna  fama 
quam  rnala.Mùs  ils  font  bien  punis;  car  ils  font 
hays  &  ennemis  detousiviuent  en  perpétuelle 
crainte  &apprehenfion  :  tout  leur  eftfufpeét: 
font  bourrelez  &  defehirez  au  dedans  en  leurs 
confeiences ,  &  en  fin  periïfent  de  male-mort 
&  bien  toft ,  car  c'eft  chofe  trefrare  quVn  vieil 
Tyran. 

Les  aduis  &  remèdes  en  ce  cas  font  au  long  z 
deduiék  cy  après  en  lieu  plus  propre.  Les  aduis  * 


5  $  S  DE    LA  SAGESSE 

reuicnnent  à  deux,  empetcher  à  l'entrée  le  ty- 
ran,  qu  il  ne  fe  rende  maiftre  ;  citant  inftallé  Se 
r#cognu  le  fouifrir,  &  luy  obéir.  Il  vaut  mieux 
le  toierer,qu  efmouuoir  fedidon,&guerre  ciui- 
Plvcarch.  \typesM6ydeteriufque tyrannide fine  imufio  imperio 
in  Bruto  yeilHm  ciuïU  y  Ion  ny  gagne  rien  ,  le  regimber, 
ou  rebelier,enaigrk,&  rend  encores  plus  cruels 
les  mauuais  Princes:  Nibiltam  exafperat  feruo~ 
rem  vulnerisyquam  ferendi  impatientia.'Lz  mode- 
ftie  &  obeyflTance  ks  adoucit  :  car  la  douceur  du 
Prince,dit  ce  grand  Prince  Alexandre,  ne  con- 
fiée pas  feulement  en  leur  naturehmais  auffi  au 
naturel  des  fubjevfo  :  lefquels  fouuent  par  leurs 
mefdifances,&  mauuais  defporceinens ,  irritent 

6  gaftent  le  Prince,ouFempirent,0£/fy«i0  miti- 
Tacit.    ganturimperia>&  contra  centumacia  inferiorum 

lemtatem  imperitantis  diminukcontumacidm  cum 
permcie,qttam  obfequiumcum  fecuritate  malunt. 


X.    GUERRES  CIVILES. 

tionCnp  éT\  Vand  lVn  de  ces  fufdi&s  remuemens  pu- 
\^  blics,efmotions  populaires,  faétion,  fedi- 
tioii,rebellion,  vient  à  fe  fortifier  &  durer  juf- 
ques  à  prendre  vn  train  &  forme  ordinaire:c5eft 
vne  guerre  ciuilerlaquelle  n'eft  autre  choie  quV 
ne  prife,&mene'e  d'armes  par  les  fubjets,ou  en- 
tr'eux,  &  c'eft  efmotion  populaire  oufaétioa 
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|&  ligue  :  ou  contre  le  Prince,  Teftat,  le  Magi- 
ftrac ,  &  c'eft  fedition  ou  rébellion.  .Or  il  ny  à 
(mal  plus  miferable ,  ny  plus  honteux:  c'eii  vn« 
|mer  de  malheurs.    Et  vn  fage  a  tres-bicn 
fà&>  que  ce  n*eft  pas  proprement  gucrre,mai$ 
maladie  de  Feftat ,  maladie  chaude  &  frenai- 
■fie.    Certes  qui  en  eft  lautheur  ,  doit  eftrc 
«effacé  du  nombre  des  diommes  ,  &  chaffé  des 
i  ibornes  de  la  nature  humaine.    Toute  forte 
t!de mefchanceté  sy  trouue , impieté  &  cruau- 
té entre  les  parens  mefmes  ,  meurtres  auec 
toute  impunité  ,  Occidere  palam>ignofiere  non 
niftfallendo  licet  >  non&tas>  non  dignitas  eptem- 
qftam  protegit  ,  noblitœt  cum  plèbe  périt  ,  la- 
tique  vagatur  enfis.    Toute  delloyauté  ,  difci- 
pline  ,  abolie,  fn  omne  fas ,  nefafque  auidos 
mt  v&nales  non  faero  ,  non  propbano  abftinentes* 
Le  petit  &  inférieur  fai&  du  compagnon 
auec  le  grand.    Rheni  mihi  C&far  in  vndis 
iux  erat ,  hic  focius.   Facinus  quos  tnquitiat,&- 
tjHat*  Lequel  n'ofe  parler,  car  il  eltdu  mef- 
ftier ,  encores  qu'il  ne  l'approuue ,  Obnoxijs 
àucibm  &  prohibere  non  aufis.  C'eft  vne  con- 
fufion  horrible  ,  <Lslfetu  ac  necejfitatehuc  Mue 
mutant ur.  Somme  ce  n'eft  que  miferes.  Mais  il 
n'y  a  rien  fi  miferable  ,  que  la  victoire.  Car 
quand  pour  le  mieux  elle  tomberait  entre  les 
mains  de  celuy,qui  a  le  droit  de  fon  cofté ,  elle 
lerendroit  infolent ,  cruel  ,  &  farouche,  voire 
<|nâdii  feroit  d'vn  dou^x  naturel,t»t  cefte  guerre 
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iritcftiné  acharne  &  eft  vn  venin ,  qui  confom- 
nie  toute  l'humanité.  Et  n'eft  en  la  puiflance 
2  des  chefs  de  retenir  les  autres.  Il  y  a  deux  caufes 
Scscawft$àcofîderer  des  guerres  ciuiles,  L'vneeft  fecret- 
te,  laquelle  comme  elle  ne  fe  lçait  &  ne  fe  voit, 
au (Ii  ne  le  peut  elier  empefeher,  ny  remédier: 
c'eft  le  deftin,la  volonté  de  Dieu,  qui  veutcha- 
ftier  ou  du  tout  renger  vn  eftat.  In  fe  magna 
munt  )  lœtis  hune  numina  rébus  crefeendi pofuerc 
modum  :  L'autre  eft  bien  apperceuë  par  les  Sa- 
ges ,  &  s'y  peut  bien  remédier ,  fi  Ion  veut,  & 
que  ceux  à  qu'il  appartient  y  mettent  la  main: 
C'eftladiflolution&generalle  corruption  des 
mœurs,  par  laquelle  les  vau-neants  &  n'ayans 
que  faire  veulent  remuer ,  mettre  tout  en  corn- 
buftion,couurir  leurs  playes  parles  maux  de  Fe- 
ftat.  Car  ils  ayment  mieux  élire  accablez  de  la 
ruine  publique,que  de  la  leur  particulière.^///^ 
cerecuila  &  priuata  vulnera  reipublkét  malts  ope* 
rire :n dm  ita  je  res  habet ,  vt  publica  ruina  quipjue 
malït  quamfua  proteri,&  tiem  paffurus  minus 
~  ^  &  conSfici.  Or  les  aduis  &  remèdes  à  ce  mal  de 
rcù.«de:.  guerre  ciuile  font  à  la  finir  au  pluftoft,  ce  qui  fe 
faid  par  deux  moyens,  accord,  ou  viâoire.  Le 
premier  vaut  mieux  >  encores  qu'il  ne  fuftpas 
tel  que  Ion  le  defire  ,  le  temps  remédiera  au  re- 
fte.  I!  faut  queîquesfois  fe  lailfer  vn  peu  trom- 
per, pour  lortir  de  guerre  ciuile,  comniïlefl 
dieft  d'Àntipater,  hélium  fnire  cupienti,  opuserat 
decipi.  La  vi&oirô  eft  dangereule,  car  il  eft  à 

ejainde 
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crai-ndfe  que  le  victorieux  en  abufe,  &  enfuyuc 
vne  tyrannie. Pour  bien  s'y  porter  il  fe  faut  ckf* 
faire  de  tous  les  autheurs  de  troubles,  &  autres 
remueurs,&  fanguinaires  ,  tant  dVne  part  que 
d'autre,  foit  en  leSenuoyant  loin  fous  quelque 
beau  prétexte  &  charge  ;  en  les  diuifant  :  ou  les 
employant  contre  Teftranger  ;  &  traictant  au 
refte  doucement  le  menu  peuple. 

XII.    AT>riS     TOTR  LES 
particuliers  en  toutes  les fusdities  di- 
Uifions  publiques. 

VOyl  a  plufîeurs  efpeces  de  troubles  8ù 
diuifions  publiques  :  aufquelks  &  à  chaf- 
cune  d'icelles  ont  elle  donnés  aduis,&  remèdes 
pour  le  regard  du  Prince  :  maintenant  il  en 
faut  donner  pour  les  particuliers.  Cecy  ne  fe  Deu* 
vuide  pas  en  vn  mot  :  il  y  a  deux  queftionss  qucûioa»- 
l'vne,  s'il  eft  loyfîble  à  l'homme  de  bien  de 
prendre  party,ou  demeurer  coy;  l'autre  en  tous 
ï  les  deux  cas ,  c'eft  à  dire,  eftant  d'vn  party ,  ou 
]  n'en  eftant  poinét,  commet  Ion  s'y  doibt  com- 
porter. Quint  au  premier  poin6t  il  fe  propofe  mi^/^ 
pour  ceux  qui  font  libres,  &ne  font  encores  fautpren- 
engigez  à  aucun  party  :  car  s'ils  y  font  ja  enga-  ^j^f/. 
gez,cefte  première  queftion  n'eft  pour  eux  ;  ils  nh-  coy. 
font  renuoyez,  à  la  féconde.  le  dis  cecy,  à  caufe 
que  Ion  peut  bien  eftre  d'vn  party,  non  par 
chois  &  deflfein  j  voire  que  km  rt'aprouue  pas, 

Nu 
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mais  parce  que  Ion  s'y  trouue  tout  porté  &  attâ 
chépar  tref-grâdes  &puiffantes  liaifons,  quelo 
ne  peut  honneftement  rompre,  qui  couurent  & 
excufent  aflez  eftans  naturelles  &  asquiualétes* 
Or  la  première  queftion  à  des  raifons  &  exéples 
contraires.  Il  femble  dVrte  part,  quePhommc 
de  bien  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de  fe  tenir 
coy ,  car  il  nefçauroit  s'immifeer  à  aucun  party 
fans  faillir,  pource  que  toutes  ces  diuifions  font 
illégitimes  de  foy ,  &  ne  peuuènt  eftre  menées 
ny  fubfîfter  fans  inhumanité  &  injuftice.  Et 
plufieurs  gens  de  bien  ont  abhorré  cela  y  com- 
me refpondit  Afinius  Pollio  à  Augufte  ,  qui  le 
prioit  de  le  fuyure  contre  Marc  Antoine*  D'au- 
tre part  cil:  il  pas  raifonnable  de  fe  joindre  aux 
bons  &  ceux  qui  ont  le  droi<ft?Le  fage  Solon  Pà  î 
ainfi  jugé  ,  voire  il  chaftie  rudement  celuy  quij 
s'en  retire  &  ne  prend  party.  Le  profelfeur  de 
vertu  ,  Caton  l'a  ainfi  pratiqué  ne  fe  contenu  I 
tant  de  tenir  vil  party  mais  y  commandant. 
Pour  vuider  ce  doubte  il  femble  que  les  hom- 
mes illuftres,qui  ont,&  charge  publique  ^re- 
dit &  fuffifance  en  l'eftat ,  peuuent  &  doyuent! 
fe  ranger  du  party  qu'ils  jugeront  le  meilleur;! 
car  ils  ne  doyuent  abandonner  en  la  tourmente; 
le  gouuemail  du  vailfeau ,  qu'ils  coïidiiifoyentl 
en  bonace:  doyueiat  feruir  à  leur  dignité,  pour-! 
uoir  à  la  feureté  de  l'eftat;  &  les  priuez  ou 
qui  font  moindres  en  charge  &  en  fuffifaa-i 
ce  d'éftat  s'vrefter  &  fe  retirer  en  quelque! 


LIVkE  lit.     CPAP.  ÎIII.  <>6$ 
lieu  paifible  &  alfeuré  durant  la  diyifion  :  & 
tous  les  deux  fe  comporter ,  comm'il  va  eftre? 
diét.  Au  refte  pour  le  chois  du  party,  quelques 
fois  il  n'y  à  point  de  difficulté ,  car  IVn  eft  h  in- 
jufte  &  fi  malheureux  que  Icfil  ne  s'y  peut  met- 
tre auec  aucune  raifoii.  Maisd'autresfois  la  dif- 
ficulté eft  bien  grande ,  &  puis  il  y  aplufieurs 
chofes  à  penfer  outre  la  juftkc  &  le  droiéi  des 
parties. 

Venons  à  l'autre  poinél  qui  eft  du  com-La  V*" 

J  ■  .  i  r        •  1  ment  le 

portement  de  tous.  Or  il  le  vuide  en  vn  n%ot  côpom*. 
par  Taduis&  la  règle  de  modération,  fuyuant 
i  exemple  d'Atticus ,  tant  renômnîépour  fa 
itiodeftie  &  prudence  en  tels  orages  ,  tenu 
toufîoilrs  &  eftimé  pour  fauorifer  le  bon  par- 
ty, toutesfois  fans  s'enuelopper  aux  armes  & 
fans  offence  de  l'autre  party. 

Parquoy  ceux  qui  font  déclarés  d'vn  party  i 
s'y  doyiient  porter  non  outrez ,  mais  auec  mo-  oacraz.^ 
deration  ,  ne  s'embeforlgtiant  poinft  aux  àflrai-  Uo^S9& 
fts,s'ils  il  y  font  tous  portez  Se  preflez,  &  en  ce 
cas  s'y  porter  auec  tel  ordre  &  attrempance  que 
l'orage  paffe  fur  leur  tefte  fans  offencè ,  n'ayant 
autune  part  à  ces  grands  defordres  &  infoleces, 
qui  s'y  conamettêt-mak  au  rebours  les  adoucif- 
fans,deftournans,  eludans  comm'ils  pourront.        .  . 
Ceux  qui  ne  font  déclarez  ny>  engagez  à  aucun  + 
party (defquels  la  coditio  eft  plus  douce  &rrieil- 
leure)encores  que  peut  cftre au  dedâs  &en  affe- 
ction ils  «n  owi  vfl;Re  4oiu.ee  demeurer  neutres,  Xt*** 

Nu  a 
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c'eil  à  dire ,  ne  fe  foucier  de  Tiffuë  &  de  Feftat 
des  yns  ny  des  autres,  demeurans  à  eux  feuls,  & 
comme  fpeéïateurs  en  théâtre  fe  paiffans  des 
miferes  d'autruy.  Tels  font  odieux  à  tous ,  & 
courent  en  fin  grande  fortune,  comm'ilfelit 
des  Thcbains  en  la  guerre  de  Xerxes ,  &  de  Ia- 

Ïu4.ii.«<  bes  Galaad.  *lï{eutr  alitas me  arnicas  parit ,  neo 
t.  «•  inimicos  tolltt.  La  neutralité  n*eft  ny  belle  ny 
honnefte,  fi  ce  n'eft  auec  confentement  des 
partis,  comme  Cefar  qui  déclara  de  tenir  les 
neutres  pourfiens,  au  contraire  de  Pompée/ 
qui  les  déclara  ennemisiou  à  vn  eftranger, 
ou  à  tel,  qui  pour  fa  grandeur  &  dignité  ne 
s'endoibt  poinâ:  méfier,  mais  pluftoft  eftre 
reclamé  arbitre  &  modérateur  de  tous ,  ny  auf-  ! 

ïncôftâs.  fi moins  encores  inconftans,chancelans,me- 
tis,  Prothées ,  plus  odieux  encores  que  les  neu-  i 
tresj&offenfifs  à  tous*  Mais  ilsdoyuent  (de- 
meurans  partifans  d'affeétion  s'ils  veulent  :  car  I 

€*mmfc.  Japenfée  &Taffe(Sion  eft  toute  noftre)  eftre  j 
communs  en  aélions  ,  offenfifs  à  nuls,  officieux 
&  gratieux  à  tous,fe  eomplaignans  du  malheur  ! 
commun.  .Tels  ne  fefont  point  d'ennemis,  &  : 
ne  perdent  leurs  amis.  Ils  font  propres  à  eftre 

teurs*-  rne(iiateurs,&  amiables  compofiteurs,  qui  font 
encores  meilLeurs  que  les  communs.  Ainfi  des 
xîon  partifans  qui  font  quatre  :  deux  font  mau-  ; 
uais,  les  neutres  &  les  inconftans  :  &  deux  bons 
les  communs,&  les  médiateurs  :  mais  toufiours 
Fvn  plus  que  l'autre ,  comme  des  partifans  il  y 
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èn  à  deux,les  outrez  &  modérez. 


5*5 


XIII.    DES   T  ROV     LES  ET 

diuifîons  priuées. 

AVx  diuifîons  priuées  Ion  p?ht  commo- 
dément &  loyalement  fe  comporter  en- 
tre ennemis  y  fi  ce  neft  auec  vne  égale  affeéïibii 
au  moins  tempérée  :  ne  s'engager  tant  aux  vns, 
qu'ils  puiffent  requérir  tout  de  nqus ,  &  auiïi  fe 
contenter  dVne  moyenne  mefure  de  leur  grâ- 
ce, ne  rapporter  que  les  chofes  indifférentes  ou 
cogneuës3ou  qui  feruent  en  'commun,  ne  difant 
rien  à  lVn  que  Ion  ne  piaffe  dire  à  l'autre  à  fon 
fieure  en  changeant  feulement  l'accent  &  la 
façon  ♦ 

DELA    IV  S  7  "ï  CE 

féconde  vertu. 

%       De  la  Indice  en  gênerai, 

Chap.  V. 

TVaiCE  eft  redre  à  chafcun  ce  qui  luy  ap-  ï 

partientjà  foy  premièrement  &  puis  à  autruyr^^^P* 
&par  ainfî  elle  comprend  tous  les  deiioirs  &of- 
fi'ces  d'vn  chacumqui  font  doubles  5  le  premier 
eft  àfoy-mefme,  le  fécond  a  aytrûy  :  &  font 
compris  en  ce  commandement  gênerai  qui  eft 

Nn  3 
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le  fommaire  de  toute  juftice,Tu  aymeras  to  pro 
chain  corne  toy-mefme,lequel  no  feulemet  met 
k  deuoir  enuers  autruy  en  iecônd  lieu,mai§  il  lç 
monte  &  le  règle  au  patron  du  deuoir  &  amour 
enuers  foy  :  car  comme  difent  les  Hébreux  U 
faut  commencer  la  charité  par  foy-mefme. 

Le  commencement  donc  de  toute  juftice,  lp 
premier  &  plus  ancien  commandemét  eft  de  la 
râifon  fur  la  fenfualité.  Auparauât  que  15  puifle 
bien  commander  auxautres,il  faut  apprendre  à 
commander  à  foyrrnefme^rendant  à  la  raifon  la 
puifTancede  comander  &  a(fubje$:i0ant  les  ap- 
petis  &  les  pliant  à  l'obeiflance.C'eft  la  premier 
re  originelle  juftice  interne,  propre ,  &  la  plus 
belle,  qui  foit.  Ce  comandement  de  l'efprit  fur 
la  partie  brutaîle&fenfuelle,de  laquelle  lourdet 
les  paflfions  eft  bié  côparé  à  vn  efcuyer>qui  dref 
fe  vn  chçualjpource  que  fe  tenant  toufiours  de- 
dâs  iafelle^il  le  tourne  &  manie  à  fa  volonté. 

Pour.parler  de  la  juftice  ,  qui  s'exerce  au  de* 
hors  &  auec  autruy3il  faut  fçauoir  premieremet 
qu'il  y  à  double  juftice;  vne  naturelle  vniuerfel- 
le>noble,Philofophique;  l'autre  aucunemét  ar* 
tificielle^particuliere^Politiquejfaite  &  cotrain* 
été  au  befoin  des  polices  &  eftats.  Celle-là  eft 
bie  mieux  réglée,  |)lus  roide,nette  &  belle,  mais 
elle  eft  hors  jVfage,incomode  au  mode  tel  qu'il 
eft»  V eri  iuris  germante]  ;  iufliti&folidjtm  &  ex- 
freflkm  tffigiem  nullam  temmus\  vmbru  &  imagi*- 
nihn*  ytimur;  lî  n'en  eft  aucunement  capable 
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comm'à  eftc  di&.  (Voyez  1 .  i  .c.4.  Ceft  la  règle 
de  Polycleteinflexible,inuariable.  Cefte-cy  eft 
plus  lafclre  &  molle ,  s  accommodant  à  la  foi- 
blefle  &  neceflfité  humaine  &  populaire,  C'eft 
la  règle  Lesbienne  &  de  plomb,qui  ployé  &  fe 
tort  ,  félon  qu'il  eft  befoinj  &  que  le  temps,  les 
perfonnes,les  affaires,&accidens  le  requièrent. 
Çefte~cy  permet  au  befoin  &  approuue  plu- 
fieurs  chofes,  que  celle  là  rejedieroit  &  codam- 
neroit  du  tout.Eli'à  plufieurs  vices  legitimes,& 
plusieurs  aèlions  bonnes  illégitimes.  Cette  la 
regarde  tout  purement  la  rai(bn,rhonéfte;cette 
cy.conftdere  fort  i'vtile,  le  joignant  tant  qu'elle 
peut  auec  Fhonefteté.De  ceik-là  qui  n'eft  qu'e 
idée  &  en  théorique  n'en  faut  point  parler.  4 

La  luftiçe  vftielle,&  qui  eft  en  pratique  par  ^cyn'ci 
le  monde  eft  premièremen  t  double,fçauoir  le-  le  eft  di- 
gale ,  aftrain&e  aux  termes  des  loix  ;  félon  la-  ftinSuee* 
quelle  les  îCtagiftrats  &:  luges  ont  à  procéder: 
l'autre  équitable  ,  laquelle  fans  s'atfubjeétiï 
aux  mots  de  la  loy  marche  plus  librement,felon 
l'exigence  des  cas, voire  quelquesfois  contre  les 
mots  de  la  loy.  Or  pour  mieux  dire,  elle  manie 
&C  règle  la  loy  félon  qu'il  fautrdont  à  di6l  vn  fa- 
ge ,  que  les  loix  mefrpes  &  la  juftice  ont  befôin 
d'eftre  méfiées  &  conduises  juftement ,  c'eft  à 
dire  auec  équité.  Cette  cy  eft  en  la  main  de 
ceux,  qui  jugent  en  fouueraineté.  Item  pour 
en  parler  plus  particulièrement  il  y  à  double 
jufticejPvne  commutatiue  entre  les  particuliers, 

Nn  4 
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laquelle  fe  manie  par  proportio  Arithmétiques 
l'autre  diftributiue  adminiftre'e  publiquement 
♦par  proportion  géométrique ,  elle  à  deux  par- 
ti.es    recompenie,&  la  peypc- 
5  Or  toute  cette  juftice  vfueîle  &  de  pratique 

^unt  de  n'e^  P0^Tt  vrayemet,  &  parfaiétemet  juftice: & 
Vwyc  iu-  l'humaine  nature  n  en  eft  pas  capable  non  plus 

monde  ^Ue  ^e  coute  autrc  C^°^C  en  ^  pureté'. Toute  ju- 
ftice humaine  eft  mefle'e  auec  quelque  grain 
d'injuftke,faueur,rigueur,  trop,&trop  peu  :  & 
n'y  à  point  de  pure  &  vraye  médiocrité  %  d'où 
font  fortis  ces  mots  des  anciens ,  qu?il  eft  force 
*  de  faire  tort  en  détail ,  qui  veut  feire  droiél  eu 
gros:&  injuftice  en  petites  chofes,qui  veut  faire 
juftice  en  grandes. Les  legiflateurs  pour  donner 
cours  à  la  juftice  commutatiue  tacitement  per- 
mettent de  fe  tromper  lVn  l'autre,  &  à  certaine 
mefure  ,  mais  qu'il  ne  paffe  poinâ:  la  moitié'  de 
jufte  prix  :  &  c'eft  pource  qu'ils  ne  fçauroyent  ; 
mieux  faire.Et'en  la  juftice  diftibutiue,combieti 
dlnnocens  pris,&  de  coulpables  abfous  &  rela- 
xez &fans  h  faute  des  juges,fans  conter  le  trop, 
ou  le  trop  peu  ,  qui  eft'prefque  perpétuel  en  la 
plus  nette  juftice.  La  juftice  s'empefcheelle* 
mefmes,  &  la  fuffifance  humaine  ne  peut  voir 
ny  pouruoir  à  tout.  .Voyci  entre  autres  vn 
grand  deffaut  en  la  juftice  diftributiue  de  pu- 
nir feulement,&  non  fa)arier,bie  que  ce  foyent 
les  deux  parties  &  les  deux  mains  -de  la  ju- 
fticefitiais  félon  qu'elle  s'exerce  communément:  ! 
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elle  eft  manchotte  &  incline  toute  a  la  peine, 
La  plus  grande  faueur  que  Ion  reçoiue  d'elle, 
ceit  l'indempnité ,  qui  eft  vnemonoye  trop 
courte  pour  ceux,  qui  font  mieux  que  le  corn-  1 
muivMais  il  y  a  encores  plusjcar  foyés  defcré& 
aceufé  a  tort  ,  vous  voyla  en  peine  &  fouffrés 
beaucoup  :  en  fin  voftre  innocence  cognue 
yous  en  fortes  abfous  de  la  dernière  punition, 
!  mais  fans  réparation  de  l?aflfh6ïion ,  qui  vous 
demoure  toufiours*  Et  l'accufateur  moyennant 
qu'il  aye  apporté  fi  petite  couleur  que  ce  foit 
j  (qui  eft  facile  a  faire)  s'en  va  (ans  puniti'on,tant 
eft  efcharfe  la  iuftice  au  loyer,&recognoiffance 
du  bien,&  toute  au  chaftiment.  Dont  eft  venu 
!  ce  iargon,  que  faire  iuftice,&  eftre  fubie&  a  iu- 
ftice s?entend  toufiours  de  la  peine:Et  eft  âifé  a 
qui  veut  de  mettre  vn  autre  en  peine ,;  &  le  fe- 
dliire  en  tel  eft at,  qu'il  n'en  fortira  iamais  qu'a- 
uec  perte.  ^ 

De  la  iuftice  ,  &du  deuoir  y  a  trois  parties  Diui(km 
principales. Car  l'homme  doit  a  trois;  a  Dieu,  a  decefte 
foy,a  fon  prochainrau  deftus  de  foy ,  a  foy ,  &  a  matierCc 
coftérdu  deuoir  enuers  Dieu  ,  qui  eft  la  pieté  & 
religion,  a  efté  di6l  afles  amplement  cy  deflfus.  Lzx 
Ilreftedoncicy  a  parler  du  deuoir  enuers  foy, 
&fonprochin, 

PE  LA  IV  STI  CE  S  T  'DEVOIR 
de  Vhom?ne  afoj?-mefme, 
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Chap.  VI. 

CE  c  y  eft  afles  comprit! s  en  tout  ceft  oeu* 
ure  ;  au  premier  liure  qui  enfeigne  a  fe  co- 
gnoiftre  &  toute  l'humaine  condition ,  au  fé- 
cond qui  enfeigne  a  ettre  fage  ,  &  en  donne  les 
aduis  &  les  regles;&  au  refte  de  ce  liure  fpecia^ 
lenaentes  vertus  de  force  &  tempérance  :  tou*» 
tesfbis  comme  en  vnfommaire  ie  mettray  icy 
quelques  aduis  plus  exprés  &  formels. 

Le  premier&  fondamental  aduis  eft  de  fe  re- 
foudre  a  ne  viure  point  par  aquift ,  a  l'incertain 
&  al'aduanture3comme  font  prefque  tons ,  qui 
femblent  fe  moquer  &  ne  viure  pas  a  bon  efciêt 
ne  traittçt  &  ne  coduifent  point  leur  viè  feriçu- 
fement ,  attentivement,  viuét  du  iour  a  l'autre, 
çomm'il  aduiendra  Jls  negouftent^nepolfedét, 
ny  ne  iouiflent  de  la  vie:mais  ils  s'en  feruent 
pour  faire  d'autres  chofes.  Leurs  dcfleins  &  oc- 
cupations troublent  fouuant  ,  &  nuifent  plus  a 
la  vie,qu'ils  n'y  feruent. Ces  gës  icy  font  tout  a 
bo  efcient fauf  de  viure. Toutes  leurs  avions  & 
les  petites  pièces  de  la  vie  leurs  font  ferieufes: 
flaais  tout  le  corps  entier  de  lavie  n'eft  qu'en  pal 
sât  &  corne  fans  y  penfer:  c'eft  vn  prefuppofé,  a 
quoy  ne  faut  plus  penfer:  ce  qui  n'eft  qu'acci-  j 
dent  leurs  eft  principal&  le  principal  ne  leur  eft 
qu'acceffoire.Ils  s'affeâionnent  &  fe  roydiflfent 
a  toutes  chofes  ,  les  vns  a  amafler  fciehces, 
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honneurs,  dignités,  richefles-  les  autres  a  pren-* 
dre  leurs  plaifirs.,chaffeiyouer,  pafler  le  temps; 
;  les  autres  a  des  fpeculations ,  fantafies  ,  inuen- 
!  tions  :  les  autres  a  manier  &  traitter  affaires  :  les 
autres  a  autres  chofes:  mais  a  viure  ils  n'y  pem* 
fent  pas.  Ils  viuent  comme  infenfiblemetit 
eftants  bandes  &  penftfs  a  autres  ehofes.  La  vie 
leur  eft  comme  vn  terme&  vn  delay  pour  rem- 
ployer a  autre  chofe.  Or  tout  cecy  eft  très  in- 
iufte  y  ceft  vn  malheur  &  trahifon  a  foymefme: 
c'eft  bien  perdre  fa  vie ,  Se  aller  contre  ce  qu'vn 
|  chafeun  fe  doit ,  qui  eft  de  viiyre  ferieufement, 

|sittentifuement)&  ioyeufemeni:,  bene  viuere  & 
Utarkfibifempervalere  &viuere  deUm  afin  de 
bien  viure  &  bien  mourir;  c'eft  la  tache  dvn 
chafcun.il  faut  mener  &  conduire  fa  vie  a  la  fa- 
çon d'vn  grad  affaire  de  poids  &  de  confequece 
&comevn  prix  faiâ-jduquel  il  faut  rendre  cop- 
te exa&ement  &  par  le  menu.  C'eft  noftre  grâd 
affaire  *•  aufli  tout  le  refte  n'eft  que  baboyes> 
chofes  acceffoires  &  fuperficiaircs.  Il  y  en  a 
qui  délibèrent  bien  de  ce  faire,  mais  c'eft  quand 
il  ne  leur  faut  plus  viure,  reffembtent  a  ceux, 
qui  attandent  avaridrë  &  achepteriufques  a- 
près  que  la  foire  eft  paffe'e:  &  puis  font  des  fot*, 
tes  &  vaines  plaintes. Ne  me  fera  il  jamais  loi*;  Voytr  \ A 
fible  de  faire  ma  retrai<5ïe:&de  viure  a  moy^m 
fentm  efi  incipere  viuere  cum  dtjïnendutn  eB: 
quam ftulta  mort  dit  aûs  obliuio  ?  dum  differtttr, 
trtwfcurrit.   Vôyla  ppjirqupy  le's  rfage^ 
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erient  de  bien  mefnager  le  temps  ,tempori parce; 
Que  nous  n'auons  befoin  de  chofe  tant  que  du 
temps,  difoit  Zenon  :  Car  la  vie  eft  courte,  &  ! 
Part  eft  longue;non  l'art  de  guarir,mais  pluftoft  : 
de  viure,qui  eft  la  fagefle.  A  ce  premier  &  capi- 
tal aduis  feruent  les  fuiuans. 
a  Apprendre  a demourer,  fedele&er&  con- 
tenter feul ,  voire  fe  paffer  de  tout  le  monde  ,  û  \ 
befoin  eft;la  plus  grande  chofe  eft  de  fçauoire-  j 
ftre  a  foy,la  vertu  fe  contente  de  foy  ,  gaîgnons 
fur  nous  de  pouuoir  abon  épient  viure  feuls,  8c  I 
y  viure  a  noftre  aife;  apprenons  a  nous  paffer  & 
nous  dépendre  de  toutes  les  liaifons,qui  nous 
attachent  a  autruy,&  que  noftre  contentement  ; 
defpende  de  nous  ,  fans  chercher ,  ny  auftî  de£  l 
daigner  ou  refufçr  les  compagnies ,  voire  gaye- 
ment  y  aller&s'y  trouuer,(ile  befoin  noftre  ou 
d'autruy  le  requiert:mais  ne  nous  y  acoquiner, 
èc  y  eftablir  noftre  plaifir  ,  comme  aucuns,  qui 
font  comme  demy  perdus  eftans  feuls.  Il  faut  a-  j 
Uoir  au  dedans  foy  dequoy  s'entretenir  &  côn<-  i 
tenter ,  gr  in  ftnu  fuogaudcre.  Qui  a  gaigne'  ce 
point ,  fe  plaift  par  tout,  &  en  toutes  chofes.  Il 
faut  bien  faire  la  mine  cSforme  a  la  compagnie 
&  a  Paf&ire,qui  fe  prefente  &  fe  trai&e,  &  s'ac- 
commoder a  autruy  ;  trifte  fi  befoirteft,;  mais 
au  dedans  fe  tenir  toufiours  mefme:  Cecy  eft  la 
méditation  &  con<ïderation,qui  eft  Taliment& 
la  vie-de  Yt^nt^cuim  viueveeïl  co^itare:  Or  pat 
le  bénéfice  de  nature  il  n'y  a  occupation  >  que 
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lious  facions  plusfouuant,plus  long  temps,  qui 
foie  plus  facile,pius  naturelle  &  plus  nolj:re,quc 
méditer  &  entretenir  les  penlées.Mais  elle  n'eft 
pas  a  tous  de  mefme,ains  bien  diuerfe,felon  que 
les  efprits  foiit:aux  vns  elle  ciï  t oible,aux  autres 
fortejaux  vns  cett  fetaf difè  y  oylîuete'  lâguilfan- 
te  3  vacance  &  dilette  de  toute  autre  befogne: 
mais  les  grands  en  font  leur  principale  vacation 
&  plus  lerieux  éftudc ,  dont  ils  ne  font  iamais 
plus  embefognés,ny  moins  feuls  (  comme  il  eft 
di&  de  Scipion)que  quaod  ils  font  feuls,  &  fc- 
iournent  d'aflfaires,a  rimkatiô  de  Dieu,qui  vit, 
&fepaift  d'éternelle  penfée.  C'elt  la  befogns 
des  dieux  (  diét  Ariitote  )  de  laquelle  naift  leur 
beacitude,&  la  noltre,  ^ 

Or  celte  folicaire  occupation,  &cet  entretien  secognèi- 
ioyeux  ne  doit  point  élire  en  vanité ,  moins  en  ^ * 6uj 
chofe  vitieufe  ;  Mais  en  Peftude  &  cognoiflànce    #  " 
profonde,  &  puis  diligente  culture  de  foy  mef- 
me  :  c'eft  le  pris  faiéfc ,  le  principal ,  premier  & 
plus  plain  ouurage  de  chafeun.  Il  faut  toufiours 
fe  guetter,tafter,fondcr,iamais  nes'abandoner, 
eftre  toufiours  che's  foy,fe  tenir  â  foy  :  Et  t  rou- 
uant  que  plufieurschofes  ne  vont  pas  bien ,  foit 
par  vice  &  défaut  de  nature,ou  contagion  d'au- 
truy,ou  accident  furuenu,qui  nous  trouble3faut 
tout  doucement  les  corriger ,  &  y  pouruoir.  Il 
faut  s'arraifoner  foy  mefmes,  fe  redrelfer,&  re- 
mettre courageufement,  non  pas  fe  lailfer  aller 
&  coule* par  defdàin  &  nonchalance, 
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Il  faut  aulïî  en  euitant  toute  faineantife  & 
Se  tcoir  fetardife ,  qui  ne  faiél  qu  enrouiller  &  gafter  de 
en  exer  Fefprit  &  le  corps ,  fe  tenir  toufiours  en  halerte, 
M*     en  exercice  &  en  orficemon  toutesfois  trop  te- 
du, violet  &  penible,mais  fur  tout  honefte,  ver- 
tueux,&ferieux:&pluftot,pour  ce  faire,fe  tailler 
de  la  befogne ,  &  fe  propofer  des  deffaitts  pour 
s'y  occuper  ioyeufemet,conferât  auec  les  hone- 
ftes  hômmes  &  les  bons  liures,difpefanc  bié  fou 
tëps  &  réglant  fes  heures,  &  non  yiure  tumul- 
tuairenaent  &  a  Fhafard. 
5     Mefnager  bié&faire  fon  profit  de  toutes  choies 
t^ut"^  ctu^    P1^11^  &  font,fe  diféntjs'en  faireleço, 
eUoùs.    fe  les  appliquer  fans  en  faire  bruiéi  îiyfemblât. 
Et  pour  plus  p  articularifer ,  nou  s  fçauons  que 
£     le  deuoir  deFhonle  entiers  foyeft  en  trois,comc 
Régler  il  a  trois  parties,  a  régler  &  conduire  Fefprit ,  le 
cr^adirc  corPs>^es  biés.Pour  Fefprit(le  premier  &prin 
r>  mge-  cipal  auquel  appartienent  premièrement  &  par 
mCflr-  *  preciput  les  aduis  généraux,  que  nous  venos  de 
dire  no9fçauos  que  tous  fes  mouuemês  reuiertet 
a  deux,penfer  8ç  defirer;  Fentedettient  &  la  vo- 
15te,aufquels  refpondet  la  feience  &  la  vertu  les 
deux  ornemes  de  Fefprit. Quant  au  premier  qui 
eft  Fentédemet,il  le  faut  pf eferuer  de  deux  cho 
fes  aucunemet  cotraires&extremes,fcauoir  fot- 
tife  &  folie ,  c'eft  a  dire  de  vanités  &  niaiferies 
«Fvnepart,c'eftFabaftardir&le  perdre:il  n5a  pas 
cfté  fait  pour  niaifer,^^  ad  iocu  &  lufumgenkui 
fed  ad  feueritatê potiu4>5c  d'opiniôs  fâtafques  ab 
furdes  &  extrauagantes ,  d'autre  c'eft  le  fallir  8c 
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Villaner  Jl  le  faut  paiftre&entrctenir  des  chofes 
Vtiles  &  ferieufesje  taindre&  abjreuuer  des  opi- 
nios  faines,douces,naturelleSj  &  ne  faut  pas  tât 
eftudjer  al'efleuer  &  guinder,a  le  tendre  &  roi- 
di^comme  a  le  regler,ordoner,&  policer.L'or* 
dre  &  la  pertinéce  c  elt  l'effet  de  fagefle,  &qui 
done  prisarame^  fur  tout  fe  garder  de  pré- 
emption, opiniaftrete'  :  vices  familiers  a  ceux, 
qui  ont  quelque  gaillardife  &  vigueur  defprit; 
pluftot  fe  tenir  au  doute  en  fufpens  ,  principale- 
ment es  chofes^quireçoinent  oppofitions&rai^ 
fons  de'  toutes  parts,mal  aife'es  a  cuirc&  digérer 
c'eft  vne  belle  chofe  >  que  fcauoir  bien  ignorer 
&  douter3_&  la  plus  fcure  ,  de  laquelle  ont  faftSr 
profefïîon  les  plus  nobles  philofophes  ,  voire 
ceft  le  principal  effeéi  &  fruiâ  de  la  feience. 

Pour  le  regard  delà  volonté,  il  faut  en  toutes 
chofes  fe  régler  &  fousmettre  a  la  droite  raifon, 
quieftrofficede vertu3nonaropinion  volage, 
inconftâte,faufe  ordinairemetjtnoins  encores  a 
la  palTio*Çe  font  les  trois,qui  remuêt&  regetec 
nos  ames.Mais  voicy  la  diftetence,le  fage  le  rè- 
gle &  fe  rage,a  ce,qui  eft  félon  nature&  raifon, 
regarde  au  deuoir,tient  pour  apocryphe,&  fuf- 
pe6t  ce  qui  eft  de  Topinio  ,  condamne  tout  a 
fai&  ce  qui  eft  de  la  pailion:&  pource  vit  il 
én  paix,chen)ine  tout  doucemet  en  toutes  cho- 
fes3n  eft  point  fuiedl  a  fe  repetir,fe  defHire,cha- 
ger:car  quoy  qu'il  aduiene,il  ne  pouuoit  mieux 
ïaire  ny  choifir  :  &  puis  il  ne  s'efchaijfe  point; 
nv  h  wfan  va  towç  4cux.    Lç  foi  cjuî 
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felaifle  mener  à  ces  deux,  ne  faiét  queftraua^ 
guer  ,  fe  gendarmer  :  jamais  ne  repofe.  Il 
eft  roufiours  à  feraduiferjchanger^rabbiller, 
repçntir  >  &  iamais  neft  contant:auffî  n'appar- 
tiét  il  qu'au,  fage  de  Tertre ,  &  qu'a  la  raifon  &  a 
la  vertu  de  nous  faire,&  rendre  tels.  JSfulla  pU- 
cidior  quies  nif$  quam  ratio  compofuit.  L'homme 
de  bien  fe  doit  regenter,refpeéî-er,&  craindre  fa 
raifon  &  fa  confcience,  qui  ert  fon  bon  génie,  li 
qu'il  ne  puiffe  fans  honte  broncher  en  leur  pre^ 
Çcnct>raru m  eH>vt  fatïs  fe  quisque  vereatur. 

Quant  au  corps  Ion  iuy  doit  alîîftance  &  con- 
duire. C'eft  folie  de  vouloir  fequeftrer  &  def- 
p*endre  ces  deux  parties  principales  Tvne  de 
l'autre:  au  rebours  il  les  fautr'allier  &  rejoin- 
dre. La  nature  nous  à  donne'  le  corps  comme 
inftrument  neceffaire  a  la  vie  :  il  faut  quel'ef- 
prit ,  comme  le  principal,  prenne  la  tutelle  du 
corps.il  ne  le  doit  pas  leruince  feroitla  plus  vi- 
le ,  iniufte ,  honteufe  &  onereufe  feruitude  de 
toutes:mais  l'afifter,le  cofeiller,&  luy  eftrè  co- 
rne mary.  Il  luy  doit  donc  du  foin ,  &  non  du 
feruicetil  le  doit  traitter,  comme  feigneur ,  non 
comme  tyran  ;  le  nourrir,non  l'engraiffer ,  luy 
monftrant  qu'il  ne  vit  pas  pour  luy ,  mais  qu'il  ; 
ne  peut  viure  icy  bas  fans  Luy.  C'eft  addrefle  a  j 
l'ouurier  de  fçauoir  bien  vfer,&  fe  feruir  de  fes 
outils:  Auflï  eft  ce  vn  grand  aduantage  a  l'hom- 
me de  fe  fçauoir  bien  feruir  de  fon  corps ,  &  le 
rendre  inftrument  propre  a  exercer  la  vertu,  j 

Au 
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Àu  re#e  le  corps  fer  conicruc  en  bon  eftat  par 
nourriture  modérée  &  exercice  bien  réglé. 
Comment  l'efprit  doit  auoirparc&  luy  faice 
compagnée  aux  plaiilrs ,  il  a  efté/dtéi  cy  deflus, l%  c  êt 
6c  fera  encores  di&  en  la  vertu  de  .tempe* 
rance. 

Q^antaux  biens ,  &  au  deuoir  d'vn  cha(curt  ^ 
en  c'eit  cndroidfc,il  y  a  piufîçufsSf  diuers  offices  p,mr  \c$ 
font  feiences  différantes ,  qu'amaffer  des  biens*  biCrt*- 
conferucr,mefnager,emploitter,&  leur  donner 
tour. Tel  éft  fçauant  en  lVn  ,  qui  n'entend  rien 
en  Tautre^ny  n'y  eft  propre.  L'aquifidon  a  plus 
de  parties, que  toutes  les  autres.L'emploitte  eft 
plusglorieufe  &  ambitieufe.Laconferuation  & 
la  garde,qui  eft  propre  a  la  femme,  eftfombre* 

Ce  font  deux  extrémités  pareillement  vi- 
tieufes ,  a  /mer  &  affectionner  les  richeffes  :  les 
hayrSt  reietter. l'entends  richeffes  ce,qui  eft  ou 
tre  &  par  deflus  la  neceflfité  &  la  fuffifance.  Le 
fage  ne  fera  ny  i'vn  ny  l'autre,felon  le  fouhait& 
prière  de  Salomo,ny  richeffe  ny  pauureté:  mais 
les  tiendra  en  leur  rang  les  eftimant  ce  qu'elles 
font, choie  de  foy  indifférence,  madère  de  bien 
&  de  mal,vtiles  â  beaucoup  de  bonnes  chofes. 

L  *s  maux  &  miferes ,  qui  font  a  l'affection- j.î.c.ij- 
ner  &  a  hayr  les  biens ,  ontefté  di&cydeffus: 
voicy  maintenant  la  règle  en  la  médiocrité,  qui 
eft  en  cinq  mots  1. Les  vouloir  ,  mais  ne  les 
lymer  point  ,  / aviens  non  amat  dittitUs  ,  fid 
msiiiilt. Tout  ainft  que  l'home  petit,&  foible  de 

Qq 
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corps  voudroit  bien  eftre  plus  haut,&  plus  ro» 

butte,mais  c'eit  fans  s'en  loucier&  fans  s'en  dô-^ 
ner  peine,  cherchant  lanspallion  ce  que  la  na- 
ture délire  ,  la  foraine  ne  nous  en  fçauroit  pri- 
uer.  2  .Encorcs  beaucoup  moins  les  chercher  au 
dclpens  &  dommage  d'autruy  ou  par  arts  8c 
moyens  lafches  &  fordides ,  afin  que  perlonnc 
ne  nous  les  pleure  ,  plaigne  ou  enuye  ,  s'il  n'eft 
malicieux. Aduenancs  &  entrants  par  la  porte 
honnefte  de  deuant  ne  les  rebutter  ,  ains  gaye- 
mentles  accepter  &  rcceuoir  en  fa  nfaifon  non 
en  ioncœur;en  fa  poiîdfion  non  en  fon  amour 
comme  n'en  eftants  dignes.  4«les  ayant  les  em- 
ployer hpnneftement  &  diferertementen  bien- 
mt  ritant  d'autruy  ;affin  que  pour  le  moins  ioit 
aman:  honnefte  leur  fortie  que  leur  entrée.  5. 
S'en  allant  d'elles  mefmes  ,  federrobans,  &fe 
perdans  ne  s'en  contrifter,nc  s'en  allant  rien  du 
îioftre,  fi  diuttu  ejfluxerint,  nonauftrent  mfife- 
metipfas.  Brefceluv  ne  mérite  eftre  accepte  dè 
Dieu ,  &  eft  indigne  de  fon  amour  &  de  pro- 
felfion  de  vertu  ,  qui  fai&  cas  des  biens  de  ce 
monde. 

esf  ude  hofpes  conummrc  opes,  &  te  qmqm 
dignwn  fingt  deo. 

t>E  LA  IVSTICE  ET  DEVOIR 
de  l'homme  entiers  l'homme. 


tlVRE  Ht     CHAP;  Vit 
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CEdcuoir  cft  grand,  &  a  plufîeurs  parties. 
Nous  en  ferons  du  premier  coup  deux  gra- 
des: Hn  la  première  no9  mestros  les  deuoirs  gé- 
néraux fimples  &  communs ,  requis  de  tous,  & 
rn  chafcun,enucrs  tous  &  vn  chafcun,foient  de 
coeur,de  parolle,&  de  fai&,qui  font  amitiéjfoy, 
yerité,&  admonition  libre,bienfai&,humanité, 
liberalité,recognoilTancie  :  En  la  féconde  feront 
les  deuoirs  fpeciaux  requis  par  vne  fpecialc  & 
exprefTc  raifon  &  obligation ,  entre  certaines  & 
certaines  perfonnes,  comme  entre  les  maries, 
parcns,&  enfans,Maiftres  &feruiteurs,  princes 
&  fubie£s,magiftrats,  les  grands  &  puiffans  & 
les  petits. 

PREMIERE  PARTIE,  Qg I 
efi  des  deuoirs  généraux  >  &  communs 
de  tons  entiers  tous.  Et  pre- 
mièrement 

De  l'amour  ou  amitic. 

Chap.  vit 

AMitii  eftvne  flame  facrée  allumée  en  nos  Dcfc^ 
poitrines  premiercmet  par  naturc&  a  mo*  ptjon  4'*« 
ftré  fa  première  ardeur  entre  le  mary&  la  feme,  mU1^ 
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les  parens  &  les  enfans  :  les  frères  &  fœurs  j  & 
puis  fe  refroidiifant  a  efté  r'allumée  par  art 
&  inuention  des  alliances  ,  compagnées ,  frai- 
ries,  collèges  &  communautés..  Mais  pour  ce 
qu'en  tout  cela  eliant  diuilée  en  plulîeurs  pie^ 
ces  elle  s'affoibliffoit  ,  &  qu'elle eftoit  méfiée 
&  deftrempée  auec  d'autres  confédérations 
vtiles,  commodes,  deieétables,pour  fe  roidir,& 
nourrir  plus  ardente  s'eft  ramaffée  toute  en 
fby  &  r'acourcie  plus  eltroite  entre  deux  vrais7 
amis.  Et  c'efl:  la  parfai&e  amitié ,  qui  eft  d'au- 
tant plus  chaude  &  fpirituelle,  que  toute  autre,- 
comme  le  cœureft  plus  chaud,quele  foye  &  le 
fang  des  venes. 
2        L'amitié  eftl'ame  &  la  vie  du  monde ,  plus* 
neceffaire^difent  les  fages,qucle  feu  &  l'eau:  ïn5 
mkitia^mcejfitHdoyamia  mcejfarij ,  c'eft  le  loieil^ 
le  bafton,le  fel  de  noftre  vie?car  fans  icelle  tout 
eft  ténèbres  :  &  n'y  a  aucune  ioye*  foultiêh,  ny 
goutt  de  viure:  Amicm  fidelis  proteïïio  form  we- 
dtcamentum  vit  a  &  immortalitatu:& 'qui  inuemt 
illum^  inuemt  thefaurum. 
Et  ne  faut  penfer  que  l'amitié  ne  foit  vtile  & 
Combien  plaifante  qu'en  priué ,  &  pour  lesTparticuliers: 
ncccffairc  car  encores  l'eft  elle  plus  au  public  ,  c'eft  la 

au  public»  •  -     1    1     r    ♦     f  u 

z  vraye  mere  nourrice  de  la  lociete  humaine, 
conferuatrice  des  eftats  &  polices.  Et  n'eft  fuf- 
pe&e  ny  ne  defplaift  qu'aux  tyras,  &  aux  mon- 
ftres,non  qu'ils  ne  l'adorent  en  leur  cœur,  mais 
pourec  qu'ils  ne  peuuent  eftred^  relcotjl^^ 
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mitié  feule ..fuffit  a  conferuer  ce  monde.  Et  fi  el- 
le eftoit  en  rigueur  par  tout ,  il  xit  feroit  ia  be- 
foin  de  loy,qui  n'aeftémife  fus  que  fubfidiaire- 
ment&  comme  vn  fécond  remède  au  deflfaut 
de  Pamitiérafin  de  faire  &  contraindre  par  fon 
amhorite  ce  qui  deurok  eftre  librement  & 
volontairement  faiét  par  amitié.  Mais  la  loy 
demeure  beaucoup  au  deflbu  s  d'elle.  Car  l'a- 
mitié règle  le  cœur,la  langue,la  n?ain,  la  volon- 
té &  les  effeéh.  La  loy  ne  peut  pouruoir  qu'au 
dehors.  C'eft  pourquoy  Ariiiote  a  diéi,que  les 
bons  legiflateurs  ont  eu  plus  de  foin  de  Pamitié 
que  de  la  iuftice  :  Et  pource  que  la  loy  &  la  iu- 
F  ftice  fouuant  encores  perd  fon  crédit  ,  le  troi- 
fiefine  remède  &  moindre  de  tous  a  efté  aux  ar- 
mes &  a  la  force  du  tout  contraire  au  premier 
de  Pamitié.  Voyla  par  degrés  les  trois  moyens 
du  gouuernement  politic  :  Mais  Pamitié  vaut 
bien  plus  que  les  autres,auffi  les  féconds  &  fub- 
fidiaires  ne  valent  iamais  tant  que  le  premier,& 
principal.  - 

Il  y  grande  diuerfité,  &  diffindion  d'amitié:  ^.ft4 
c'elle  des  anciens  en  quatre  efpeces,  Naturelle,  aloni. 
fociaîe,hofpitaliere,veneriene,n'eft  point  fufïî-  descaufes 
sate.Nous  en  pouuos  marquer  trois^La  premie 
re  eft  tirée  des  caufes,  qui  l'engendrent  qui  font 
quatre;  Nature,  vertu,  profit ,  plaifir ,  qui  mar- 
chent quelquefois  toutes  en  trouppe  ;  autrefois 
deux,ou  trois,&  affes  fouuant  vne  feule:Mais  la 
vertu  eft  la  plus  noble  &  la  plus  forte:  car  elle 

Oo  s 
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eft  fpiritucllc  ,  &  au  cœur  comme  Pami- 
tic  :  la  nature  eft  au  fang  ,  le  profit  en  la  bour-» 
{e,  ]e  plaifir  en  quelque  partie,  &  fentiment  du 
corps.Àullî  la  vertu  eft  plus  libre ,  plus  franche 
&  nette:&  fans  icellc  les  autres  caufes  font  che- 
tiues,  lâches  &  caduques.  Qui  aymepourla 
vertu  ne  le  laffe  point  d'aymer  ,  &  fi  l'amitié  fc 
rompt  ne  fe  plaint  point. Qui  ayme  pour  le  pro- 
fit^ elle  fe  rompt,fe  plaint  impudément,  vient 
en  reproche,  qu*il  atoutfai&,&  a  tout  perdu. 
Quj  ayme  pour  le  plaifir  ,  fi  la  volupté  cefle  il  fe 
^     fejpare,&  s'cfiîange  du  tout  fans  fe  plaindre. 
m     La  (ecende  diftinéiion  ,  qui  eft  pour  le  re-* 
s     gat'd  des  perfcnnes,fc  faiéï  en  trois  cfpece$,rv- 
ne  eft  en  droi&e  ligne  entre  fuperieurs  &  infé- 
rieurs^ eft  ou  naturelle,  corne  entre  parens  & 
'    enfans,oncles,&  nepueus  ;  ou  légitime  comme 
entre  le  prince  &  les  fubie#s,  les  feigneur  &  les 
vaffavx  ,  le  maiftre  &  les  feruiteurs  le  do&eur 
&  le  difciple,le  prélat  ou  gouuerneur  &  le  peu- 
ple. Or  cette  efpece  n'eft  pointa  proprement 
parler  amitié,  tantacaufe  delà  grande  difpa-  I 
ri  e,  qui  eft  entre  eux,qui  empefche  lapriuau- 
ié  &  familiarité7  &  entière  communication,  j 
ivinA  Se  effeéî-  pr  incipaî  de  l'amitié ,  qu'aufli  a 
rzufe  de  l'obligation,  qui  y  eft,  qui  faiéî-  qu'il  y 
a  n^oins  de  liberté  &  de  noftre  chois  &  aflfe- 
âion.Voyla  pourquoy  on  leur  donne  d'autres 
mm»  que  d'amitié  ç  Car^ux  inférieurs  on  t& 
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quiert  d'eux  honneur ,  refpeét  obeiffencc ,  aux 
fupcrieurs  loin  &  vigilance  enuers  les  infé- 
rieurs. La  féconde  efpcce  d'amitié  pour  le  re- 
gard des  perfonnes  eft  en  ligne  couchée  &  col- 
lateralle  entre  pareils  ou  prefque  pareiKEt  ce- 
lle cy  eft  encores  double ,  car  ou  elle  eft  natu- 
relle, comme  entre  frères,  fœurs,coufins;&  ce- 
fte  cy  eft  plus  amitié  q  ie  la  precedcntc:car  il  y 
a  moins  de  difparké.  Mais  il  y  a  de  l'obligation 
de  nature,  laquelle-comme  d'vn  collé  elle  noue 
&  ferre,  de  l'autre  elle  relâche. Car  a  caufe  des 
biens  &  partages  &  des  affaires ,  il  faut  quel- 
quefois que  les  frères  &  parens  fe  heurtent; 
Outre  que  fouuant  la  correfpondance  &  rela- 
tion d'humeurs  &  volontés,  qui  eft  Teffence  de 
f  amitié,  ne  s'y  trouue  pas  ;  c'eft  mon  ftere  mon 
parent  mais  il  eftmefchaat,  fot  :  Ou  elle  eft 
libre  &  volontaire  comme  entre  compagnons 
&  amis ,  qui  ne  fe  touchent  &  tienent  de  rien 
que  de  la  feule  amitié:  &  cefte  eft  proprement 
&  vravrment  amitié, 

a  La  troifiefme  efpece  touchant  les  per- 
fonnes eft  mixte  &  comme  compofée  des 
deux,dont  elle  eft  ou  doit  eftre  plus  forte ,  c'eft 
la  coniugale  des  mariés  :  laquelle  tient  de  l'a- 
mitié en  droite  ligne  ,  a  caufe  de  la  fuperio-* 
rite  du  mari,  &  infériorité  de  la  femme;  & 
de  Pamitié  collateralle  eftant  tous  dçux  de 
compagnées  parties  ioin&cs  enfèmbie  &  le 
eoftoyants.  Dont  la  femme  a  efte  tirée  non  de 

Oo  4 
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Ja  tefte  ,  ny  des  pieds  ,  mais  du  cofte'  de  Phom- 
me.  Auïïi  les  marie's  par  tout  &  alternatiue- 
ment  exercent,  &  monftrent  toutes  ces  deux 
amitie's  en  public ,  la  droite  3  car  la  femme 
fage  honnore  &  refpete  le  mary,  en  priueV 
ia  collateralie  priue'e  &  familière.  Cefle 
amitié'  de  mariage  eft  encores  dVn  autre  fa- 
çon double  &  ccmpofe'e;  Car  elle  eft  fpirituel- 
]e,  &  corporelle ,  ce  qui  n'eft  pas  es  autres  ami*- 
tie's,finon  en  celle  qui  eft  reprouuee  par  tou- 
tes bonnes  loix  ,  &  par  la  nature  mefmes.  L'a- 
mitie'donc  conjugale  par  cesraifons  eft  gran- 
de, forte ,  &  puiflante.  Il  y  a  toutesfois  deux 
ou  trôis  chofes,qui  la  relafchent,&  empefehent 
qu'elle  puiffe  paruenir  a  perfection  d'amitie'; 
LVne  qu'il  n'y  a  que  l'enteee  du  mariage  li- 
bre ,  car  fon  progre's  &  fa  durée  eft  toute  con- 
trainte ,  force'e,  i'entends  au»  mariages  thre- 
ftiens  ,  Car  par  tout  ailleurs  elle  eft  moins  con- 
trainte ,  acaufe  des  diuorces  qui  font  permis: 
L'autre  eft  la  foiblefle  &  infuffifance  de  la  fem- 
me ,  qui  ne  peut  refpondre,&  tenir  bon  a  ce- 
fle parfaite  conference,&  communication  des 
penfées  &  iugemens:fon  ame  n'eft  pas  affés 
forte  &  ferme  pour  fournir  &  fouftenir  Pe- 
ftrain  te  dVn  noeud  fi  fort ,  fi  ferre ,  fi  durable; 
ceft  corne  nouer  vne  chofe  forte  &  grofle  aucc 
vne  mince  &  deflie'e.  Cefte  cy  ne  rempliflfant 
pas  afles  s'efehappe,  gliffe,  &fe  defrôbbedc 
Feutre-  Encores  y  a  il  icy  qu'en  Famine  des 
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mariez  ils  fe  méfient  de  tant  d'autres  chofcs 
eftrangeres ,  les  enfans,  les  parens  d'vne  part  & 
d'autre ,  &  tant  d'autres  fufées  à  dernefler, 
qui.  troublent  fouuent  &  relaichent  vne  viue 
affeéHon. 

La  troilîefme  diftintion  d'amitié  regarde  7 
la  force  &  intention  ,  ou  la  foiblefle  &  diminu-?-  dc*  da- 
tion de  Pamitié.Selon  cette  raifon  il  y  a  double grc** 
!  amitié,  la  commune  &  imparfaite ,  qui  fe  peut 
| appeller  bienvueillance  ,  familiarité',  accoin-. 
tance  priuée  :  &  a  vne  infinité  de  degrez,  Pvne 
plus  eftroi&e,  ihtime,&  forte  que  l'autre  :  &  la 
;  parfaite,qui  ne  fe  void  point,&  eft  vn  Phœnix: 
!  au  monde  ,  à  peyne  eft  elle  bien  conceue  par 

I imagination. 
Nous  les  cognoiftrons  toutes  deux  en  les  7 
defpeignant  &  confrontant  enfemble ,  &  reco-  viforcn-- 
gnoiilant  leurs  dirrerences.    La  commune  iemitié  c6- 
peutbaftir  &  concilier  en  peu  de  temps.   De  la 
parfaire  il  eft  dit,qu'il  faut  délibérer  fort  long 
temps  &  manger  vn  muy  de  fel. 
2,  La  commune  s'acquiert^fe  baftit,  &  fe  drefle 
par  tant  de  diuerfes  occafions  &  occurrences 
vtiles ,  deleélables  ;  dont  vn  fage  donnoit  ces 
deux  moyens  dV  paruenir,  dire  chofes  plaifàn- 
tes,&r  faire  chofes  vtiles;la parfaire  par  la  feule 
vraye&  viue  vertu  réciproquement  bien  co- 
gnue. 

,3.  La  commune  peut  eftrc  auec  &  entre  plu^ 
fieurs ,  la  parfaite  auec  vn  feul,  qui  eft  vn  autre 
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foy-mefme ,  &  ainfi  entre  deux  feulement,  qui 
ne  font  qu'vn.Elle  s,impliqueroit3&  s'épefchc- 
roit  entre  plufieurs-car  fi  deux  en  mefme  temps 
demandoict  eftre  fecourus,  s'ils  me  demandoiet 
offices  contraires,(i  Tvn  cômettoit  à  mon  filen- 
ce  cho{e,qu'il  eft  expédient  à  l'autre  de  fçauoir, 
<juel  ordre  ?  Certes  la  diuifion  eft  ennemie  de 
perfeéiion,&  vnion  (a  germaine. 
4.  La  commune  reçoit  du  plus  &  du  moins, 
des  exceptions  ,  rcftri<SHons  ,  &  modifications, 
s'efehauffe  ou  relafche  ,  lubjeéle  à  accès  & 
xecez ,  comme  la  fieure  félon  la  prefence  ou 
abfence,  mérites,  bienfai&s&c.  la  parfaire 
non,  toufiours  mefme,  marchant  d'vn  pas  égal, 
fcrme,hautain,&  confiant. 

5  •  La  commune  reçoit  &  à  befoin  de  plulîeurs 
règles  &  précautions  données  par  les  Sages, 
dont  l'vne  eft  d'aymer  fans  intereft  de  la  pic* 
te ,  vérité ,  vertu ,  amicus  vfcjue  ad  aras.  L'au- 
tre eft  d'aymer  cômme  fi  Ion  auoit  à  hayr, 

6  hayr  comme  fi  Ion  auoit  à  aymer ,  c'eft 
à  dire ,  tenir  toufiours  la  bride  en  la  main ,  & 
ne  s'abandonner  pas  fi  profufemet,que  lon  Vcft 
puHïc  repentir,  fi  l'amitié  venoit  à  (c  defiiouër. 

Item  d'ayder  &  fecourir  au  befoin  fans  eftre 
requis  :  car  l'amyeft  honteux,  &luy  coufte 
de  demander  ce  qu'il  penfê  luy  eftre  deu  :  Item 
n  eftre  importun  à  (es  amis  ,  comme  ceux  qui 
fc  plaignent  toufiours  à  la  manière  des  fem- 
mes* Qr  toutes  ces  leçons  treflalutaires  es  ami* 

1 


w       LIVRE  III.    CHAP.  VIL  58/ 

tiez  ordinaires  n'ont  point  de  lieu  en  cefte  fou- 
tieraine  &  jparfaiélc  amitié. 

Nous  içaurons  encore?  mieux  cecy  par  la  8 
peinture  &  dcfcripuon  de  la  parfaiéie  amitié, 
quieftvne  confufion  de  deux  ames  treflibre,  pa/fai 
pleine„&  vniuerfelle.  Voicy  trois  mots. 1  Con-amitl'< 
tufion  non  féûlemct  conjon<ftion,&  jointure, 
conime  des  chofes  folidcs,lcfquelles  tant  bié  at- 
tachées,  meflées,&  nouées  foyent  elles;  fi  peu- 
uent  elles  eftre  feparées ,  &  fe  cognoiflcnt  bien 
à  part.  Les  ames  eivcefte  parfai été  amitié  font 
tellemét  plongées  &  noyées  l'vne  dedans  Fau~ 
tre  ,  qu'elles  ne  fe  peuuent  plus  rauoir  ,  ny  ne 
veulét  à  la  manière  des  chofes  liquides  meflées 
cnferrble.1  Treflibre  &  baftie  par  le  pur  choix, 
&  pure  liberté  delà  volonté  fans  aucune  cbliga 
tion,occafiô  ny  caufe  eftrangere.  Il  n'y  à  rie  qui 
foit  plus  libre  &  volotaire  que  l'affcéiio.  3  Vni- 
Uerfelle  fans  exceptio  aucune  de  toutes  chofes, 
biens3honeurs,jugcme$,penfées,volontez,  vie. 
De  cefte  vniuerfelle  &  fi  pleine  confufion  vient 
que  l'vn  ne  peut  prefter  ny  donner  à  l'autre ,  & 
n'y  a  point  entr'eux  de  biéfaiô,obligati6,reco~ 
gnomance,remercicment&  autres  pareils  de<- 
uoirs,qui  font  nourriffiers  des  amitiés  cemunes 
mais  tefinoigi7sgc5  de  diuifion  &  differecettout 
àinfi  corne  je  ne  fçai  point  de  gré  du  feruice3que 
je  me  fay  j  ny  l'amitié  que  je  me  porte  ne  croift 
poinét  pour  le  fecours  que  je  m'apporte.  Et  au 
mariage  meftnes  peur  luy  donner  quelque 
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reflemblance  de  cefte  diuine  liaifon ,  bien  qu'il 
demeure  bien  au  dëflfoubs  :  les  donations  font 
deffendues  entre  k  mary,&  la  femme  :  &  s'il  y 
auoit  lieu  de  fe  pouuoir  donner  l'vn  à  Tautre^cc 
feroit  celuy,  qui  employ eroit  fon  amy,&  rece- 
uroit  le  bien  fai& ,  qui  obligerait  fon  compa- 
gnon :  car  cherchant  Fvn,  &  l'autre  fur  tout  & 
auec  faim  de  s'entre-bien-faire ,  celuy  qui  en 
donne  l'occafion,  &  en  prefte  la  matière  eft  ce- 
luy ,  qui  faiét  le  libéral ,  donnant  ce  contente- 
ment à  fon  amy  d  effectuer  ce  qu'il  délire  le 
plus. 

9  De  cette  parfaire  amitié' ,  &  communion, 
Bxemplcsnous  auons  quelques  exemples  en  l'antiquité. 
Blofius  prins  comme  tres-grand  amy  de  Jybe- 
rius  Gracchus  ja  eondemné  >  &  interrogé  cç 
qu'il  euftfaiét  pour  luy,ayant  refpondu  toutes 
choies ,  il  luy  feut  demandé,comment  s'il  t'euft 
prié  de  mettre  le  feu  aux  temples,  l'eulTes-tu 
fai&  ?  Il  refpondit  que  jamais  Gracchus  n'euft 
eu  telle  volonté  ,  mais  que  quand  il  Teufteu 
il  y  euft  obey;tres-hardie,&dangereufe  refpon-r 
ce.  H  pouuoit  dire  hardiment  que  Gracchus  | 
n'euft  jamais  eu  cefte  volonté,c'eftoit  à  luy  à  en 
refpondre,car  comme  porte  noftrç  defeription  j 
Pamyparfaiéï:  non  feulement  fçait  &cognoift 
pleinement  la  volonté  de  fon  amy,&  cela  fuffît 
pour  en  refpondfe,mais  il  la  tiet  en  fa  manche, 
&  la  poffede  entièrement.  Et  ce  qu'il  adjoufte 
que  fi  Gracchus  Teuft  voulu ,  il  l'euft  fai& ,  cç 
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n?eft  rien  diâycela  n'altère  ny  n'empire  poin& 
Ça  première  refponce,  qui  cil  de  l'aflèurance  de 
la  volonté  de  Gracchus.  Cecy  eft  des  volontez 
&jugemens;*  voyons  des  biens.  Ils  eftoyent 
|  trois  amis  (ce  mot  trois  heurte  nos  règles,  &  fait 
jpenfer  que^e  n'eltoit  encores  vne  amitié  du 
tout  partai&e  )  deux  riches,  &  vn  pauure  char- 
ge d*  vne  mere  vieille,  &  d'vne  fille  a  marier; 
ceftui-cy  mourant  f ai Cl  fon  teltament,  par  le- 
quel il  lègue  à  vn  de  les  amis  de  nourrir  la  mè- 
re &  l'entretenir ,  &  à  l'autre  de  marier  fa  fille, 
i&  luy  donner  le  plus  grand  douaire  qu'il  pour- 
ra v  &  aduenant  que  Fvn  d'eux  vienne  a  deffail- 
lir,il  fubftitue  l'autre-  Le  peuple  fe  mocque  de 
ce  teftament ,  les  héritiers  l'acceptent  auec 
grand  contentement ,  &  chafeuh  vient  à  jouyr 
de  fon  légat,  mais  eftant  decedé  cinq  jours  a- 
ptes  celuy  qui  auoit  prins  la  mere,  l'autre  furui- 
uant  &  demeurant  feul  vniuerfel  héritier  entre- 
tint foigneufement  la  mere,  &  dedans  peu  de 
jours  il  maria  en  mefme  jour  fa  fille  propre  vni* 
que,  &  celle  qui  luy  auoit  efté  léguée,  leur  def- 
partant  par  efgales  parts  tout  fon  bien.  Les  fa- 
ges  félon  la  peinture  fufdiéïe  ont  jugé,  que  le 
premier  mourant  s'eftoit  monftré  plus  amy, 
pjus libéral,  faifantfes  amis  héritiers  &  leurs 
donnant  ce  contentement  de  les  employer  à 
fon  befoin.  s  De  la  vie.  l'hiftoire  eft  notoire  de 
ces  deux  amis ,  dont  l'vn  eftant  condamné  par 
ït  Tyran  à  mourir  à  certain  jour,&  heure  9  de- 
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manda  ce  delà/  de  refte  pour  aller  pouruoit 
à  Ces  aflfaites  domeftiques  en  baillant  caution, 
le  tyran  iuy  ayant  accordé  à  celte  condition* 
que  s'il  ne  fc  reprefentoit  au  temps ,  fa  caution, 
fouflfriroit  le  fupplice.  Le  prifonnier  baille  fon 
ami,qui  entre  en  prifon  à  cette  condition:  &  le 
temps  eftant  venu ,  &  l'ami  caution  fe  délibè- 
rent de  mourir,  le  condamne  ne  faillit  de  fe  rc- 
prefenter.  Dequoy  le  tyran  plu^qu'esbahy  & 
«Icliurant  tous  les  deux,les  pria  de  le  vouloir  re-^ 
ceuoir3&  adopter  en  leur  amitié  pour  tiers. 

DE   LA   FOX,    FIT)  ELITE, 
perfidie, feem. 

Chap,  VIII. 

ji^nhi'  ^TT^Ovs  voire  les  perfides  fçauent,&coftfek 
de  la  fof-  X  fent,que  la  foy  eft  1  e  lien  de  la  focieté  hu- 
maine,fondement  de  toute  juftice ,  &  que  fur 
tout  elle  doibt  eftre  religieufement  obferuce.  6 
Nihil  auguflius  fide  ,  qite  iuftitia  fundarnen» 

Hxttta  tHm  5  mç  res  ve^ementms  wmpub.  con- 
tinet  &  uitam.  Santtiffmum  humant  peftoris 
hmm. 

Ante  Iouemgençrata  dectu  dittufa  hominu<fe 
Qua  fine  non  tellus  pacem  non  dquora  noruntj 
fuftitU  conÇors  taciturne^  in  peftore  numen. 
2        Toutesfois  le  monde  eft  plein  de  perfides: 
J£  fcrpcu  en  y  a  ,  qui  bie  &  entièrement  gardent  leur  \ 
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fôy:ils  la  rompent  en  diuerfes  façons,  &nelc 
fentent  pas.  Moyennant  qu'ils  trouuent  quel- 
que prétexte  &  couleur,ils  penfent  eftre  fauucz. 
Les  autres  ettudient  &  cherchent  des  cachettes, 
Ifuittes,  fubcilitezj  Quorum  Utebrasperturto.  Or 
pour  vuider  toutes  les  difîïcultez,  qui  font  en 
cette  matière,  &  fçauoir  au  vray  comment  il 
iê'i  faut  porter,  il  y  a  quatre  confîderations,au£-  d^uï^ 
quelles  tout  fe  peut  rapporter;  les  perfonnes*** 
tant  celuy  qui  donne  la  toy ,que  ecluy  qui  la  re- 
çoit; la  chofe  fubje&e,  dont  eft  queftion  ,  &  la 
ij»aniere  que  la  foy  à  efte  donnée. 

Quand  à  ceiuy,  qui  donne  la  foy,  faut  qu'il  3 
aye  puiflanec  de  ce  taireu'il  eft  fubjeéi  d  autrui,  2^*2 
ilfle  la  peut  donner,  &  l'ayant  donée  fans  con- 
.gf ou  approbation  de  fon  maiftre  eft  de  nul  e£- 
feéî:,comm'il  fut  bien  monftré  au  TribunSatur- 
nin  &  fes  coplices,qui  fortis  du  Capitolc  (qu'ils 
>  auoyent  pris  par  rébellion)  fur  la  foy  des  Con- 
fuis,fubjeéts  &  officiers  de  la  republiquc,fureni 
juftement  tuez. Mais  tout  homme  libre  &  à  foy 
doibt  tenir  fa  foy,tant  grâd  foit  il  &  fouuerain: 
^oire  plus  eft  grand,plus  y  eft- il  obligé,car  plus 
cftoit  il  libre  à  la  donner.Et  eft  bien  di^qu'au 
cant  doibt  valoir  la  Ample  parole  du  Prince, 
que  le  ferement  d'vn  priué. 

Quant  a  celuy  à  qui  eft  donnée  la  foy ,  qui  ^ 
qu'il  foit,  il  la  luy  faut  gardcr,&  n'y  à  que  deux  Ccî»y  |fij 
exceptions,  qui  font  claires,  lVne  s'il  ne  Yz-1****** 
ioitpas  rcceuc,&  ne  s'en  cftQit  contente ,  c'eJ$ 
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a  dire  qui  auroit  demandé  autre  caucian  &a£ 
feurance.  Car  la  foy  comme  choie  facrée  doibe 
eftre  receuë  tout  Amplement,  autrement  cç 
neil  plus  foy,  ny  fiance,  demander  oftages,don«r 
ner  gardes  ;  prendre  caution  ou  gages  auec  la 
foy,c  eit  chofe  ridicule.  Ceiuy  qui  eit  tenu  foa$ 
garde  d'homme, de  murailie,oa  de  ceps,s'il  ef- 
chappe  &  fe  fauue  nciï  point  en  faute.  La  rai- 
fon  du  Romain  e£i  bonne. fuit  fibi  quifque  cré- 
di  3  &  habita  fides  ipfam fîbi  obligat  fidem  :  fidçs 
requirit  fiduciarn,  &  reUtiHa,  fant.  L'autre  fi 
l'ayant  acceptée  il  la  rompoit  le  premicr^Fra*/- 
genti  fidem ,  fides  frangatur  etdcm  :  qu*  ndo  tu  me 
non  habespro  Senatore,  necego  u pro  Cor? fuie.  Le 
perfide  ne  mérite  que  la  foy  luy  fok  gardée  par 
droiél  de  nature,  iauf  que  defpuis  il-y a;/e eu 
accord,  qui  couurit  la  perfidie ,  dontneferoit 
plus  loifible  la  venger  :  hors  de  ces  deux  cas  il  la 
faut  gardera  quiconque  foit,à  fon  fubjet  com- 
me feradiit,  2  à  l'ennemy  tefmoin  le  beau- 
fai6i  d'Attilius  Regulus,la  proclamation  du  Sé- 
nat Romain  contre  tous  ceux ,  quiauoyent  elle 
congédiez  par  Pyrrhus  fur  leur  foy ,  &  Camil- 
lus  qui  ne  vouloit  pas  feulement  auoirpartnv 
fe  feruir  de  la  perfidie  d'autruy ,  renuoyant  les 
enfans  des  Falifques  auec  leur  raiaifire. ,  Au  vo- 
leur &  criminel  public,tefmoin  le  fair  de  Pom- 
pée aux  pyrates  &  brigands  >  &  d'Augufteà 
Crocotas.  4  Aux  ennemis  de  la  Religion  a  l'e- 
xemple de  Iofué  contre  les  Gabaonites.  Mais  il 
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îî  lia  la  faut  bailler  a  ces  deux  derniers,  voleurs 
&  hérétiques,  ou  apotlats,  ny  la  receuoir  d'euxs  , 
Car  il  ne  faut  capituler  ny  traittcr  fciemment 
paix  &  alliance  auec  telles  gens ,  fi  ce  n'eft  en 
extrême  neceiïite ,  ou  pour  leur  réduction  ,  ou 
pour  vn  trefgrand  bien  public  ;  mais  leur  eitant 
donnée  la  faut  garder* 

Quantàlachofefubje&e,  fi  elle .eftinjufte,    $  . 
ou  impoiiiblc,lon  en  elt  quitte;&  eltant  injuite  ac  UFoy ■« 
c'eft  bien  faiâ:  de  s'en  defpartir^double  faute  de 
la  garder. Toute  autre  exeufe  hors  ces  deux,n'eft 
point  de  mife,  comme  perte ,  dommage ,  def- 
plaifir^incommoditéjdifficulte^com'ont  prati- 
qué fouuetlesRomains,qui  ont  rejeté  plufieurs 
auantages  grands  pour  ne  rompre  leur  foy,  rîH^L-^ 
bus  tanta  vtilitate  fides  antiquiorfuit* 

Quant  à  la  manière  que  la  foy  à  efte  donnée  6 
c'eft  ou  y  a  plus  à  doubter  :  car  plufieurs  pen^Un,a-  , 
lent ,  que  li  elle  a  erre  extorquée  ou  par  rorceca e  d  m- 
&  crainéte,ou  par  fraude  &  furprile,  Ion  ny  eftnec 

Î)oint  fubjeél ,  pource  qu'en  tous  les  deux  cas 
e  promettant  n'a  poinéi  eu  de  volonté ,  par 
laquelle  ,  il  faut  juger  toutes  chofes.  Les  au- 
tres au  contraire  :  &  de  fait:  Iolué  ^arda  la  foy 
aux  Gabaonites,  bien  qu'extorquée  par  gran- 
de furprife  &faux  donné  à  entendre  :  &  feut 
déclare  depuis  qu'il  deuoit  ainfi  faire.  Parquoy 
il  femble  que  Ion  peut  dire  qu'où  il  y  à  fini- 
pie  parole  &  promeflfe  ,  Ion  n'y  eft  point  tenu* 
mais  fi  la  foy  donnée  à  efté  reuçftue  &  autho^ 
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rifée  par  ferment,  comme  au  fai£i  de  Iofué,lon 
y  eft  tenu  pour  le  refpeâ:  du  nom  de  Dieu; 
mais  qu'il  eftloifible  après  en  jugement  pour- 
fuyure  réparation  de  la  tromperie,ou  violence. 
La  foy  donnée  auec  ferment  &  interuention 
du  nom  de  Dieu  oblige  plus  que  la  fîmple  pro- 
mette ;  &  l'enfraindre ,  qui  includ  parjure  auec 
la  perfidie,eli  beaucoup  pire.Mais  penfer  afleu- 
rer  la  toy  par  lermens  nouueaux  &  eftranges, 
comme  plusieurs  font  ,  eft  fuperflu  entre  gens 
de  bien,&  inutile,fi  Ion  veut  élire  defloyal.  Le 
meilleur  eft  de  jurer  par  le  Dieu  Eternel ,  ven- 
geur des  moqueurs  de  fon  nom  ,  &  infraéteurs 
de  la  foy. 

7  La  perfidie  &  le  parjure  eft  plus  exécrable, 
fiSuc1  à  ^ue  ^at^eifme.  L'Athcifte  qui  ne  croift  point 
Dieu.  de  Dieu  ne  luy  fai&  pas  tant  d'injures  ,  ne  peu* 
fant  point  qu'il  y  ea  aye  ,  que  celuy  qui  le  fçait, 
le  croit,&  le  parjure  par  moquerie.  Celuy  qui 
jure  pour  tromper ,  le  mocque  euidemment  de 
Dieu,&  ne  crainél  que  l'homme.  C'eft  moin- 
dre mal  de  m'eferoire  Dieu,  que  s'en  mocquer. 
L'horreur  &  le  defreglement  de  la  perfidic,& 
du  parjure  ne  fçauroit  eftre  plus  richement  de- 
peinél,qu'il  à  elle'  par  vn  ancien  difant  que  c'eft 
donner  tefmoignage  de  mefprifer  Dieu  ,  & 
craindre  les  homes.  Qu  y  a  il  plus  monftrueux, 
que  d'eftre  couard  a  Pendroiéî:  des  hommes,  & 
braue  a  lendroiél  de  Dieu?  Le  perfide  eft  après 
traiftre  &  ennemy  capital  de  lafocietc  humai- 
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lie:  Car  il  rompt  &  dertruiét  la  liaifon  d'icelle,  Aux  hfr 
&  tout  commerce,  qui  eft  la  parolle,  laquelle  fi  mc$' 
elle  faut,  nous  ne  nous  tenons  plus. 

A  robferuation  de  la  foy  appartient  la  garde  8 
fidèle  du  fecret  d'autruy.  or  c'eft  vue  importune  (?^' r^ 
garde,  mefmement  des  grands;  qui  s'en  peut 
pafïcr  fai&  fagement,  mais  encores  faut  il  fuïr  a 
le  fçauoir,  comme  fift  ce  Poète  a  Lyfmachus. 
Qui  prend  en  garde  le  fecret  d'autruy  fe  met 
plus  en  peine  qu'il  ne  peiifef  car  outre  le  foin 
qu'il  prend  fur  foy  de  le  bien  garder,  il  s'oblige 
afe  faindre  &defaduouer  fa  penfée,  choie  qui 
fafche  fort  a  un  cœur  noble  &  généreux.  Tou- 
tesfois  qui  le  prend  en  garde  le  doibt  tenir  reli- 
gicufement  :  &  pour  ce  faire  &  eftre  bon  feerc- 
taire:  il  le  doibt  eftre  par  nature,  &  non  par  art* 
ny  par  obligation  « 

V  E  R  I  f  2  ,  I :t  A  D  M  O  N 
tion  libre. 

Chap.  IX. 

L'Admonition  libre  &  cordialle  eft  vue  trçft  y 
faiutaire  &  excellente  médecine  :  c'eft  le  cWc  ex, 
meilleur  office  d'amitié  ^  c'eft  aimer  fkinè*  c<iUîlWÎ' 
ment,que  d'entrepredre  à  blefler  &  oftenfer  va 
peu,pour  profiter  beaucouprc'eft  vn  des  pl9  fpc 
ciaux  &  plus  vtiles  comendeoiens  Euâgeliques, 
SiptccéMtrn  in  tefrmer  mus^corripe  illnm  £rc« 
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^        Tous  ont  quelquesfois  befoin  de  ce  remède: 

Vtiic  à  m**s  ^ur  tous  CGUX  *lu*  ^ont  en  grande,  prolperi- 
|*  te'  :  car  il  eft  tresdifficile  d'eftre  heureux,  &  lage 
tout  cnfemblej  Et  les  Princes  qui  fouftiennent 
vne  vie  tant  publique,  ont  à  fournira  tant  de 
chofes ,  ne  voyent  &  n'entendent  que  par  les 
yeux,  &  les  oreilles  d'autruy  :  &  tant  de  chofes 
leurs  font  celées. Ils  ont  vn  extrême  befoin  d'e- 
ftre  aduerris,  autrement  ils  courent  grande  for- 
tune,ou  ils  font  bien  fages. 

3  .  Ce  bon  office  eft  rendu  de  bien  peu  de  gens; 
<dic  dan  ^  y  &ut,difent  les  Sages^trois  chofes;  jugement 
gérera,  ou  diferetion, liberté  courageufe5amicié  &  fide- 

lité-Elles  s'affaifonnent  enfemblc.Peu  s'en  méf- 
ient par  crainte  de  delplaire ,  ou  faute.de  vraye 
amitié  :  &  de  ceux  qui  s'en  méfient  peu  le  fça- 
lient  bien  faire.  Or  s'il  eftmalfaiéï,  comm'vne 
médecine  donnée  mal  à  propos ,  blefle  fans 
proffit,&  produit  prcfquc  le  mefme  eflfeél  auec 
douleur  ,  que  faiét  la  flatterie  auec  plaifin 
Eftre  loué,  &  cftrc  reprins  mal  à  propos ,  c'eft 
mefme  bleffeure ,  &  chofe  pareillement  lai* 
de  à  celuy ,  qui  le  faiél.  La  vérité  toute  noble 
qu'elle  eft ,  fi  n'a  elle  pas  ce  priuilege  d'eftre 
employée  à  toute  heure,&  en  toute  forte.  Vne 
fain&c  remonftrance  peut  bien  eftre  appliquée 
vitieufement. 

4  t  Les  aduis  &  précautions  pour  s'y  bien  gou- 
la  vraye  uerner  leront  ceux-cy  ;  s  entend  ou  n  y  a 
*^oni~  point  grande  primauté ,  familiarité,  confidence, 


ÏLÏVRE  ÏIL     CHAP.    VIII.  5P7 

ny  d'authorite,  &  puiflance  :  car  en  ces  cas  n'y 
à  lieu  de  garder  fi  foigneufement  ces  règles 
fuyuantes.  1  Obfcruer  le  lieu  &  le  temps  :  que  1 
ce  ne  (bit  en  tenlps  ny  Heu  de  fefte  &  de 
grande  joye  ,  ce  feroit  comme  Ion  di&  trou- 
bler toute  la  fefte  :  nv  de  tnfte(fe&  aduerfite', 
eeferoit  lors  vn  tour  d'hoftilite',  vouloir  ache- 
uer  du  tout ,  &  accabler  :  c'eft  lors  la  faifon  de 
fecourlr  &  confoler.  Cmdelis  in  re aduerfa  ob- 
iurgatio ,  Damnare  efi  obiurgarey  cum  auxilio  ejt 
oppu.  Le  Rov  Perfeus  fe  voyant  ainfi  traitté  * 
par  deux  de  fes  familiers  les  tua»  2  Non  pour 
toutes  fautes  indifféremment,  non  pour  les 
légères  &  petites,  c'eft  eftre  ennuyeux  &  im- 
portun &f  trop  ambitieux  repreneur.  L011 
pourroit  dire ,  il  m'en  veut  ;  ny  pour  les  gran- 
des &  dangereufes ,  lefquelles  Ion  fent  affez, 
&  Ion  s'en  crainét  d'eftre*en  peine.  Il  penfe- 
roit  que  Ion  le  guette;  3  Secrettement  &  non  3 
deuant  tefmoins,  pour  ne  luy  faire  honte, 
commsil  aduint  à  vn  jeune  homme,  qui  là 
receut  fi  grande  honte  eftant  reprins  de  Py- 
thagoras ,  qu'il  s'en  pendit  :  &  Plutarque  efti- 
me  que  ce  fut  pour  cela ,  qu'Alexandre  tua  fon 
amv  Clitus ,  de  ce  qu'il  le  reprenoit  en  com- 
pagnie :  mais  principalement  que  ce  ne  foit 
deuant  ceux  ,  defquels  l'admonefté  requiert 
•ftre  approuue  &  eftime,  comme  deuant  fa 
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partie  en  mariage  ,  deuant  fes  enfans,  fes  difeî- 

4  pies:  4  D'une  naifuete'  &franchife  fimple,non- 
chalante,  fans  aucun  intereft  particulier,  ou  ef- 

5  motion  tant  petite  foit-elle  :  5  Se  comprendre 
en  la  faute  &  vfer  de  termes  généraux,  nous 

6  nous  oublions;  a  quoy  penfons  nous  ?  6  Com~ 
mencer  par  louanges  &  finir  par  offres  de  fer- 
uice  &  fecours ,  cela  détrempe  fort  Faigreur 
de  la  correction  ,  &  la  faiéi  aualler  plus  dou<- 
cement,  telle  &  telle  choie  vous  fiçd  fort 
bien ,  nen  pas  fi  bien  telle  &  telle.  Il  y  à  bieiv 
à  dire  entre  celles-là,  &  celles-icy  :  Ion  nedi- 
roit  jamais  qu'elles  fortent  de  me  fine  ou- 

7ujrier.  7  Exprimer  la  faute  par  mots  ,  qui 
foyept  au  deffous  de  poids  de  mefure  de  la 
faute.  Vous  n'y  auez  pas  du  tout  bien  penfc, 
au  lieu  de  dire  vous  auez  mal  fafâ  :  ne  rece- 
uez  poinct  cefte  femme  qui  vous  ruynera, 
au  lieu  de  dire  ne  l'appeliez  poinét,  car  vous 
vous  ruynez  pour  elle  :  ne  difputez  poin& 
auec  tel ,  au  lieu  de  dire  ne  luy  portez  poinéfc 

8  d'eciuie.  8  Apres  l'admonition  acheuee  ne 
s'en  faut  aller  tout  court  ,  mais  continuer 
4'entretenir  par  autres  propos  communs  & 
plaifans. 

P  E    L  Jl  FLATTERIE, 

menterie  &  diffmulatioK. 


Chap,  X> 
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FLatterie  eftvn  poifon  tresdangereux 
à  tous  particuliers,&laprefque  vnique  caufe  Fianrcne 
de  la  ruynfe  du  Prince,  &  del'eftac  :  eft  pire  cfeafepc* 
que  faux  tefrnoignage,lequel  ne  corromp  pas  le  ^vilaine, 
Iuge,mais  le  trope  feulement, luy  faifant  doner 
mefehante  fentece  cotre  fa  vol6ié,&jugement: 
mais  la  flatterie  corropt  le  jugefnet,enchate  l'ef 
prit,&  le  red  inhabille  à  plus  cognoiftre  la  veri- 
té.Et  Ci  le  Prince  eft  vue  fois  corropu  de  flatte- 
rie,*il  faudra  rneshuy  que  tous  ceux,  qui  font  au 
tour  de  lui,s'ils  fe  veulet  fauuer,  foyet  flatteurs, 
C'eft  vne  chofe  donc  aiuât  pernicieufe  corne  la 
vérité  efl:  excellete/car  c'eft  corruptio  de  la  vert 
té.  C'eft  auffi  vn  vilain  vice  d'ame  lafche,  baffe 
&beliftre{fe,aulïî  laid  &  mefchât  à  Phome,  que 
Pimpudcce  à  la  femme. Vt  matrona  meretricidif 
par  ertt>Atcf\diCcolory  infido  fctfrrd  diflabit  amïcw. 
Aulïi  font  coparez  lesfiatteurs  aux  putains,em- 
poifoneurs,  vendeurs  d'hu  ile  ,  quefteurs  de  re- 
peues  franches,  aux  loups;  ^  duft  vn  autre  fige, 
qu'il  vaudroit  mieux  tomber  entre  les  corbeaux 
que  flateurs. 

Il  v  a  deux  fortes  de  £es  fubjets  à  eftre  flattes* 
c'eft  à  dire  à  qui  ne  mâquent  jamais  ges  qui  leur  2 
fourniflent  de  cefte  marchandée, &qui  aufti  ai-  ^'f* 
femet  s'i  laiflent  prédre;fçauoir  lesPrinces,chez  deux, 
qui  les  mefchâs  gaignent  crédit  par  Ià,&lcs  fem 
mes:car  il  n'y  a  rien  fi  propre  &ordinaire  à  cor- 
rompre la  chafteté  des  femmes ,  que  les  paiftre 
&  entretenir  de  leurs  louanges. 

pP  4 
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5  La  flatterie  eft  très- difficile  à  eulter  &  à 

^s^crllc^  s'en  garder^non  feulement  aux  femmes  à  cau- 
3  e"  garder  fe  de  leur  foibleffe  3  &  de  leur  naturel  plein  de 
vanite,&  amateur  de  louange:  &  aux  Princes  à 
eaufe  que  ce  font  leurs  parens  3  amis ,  premiers 
officiers  ,  &  ceux,  dont  ils  ne  fe  peuuent  paflerj 
qui  font  ce  meftier.  Alexandre  ce  grand  Roy 
&  Philofophe  ne  s'en  peut  deftendre:&n'y  à  au 
cun  des  priuez  ,  qui  ne  fift  pis  que  les  Rois  5s'il 
eftoit  affiduellement  eflayé  &corropu  par  cefte 
canaille  de  ges  com'ils  font:mais  generalemet  à 
tous  ;  d'autant  qu'elle  eft  malaifée  à  defcouurin 
car  elle  eft  fi  bien  farde'e  &  couuerte  du  vifage 
r«*fmt>!e  ^amitié,  «qvi'il  eft  mal-aife'  de  la  difeerner.  Elle 
r^mitrc  en  vfurpe  les  office^  en  à  la  voix ,  en  porte  le 
r<f  u Cn  noni  y  &  ^a  contrefait  fi  artificiellement ,  quç. 
pefte.  vous  diriez  que  c'eft  elle.  Elle  eftudie  d'ag~ 
greér  &  complaire  ;  elle  honore  &  louë  ;  elle 
s'embefongne  fort  >  &  fe  remue  pour  le  bien  & 
feruice,s5accommode  aux  volontez  &  humeurs: 
Quoy  plus?  elle  entreprend  mefme  le  plus  haut 
&  plus  propre  point  d'amitie'  qui  eft  de  moftrer 
&  reprendre  librement.  Bref  le  flatteur  fe  veut 
dire  &  monfrrer  fuperieur  en  amour  ,  à  celuy 
qu'il  flatte.  Mais  au  rebours  n'y  à  rien  plus 
Contraire  à  l'amitié',  que  la  mefdifance,  l'in* 
jure,rinimitié  toute  ouuerte  :  c'eft  la  pefte  &  la 
poyfon  de  la  vraye  amitie'.-elles  font  du  tout  in- 
compatibles ,  non  fetes  me  fmnl  am  'tco  & 
fièuUtcn  vtif   Meilleures  foin  les  aigreur 
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&  pointures  de  l'amy  que  les  baifers  du  flat-> 
tzm.meliora  vulnera  dtligentis,quam  ofcula  blan~ 
dientis. 

Parquoy  pour  ne  s'y  mefconter,  voky  par  (k 
vraye  peinture  les  moyens  de  la  bien  recognoi-  pc.^urc 
ftre,&remarquer  d'auec  lavraye  amitié'.1  La  flat  &*ntithc. 
terie  eft  bien  tofl  fuiuie  de  l'intereft  particulier,  flatterie* 
&en  cela  fe  cognoift  :  Tamy  ne  cherche  point  amitié, 
le  fîen.  2  Le  flatteur  eft  changeant  &  diuers  en 
fesiugemens,comme  le  miroir  &  la  cire,qui  re- 
çoit toutes  formes:C'eft  vn  chameleon,  vn  po- 
lypus  :  faignes  de  louer  ou  vitupérer  &  hayr  ,  il 
en  fera  tout  de  mcfmes,  fe  pliant  &  accommo- 
dant felo  qu'il  cognoiftra  élire  en  l'ame  du  flat- 
té.L'amy  eft  ferme&  confiant^  IJ  fe  porte  trop 
ambitieufement  &  chaudement  en  tout  ce  qu'il 
fai&,au  feeu  &  veu  du  fiatte,a  louer  &  s'offrir  a 
feruir.Iltne  tient  pas  modération  aux  actions 
externes,&  au  contraire  au  dedans  il  n'a  aucune 
affe&ion,c'eft  tout  au  rebours  de  l'amy:4  II  cz~ 
de  &  donne  toufiours  le  haut  bout  &  la  vi&oire 
au  flatte',&  luy  applaudit  n'ayant  autre  but*  que. 
de  plaire,  tellement  qu'il  loue  &  tout&trop> 
voire  quelquefois  a  fes  defpens  ,  fe  blafmant  & 
humiliantjcommeleluitteûr  qui  fe  baiffe  pour 
mieux  atterer  fon  compagnon. L'amy  va  ronde- 
ment ,  ne  fe  foucie  s'il  a  le  premier  ou  fécond 
lieu,&  ne  regarde  pas  tant  a  plaire,  comme  d'ê- 
tre vtile  &  profiter ,  foit  il  doucement  ou  ru- 
fbment5  comme  le  bon  médecin  a  fon  malade 
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pour  le  guérir.  5  II  veut  quelquefois  vfurperla 
liberté  de  Pamy  a  reprendre  :  Mais  c'eft  bien  a 
gauche.Carils'arrefteraa  de  pedces  &  légères 
chofes,faignant  n'en  voir  &  n'en  fentir  de  plus 
grandesril  fera  le  rude  cenfeur  contre  les  autres 
parens ,  feruiteurs  du  flatte'  de  ce  qu'ils  ne  font 
leur  deuoir  enuers  luy :  Ou  bien  faindra  d'auoir 
entendu  quelques  legieres  aceufations  contre 
luy,  &  eftre  en  grande  peine  d'en  fçauoir  la  vé- 
rité de  luy  mefmes:&  venant  le  flatté  a  les  nier, 
ou  s'en  exeufer,  il  prend  de  la  occafïon  de  le 
louer  plus  fort.Ie  m'en  esbahiflbis  bien ,  dira  il, 
&  ne  le  pouuois  croire  ;  car  ie  voy  le  contraire: 
comment  prendries  vous  de  lautruyPvous  don- 
nés tout  le  voftre,&  ne  vous  fouciés  d'en  auoir. 
Ou  bien  fe  feruira  de  reprehenfion  pour  d'à- 
uantage  flatter,qu'il  n'a  pas  affes  de  foin  de  foy, j 
n'efpargne  pas  aflfés  fa  perfonne  fi  requifeau 
public,comme  fit  vn  fenateur  a  Tvbere  en  plein 
Sénat  auec  mauuais  odeur.  6  Bref  i'acheueray 
par  ce  mot,  quel'amy  toufiours  regarde,  fert, 
procure,  &  pouffe  a  ce  qui  eft  de  la  raifon ,  de 
i'honnefte  ,  &  du  deuoir  ;  le  flatteur  a  ce  qui 
eft  de  la  paflîon,  du  plaifir,  &  qui  etëia  malade 
en  Pame  du  flatté.  Dont  il  eft  inftrumcnt  pro* 
pre  a  toutes  chofes  de  volupté  &  de  desbau* 
che ,  &  non  a  ce  qui  eft  honnefte  ou  pénible  & 
dangereux,  il  femble  le  finge  qui  n'eftant  pro- 
pre  a  aucun  feruicé, comme  les  autres  animaux, 
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pour  fa  part  il  fert  de  iouct  &  de  rifée. 

A  la  flatterie  eft  fort  conioind:  &  allie  le  ,  5 
mentir  ,>vice  vilain  ;  dontdiloit  vn  ancien  que  fa  laideur 
ç'eftoit  aux  efclaues  de  mentir ,  &  aux  libres  de  &  ç*n  dé- 
dire vérité'.  Quelle  plus  grande  lâcheté'  que  fe  *^c' 
defdire  de  fa  propre  feience/  Le  premier  traiéï: 
delà  corruption  des  moeurs,  eft  le  banniffe- 
ment  de  vérité,  comme  au  contraire,  ài&  Pyn- 
dare  ,  Eftre  véritable  eft  le  commancement  de 
grande  vertu  :  Et  pernicieux  a  la  focieté  hu- 
maine. Nous  ne  fommes  hommes,  &  ne  nous 
tenons  les  vns  aux  autres ,  comme  a  efté  diét,  fi 
elle  nous  faut. Certes  le  filence  eft  plus  fociable 
que  le  parler  faux.Si  le  menfonge  n'auoit  qu'vn 
vifage  comme  la  verité,encores  y  auroit  il  quel- 
que remède;  car  nous  prendrions  pour  certain 
le  contraire  de  ce  que  diâ:  le  menteur  :  Mais  le 
reuers  de  la  vérité  a  cent  mille  figures,  &vn 
champ  indéfini.  Le  bien ,  c'eft  a  dire  la  vertu  & 
la  vérité  eft  fini  &  certain,  comme  n'y  a  qu'vne 
voyeau  blanclemal,  c'eft  a  dire  le  vice,  Ter- 
reur, &  le  menfonge  eft  infini  &  incertain  ,  car 
i  mille  moyens  a  fe  defuoyer  du-blanc.  Certes 
I  fi  Ion  cognoifToit  l'horreur  &  le  poids  du  men- 
fonge,lon  le  pourfuiuroit  a  fer,&  a  feu.  Et  ceux 
qui  ont  en  charge  de  la  ieunefle  deuroient  auec 
tome  inftance  empiefcher&  combattre  la  naif- 
fance  &  le  progrès  de  ce  vice,  &  puis  de  Y opi- 
îiiaftreté  ,  &  de  bonne  heure  ,  car  totifiours 
eroiflent. 
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^       Il  a  y  vne  menterie  couucrte,  &  deguife'e,qui 
j>eiÂfainettlafaimifc  &  dilfimulation  (  qualité  notable 
*ife.      des  courtifans>tenue  en  crédit  parmy  eux  com- 
me vertu)vice  d'ame  lâche  &  bafle,fe  defguifer, 
fe  cacher  fous  vn  mafquejii'ofer  fe  monftrer,  & 
fe  faire  voir  tel  que  Ion  eft,c'eft  vn  humeur  coifc 
arde&feruile, 
y        Or  qui  faiéî:  profeffion  de  ce  beau  meftier, 

cché^*  V*C  cn  §ran(^e  Pe*nc  y  c>c&  vne  grande  inquietu- 
de,que  devouloir  paroiftre  autre,que  lo  n'eft^Sc 
auoir  Pœil  a  foy ,  pour  la  crainde  que  Ion  a  d'e- 
ftre  defcouuert.  Le  foin  de  cacher  fon  naturel 
eft  vne  géhenne  ,  eftre  defcouuert  vne  confu- 
fion.îl  n'eft  tel  plaifîr  que  viure  au  naturel  ;& 
vaut  mieux  eftre  moins  eftimé,  &  viure  ouuer- 
tement  ,  que  d'auoir  tant  de  peine  a  fe  contre- 
faire ,  &  tenir  couucrt;la  franchife  eft  chofe  {% 
belle  &  fi  noble. 
8       Mais  c'eft  vn  pauure  meftier  de  ces  gens^Car 

Inutilitc.  jâ  dilïimùlation  ne  fe  porte  gueres  loin:  Elle  eft 
toft  defcouuerte ,  félon  le  dire ,  Que  lesxhoies 
fain&es  &  violentes  ne  durent  gueres  :  &  Je  fà^ 
laire  a  telles  gens  eft  que  Ion  ne  fe  fie  point  en 
eux,  ny  ne  les  croit  on  ,  quand  ils  difênt  vérité: 
Ion  tient  pour  apocryphe,  voire  pour  pipperie 
tout  ce  qui  vient  d'eux, 
p        Or  il  y  a  icy  lieu  de  prudence  &  de  medio-  I 

Confcil  crité  %  Car  fi  le  naturel  eft  difforme ,  vicieux  & 

^  ç*    offenfif  a  autruy,  il  le  faut  contraindre,  ou  pour  j 
mieux  dire  corriger  Jl  y  a  difterance  entre  viur e> 


ranchement,&  viurc  nonchalcmment.  Item  il  t  m.#, 
ie  faut  toufiours  dire  toutt  c'eft  fottife:  mais  ce  - 
jue  Ion  di&,faut  qu'il  foit  tel  que  Ion  penfe. 
U  y  a  deux  fortes  de  gens,  aufquels  la  feintifè  FaimifC 
:ft  excufable ,  voire  aucunement  requife ,  mais  bjenfean, 
>our  diuerfes  raifons,fçauoir  le  prinee,pour  IV  fe™m*u 
ilité  publique,pour  le  bien  &  repos  fien  &  de 
'cttat ,  comme  a  efté  di£ï  cy  deflus  :  Et  les  fem- 
nés  pour  la  bienfeance,  car  la  liberté  trop  fran- 
:hc  &  hardie  leur  ett  mefleante  &  gauchit  a  l'im 
mdence.Les  petits  deguifemens,  taire  la  petite 
)ouche  ,  les  figures,  &  faintiles,qui  fentent  a  la 
nidcur  &  modeftie^ne  trompent  perfonne,que 
ies  fots,  &leur  fient  fort  bien ,  font  la  au  iiege 
fhonneur.Mais  c'eft  chofe,  qu'il  ne  faut  point 
îftre  en  peine  de  leur  apprendrercar  l'hypocri- 
[îeeft  comme  naturelle  en  elles.  Elles  y  font 
:outes  formées,&  s'en  feruent  par  tout  &  trop, 
/ifage,  veftements,  parolles,  contenances,  rire; 
plourer;&  l'exercent  non  feulemet  enuers  leurs 
maris  viuants,mais  encores  après  leur  mort.EI- 
les  feignent  vn  grand  dueil,  &fouuantau  de- 
dans rient  Jaftantius  mœnnî  qu&  mintu  dolent. 
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Chap.  XL 

LA  fcience  &  matière  du  bien  fai&  &  de  la 
recognoiffance  de  l'obligation  y  aétiue  & 
pailîue^eit  grande,  de  grand  vfage ,  &  fort  fub- 
tile*  C'eft  en  quoy  nous  faillons  le  plus  :  Nous 
ne  fçauons  ny  bien  faire ,  ny  le  recognoiltre.  Il 
femble  que  la  grâce  tant  le  mente  que  la  re- 
cognoiffance foie  couruëe  >  &  la  vengeance  ou 
la  mefeognoiliance  ioit  a  gain  ,  tant  nous  y 
fommes  plus  prompts  &  avdcns.Grâtia  oneneff; 
Tadt    ^^a^n  fttœftu  habetur:  altim  iniuria  qua  mérita 
senec  defcendmt.  Nous  parlerons  donc  icy  premiè- 
rement du  mérite  &c  bien-faiéi  >  ou  nous  com- 
prenons rhumanice^liberalitéjaumofne^&leurs 
comraires,inhumanité,cruaute'  :  Et  puis  d«Fo- 
bligation,recognoiffance  &  mefeognoiffance, 
I     ou  ingratitude,&  vengeance. 
Exhorta-j    Dieu,nature,  &  toute  raifon  nous  coiiuieilt  a 
farcir  bien  faire  &  mériter  d'àutruy;  Dieu  par  fon  ex- 
iiuertès  emple ,  &  fon  naturel,  qui  eft  toute  bonté;  & 
ciccro*   ne  fçaurions  mieux  imiter  Dieu  que  par  ce 
plin.      moyen  ,  nulU  re  propim  ad  dei  naturam  accedi- 
mus  ,  qua?n  beneficentia.  Deus  efi  monalem  fuc- 
curreremortaliy  Nature ,  tefmoin  quVn  chafeun 
fe  dele&e  a  voir  celuy,aqui  il  a  bien  faiét  :  c'eft; 
fon  femblable  ,  nihil  tam  fecundum  naturarn^ 
cjuam  inuare  confort  em  naturœ.  C'eft  l'œuure  dc| 
l'homme  de  bien  &  généreux,  de  bien  faire &j 
mériter  d'àutruy ,  voire  d'en  chercher  les  occa-; 
An.bros.  flonsj^erans  ctiam  dandi  caufas  qumt  :  Et  di$j 
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on  que  le  bon  fang  ne  peut  mentir  ,  ny  faillir  au 
beloin.  C'eft  grandeur  de  donner,  petitefle  de 
prendre, 'Beat inseft  dare  quam  acapere:  Qui 
donne  fe  faiài  honneur,  fe  rend  maiftre  du  pre- 
neurjqui  prend  fe  vend:Qui  premier,  dict  quel- 
cun,a  inuenté  les  bien-faiéis,a  forgé  des  ceps  & 
manotees  pour  lier,&captiuer  autruy:Dont  plu 
fieurs  ont  refufé  de  prendre,  pour  ne  bleflcr 
leur  liberté^ipecialement  de  ceux  qu'ils  ne  vou- 
loyent  aymer  ny  recognoiftre,  comme  porte  le 
confeil  des  fages,ne  prendre  du  mefehant,  pour 
ne  luy  eftre  tenu.  Cefar  difoit ,  qu'il  n'arriuoit 
aucune  voix  a  fes  oreilles  plus  plaifantc ,  que 
prières  &  demandes  :  c'eft  le  mot  de  grandeur, 
demandes  moy  :  muoea  me  in  Aie  tpbufatioms 
(erudm  te)&h&norofîcabis  me.Cefï  auffi  le  plus 
noble  &  honnorable  vfage  de  nos  moyens,  lef- 
quels  cependant  que  les  tenons  &  ponedos  pri- 
uement,portêt  des  noms  vils&  abieéls,maifons, 
terrcs,deniers:mais  eftas  mis  au  iour&emploiés 
au  fecours  d'autruy ,  font  ennnoblis  de  tiltres 
nouueaux  illuftreSjbiefai&s,  liberalités,magni- 
i  ficeces.  C'eft  la  meilleure  &  plus  vtile  emploi  te 
quifoit:  œrs  cj$M.Jlj4ofîjfima>  optima  negottÂtia,  par 
laquelle  le  principal  eft  bien  a(feuré3&  le  profit 
en  eft  très  grand.  Et  a  vray  dire  l'homme  n'a 
rien  vrayement  fien,  que  ce  qu'il  donne,  car 
ce  que  Ion  retient  &  garde  fi  ferré  >  fe  gafte, 
diminue  ,  &  efchappe  par  tant  d'accides 
&  la  mort  en  fin:Mais  ce  qui  eft  donne ,  ne  fe 
peut  dépérir  ou  enuieiliir;  Dont  Marc  Antoine 
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abbatu  de  la  fortune ,  &  ne  luy  reftant  plus  qu« 
le  droit  de  mourir,s'efcria  n'auoir  plus  rien,  que 
CruausrJ  x  ce  qll>*l  auoit  donne ,  hoc  baheo  quedcHnque  dedn 
c.^i?S  '  C'eft  donq  vne  tre£belle&  noble  chofe  en  tout 
fens,  que  cefte  douce,  débonnaire,  &  prompte 
volonté  de  bien  faire  a  tousj  comm'au  contraire 
n'y  a  vice  plus  vilain  &  deteftable,  que  la  cruau- 
té,  &  contre  Nature,  dont  auffi  eft  appellée  in- 
humanité. Laquelle  vient  de  cauie  contraire  a 
celle  du  bien  faitjfçauoir  de  couardife  &  lalche* 
té,comm'a  efté  diét* 

2  II  y  a  deux  façons  de  bien  faire  a  autruy ,  en 
du  blcnÎÔ  ^  profitant  &  en  luy  plaifant  2  par  le  premier 

Ion  eft  admiré ,  eftimé;  pour  le  fécond  Ion  eft 
aymé,  &  bien  voulu.  Le  premier  eft  beaucoup 
meilleur,il  regarde  la  neceilké  &  le  befoin,c'eft 
agirenpere  ,  &  en  vray  amy:plus  y  a  doubles 
bien  failles  vns  font  deuoirs,qui  fortent  d'o- 
bligation,naturelle,ou  légitime*  les  autres  font 
mérites  &  libres ,  qui  partent  d'affeéHon  pure* 
Ceux  cy  femblent  plus  nobles:  Toutesfois  fî 
ceux  la  fe  font  auec  attention  &  afïe&ion ,  bien 
qu'ils  foient  deubs,font  excellens* 

Le  bien  faiéi  &  le  mérite  n'eft  pas  propre-  ! 

3  ment  ce  qui  fc  donne,fe  voi t,fe  touche  ;  ce  n'en  j 
fats  mter  eft  que  la  matière  groffe3Ia  marque,la  monftrej 
ne  &  ex.  Mais  c'eft  la  bonne  volonté, Le  dehors  eft  quel- 
quefois petit,&  le  dedans  eft  tres-grand;car  ç'& 
efté  auec  vne  tres-grande  fain  &  affeéiion,  iu C* 1 
ques  a  en  cercher  les  occa(îons;oa a  donné  tant 

que 


terne. 
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que  Ion  a  peu,  &  de  ce  qui  faifoit  befoin  ,oue- 
ftoitle  plus  cher,  tnbëneficio  hoc  Çufytcienâiim 
quoialten  àeâït^blaturm  Jtbi,  vtUitatis  jua  obli- 
tus  :  Au  rebours  d.e  don  grand  ,  la  grâce  petite; 
car  c'elt  a  regret  ,  s'il'le  fài£$  demander  &  mar- 
chander long  temps,  &  longe  s'il  le  donneroit: 
ç'ciï  de  Ion  trop  àuec  paradejle  fai&  fort  valoir^ 
le  donne  plus  a  iof  de  ion  ambition,  qu'a  ia  ne- 
cciïhé  &  au  bien  du  receuant.  Item  le  de- 
hors peut  eftre  incontinant  rauy ,  edianofly ,  le- 
dedans  demoure  ferme;  la  liberté,  faute,  l'hon- 
neur, qui  vient  d'ellre  donné ,  peut  eilre  tout  a 
l'inftant  enleué&  emporté  parvn  autre  acci- 
dent, le  bien  faiéi  nonobstant  demoure  entier.  4 

Les  aduis  pour  fe  conduire  au  bien  fai6t  ferot  Règles à* 
ceux  cy,felon  Tinliruélion  des  fages.  Première-  4€aal  ' 
mène  a  qui?  a  tous?  il  femble  que  bien  faire  aux 
mefehans  &  indignes ,  c'eft  faire  tout  en  va 
coup  plufieurs  fautes,  cela  donne  mauuais  nom    a  qri; 
au  donneur,  entretient  &  efchauffela  malice, 
rend  ce  qui  appartient  a  la  vertu  &  au  mérite, 
comme  aulîî  au  vice.  Certes  les  grâces  libres  & 
fauorables  ne  font  deues  qu'aux  bons&  dignes: 
mais  en  la  neceffité  &  en  la  généralité ,  tout  eft 
commun.  En  ces  deux  cas  les  mefehans  &  in- 
grats, y  ont  part,  s'ils  font  en  necelîîté ,  ou  bien 
s'ils  font  tellement  meflés  auec  les  bons ,  que 
les  vns  n'en  puiîTent  auoir  fans  les  autres.  Car 
il  vaut  mieux  bien  faire  aux  indignes,  acaufe 
des  bons  2  que  d'en  priiier  les  bons  a  caufe  des 
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mefchans.Ainfi  faiéi  Dieu  du  bien  a  tous,pleu~ 
uant  &  eflanceant  fes  rayons  indifféremment: 
Mais  fes  dons  fpeciaux,ilne  les  donne  qu'a  ceux 
qu'il  a  choifïs  pour  &çm;non  e(l  bonîi  fumerepa- 
mm  filiorumé*  çroijcere  canibm  multurefcrtv- 
tram  altquem  non  excludas  aneligas.&u  befoin 
donc,  cnraffliélion&  neceffitc,il  faut  bien  fai- 
re-a  lOus^bomimbHsprodejfe  naturambtt>vbicHn± 
que  bominibeneficio  /^cmNature  &  l'humanité 
nous  apprend  de  regarder,  &  nouspreftera 
ceux  qui  nous  tendét  les  bras,  &  non  a  ceux  qui 
nous  tournet  le  dos  ;  A  ceux  pluftoft  a  qui  nous 
pouuons  faire  du  bien ,  qu'a  ceux  qui  nous  en 
peuuct  faire.  C'elt  generofité  fe  mettre  du  par* 
ty  battu  de  la  fortune,  pour  fecourir  les  affligés, 
éc  fouftraire  autant  de  matière  a  l'orgueil  &  inv 
petuofité  du  viéïorieux,comme  fitChelonis  fil- 
le &  femme  de  Roy ,  laquelle  ayant  fon  pere  & 
fon  mary  mal  enfemble,lors  que  le  mary  euft  le 
defTus  contre  fon  pere,fit  la  bonne  fille  fuiuant 
&  feruant  fon  pere  par  tout  en  fes  affligions; 
puis  venant  la  chanffe  a  tourner ,  &  fon  pere 
ftant  le  maiftre  fe  tourna  du  cofté  de  fon  mary* 
l'accompagnant  en  toutes  (es  trauerfes. 
s.voion-  ^n  fecond  ^eu  y  ^  faut  bien  faire  volontiers* 
tien.  &  gayement,  w«  ex  triftitia  aut  tiecejfitatc ,  kila- 
rcmUatorem  diligit  deus  :  "Sis  eftgratum>  ejuoâ 
opm  eftifi  vitro  ojfcras&M  fe  laifler  prier  ny  pref 
fer,  autrement  ce  ne  fera  point  agréable  ;  Nm$> 
lubenter  débet  cjuod  non  accepit fed  exprejfiî :  Ce 
qui  cft  accordé  a  force  de  prières  eft  bien  ch$- 
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ïement  vandu;#0#  tulit gratis yqni  accepit  roganst 
imb  nihil  charvm  emitur^iikm  cjnod precihus.  Ce- 
luy  qui  prie  s'humilie^fe  cortfelfe  inferieur,cou- 
ure  ton  vifage  de  honte ,  honore  grandement 
celuy  qu'il  prie:  dont  difoit  Cefar ,  après  s'eftre 
défait  de  Pompée,  qu'il  ne  preftoit  plus  vo- 
lontiers l'oreille,  &  nefeplaifoic  tant  en  au- 
cune chofe,que  d  eftre  prié;&  a  ces  fins  donnoic 
eiperance  a  tous,  voire  aux  ennemis,  qu'ils  ob- 
tiendraient  tout  ce  qu'ils  demanderaient.  Les 
grâces  font  veftues  de  robbes  tranfparentes  & 
deflfeintes,libres,  &  non  contraintes, 

Toft&  promptement:  ceftui-cy  fembledé-  $ 
pendre  du  précèdent,  les  bien  faits  s'eftiment  j.ïofti 
au  pris  delà  vôlontéjQr  qui  demoure  long  tëps 
a  fecourir&donner,femble  àuoîr  eftélong  tëps  1 
fans  le  vouloir yqui tarde  fecit,dm  wto.Commc 
au  rebours  la  promptitude  redouble  le  bien 
îûdt:bis  datrfui  cilerittr.  La  neutralité  &  l'amu  « 
fement  qui  fe  faiéi  icy ,  n'eft  approuué  de  per- 
fonnequedesaffrônteurs.  Il  faut  vfer  de  dili- 
gence en  tout  cas.  Il  y  a  donc  icy  cinq  manières 
de  procéder, dont  les  trois  foflt  reprouifées ,  re- 
fufer  &  tard,  c'eft  double  iniure:refufer  toft ,  & 
donner  tard  font  préfque  tout  vn:Et  y  en  a  qui 
s'offenferoient  moins  de  prompt  tc£us:Mimts 
dccipitnr>cui  mfyttur  celcriter.  C'eft  donc  le  bon 
de  donner  toft ,  mais  l'excellent  eft  d'anticiper 
1«  demande,deuiner  la  necelïité  &  le  defir.  f 

Sans  éfperâce  de  rcddino,ceft  ou  gift  princi-  ^  «<F« 
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rance  de  pallement  la  force  &  vertu  du  bien  faiéh  Si  c'eft 
Reddition*  vertu,ellè  n'eft  point  mercenaire:/»^  eft  virtut 
dare  bénéficia  no  reditttra.  Le  bie  faiéi  ek  moins 
richement  aifigné ,  ou  y  a  rétrogradation  &  re- 
flexion:Mais  quand  il  n'y  a  point  de  lieu  de  rc- 
uanche,  voire  Ion  ne  lçait  d'où  vient  le  bien  ,  la 
le  bien  faiil  eft  iuftement  en  fon  luftre.  Si  Ion 
regarde  a  la  pareille, Ion  donnera  tard,  &  a  peu. 
Or  ii  vaut  beaucoup  mieux  renoncer  a  toute  pa- 
reille ,  que  iaifler  a  bien  taire  &  mériter  :  cher- 
chant ce  payement  eitranger  &  accidentai ,  Ion 
fe  priue  du  naturel  &  vray ,  qui  eftlaioye,& 
gratification  interne  d'auoir  bien  faiéh  Auf- 
fi  ne  faut  il  eftre  prié  deux  fois  d  vne  met 
me  chofe  :  faire  iniure  eft  de  foy  vilain  & 
'  abominable  ,  &  n'y  faut  autre  chofe  pour  s'en 
garder:  Aufil  bien  mériter  d'autruy,  eft  beau 
&  noble  ,  .&  ne  faut  autre  chofe  pour  s'y 
cfchaufïer.  Et  en  vn  mot ,  ce  n'eft  pas  bien  fai- 
re, lî  Ion  regarde  a  la  pareille  ,  c'eft  trafi- 
quer &  mettre  a  profit  :  Non  efi  benefictum 
quod  in  cjmfitim  mittitur.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre &  mefler  des  avions  tant  diuerfès: 
demm  bénéficia ,  non  fxneremus.  Tels  méritent 
bien  d'eftre  trompe's  qui  s'y  attandent  :  dtgntu 
êB  decipirftù  de  récif  itndo  cogitaret,cum  daret. 
Celle  n'eft  femme  de  bien,qui  pour  mieux  rap 
peller&  fefchauffer,ou  par  crainâe,refFufe:^ 
quia  non  licuit  non  dédit  jp fia.  dédit:  Auffi  ne  mé- 
rite celuy  qui  faiét  bien,pour  le  r'auoir.Les  gra- 


LIVRE    III.     CHAP.    XI.  6\-$ 

ces  font  vierges  ,  fans  efperance  de  retour  ,  di*it  g 
Hefiode.  jfanécfii 

Bien  faire  a  la  façon  que  defire5&  qui  vient  a  cu  rcc«- 
gre'  a  celuy,qui  reçoit,afin  qu'il  cognoiîTe  &  fen iait' 
te  que  c'eft  vrayement  a  luy,  que  l'onlafaict. 
Surquov  eft  a  fçauoir  qu'il  y  a  doubles  biefai&s 
les  vns  font  honnorables  a  celuy  qui  les  reçoit, 
dot  ils  fe  doiuét  faire  en  public:Les  antres  vtiîes 
quifecourenta  l'indigence ,  foiblefte,  honte  & 
autre  neceifité  du  receuant.  Ceuxcy  iedoiuêt. 
faire  fecretterr>ent,voire  s'il  eft  befoinque  celuy 
feul  le  feache  qui  le  reçoit:  &  s'il  (ert  au  reccuat 
d'ignorer  d'où  le  bîenvient(pource  que  peut  e- 
ftre  il  eft  touche'  de  hote,  qui  rempefeheroit  de 
prendre, encores  qu'il  eneuft  befoftl  )Ii  eft  boa 
&  expédient  de  luy  celer,  &  luy  faire  couler  le  : 
bien,&  fecours  par  fous  main.  C'eft  afles  que  le 
bien-faéïeur  le  fcache,&fa  confciencc  luy  férue 
de  tefmoin,qui  en  vaut  mille.  p 

Sans  lefion  ou  oftenfe  d'autruy,  &  fans-  preiu-  é.sans  de 
dice  de  la  îuftice  :  bien  faire  fans  mal  faire/don- 
ner  a  Tvn  aux  defpens  de  l'autre, c'eft  facrifier  le 
fils  en  la  prefence  du  pere,dicl  le  fage. 

Et  prudemmet:  Ion  eft  quelquesrois  bien  em- 
pefché  a  refpondre  aux  demandes  &  prières,  a 
les  accorder  ou  refufenCefte  difficulté  vient  du 
mauuais  naturel  de  l'homme ,  mefmement  du 
demandeur ,  qui  fe  fâche  par  trop  de  fouffrir  vn 
rcfus,tât  iufte  foit  il&  tât  doux. C'eft  pourquov 
aucuns  accordent  &  promettent  toutjtefmoi- 
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gnage  de  foiblefl~e5voire  ne  pouuats,  ou  qui  pis 
-jeft,ne  voulants  tenir  >  &  remettansa  vuiderla 
difficulté  au  point  de  Texecution^ils  fe  fient  que 
piufieurs  chofes  arriueront,  qui  pourrot  empef* 
cher  &  troubler  Peffcâ:  de  la  promette ,  &  ainfi 
deliurerot  le  prometteur  de  s  ô  obligatiôjou  bie 
eftât  queftion  de  tcnir^lon  trouuera  des  exeufes 
&  des  efchappatoire<3&  cependant  contentent 
pour  l'heure  le  demadeur.  Mais  tout  cela  eft  re~ 
prouué;il  ne  faut  accorder  ny  promettre  que  ce 
que  Ion  peut,doitj&  veut  tenir.  Et  fe  trouuant  i 
entre  ces  deux  dangers  de  mal  promettre,  car  il 
cfï  ou  iniufte  3  ou  indigne  &  meffeant ,  ou  faire 
y  fi  refus  qui  irritera  &  caufera  quelque  fedition 
ou  ruine^Paduis  eft  de  rompre  le  coup,  ou  en 
dilayant  la  refponce  >  ou  bien  compofant  telle- 
ment lapromefTe  en  termes  généraux  ou  am~ 
biglas,  qu'elle  noblige  point  precifement.il  y  a 
icy  de  la  fubtilité  &  fineffe,  eflognée  de  la  fran* 
çhife^mais  Piniuftice  du  demandeur  en  eft  caufè 
1 1    &  le  mérite, 
ft.p Vn  o£    J)Yn  cœur  humain  &  affeélion  cordialle,  ho* 
n^mtc!*  mo  fumJmmAm  a  me  nihilalienu  puto;  Spéciale- 
mêt  entiers  les  affligés,  &  indiges,c'eft  ce  qu'on 
appelle  mifericorde.  Ceux  qui  n?ont  cefte  aflfe- 
«fïion  jÀ^yoï.^  imrnanès,(t>M  inhumains3&mar~ 
ques  pour  n'eftre  des  bôs  &  élus. Mais  c*eft  dV* 
pe  forte, ferme&  genereufe,&  non  dVne  molle 
pfjfcminée,&  troublée.  Ceftvne  paflion  vicieulé 
§c  qui  pçup  tomber  cq  mefch|te  amende  ia<|ueï«? 
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le  il  cft  parle  en  fon  lieujcar  il  y  a  bonc  &  m  au- 
uaife  mifericordc.il  faut  fecourir  aux  affligés  sa» 
s'affligeFj&adapter  a  foyle  mal  d'autruy^n'y  rie 
raualler  de  la  iuftice  &  dignité  >  car  Dieu  di#, 
qu'il  ne  faut  point  auoir  pitié  du  pauure  eniu- 
gement:ainfi  Dieu  &  les  fainéte  font  di&s  mi- 
fericordieux  &  pitoyables.  1 2 

Sans  fe  iaéter.en  faire  fefte3ni  bruït,céft  efpece  ïj^9t 
de  reproche:ces  vanteries  oftent  tant  la  grâce, 
voire  déferlent  &  rendent  odieux  les  bienfaits 
hocefi  inodiurn  bénéficia  perducere.  C'eft  en  ce 
fens  qu'il  etidift,  que  le  bienfaéleur  doit  ou- 
blier les  bienfaits. 

Continuer  &  par  nouueaux  bienfaits  confîr-  I0  c^ri. 
mcr,&  raieunir  les  vieux  (cela conuie  tout  le  nuer  fans 
monde  a  l'aynier ,  &  rechercher  fon  amitié)  &  tr  p  tir* 
Jamais  ne  fe  repétir  des  vieux,quoy  qu'on  fente 
auoir  femé  en  terre  fterile  &  ingratte ,  benefeii 
tut  etiam  infœlich as  placent ,  nhfhjuamh&evoX) 
wlUm  non  fecijfe.  L'ingrat  ne  faiét  tort  qu'a  foy, 
le  bien  faiét  pour  cela  n'eft  pas  perdu  ;  c'eft  vue 
chofe  confacrée,  qui  ne  peut  eftre  violée,  ny 
eftrain&e  parle  vice  d'autruy.  Et  pource  qu'vn  . 
autre  cft  mefchant,ne  faut  pas  biffer  d'eftre  bon 
&  de  côtinuer  Ion  office:mais  qui  plus  eft  Pœu~ 
uredu  noble  cœur  &  généreux  3  eft  en  conti- 
nuant a  bien  faire,rompre  &  vaincre  la  malice 
&  ingratitude  d'autruy  ,  &  le  remettre  en  fan- 
té-  ;  optimi  vhi      ingentis  œnimi  efl  tamdiu 
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ferre  ingrat um^domcfeceris gratum:  vinctt  malos 
fcrtinax  bonitas. 
T4       Sans  troubler  ou  importuner  le  receuant 
ïi.Ny  rc  en  çz  iouiflance  ,  comme  font  ceux  qui  ayant 
croupier  donne  vne  dignité  ou  charge  a  quelcun,veulenj: 
encorcs  aprts  l'exercer  :  ou  bien  luy  procurer 
vn  bien,pour  puis  en  tirer  tout  ce  qui  leur  plaL- 
raXeliu  qui  a  receu  ce  bien  ne  le  doit  endurer, 
&  pource  n'eft  point  ingrat:  &  le  bien  taéteur 
efface  Ton  bien  fai$&  cancelle  l'obligation.  Vn 
de  noz  Papes  refufant  a  vn  Cardinal,  qui  le 
prioit  peuft  eftre  d£  chofe  iniufte,  &luy  allé- 
guant <Teftre  eau fe  qu'il  eftoit  Pape,refpondit 
bien,  laiffemoy  donc  eftre  Pape ,  &  nemofte 
ce  que  tu  m'as  donne'. 

Apres  ces  règles  &  aduis  de  bien  faire,ii  eft 
^ionsde  afçauoir  qu'il  y  a  des  bien  faiéis  plus  receua- 
bwfaids  k[çS  &  agréables  les  vns  que  les  autres,&  qui 
font  plus  ou  moins  obligeans  :  ceux-là  font 
les  mieux  venus, qui  fortentde  main  amie,de 
ceux  que  Ion  eft  difpofe'  d'aimer  fans  c'eft'oc- 
cafion:aucotraire  iLeft  grief  d'eRfe^oblige'  a  ce- 
luy,qui  ne  plai&,&  auquel  on  ne  veut  rien  de- 
uoir.Ceux  auffi  qui  vienner  de  la  main  de  celuy 
qui  y  eft  aucunement  oblige';  car  il  y  a  delà 
juftice  ,  &  obligent  moins.  Ceux  qui  font 
fai&s  en  la  neceffné  &  au  grand  befoin,ceux 
cy  ont  vne  grande  force;  ils  font  oublier  tou-  I 
tes  les  iniures,  &  offences  paflees,  s'il  y  en 
moït  pu,  &  obligent  fort  j  copiai  aucpntraire 
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le  refus  en  telle  failbn  eli  fort  injurieux,&  fait 
oublier  tous  les  precedens  bien-faits.  Ceux 
quifepeuucnt  recognoiftre  &  receuoir  la  pa- 
reille h  comme  au  contraire  les  autres  engerw 
cirent  hayne  :  car celuy  qui  fè  fent  du#tout  obli- 
ge (ans  pouuoir  payer  ,  toutes  les  fois  tm'Û  void 
fon  bien-iateur ,  il  penfe  voirie  teimoin  de 
fon  impuTffance,or  ingratitude^  luy  fait  mal 
au  cœur.  Il  y  en  à  qui  pîus  font  honeftes  &  gra- 
cieux, plus  font  poyians  au  receuant,  s'il  eft 
homme  d'heneur,  comme  ceux  qui  lient  la 
confeience  ,  la  volonté,  car  ils  ferrent  bien  plus 
&  le  fon:  demeurer  en  ceruelle,  &  en  crainte 
de  s'oublier  &  faillir.  Lon  eft  bien  plus  prifon- 
nier  foubs  la  parolle  ,  que  foubs  la  clef.  Il  vaut 
mieux  eftre  attachez  par  les  liens  ciuils^  pu- 
blics, que  par  la  loy  d'honefteté  &  de  confeien- 
ce ;  pluftoft  deux  notaires ,  quVn.  le  me  fie  en 
vous,en  voftre  foy  &  confcienceiceftuy-cifaiét 
plus  d'hôneur,  maiseflraint,  ferre,  foilicicc>& 
preffe  bien  plus  :  en  celuy-là  lon  s  y  porte  plus 
Jafchement  :  car  lon  fe  fie  que  laloy  &  les  atta- 
ches externes  rcueillercnt  ^fiez,  quand  il  fau- 
dra. Ou  y  a  de  la  contrainte  5  la  volonté  fc  re- 
lafche  :  ou  y  a  moins  de  contrainte,  la  volonté 
fe  refferre  :  quod  me  ius  cogit  vix  à  vofawate 
impetrem. 

Du  bien-fait  naift  l'obligation^  d'elle  auf-  ob]jfa_ 
fiil  en  fort  &eft  produit;ainfi  eft-il  Fcnfant  &le  tionmcjc 
j)cre,reffeél  &lacaufc,&  y  à  double  obligation  * fnç  ^ 
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aohue  &paflîue.Les  paraisses  Princes  &  fupe* 
rieurs  pardeuoir  de  leur  charge  font  tenus  de 
bien  faire  &  profiter  a  ceux,qui  leurs  font  com- 
mis, &recommâdez  par  la  nature,ou  par  la  loy; 
& generallement  tous  ayans  moyens,  enuers 
tous  ncceiïiteux,&  affligez ,  par  le  commande- 
ment de  nature.  Voyla  l'obligation  première, 
puis  des  bien-faiéte'foyet  ils  deubs  &  émanez 
de  ccfte  première  obligation ,  ou  bien  libres  8c 
purs  mérites ,  fort  l'obligation  féconde  &  ac- 
quift ,  par  laquelle  les  receuans  font  tenus  à  la 
recognoiffance  &  remerciemenc  :  tout  cecy  eft 
fignific'  par  Hefîode,qui  a  fai&  les  gnces,  trois 
en  nombre,&  s'entretenans  par  les  mains. 
I  y       La  première  obligation  s'aquitte  par  les  bon* 
€>bliga-  offices  dVn  chacun ,  qui  eft  en  quelque  charge, 
^rcpr^"lefquels  feront  tantoft  difcourus  en  la  féconde 
wcrc.     partie  qui  eft  des  deuoirs  particuliers  :  mais  elle 
s'affermit ,  &  fe  relafche,&  amoindrit  acciden- 
tallement,par  les  conditions,  &  le  fai&  de  ceux 
qui  les  reçoyuent.Car  leurs  offenfes,  ingratitu- 
1  des,  &  indignitez  defehargent  aucunement 
ceux, qui  font  obligez  d'en  auoir  foin  :  &  fen> 
ble  que  Ion  en  peut  prefque  autant  dire  de  leurs 
deffauts  naturels.   Lon  peut  juftement  moins' 
aymer  fon  enfant ,  fon  coufin  ,  fon  flibje&non; 
feulement  malitieux  &  indigne;  mais  encores 
laid,bo{fu,  mal-heureux,  mal-ne,  Dieu  mefmcî 
luy  en  à  rabbatu  cela  de  fon  pris  &  eftimation 
naturelle  :  mais  il  faut  en  fe  refroidiffant  gar« 
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<âcr  modération  &  juftice  :  car  cecy  ne  touche 
pas  le  fecours  de  la  necelfité  3  &  les  offices  deus 
par  la  ràifon  publique,  mais  l'attention  &affc- 
<5Hon  qui eft  l'interne  obligation. 

La  féconde  obligation  née  des  bien-fai$$ 
eft  celle,  que  nous  auons  à  traitter  &  régler &c£^]e 
jnaintenantrpremierement  la  loy  de  recognoi£tecog*oif 
fance&  remerciement  eft  naturelle,  telmoin^^/^ 
j  les  beftes ,  non  feulement  priue'es  &  domefti-  <Ue. 
ques,mais  farouches  &  fauuages  j  aufquelles  fe 
trouuent  de  notables  exemples  de  recognoiffan  Voyez  ce 
I  ce ,  comme  du  Lyon  entiers  Pefclaue  Romain.  Cll,IC'g* 
officia  etiamfeY&  fenrimt.  Secondement  ceft  aéèe 
|  certain  de  vertu,&  tefmoignage  de  bonne  ame, 
l  (dont  eft  plus  à  eftimer  que  leï>ien-faiél,  lequel 
\  fouuent  vient  d'abondance,  puiffance,  amour 
i  defon  propre  intereft,raremtnt  delà  pure  ver- 
tu ;  la  recojgnoiffance  toulîours  dVn  bon  coeur; 
dont  le  bien-faiét  peut  eftre  plus  defirable, 
mais  la  recognoilTance  plus  louable.  Tierce- 
ment  c'eftvne  chofe  ayfée  voire  plaifante,&qui 
;  eft  en  la  main  d'yn  chafeun.  Il  n'y  à  rien  fi  aifé 
que  d'agir  félon  nature ,  rien  fi  plaifant  que  de 
^acquitter  &  demeurer  libre. 

Partout  cecy  eft  ayfé  à  vpir  combien  eft  17 
!afche&  vilain  vice  la  mefeognoiffance  &  in- 
gratitude  ,  .defplaifant  &  odieux  à  tous  ,  Di- 
xeris  maledtiïa  cvnltd  cum  ingratum  homt- 
pem  ^/'*Tm;Contre*nature,dont  Platon  parlant 
tic  fpn  dilciple  Ariftote  Pappellpit  l'ingrat  mu- 
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Scncc»  let:e^e  e^  aul^  ^ans  €xcufe,&ne  peut  venir  que 
eTvne  mefehante  nature  ygraue  vttmm>  wtolçra- 
bile  quod  dijfociat  hommes.  La  vengeance  qui 
fyit  Finjure^comme  la  mefeognoiflance  le  bien 
fai#,elt  bien  plus  forte  &  prenante  (car  l'in ju- 
re prefle  plus  que  le  bien-fakï ,  altius  iniuri^ 
quam  mérita  defeendunt  )  c'eftvne  trefvioiente 
pafiion,mais  non  pas  de  beaucoup  près  fi  vilain 
&  difforme  vice,que  l'ingratitude:  c'eft  comme 
des  maux  3  qu'il  y  à,  qui  ne  font  point  dange- 
reux :  mais  font  plus  douloureux  &  preflants 
que  les  mortelsren  la  vengence  y  a  quelque  ef- 
pece  de  juftice  ;  &  ne  s'en  cache  Ion  poinél  :  en 
l'ingratitude  n'y  à  que  toute  poltronerie  &• 
honte. 

x  g       La  reçognoiffance  pour  eftre  telle  qu'il  faut 
Règles  de  doibtauoir  ces  conditions  :  premièrement  re- 
larcco-  *  ceuoir  gratieufement  le  bien-fai<5î:  aueevifage 
gnoiiTan-  ^  paro]Jc  amiable  &  riante:  quigratè  bencficïum 
acctpitprïmameius  penfienem.foluît  ;  Seconde- 
Scncc.    ment  ne  l'oublier  jamais ,  Jngratiffimus  omnium 
qui  oblitus  3  nufquam  enimgratusfitri  potefiyCtti 
Xdcj»,    totumbeneficiumeUpCumeft..  Le  tiers  office  eft 
Je  ^ublitriirigemipudorisejif^teri perquos  pro~ 
Pliiu    fecerimus,  &  hœc  quafî menés  authoris.  Comme 
on  à  trouue  le  coeur  &  la  maiodautruy  ouuer- 
te  à  bien  faire ,  auffi  faut-il  auôir  la  . bouche  ou- 
uertcàle  prefcher  ;  &  afin  que  la  mémoire  en 
foit  plus  ferme  &  folemnelle,  nommer  le  bien- 
fait &  le  prefent  du  nom  du  bien-fà&éur.  Le 
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quatriefme  eft  à  rendre  auec  ces  quatre  motsi 
daduis.Quc  ce  ne  ioit  tout  promptement,  ny 
trop  curieuiement,  cela  à  inauuais  odeur  ,  & 
femble  que  Ion  ne  vueille  rien  deuoir,  mais 
payer  le  bien-faiél  :  c'eft  auffi  donner  occafion 
au  bien  faifant  de  penfer,  que  fan  bien-faiâ  n'a 
pas  efté  bien  receu:  femonlirer  trop  ambitieux 

I  &  foigneux  de  rendre  ,  c'eft  encourir  foupçon 
d'ingratitude.  Il  faut  donc  que  ce  foit  quelque 
temps  après,  &  non  tort  long,  afin  de  nelaifler 
vieilkr  le  prefent:  (les  grâces  font  peinéiesjcu- 

!  nés)  &  auec  belle  occafion ,  laquelle  s'offre  de 
jbymefme ,  ou  bien  foit  eftudiée  fans  efclat,  & 
fans  brui$.    Que  ce  foit  auec  vfure  &  furpaf- 

i  fe  le  bien  -  fai$,coaime  la  bonne  terre ,  ingratus  z 
eft 'yCjui  bénéficiant  reddit  fine  vfnra ,  ou  à  tout  le 
moins  l'efgiie  auec  toute  demonftration ,  que 
Ion  eitoit  obligé  à  mieux ,  &  que  cecy  n'eft  pas 
pour  fatisfaire  a  l'obligation  ,  mais  pour  mon- 
trer qu'on  fe  recognoit  obligé.  $  Que  ce  foit  3 
très -volontiers  &  de  bon  cœur,  Ingratnseflqni 
memgratus  eïi*  Siainfiil  à  efté  donné,  eodem 
Anima  benefiamn  debetur>  quo  datur:  errât  fiquis 
beneficinm  libenHus  acciptt  quam  reddit.  4  Si  4 
l'impuiffanec  y  eft  de  le  rendre  par  effe$,  au 
moins  la  volonté  y  doibteftre,  qui  eft  la  pre- 
mière &  pi  incipale  partie,&  comme  î'ame  tant 
du  bien-faiéî:  que  de  la  recognoiflance:  mais  el- 
le n'a  point  de  tefmoin  quefoy-mefme  :  &  faut 
recognoiftre  non  feulement  le  bien  receu,mak 


cncores  celuy  qui  à  efté  offert ,  &  qui  pouudîi 
eftre  receu,c*ett  à  dire,Ia  volonté  du  biéfadleur^ 
qui  eftjcomm'à  efté  dic>le  principal  ; 

SECONDE   VAKTiE  Qvt 

efi  des  dmoirs  ffeciaux  de  certain  à  cer* 
tains  far  certaine  &  fjpecjale 
obligation* 

PREFACE» 

AYant  à  parler  des  deuoïrs  fpecîaux& 
particuliers  differens/elon  la  diuerfîtédes 
perlonnes  &de  leurs  eitacs/oyét  inegaux,com* 
me  fnperieurs  &inferieur$,ou  égaux,nous  corn-* 
mencerons  par  les  mariez  :  qui  font  mixtes*  & 
tiennent  de  tous  les  deux  «qualité  &  inaequali* 
té.Aufïi  tajjt-il  premièrement  parler  delà  jufti* 
ce  &  des  deuoirs  priuez,&  domeftiques,  àuant 
que  des  publics ,  car  ils  précèdent;  comme  les 
familles  &  maifons  font  premières  >  que  les 
républiques  *  dont  la  juftice  priuée  qui  fe  rend 
en  la  famille ,  eft  l'image,la  fource  &  le  model* 
le  de  la  republique*  Or  ces  deuoirs  priuez  & 
domeftiques font  trois,  fçauoir  entre  le  ma* 
ty3  &  la  femme  y  les  parens  >  &  les  enfans ,  les 
maiftres&  fêruiteurs ,  Voyla  toutes  les  parties 
dVne  maifon  &  famille  *  laquelle  prend  fon 
fondement  du  mary  &  de  la  femme  *  qui 
■*n  font  les  maiftres&  autheurs*  Parquoypre* 
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«fièrement  des  mariez. 


DEVOIR    DsS  MARIES. 
Chap,  XII. 

SElon  les  deux  confiderations  diuerfes  ,  qui  ^mmMns 
font  au  mariagejComme  à  efté  dit,fçauoir  se-  k»^ffc 
qualité, &  inaequalité ,  auffi  font  de  deux  fortes 
les  deuoirs  &  offices  des  maries  jles  vns  mefmcs 
&  communs  a  tous  deux,  égalemét  réciproques 
&  de  pareille  obligation  ,  encores  que  félon 
IVfage  du  monde  ne  foyent  de  pareille  pey- 
nc,reproche,inconuenientj  fçauoir  vne  entière 
loyauté,fideli té,  communauté,  &  communica- 
tion de  toutes  choies ,  puis  vn  foin,&  authorité 
fur  la  famille  &  tout  le  bien  de  la  maifon.Dc  ce-  c.41. 
cy  plus  au  long  au  Hure  premier. 

Les  autres  font  particuliers  &  differefls  félon  2 
l'ina:  qualité,  qui  eft  entt'eux,  car  ceux  du  mary  f^"^ 
font:  1  Inftruire  fa  femme,  Tenfeigner  aueenary* 
douceur  de  toute  chofe,  qui  eftdefon  deuoir, 
|konncur  &  bien,&  dont  elle  eft  capable.  t  La 
;flourir,foit  qu'elle  aye  apporté  douaire  ou  non; 
r  Laveftir,  4  Coucher  auec  elle,  s  L'aymer& 
h  deffendre:  les  deux  extrémités  font  laides 
&  vkieufes ,  les  tenir  fubje&es  comme  feruan- 
tes,  &  s^dfubjeéVir  à  elles  comme  maiftreflès, 
;  Voyîa  les  principaux,  Ceux-cy  viennent  après; 
h  .penfer  m«daio  #  h  deiiaer  captiuc  ,  Vcn* 
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feuelir  morte,  la  nourrir  demeurant  vefue,  &! 
les  enfans  qu'il  à  eu  d'elle  par  prouifiion  tetta- 
mentaire. 

3  Lesdeuoirsde  là  femme  font  rendre  hon- 
l*  em  neur,  reuerence  &  refpeit  à  fon  mary ,  comme 
à  ton  maiftre  &  bon  feigneur  ;  ainii  ont  appellé 
leurs  maris  les  fages  femmes ,  &  le  moc  hebreijj 
Tïaai  iïgnifie  tous  les  deux  mary  &  teigneur* 
Celle  qui  s'aquitte  de  ce  deuôir ,  talc  plus  pour 
foy  &  fon  honneur,  que  pour  Ion  mary  :  &  fafcl 
fant  autrement  ne  fait  tort  qu'à  elle.  1  Obàf- 
fance  en  toutes  chofes  juftes  &  licit.es,s'accom^ 
modant  &  fe  ployant  aux  mœurs  &  humeurs 
de  fon  mary^comme  le  bon  miroir  ,  quirepre- 
fente  fidèlement  la  face,  n'ayant  aucun  deifein, 
amour,penfement  particulier  :  mais  comme  les 
dimenfions  &  accidens,qui  n'ont  aucune  aôHon 
ou  mouuement  propre  ,  &  ne  fe  remuent  qu'a- 
ttec  le  corps,elles  fe  tiennent  en  tout  &  par  tout 
au  mary:  s  Seruice,  comme  luy  appareiller  par 
ioy  ou  par  autruy  fes  viures,luy  lauer  les  pieds, 
4  garder  la  maifon ,  dont  ell  comparée  à  la  tor- 
tue^ elt  peinte  ayant  les  pieds  nuds,  &  prin- 
*  cipalementle  mari  abfent.  Car  efloignee  du 
mary  elle  doibt  eftre  comme  inuifible,  &  au  re- 
.  boursdelaLuneneparoillrepoint,  &:  près  de 
fon  Soleil  paroiftre:  5  Demeurer  en  filence  & 
ne  parler  qifauec  foa  mary  ou  par  fon  marv:& 
pource.que  c'eft  chofe  rare  &  difficile  ,  que  h 
teCif  fcmnac  filcnticufe,elle  cft  di&e  vn  don  de  Dieu 

précieux 

I 

■ 
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précieux  : 6  vaquer  &  eftudier  à  la  mcfnagerie, 
c'eit  la  plusvtile  &  honorable  fcience  &  oc- 
cupation de  la  femme ,  c'elt  la  maiftreiTe  quali- 
té y  &  qu'on  doibt  en  mariage  chercher  prmci- 
paleiiient  en  moyenne  fortune  ;  c'eft  le  itu\ 
douaire ,  qui  fert  à  ruyner^ou  a  lauuer  les  mai* 
fons*  mais  elle  ell  rare.  Il  y  en  à  d  auaritieufes* 
mais  de  mefhageres  peu.  Or  il  y  a  bien  à  dire 
des  deux.  De  la  mefnagerie  tofi  après  a  part. 

En  l'accôinétance  &  vfage  de  mariage  il  faut  Adu^  ^ 
de  la  modération ,  c'eft  vne  religieule  &  de-  l'accoin-  ^ 
uote  liaifon  :  voyla  pourquoy  le  plaifir,  qu'on  f/cn^/ri 
en  tire  doibt  eftre  meflé  à  quelque  feuerité;  mariez» 
vne  volupté  prudente  &  confeientieufe.  Il 
faut  toucher  fa  femme  feuerement  &  pour 
Fhonnefteté,  comme  di&  eft,  &  de  peur,  com- 
me diéi  Ariftote,  qu'en  la  chatouillant  trop 
lafciuement  le  plaifir  ne  la  face  fortir  hors 
des  gonds  de  raifon &  pour  la  fanté  :  car  le 
plaifir  trop  chaud  &  afiidu  altère  la  femen- 
ce,  &  empelche  la  génération.  Afin  d'autre 
part  qu'elle  ne  foit  trop  languilTante ,  mor- 
fondue &  fterile,  il  s'y  faut  prefenter  rarement. 
Solon  l'a  taillé  à  trois  fois  le  mois:  mais  il  ne  s'y  piutara. 
peut  donner  loy3ny  règle  certaine.  s©ioW 

La  doétrine  de  la  mefnagefie  fuit  volontiers* 
&  eft  annexée  au  Mariage. 


MESNACERIE. 


6i6 


DE   LA  SAGESSE 


Chap.  xni 

2     y   A  niefnagerie  eft  vne  belle  ,  jufte  ,  &  vtile 
1  .  occupation.  C'efl:  chofe  heureufe,diéi  Pla- 
ton, de  faire  fes  afFaires*particuliers ,  fans 
ifljuftice.  Il  n'y  à  rien  fi  beau  qu'vn  mcfnage 
bien  reglé,bien  paifîblc. 

2  C'eft  vne  occupation ,  qui  n'eft  pas  difficile: 
qui  fera  capable  d'autre  chofe,le  fera  de  celle  là,* 
mais  eireft  empefchante,  penible,'efpineufe,  à 
caufe  d'vn  fi  grand  nombre  d'affaires  :  lefquels 
bien  qu'ils  foyet  petis  &  menusjtoutesfois  pour 
ce  qu'ils  font  drus,efpais,&  frequens,fachent& 
ennuyent.Les  efpines  domeftiques  piquet,pour 
ce  qu'elles  font  ordinaires;  mais  fi  elles  vienent 
des  perfonnes principales  de  la  famille,  elles 
rongent,vlcerent,&  font  irrémédiables. 

3  Auoir  à  qui  fe  fier,&  fur  qui  fe  repofer ,  c'eft 
vn  grâd  fejour  &moyê  propre  pour  viure  à  fon 
aife;il  le  faut  choifir  loyal  &  entier,  comme  Ion 
peut;&  puis  l'obliger  à  biê  faire  par  vne  grande 
con£i!cc:hal?ita fidesipfam  obligat  fide^multifal" 
1ère  docuerunt^dum  riment  fallty&alijs  ius peccan- 
di,fuff>tcando  dederunt. 

4  Les  préceptes  &  aduis  de  mefnagerie  princi- 
paux font  ceux-ci:  i  Acheter  &  defpêdre  toutes 
chofes  en  teps  &  faifon,elles  font  meïlleures&à 
meilleur  pris:2Garder  que  les  chofesqui  font  en 
la  maifon  ne  fe  gaftet  &  periffent,ou  fe  perdent 
&s'emportet^Ceci  eft  principalement  à  la  fem-  ! 


LIVRE    îîï.     CHAP  XIII.  6lJ 

lîic:à laquelle Ariftote  donne  par  preciput  cette 
authorkc  &  ee  foin:  s  Pouruoir  premièrement 
&  principalement  à  ces  trois,  necefïité,netteté, 
ordre  :  &  puis  s'il  y  a  moyen,  Ion  aduifera  à  ces 
trois  autres  (  mais  les  Sages  ne  s'en  donneront 
pas  grand  peine  :  non  arnpliterfed  munditercon- 
uiuiHm:plus faits  qua  fumptus)  Aboildâce,pom^ 
pe  &parade>exquife  &riche  façon.Le  contraire 
fe  pratique  fouuent  aux  bonnes  mailons,  ou  y 
aura  Hits  garnis  de  foye  ,  pourfiles  d'or ,  &  n  y 
aura  qu'vnc  couuerture  fimple  en  hyuer,  fans 
aucune  commodité  de  ce  qui  elt  le  plus  ncce£ 
faire.  Ainfi  de  tout  le  relie. 

Régler  fa  defpenfe>  ce  qui  fe  fait  en  oftant  la  4* 
fuperflue,fans  faillir  à  la  nece(îite',deuoir  &bie- 
feance:vn  ducatenlabource  fait  plus  d'hon- 
neur, que  dix  mai  defpendus ,  difoit  quelcun^ 
Puis,  mais  c'eft  l'induftrie  &  la  fuflîfance ,  faire 
mefme  defpence  à  moindre  frais ,  8c  fur  tout  ne 
defpendre  jamais  fur  le  gain  aduenir  &  efperé, 

Auoir  le  foin  &  l'oeil  fur  toutj  la  vigilance  &  5 
prefece  du  maiftre,diéi  le  prouerbe,engreffe  le 
chcual  &  la  terre.Mais  pour  le  moins  le  maiftre 
&  la  maiftreffe  doyuent  celer  leur  ignorance  & 
infuffifence  aux  affaires  de  la  maifon ,  &  enco- 
res  plus  leur  nonchalance  >  faifant  mine  de  s'y 
entendre  &  d'y  penfer  :  car  fi  les  officiers  &  va- 
lets croyent  que  Ion  ne  s'en  fonciers  en  feront; 
tle  belles, 
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DEVOIR    DES  PARENS, 

&  enfant. 

Chap.  XIIIL 

LE  deuoir  &  obligation  des  parcns  &  en- 
fans efttreciproque  &  réciproquement  na- 
turelle: fi  celle  des  enfans  eit  plus  eftroi&e, 
celle  des  parens  eft  plus  ancienne  ,  eftansles 
parens  premiers  autheurs  &  la  caufe ,  &  plus 
importante  au  public  :  car  pour  le  peupler  & 
garnir  de  gens  de  bien  &  bons  citoyens  eft  ne- 
ceflaire  la  culture,  &  bone  nourriture  de  la  jeu- 
neffejqui  eft  la  femence  de  la  republique.  Et  ne 
vient  point  tant  de  mal  au  public  de  Fingrati- 
de  des  enfans  enuers  leurs  parens,  comme  de 
la  nonchalence  des  parens  en  l'inftruéiion  des 
cnfansrdont  auec  grande  mifbn  en  Lacedemo- 
ne,&  autres  bonnes  polices,y  auoit  punition  & 
amande  contre  les  parens ,  quand  leurs  enfans 
-eftoyent  malcomplexionez.  Etdifoit  Platon, 
qu'il  nefçauoit  point ,  en  quoy  l'homme  deut  j 
apporter  plus  de  foin  &  de  diligence,qu'à  faire  j 
vn  bon  fils.  Et  Crates  s'eferioit  en  colère ,  à 
quel  propos  tant  de  loin  d'amaffer  des  biens,  i 
&nefe  foucier  à  qui  les  laiffer?  C'eft  com- 
me fe  foucier  du  foulier  &  non  de  fon  pied.; 
Pourquoy  des  biens  àvn  qui  n'eft  pas  fage, 
&  n'en  feait  y-fer  ?  Comme  vne  belle  &  ri- 
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ehc  fcllc  fur  vn  mauuais  cheual.  Les  parens 
donc  font  doublement  obligez  à  ce  deuoir,  f 
&  pource  que  font  leurs  enfans ,  &  pour  ce  que 
ce  font  les  plantes  tendres  &l'efperan ce  de  la 
republique;c'eft  cultiuer  fà  terre, &  celle  du  pu- 
blic enfemble. 

Or  ceft  office  à  quatre  parties  fuccefîîues,  d;  * 
félon  les  quatre  biens ,  que  l'enfant  doibt  re-  de  l'office 
ceuoir  fuccefïiuement  de  fes  parens,  la  vie,  dc*p*rÉ* 
la  nourriture,  l'inftruétion,  la  communication. 
La  première  regarde  le  temps,  que  l'enfant  cft 
au  ventre  .jufques  à  la  fortie  inclufiuenjcntj 
la  féconde  le  temps  de  l'enfance  au  berceau, 
jufques  à  ce  qu'il  fçache  marcher  &  parler; 
la  tierce  toute  la  jeuneffe  ;  cefte  partie  fera  plus 
au  long  &  ferieufement  traiétée  ;  la  quatrief- 
me  eft  de  leur  affeéiion  ,  communication, 
&  comportement  enuers  leurs  enfans  ja 
hommes  fkifts  ,  touchant  les  biens ,  penfées, 
deffeins. 

La  première ,  qui  regarde  la  génération  f 
&  portée  au  ventre  n'eft  pas  eftime'e  &  obfer-  PirucCre 
uée  auec  telle  diligence  qu'elle  doibt,  combien  l*©*^ 
qu'elle  aye  autant  ou  plus  de  part  au  bien  &  ********* 
mal  des  cnfans,tant  de  leurs  corps  que  de  leurs 
efprits,  que  l'éducation  &  inftruéiion  après 
qu'ils  font  nez,  &  grandelets.    C'cft  elle  qui 
donne  la  fubfiftance ,  la  trempe,  le  tempéra- 
ment, le  naturel  ;  l'autre  eft  artificielle  &  acqui- 
fe;&  $  il  fe  commet  faute  en  cette  première  par- 
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tie ,  la  féconde  ,  ny  la  troifiefme  ne  la  reparera 
pas,non  plus  que  la  faute  en  la  première  conco- 
étïon  de  l'eftomac  ne  fe  rabille  pas  en  la  fecon 
de,ny  troilîefme.  Nos  hommes  vont  à  l'eftour- 
*lieà  ceftaccouplage  ,  pouffez  parla  feule  vo- 
lupté^ enuie  de  fe  defcharger  de  ce  qui  les 
chatouille  &  les  preffe  :  s'il  en  aduient  concep- 
tion, c'eft  rencontre,  c'eft  cas  fortuit  :  perfonne 
n'y  va  d'aguet,  &  auec  telle  délibération  &  dif- 
pofition  précédente, comm'il  faut,&  que  natu- 
re requiert.  Puifque  donc  les  hommes  fe  font  à 
Taduanture  &  à  Fhazard ,  ce  n'eft  merueilles  fit 
tant  rarement  il  s'en  trouue  de  beaux,  bons, 
fains,fages  &  bien-faiéfo.Voyci  doc  bien  brief- 
uement  félon  la  Philofophie  les  adtiis  particu- 
liers fur  cefte  première  partie,  c'eft  à  dire,  pour 
faire  des  enfans  mafles ,  fains ,  fages  &  aduifez: 
car  ce  qui  lert  à  l'vne  de  ces  chofes,  fert  aux  au- 
tres. 1  L'homme  s'accouplera  de  femme,qui  ne 
foit  de  vile ,  vilaine  &  lafche  condition ,  ny  de 
mauuaife  &  vitieufe  compofition  corporelle; 
*  s'abftiendra  de  cefte  avftion  &  copulation  fept 
ou  huiél  jours:  s  durât  lefquels  fe  nourriffant  de 
bonnes  viandes  plus  chaudes  &  feiches  qu'au-, 
trement,  &  qui  fe  cuifent  bien  en  Feftomach: 
4  face  exercice  peu  plus  que  médiocre.  Tout  ce- 
cy  tend  à  ce  ,  que  la  femence  foit  bien  euiéte  & 
affaifonnée,  chaude  &  feche ,  propre  à  vn  tem- 
pérament mafle ,  fain ,  &  fage.  Les  fayneants, 
hCcifs  y  grands  mangeurs  ,  qui  pour  ce  mai 
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cuifent ,  ne  font  que  filles  ou  hommes  eflfe- 
minez  &  lafches  (  comme  raconte  Hyppocra- 
tes  des  Scythes  )  5  &  s'approche  de  fa  partie  ad- 
uertie  d'en  faire  tout  de  mefmes  long  temps 
après  le  repas  ,  c'eft  à  dire,  le  ventre  vuyde 
&  à  jeun  (  car  le  ventre  plein  ne  faift  rien 
qui  vaille  ,  pour  l'efprit  ny  pour  le  corps, 
dont  Diogenes  reprocha  à  vn  jeune  hom- 
me desbauchc,  que  fon  pere  Pauoit  plan-]  3 >(rcIc, 
téeftant  yure  :  Et  la  loy  des  Carthaginois  eftgib. 
louée  de  Platon,  qui  enjoint  s'abftenir  de  vin 
le  jour  qu'on  s'approche  de  fa  femme) é  &loin 
des  mois  de  la  femme  ,  fix  ou  fept  jours  deuant, 
&  autant  ou  plus  après.  7  Et  fur  lepoinCl:  delà 
conception  prétention  des  femences,  elle  le 
tournant  &  ramaffant  du  cofté  droi#  fe  tienne 
à  recoy  quelque  temps.  8  Lequel  règlement 
touchant  les  viandes  &  l'exercice  fe  doibt  con- 
tinuer par  la  mere  durant  le  temps  de  la  portée.  4 

Pour  uenir  au  fécond  poinét  de  ceft  office  *-f?^ic 
après  la  nai(fance  de  l'enfant  ces  quatre  points  p^s 
s'obferueront. 1  L'enfant  fera  laué  d'eau  chaude 
&  falée,  pour  rendre  enfemble  foupples  &  fer- 
mes les  membres  ,  effuyer  &  deffeicher  la  chair 
&  le  cerneau,  affermir  les  nerfs,  couftume  Efccn»1^ 
tres-bonne  d'orient  &  des  Iuifs.  2  La  nourrif- 
fe  fi  elle  eft  à  choifir,  foit  jeune,  ds  tempéra- 
ment le  moins  froid  &  humide  ,  qui  fe  pourra, 
nourrie  à  la  peine,  à  coucher  dur ,  manger  peu, 
endurcie  au  froid  &  au  chaud.    Fay  di£t, 
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fi  elle  eft  à  choifir  :    car  félon  raifon  & 
tous  les  Sages ,  ce  doibt  eftre  la  mère  ;  dont 
ils  crient  fort  contre  elle  >  quand  elle  ne  prend 
cette  charge  y  eftant  conuiée  &  comme  obli- 
gée par  nature,  qui  luy  apprefteàces  fins  le 
lai&  aux  mammelles,  par  l'exemple  des  be- 
ftes3par  l'amour  &  jaloufie,  qu'elle  doibt  auoir 
de  fes  petits,  qui  reçoyuent  vn  trefgrand  dom- 
mage au  changement  de  l'aliment  ja  accou- 
tumé en  vn  effranger ,  &  peut  eftre  tres-mau- 
uais,  &  dVn  tempérament  tout  contraire  au 
premier  ;  dont  elles  ne  font  mères  qu'à  demy. 
AcLGell.  jQuod  eft  hoc  contra  naturam  imperfeBurn^  ae 
ji.c,i.  dimitHatummatris genus peperijfe  3  &  ftatim  ab 
fe  abiecijfe ,  aluijfe  in  vtero  [anguine  Juo  nefeio 
quid  ejuod  non  vident  :  non  alere  autem  nunc 
fuo  laEîe ,  quod  vidrat  tam  viuenttm ,  iam  ho- 
minem  y  iam  matris  officia  implorant em.  s  La 
nourriture  outre  la  mammelle  foit  laid  de  che- 
lire  y  ou  pluftoft  beurre ,  plus  fubtile  &  àere'e 
partie  du  lai<ft,  cuit  auec  miel  &  vn  peu  de 
fel.  Ce  font  chofes  trefpropres  pour  le  corps, 
&  pour  Pefprit  par  l'aduis  de  tous  les  Sa- 
^aicn     ges  &  grands  Médecins  Grecs  &  Hebreus. 
ù"}ml*'  Hutyrum  &  mel  corne det  ,   vt  feiat  repro- 
Hotrer.   bare  malum ,  &  eligere  bonum.  La  qualité  du 
j^!^' laiéî:  ou  beurre  eft  fort  tempérée  &  de  bonne 
nourriture ,  la  ficcité  du  miel,&  du  fel  confom- 
me  ^humidité  trop  grande  du  cerueau  &  le 
<iilpofe  à  la  fagefle.  4  L'enfant  foit  peu  à  peu 
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accouftumé  &  endurcy  a  l'air ,  au  chaud ,  &  au 
froide  ne  faut  craindre  en  cèla,veu  qu'en  Sep- 
tentrion ils  lauent  bien  leurs  enfans  fortans  du 
ventre  de  la  mere  en  eau  froide  ,  &  ne  s'en 
trouuent  pas  mal. 

Les  deux  premières  parties  de  l'office  des  pa-  5 
rens  ont  ette  bien  toft  expedie'es:par  ou  il  ap- 
paroit  ,  que  ceux  ne  font  vrais  peres,qui  n'ap- 
portent le  foin,  l'affedion^  la  diligence  a  ces 
chofes  fufdi&esrqui  font  eaufe,  ou  occafion  par 
nonchalance>ou  autrement  de  la  mort  ou  auor- 
tement  de  leurs  enfans,  qui  les  expofent  eftans 
nez  ,  dont  ils  font  priuez  par  les  loix  de  la  puif- 
fance  paternelle.  Et  les  enfans  a  la  honte  des 
parens  demeurent  efclauesde  ceux,quiles  en- 
leuent,&  nourriflentjqui  n'ont  foin  de  les  efle- 
uer  &  preferuer  du  feu,de  l'eau  ,  &  de  tout  en- 
combre. 6 

Latroifiefme  partie,  quieftde  l'inftru&ion, 
fera  plus  ferieufement  traitte'e.  Si  toft  que  c'eft  ats  paés 
enfant  marchant  &  parlant  commencera  are-  h\iim \ 
înuer  fon  ame  auec  le  corps ,  &  que  les  facul-  ^^J1  ^. 
tez  d'icelle  s'ouuriront&  defuelopperont ,  lap°*rrinlCi 
mémoire  ,  l'imagination ,  la  raciocination,  qui 
fera  a  quatre  ou  cinq  sns,il  faut  auoir  vn  grand 
foin  &  attention  a  le  bien  fmmer  :  car  cefte 
première  tein&enre  &  liqueur,  delaquelïe  fe- 
ra embue  ceft'  ame,  aura  vne  très- grande  puîi 
fance*  U  ne  fe  peut  dire  combien  peut  cefte 
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première  impreflïon  &  formation  de  laîeuneC- 
fe  >  iufqucs  a  vaincre  la  nature  mefmes  :  Nour- 
riture diâ  on  paflfe  Nature.  Lycurgue  le  fit  voir 
a  tout  le  monde  par  deux  petits  chiens  démet- 
me  ventrée3mais  diuerfemet  nourris ,  produits 
en  public:  aufquels  ayant  prefenté  des  fouppés, 
&  vn  petit  lieure,  le  nourry  mollement  en  la 
maifon  s'arrefta  a  la  fouppe  ;  &  le  nourri  a  la 
chaflfe  quittant  la  fouppe  court  après  le  he- 
ure. La  force  de  cefte  inftruâion  vient  de 
ce  ,  qu'elle  y  entre  facilement  &  difficile- 
^uî„f#  ment  fort:Car  y  entrât  la  première  y  prend  tel- 
Scnce  le  place  &  rcreance  3  que  Ion  veut  ,  n'y  en 
t  ayant  point  d'autre  précédente  ,  qui  la  luy 
contefte  ou  difpute.  C'efte  ame  donc  tou- 
te neufue  &  blanche  ,  tendre  &  molle  re- 
çoit fort  ayfement  le  ply  &rimpreffion ,  que 
Ion  luy  veut  donner  ,  &  puis  ne  le  perd  ayfe- 
ment. 

Or  ce  n'eft  pas  petite  befbingne ,  que  cefte  j 
cy,&ofel'on  dire  la  plus  difficile  &  impor- 
tate,qui  foit.Qui  ne  voit  qu'en  vn  eftat  tout  dé- 
pend delà?  Tout£sfois;(  &c'eft  la  plus  nota- 
ble pernicieufe  facheufe&  déplorable  faute^qui 1 
(bit  en  nos  polices ,  remarquée  par  Ariftote  &  • 
Plutarque)nous  voyons  que  la  conduire  &  dil 
cipline  de  la  ieunefle  eft  de  tous  abandon-  ' 
neé  a  la  charge  &mercy  des  parens,  qui  qu'ils 
foient,  fouuent  nonchalans ,  fols,  mefehans, 
&  le  public  n'y  veille ,  ny  ne  s'en  foucic  point; 1 
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&  pourquoy  tout  va  mal.  Prefque  les  feu- 
les polices  Lacedemoniene  &  Cretence,  ont 
commis  aux  loix  la  difcipline  de  l'enfance. 
,  la  pins  belle  difcipline  du  monde  pour  la  ieu- 
nefle  eOoit  la  Spartaine ,  dont  Agefilaus  con- 
uioit  Xenophon  a  y  enuoicr  fes  entans  :  car  Ion 
|  y  apprend^diét  H>la  plus  belle  fcience  du  mon- 
de,qui  eft  de  bien  commander  &  de  bien  obéir, 
I  &  ou  Ion  forge  les  bons  legiflateurs  ,  Em- 
pereurs d'armes  y  Magiftrats ,  citoyens.    Ils  a- 
uoient  cefte  ieunefle  &  leur  inftrudion  en  re- 
\  commandation  fur  toutes  chofes^dont  Antipa- 
I  ter  leur  demandant  cinquante  enfans  pour  ofta- 
!ges,  ils  dirent  qu'ils  aymoient  mieux  donner 
j  deux  fois  autant  d'hommes  faiéls. 

Or  auant  entrer  en  cefte  matière  3  ie  veux 
donner  icy  vn  aduçrtiflement  de  poidsîll  y  en  a 
.qui  trauaillent  fort  a  defcouurir  leurs  inclina- 
tions ,  &  a  quoy  ils  feront  propres.  Mais  c'eft 
s  chofe  fi  tendre,obfcurej&  incertaine,qu'a  chaf- 
î  que  fois  Ion  fe  tromie  trompé  après  auoir  fort 
fdefpendu  &trauaillé.  Parquoy  fans  s'arrefter  a 
I  ces  fbibles  &  legieres  diuinatioris  &  progno- 
I  fiiques  tirets  des  mouuemens  de  leur  enfance, 
il  faut  luy  donner  vne  inftrudtion  vniueifelle- 
ment  bonne  &  vtile:par  laquelle  il  deuienne 
capable,  preft ,  &  difpofé  a  tout.  C'eft  trauail- 
ler  a  Fa{Teure,&  faire  ce  qu'il  faut  terufiotirs  fai- 
re:Ce  fera  vne  teindlure  bonne  a  receuoir  toi** 
i  tes  les  autres. 
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Pour  entrer  maintenant  en  cefte  matière 
Dioifîon  nous  ^  pourrons  rapporter  a  trois  points ,  for- 
4c  cefte  mer  Fefprit,dreflfer  le  corps,  régler  les  mœurs, 
mauac.  y^ls  auant  qUe  ^0^^  [cs  ac[uis  particuliers  fer 
uans  a  ces  croisai  y  en  a  de  généraux  qui  appar- 
tiennent a  la  manière  de  procéder  en  c'eft  affai- 
re pour  s'y  porter  dignement  &  heureufement, 
qu'il  faut  fçauoir  par  vn  préalable. 
Adîifgc-     ^e  Prem*er     de  garder  foigneufement  fon 
ami  for  ame  pucelle  &  nette  de  la  contagion  &  corrup- 
«a^ics  tlon     nionde,qu*elle  ne  reçoiue  aucune  tache 
oreilles,  ny  attain&c  mauuaife.  Et  pour  ce  faire  il  faut 
diligemment  garder  les  portes, ce  font  les  oreil- 
les principallement,&  puis  les  yeux,  c'eft  a  dire 
d6nerordre,qu'aucun  ftift  il  mefmes  fon  parent 
n'approche  de  c'eft  enfant ,  qui  luypuiue  dire 
ou  fouffler  aux  oreilles  quelque  chofe  de  mau-  ! 
uais.il  ne  faut  qu'vn  mot,vn  petit  propos,  pour  j 
faire  vn  mal  difficile  a  reparer.  Garde  les  oreil- 
les fur  tout,&  puis  les  yeux,  A  ce  propos  Platon 
eft  d'aduis  de  ne  permettre,  que  valets,  feruan- 
tes,&  viles  perfonnes  entretiennent  les  enfans:  ! 
car  ils  ne  leur  peuuent  dire  que  fables ,  propos 
vains, &  niais ,  fi  pis  ils  ne  difent.  Or  c'eft  défia 
abbreuuer  &  embabouyner  cefte  tendre  ieu*  ! 
1 1 .   nèfle  de  fottîfes,&  niaiferies . 
ge«erâî     Le  fécond  aduis  eft  au  chois  tant  des  per- 
chofs  des  fonnes,  qui  auront  charge  de  c'eft  enfant,que 
ôfurs  prodes  propos  que  Ion  luy  tiendra ,  &  des  liures 
|os  &    que  Ion  luy  baillera.  Quant  aux  perfonnes  ce 
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doiuent  eftre  gens  de  bien,  bien  nez,  doux  Sç 
agréables,  ayant  la  tefte  bien  fai&e,  plus  pleine 
de  lagefle  que  de  fcience,&  qu'ils  s'entendent 
bien  enfemble,de  pœur  que  par  aduis  cotraires, 
ou  par  diflemblable  voye  de  procéder ,  l'vn  par 
rigueur,rautre  par  flatterie,  ils  ne  s'entr'empef 
chent ,  &  ne  troublent  leur  charge  &  leur  def- 
fein.  Les  liures  &  les  propos  ne  doiuent  point 
eftre  de  chofes  petues,fottes,  friuolles  ;  mais 
grandes,  ferieufes,nobles,&  genereufe^  qui  rè- 
glent les  fens,  les  opinions,les  mœurs ,  comme 
ceux  qui  font  cognoiftre  la  condition  humaine 
les  branfles  &  refforts  de  nos  ames,  afin  de  fe 
cognoiftre ,  &  les  autres  ;  luy  apprendre  ce  qu'il 
faut  craindre,  aymer,defirer  ;  que  c'eft  que  paf- 
fion,vertu,ce  qu'il  y  a  adiré  entre  l'ambition,& 
rauarice,la  feruitude&  la  fubieéHon,&  la  liber- 
té,&  la  licéce.  Auilî  bien  leur  fera  on  aualler  les 
vnes  que  les  autres.  Loq  fe  trompe.  Il  ne  faut 
pas  plus  d'efprit  a  entendre  les  beaux  exemples 
de  Valere  Maxime,  &  toute  l'hiftoire  greque  & 
Romaine  (  qui  eft  la  plus  belle  feience  &  leçon 
du  monde)  qu'a  entendre  Amadis  de  Gaule,  & 
autres  pareils  comptes  vains. L'enfant,  qui  peut 
fçauoir  combien  il  y  a  de  poulies  chés  fa  mere, 
&  cognoiftre  fes  coufîns,comprendra  combien 
il  y  a  eu  de  Roys,  Sî  puis  de  Cefars  a  Rome,  Il 
ne  fe  faut  pas  deffier  de  la  portée&  fuffifance  de 
Fefprit  :  mais  il  le  faut  fçauoir  bien  conduire,  & 
manier. 
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Le  troifîefiiie  eft  de  fe  porter  enuersluy,  82 

j.aduis   procéder  de  taçoa  non  auitere,  rude,  &  feuere; 

^enciai.^  mais  douce,riante,enioue'e.Farquoy  nous  con-  , 
'  douîc  &°  danons  icy  tPut  a  plat  ta  Gouftumc  prefque  vni-  ! 

Tranche-  »erieiie  de  battre,  fouetter,  iniurier  ,  &  crier  a- 
près  les  enfans,&  les  tenir  en  grande  crainéie& 
fubieétion,come  il  fe  faictaux  collèges. Car  elle 
elt  tres-inique,&  puniflable,comme  en vn  iuge  { 
&  Medecin,qui  feroit  anime'  &  efmeu  de  colère 
contre  fon  criminel  &  patient  j  preiudiciable  & 
toute  contraire  au  deffein,  que  Ion  a ,  qui  elt  de 
les  ràndre  amoureux  &  pourfuiuans  la  vertu, 
fageflc,fdence3honneftete.  Or  cefte façon  im- 
perieufe  &  rude  leur  en  fai&  venir  la  hayne, 
rho'rreur,&  le  defpitjpuis  les  effarouche  ,  &  les 
cnrefte,leur  abbat  &  ofte  le  courage ,  tellement  \ 
que  leur  elprit  n'eft  plus  que  feruiïe ,  bas ,  &  ef-  • 

ColoiT.j.r  claue,auifi  font  ils  traittés  en  efclaues.  Parentes  \ 
ne prouoeetis  ad  iracundiam  filios  ve/îros ,  ne  def- 
fondeant  aritmum.   Se  voyans  ainfi  traitte's  ne 
font  plus  rien,  qui  vaille ,  maudiffent  &  le  mai-  \ 
ftre  &rapprentiflage.  S'ils  font  ce  que  Ion  re-*  j 
qniert  d'eux ,  c'eft  pour  ce  qu'on  les  regarde, 
c'eft  par  crainte  &  non  gayement  &  noble-  i 
ment,  &  ainfi  non  honneftement.  S'ils  y  ont 
failli,pour  fe  fauuer  de  la  rigueur,ils  ont  recours 
aux  remèdes  lafehes  &  vilaines  menteries,  fau£ 
fes  excuies,  larmes  de  defpit ,  cachettes,  fuittes* 
toutes  chofes  pires  que  la  faute,  qu'ils  ont  faift* 
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X)um  id  refcitum  iri  crédit  tymifper  cauet 
Si  fperatfore  clameur fum  ad  ingentum  redit: 
fl!e,quem  beneficio  adiungas^ex  animofacity 
Studet par  referre ,pr&fens>abfenfyue  idem  erit» 
le  veux  qu'on  le  traittc  librement  &  libéral- 
lementjy  employant  la  raifon,  &  les  douces  re- 
monftrances,&  luy  engendrant  au  cœur  les  af- 
fections d'honneur ,  &  de  pudeur.La  première 
luy  feruira  defperon  au  bien;  la  féconde  de  bri- 
dc^pour  le  retirer  >  &  degoufter  du  mal. Il  y  a  ie 
ne  içay  quoy  de  feruile  &  de  vilain  en  la  rigueur 
&  contrainte  ennemie  de  l'honneur  &  vraye 
liberté.   Il  faut  tout  au  rebours  leur  groflir  le 
cœur  d'ingenuite>defranchife>d'amour3de  ver- 
tu^ d'honneur. 

Tudore  cr  liber alitate  liber  os  retinere 
Satins  ejfe  credo  yqukm  metu* 
Hoc  patrium  eji  potim  confuefacere filium 
Sua  jponte  refte facererfuam  alieno  mettr 
Hoc paterac  dominvu  imereft>hoc  qui  acquit 
Fateaturfe  nefeire  imper  are  liberis. 
Les  coups  font  pour  les  beftes  y  qui  n'enten- 
dent pas  raifon  ,  les  iniures  &  crieries  font  pour 
lesefclaues.  Quiyeftvnefoisaccouftumé,  ne 
vaut  plus  rien  :  Mais  la  raifon,h  beauté  de  IV 
&ion,la  reffemblance  aux  gens  de  bien ,  l'hon- 
neur ,  l'approbation  de  tous ,  la  gratification* 
qui  en  demeure  au  dedans  y  &  qui  au  dehors  en 
cft  rendue  par  ceux  >  qui  la  fçauent  y  &  leurs 
contraires  7  h  laideur  &  indignité  de  £ùét 
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la  honte,le  reproche,le  regret  au  cœur,  &Pim- 
probatiô  de  tous,ce  font  les  armes,  la  monoye» 
les  aiguillons  des  enfans  bien  nés  ,  &  que  Ion 
veut  rendre  honneftes.  C'eft  ce  qu'il  leur  faut 
toujours  foner  aux  oreilles  :  fi  ces  moyens  ne 
font  rien  ,  tous  les  autres  de  rudefïe  n'ont  gar- 
de de  profiter.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  rai- 
Ion  ,  prudence  ,  addrelïe  ,  ne  fe  fera  iamais  par 
force  5  &  quand  il.feferoit,  ne  vaudroit  rien» 
Mais  ces  moyens  icy  ne  peuuent  élire  inutiles: 
s'ils  y  font  employés  de  bonne  heure ,  auant 
qu'il  y  aye  encores  rien  de  gafté.   le  ne  veux 
pQur  cela  a  pprouuer  celte  lafche  &flatteufe  in- 
dulgence, &  fotte  crainte  de  conftrifter  les  . 
enfans  ,  qui  eft  vne  autre  extrémité  auffi  mau- 
tiaife.  C'eft  comme  le  lierre,  qui  tue,  &  rend  i 
llerile  l'arbre  qu'elle  embrafle  :  le  Singe  qui  tue? 
les  petits  par  force  de  les  embralïen  Et  ceux  qui  j 
craignent  d'empoigner  par  lescheueux  celuy,! 
qui  fe  noye  de  poeur  de  luy  faire  mal ,  &  le  laif-i 
prouerb.  fent  périr.  Contre  ce  vice  le  fage  Hébreu  parlej 

e -iicf  o  tanr*  ^  ^aut  contenîr  la  icuncfle  en  difcipline- 
'  non  corporelle  des  belles ,  ou  des  forfats ,  mais 
fpirituelle,humaine,  libérale  de  la  raifon. 
l3        Venons  maintenant  aux  particuliers  &plus! 
tùthl?*  exprés  aduis  de  cefte  inftruétion.  Le  premier 
louchant  chef d'keux eft ,  comme auons dici,  d'exercer, 
1  tiprtr.   eîguifcr,&  former  l'efprit.  Surquoy  y  a  diuen; 
preceptesjtnais  le  pr«emier3principal ,  &  fonda- 
mental des  autres, qui  regarde  le  but  &  la  fin  de 

l'inftru 
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l'inftru&iori,  &  que  ie  délire  plus  inculquer  a  ,.FoiHa- 
caufe  qu'il  eft  peu  embrafle  &  fuiuy^&tous  cou-  ™c^ac 
ïent  après  Ton  contraire  y  qui  eft  vti  erreur  tout  d*  £nt  jc 
commun  &  ordinaire  :  C'eft  d'auoir  beaucoup  'l'inûwi^ 
plws,&  tout  le  principal  loin  d  exercer  >  cultiuer  iCvmeirt. 
&  faire  raloir  le  naturel  &  propre  bié,  &  moins 
amafler  &aquerir  de  Peftranger  ;  plus  tendre  a 
lafageflfe,  qu'a  la  feience,  &  a  l'artj  plus  a  for- 
mer bien  le  iugeiitent  &  par  coilfequeut  la  vo- 
lonté' &  la  conlcience,  qu'a  remplir  la  mémoire 
&  refehauffer  l'imagination.  Ce  font  les  trois 
parties  mai  ftrelfes  de  l'ame  raifonnable  ;  Mais 
la  ^première  eft  le  Jugement  ,  comme  a  efté 
difeouru  cy  deflus  ,  ou  ie  renuoye  exprefle- j  T  c  T^ 
ment  le  leâbeur.Or  le  monde  faiéi  tout  le  con- 
traire y  qui  court  tout  après  l'art,  la  feiertee ,  Ta- 
quis.    Les  pafens  pour  rendre  leurs  enfaiis 
fçauans  fonît  vrie  grande  defpeftfe ,  &  les  enfuis 
prennent  vile  grande  peine ,  vt  omnium  remm 
fie  literarum  irttemperantU  Uboramm ,  &  bien  Tacitus: 
fouuant  tout  eft  perdu  :  Mais  de  les  rendre  fi- 
ges ,  honneftes ,  habilles ,  a  quoy  n'y  a  tant  de 
defpenfe,  ny  de  peine ,  ils  ne  s'en  foucient  pas* 
Qùelle  plus  notable  folie  au  monde ,  qu'admi- 
rer plus  la  feience ,  l'aquis ,  la  mémoire  ,  que  la 
fageffe ,  le  naturel/Or  tous  ne  commettent  pas 
cefte  faute  de  mcfme  efprit  ,  les  vns  Ample- 
ment menés  par  la  eouftume,peiltant  que  la  fa- 
geffe  &  la  feience  ne  font  pas  chofes  fort  diffe- 
rantes,ou  pour  le  moins  qu'elles  marcher  touA 
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iours  enfemble  ,&  qu'il  faut  auoir  rvnepour 
auoir  l'autre;  ceuxey  méritent  cTeftre  remoitrés 
&enfeigne's:Ies  autres  y  v5t  de  malice,&  feauet 
bien  ce  qui  eneft:Maisa  quelque  pris  que  ce 
foit  3  ils  veulent  l'art  &  la  feience  :  Car  c'eli  vn 
moyen  maintenant  en  l'Europe  Octidentalle 
cPaquerir  brui£t,ixputation,richcfies<  Ces  gens 
cy  font  de  feience  meftier  &  marchâdiie,  feien- 
ce mercenahx,pedantefque,  fordide,&  mecha-- 
nique:ils  achetet  de  la  kience  pourpuis  la reue- 
dre.Laiflons  ces  marchans  comme  incurables. 

Pour  enfeigner  les  autres  &  defcouurir  la 
faute  ,  qui  elt  en  tout  cecy ,  il iaut  monftrer 
raiToa  de  deux  chofes  5  Fvne  que  la  feience  &  la  fage  ;:e 
fs^cïfc  &  *om  c'10^es  fort  différantes;  &  que  la  fagel- 
&    '   fe  vaut  mieux,  que  toute  la  feience  du  monde, 
comme  le  ciel  vaut  mieux,  que  toute  la  terre, 
&  l'or  que  le  fer  :  l'autre  que  non  feulement 
elles  font  différentes  mais  qu'elles  ne  vont  pref- 
que  iamais  enfemb!e,qu'elles  s'entrempefehent 
Fvne  l'autre  ordinairement,  qui  èft  fort  fçauant 
n'efi  guicre  fage:&qui  eft  fage  n'eft  pas  fçauant. 
Il  y  a  bien  quelques  exceptions  en  cecy,mais  el- 
les font  bien  rares. Ce  font  des  grandes  ames,ri- 
ches,heureufes.Il  y  en  a  eu  en  l\intiquité,mais  il 
ne  s'en  trouue  prefque  plus. 

Pour  ce  faire  il  faut  premièrement  fçauoir 
DJ Jtiô$que  c  eft  que  feience  &  fageffe.  Science  eft  vn 
de  feien  grand  amas  &  prouifîon  du  bien  d'autruy  j  c'eft 
gçfc  Ç*~  vn  foigneux  recueil  de  ce  que  Ion  a  veu,ouy  dire 
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&  îeu  aux  liurçs,  c'efta  dire  des  beaux  dtéks  & 
faicis  des  grands  perfonnages ,  qui  ont  cite  en 
toutes  nations. Or  le  gardoir  &  te  niagazin  ,  ou 
demeure  &  (e  sarde  cefte  grande  prouuion  j'e- 
Ituy  de  la  feience  &  des  biens  aquis ,  eft  la  nie- 
moire.  *  Q^a  bonne  memoire.il  ne  tient  qu'a 
luy,  qu'il  n  eft  fçauant.xat  il  en  a  le  moven.  La 
fageflfeeft  vn  maniement  doux&resié  de  l'ame; . 
eeluy  la  eft  fage  ,  qui  le  conduit:  en  tes  ddirs, 
penfees  ,  opinions,  parolles,  faiite,  règlement, 
aueemefure  &  proportion;  Brcfenvn  motla' 
fageflfe  eft  la  règle  dei'anie:&  ecluy  qui  manie  ; 
cette  regle-,c'eft  le  iugementyqui  yoit,iuge,efti- 
me  toutes  chole>:les  arrange  comme  il  faut* 
rend  a  chafeun  ce  qui  luy  appartient*  Voyons 
maintenant  leurs  différences ,  &  de  combien  ia 
faéeflc  vaut  mieux» 

La  feience  eft  vn  petit,  &  fterile  bien  au  pris 
de  ia  lage(ïe:Car  non  feulement  elleneft  point 
neceiTaire  ,  car  des  trois  parties  du  monde  les  . 
deux  &c  plus  s'en  paffeût  bien;  mais  encqves  elle 
çft  peu  vtiie ,  &  ferta  peu  de  choies.  Elle  ne 
fcrtpointa  la  vie  :  combien  de  gens  riches  & 
panures,  grands  "&  petits  viuent  plaisamment 
&  heureufement  fans  auoir  ouv  parler  de 
feience  ?  Il  y  a  bien  d'autres  cho&s.pUH  utiles 
au  feruice  delà  vie, 3c  fociëfe- Hnmsiqç  ,  comme 
rhonneurja  gloire,  la  riobleiTe^lax^mté  :  qui 
toutesfois  ne  font  neceffaires.  'Ny  ai'K  choies 
naturelles  ,  lefquelles  l'ignorant  faiiï  aulii 
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bien  que  le  fçauât:  La  nature  eft  a  cela  fuffiian* 
te  maiftrefie;  *  Ny  a  la  prud'horamie,  &  a  nous 
prendre  meilleurs ,  paucis  eft  opns  literif  ad  bonam 
mentent  ,y\\\'àoi\  elle  y  empefehe.  Qui  voudra 
bien  regarder,  trouuera  non  feulement  plus  de 
gens  de  bien ,  mais  encores  de  plus  excellens  en 
toute  forte  de  vertu ,  ignorans  que  fçauans, 
xefmoin  Rome  ?  qui  a  elle  plus  preude  encores 
ieune  &  ignorante,que  la  vieille  fine  &  fçauan  • 
xtySïmpUx  Ma  &  aperta  virtm  in  obf  :nram  &  fo~ 
lertemfcientiam  ver  fa  eft.  La  feience  ne  fert  qu'a 
inuenter  finefles ,  fubtilités ,  artifices ,  &  toutes 
chofes  ennemies  d'innocence ,  laquelle  loge 
volontiers  auec  la  fimplicité&  l'ignorance. L'a- 
theïfme,  les  erreurs  ,  les  fe&es  &  troubles  du 
monde  font  forties  de  Tordre  des  fçauans.  La 
première  tentation  du  diable,di&  la  Bible,&  le 
commencement  de  tout  mal  &  delà  ruynedu 
genre  humain  a  efté  l'opinion  3  le  defir  ,  &  en- 
uye  de  feience.  Eritis  fient  dijfciemesbonum  & 
malum.  Les  Serenes  pour  pipper  8c  attrapper 
Vlyffes  en  leurs  filets ,  luy  offre-nt  en  don  la 
feience,  &  S.  Paul  aduertit  de  s'en  donner  gar- 
Salomon  feyne  qnis  vos  feducatper  philo fophiam.  Vn  des 
défaite.  plu$  fçauans,qui  a  efté^parle  de  la  feience  com-  I 
me  de  chofe  non  feulement  vaine  ,  mais  enco- 
res nuifible,penible>&  fafcheufe.Bref  la  feience 
nous  peut  rendre  plus  humains  &  courtois, 
4  mais  non  plus  gens  de  bié.*  Ne  fert  de  rien  auf- 
fï  a  nous  addoucir ,  ou  nous  deliurer  des  maux, 
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qui  nous  preffent  en  ce  monde;  Au  rebours  elle 
les  aigrit,les  enfle  &  grofïit,tefmoins  les  enfans 
idiots,  fimples,ignorans,  mefurans  les  chofes  au 
feuî  gouft  prefent,  ont  beaucoup  meilleur  mar- 
che des  maux,  &les  fupportent  plus  doucement 
que  les  fçauans  &  habilles:  &  fe  laiifent  plus  fa- 
cilement tailler^ncifer.  La  fciece  nous  anticipe 
les  maux,  tellement  que  le  mal  eft  pluftoften 
l'ame  par  la  fciece,qu'en  nature.  Le  fage  a  di&, 
que  quiaquiert  feience,  s'aquiert  du  trauail,& 
du  tourment  ;  l'ignorance  eft  vn  bien  plus  pro- 
pre remède  contre  tous  maux.sTws  malarum  re-  ^  ^ 
médium  ignorantia  efi  :  d'où  viennet  ces  confeils  fiaft. 
de  nos  amis,N  y  péfe's  plus:  ofte's  cela  de  voftre 
tefte  &  de  voftre  memoire:eft  ce  pas  nous  r'en- 
uoyer  &  remettre  entre  les  bras  de  l'ignorance, 
comme  au  meilleur  abry  &  couuert  qui  foit? 
C'eft  bien  vne  moqueriexar  le  fouuenir  &  lou~ 
bly  n'eft  pas  en  noftre  puHfance.Mais  ils  veulet 
faire  corne  les  chyrurgiens,qui  ne  pouuans  gue 
rir  la  playe  la  pallient  &  l'endorment.  Ceux  qui 
confeillent  fe  tuer  aux  maux  extrêmes  &  irré- 
médiables, ne  renuoiet  ils  pas  bien  a  l  ignoran- 
ce,ftupiditcYinfenfibilite'?La  fagefle  eft  vn  bien 
neceflaire  &  vniuerfellement  vtile  a  toutes  cho- 
fes:elle  gouuerne&regle  tout:il  n'y  a  rien  qui  fe 
puiflfe  cacher  ou  derobber  de  fa  iurifdiiHon  & 
cognoiffance  :  Elle  régente  par  tout  en  paix, 
en  guerre,en  public,  en  priuérelle  règle  mefmes 
lesdesbauches,le$  ieux>les  dances,les  banquets, 
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apporte  de  la  bride  &  de  h  modération .Brer 
il  n'y  a  rien, qui  ne  le  puiije  &  ne  le  doiue  taire 
Tagcmeht,dîfcrettement,  &  prudemment:.  Au 
contraire  fans  fageife,  tout  s'en  va  en  trouble  âc 
.en  confufion. 

Secondement,  h  feiènee  ctl  fouillé  ,  bafle, 
&  mechanrque  au  pris  de  la  iage  f  erc'eft  vue 
choie  empruntée  auec  peine.  Lt  fçauanteft 
comme  la  corneille  rëuefiue  &  parée  de  plu- 
mes defrobbees  des  autres  oyreaux.  Ii  le  mon- 
Itre  &  entretient  le  mondé,  mais  c'eft  aux  def- 
pens  'd'autruy  :  &  faut  qu'il  mette  toufiour.s  la 
maipau  bonet,  pour  recognoiftre  &  nommer 
auec  boneur  celuy^de  qui  il  a  emprunté  ce  qu'il 
diét.Le  fage  eft  comme  çeluyyqui  vit  de  les  ren- 
tes, ta  fageffe  t\\  vn  bien  propre  &  fiemc'eft  va 
naturel  bon, bien  cultiué,&  labouré.  . 

Tiercemenr.  les  condidous  font  bien  autres, 
plus  belles  &  plus  nobles  de  l'vne  que  de  l'au- 
tre. •  La  fèieeeéft  fiere,prerdmptueulé,arrogan-î 
tejOpinîiibe,indiferete,quereleû(e ,  feientia  in- 
fiatïLTi  (âgeflfe  modefle,retenue,  douce  &  paifi- 
ble.*  La  feience  eftcaqneterelfe  ,  enuyeule  de 
fe  monftrer  ,  qui 'toutefois  ne  fçait  faire  aucune 
cno-^,n'eit  point  actiuermais  feulement  propre 
a  parler  &  a  en  compter.'  La  fageffe  faiéïjelle  a- 
git  &  gouuerne  tout. 

La  feience  donc  &r  la  fageffe  font  chofes  bien 
différantes, &  la  fageffe  eft  bien  plus  excellente, 
plus  a  pfifer  &  efiimer,  que  la  feience.  Car  ellç 
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eft  neceffaire,  vtile  par  tout,  vniuerfelle,aétiue, 
noble,honnefte,  gratieufe,  ioyeufe.  La  fcience 
cft  particulière,  non  nccelfaire  ny  guère  vtile, 
point  aéhue,feruile,mechanique,  melancholi- 
que,opiniaftre,prelbmptueufe. 
Venons  a  l'autre  point,qui  eft  qu'elles  ne  font  l9 
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pas  touhoursenlemble  ,  mais  au  rebours  elles  &  fagcflc 
font  prefque  coufîours  feparées.La  raifon  natu-  lcrcncô- 
relie  eit,  comme  a  elte  dicc ,  que  les  tempera  - 11,0.15. 
mens  font  contraires:  Car  celuy  de  la  fcience  & 
mémoire  eft  humide;  &  celuy  delà  fagefle  & 
du  iugement  eft  fec.  Cecy  auflï  nous  eft  fîgni- 
fié  en  ce  qui  aduinc  aux  premiers  hommes,  ' 
lefquels  fi  toft  qu'ils  iettarent  leurs  yeux  fur  la 
fcience ,  &  en  eurent  enuié,  ils  furent  defpouil- 
le's  delà  fageflfe,de  laquelle  ils  auoienteftéinue- 
ftis  de  leur  origine:par  expérience  nous  voyons 
tous  les  iours  le  mefmes.  Les  plus  beaux  &  fto- 
riflans  eftats,Repub.  Empires  anciens  &  moder- 
nes ont  eftc&  font  gouuernés  tres-fagement  en 
paix  &  en  guerre  fans  aucune  fcience.  Rome 
les  premiers  cinq>cens  ans,  qu'elle  a  flon/  en  SagMe^ 
vertu  &  vaillance ,  eftoic  fans  fcience  :  &  fi  toft  {™s  fciC" 
qu'elle  a  commencé  a  deuenir  fçauante,  elle  a 
commencé  defe  corrompre  ,  fe  troubler  par 
guerres  ciuiles  &  fe  ruyner.La  plus  belle  police 
qui  fuft  iamais  ,  la  Lacedemonienne  baftie 
par  Lvcurgue  ,  qui  a  produit  les  plus  grands 
perfonnages  ,  n'auoit  aucune  profeffion  de 
lettres;  c'eftoit  Pefcole  de  vertu  ,  de  fagefle, 
&s'eft  randue  viiftorîeufe  d'Athènes  ,  la  plus 


?E  U  SAÇESSB 

fcauante  ville  du  monde  ,  Fefcole  de  toutes 
feiences ,  le  domicile  des  mufes ,  le  magazip 
des  Philofophes.  Voila  des  anciens.  Le  plus 
grand  &  floriflant  eftat  &  empire  qui  ioit 
maintenant  au  monde  >  c'eft  ceîuy  du  grand 
feigneur,  lequel  comme  le  Lyon  de  toute  la 
terre ,  fé  faiéfc  craindre  ,  redouter  par  tous  les 
Princes  &  Monarques  du  monde  :  &  en  ceft 
eftat  il  n'y  a  aucune  profeflion  defcience,ny 
efcole^ny  permiffiÔ  de  lire,ny  enfeigner  en  pu- 
blic,non  pas  mefmes  pour  la  religion. Qui  con- 
gluiôï  &  faivSt  mefmes  profperer  ceft  eftat?  la  fa- 
gefle,  la  prudéce.  Mais  venons  aux  cftats,  auf- 
quels  les  lettres  &  la  feience  font  en  crédit. 
Qui  les  gouuernent  ?  Ce  ne  font  point  les 
feauans.  Prenons  pour  exemple  ce  royaume, 
auquel  la  feience  &  les  lettres  ont  efté  en  plus 
grand  honneur  qu'en  tout  le  refte  du  mon- 
de, &  qui  femble  auoir  fuccedé  a  Athènes  :  Les 
principaux  officiers  de  cefte  couronne ,  Com- 
neftable,  M,arefchaux,  Admiraux  ,  &  puis  les 
Secrétaires  d?eftat  ,  qui  expédient  tous  lcsaf- 
faires,font  cens  ordinairement  du  tout  fans  let- 
très.  Certes  plufieurs  grands  Legiflateurs, 
fondateurs  &  Princes  ont  banny  &  chaf- 
fé  la  feience  ,  comme  le  venin  &  la  pefte 
ûn"h-  ^es  rePub.  Licinius ,  Valentinien ,  Mahomet, 
ptfc,  Lycurgue.  Voyla  h  fsgeffe  fans  feience. 
Voyons  la  feience  fans  fageffe,  ileftbienay- 
(é,Regardons  yn  peu  ceux,  qui  font  profeffipfl 
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(des  lettres,  qui  viennent  dcsefcholes  &  vniuer- 
fîtes ,  &  ont  la  tefte  toute  pleine  cTAriftote ,  de 
Ciceron,de  Bartole.  Y  a  il  gens  au  monde  plus 
ineptes,&  plus  fots,&plus  pial  propres  à  toutes  ■ 
(chofes  ?  Dont  eft  venu  le  prouerbe  y  que  pour 
dire  fot,inepte,  Ion  di&vn  clerc,  vn  pédant, Et 
pour  dire  vne  çhofe  mal-faiéte,  loji  là  dit  fèi<5î;e 
en  clerc.  Il  femble  que  la  feience  entefteles 
gens,  &  leur  donne  vn  coup  de  marteau  (  com- 
me Ion  di&  )  à  la  tefte ,  &  les  fai&  deiîenir  fots 
ou  fols,felon  que  difoit  le  Roy  Agrippa  à  fain& 
Paul ,  Multéi  te  literœ  ad  infamant  adducurft.  Il  Afton*. 
y  à  force  gens ,  que  s'ils  n'euflent  jamais  efté  au 
collège,  il  feroyentplus  Sages  :  &  leurs  frères, 
qui  n?ont  point  eftudie  font  plus  fages.  Vt  ?ne~ 
liusfnijfet  nondidicijfe:  nam  poflquam  doftipro- 
dieruM)bomde[HMSjznz$  à  la  pra#ique,prçnez 
moy  vn  de  ces  fçauapteaux ,  menez  le  moy  au 
confeil  de  ville  ep  vne  affemble'e ,  en  laquelle 
Ion  délibère  des  affaires  d'eftat,  ou  de  la  police, 
ou  de  la  mefnagerie,vous  ne  viftes  jamais  hom- 
me plus  eftonne ,  il  pallira ,  rougira ,  blefmira, 
touflîra  :  mais  en  fin  il  ne  fçait  qu'il  doibt  dire. 
S'il  fe  mefle  de  parler  ce  feront  de  long  dif- 
cours,des  definitions,diuifions  d'Ariftote,ergo 
gluq.  Efcoutez  en  ce  mefme  confeil  vn  mar- 
chand, vn  bourgeois,  qui  n'à  jamais  ôuy  parler 
d'Ariftote ,  il  opinera  mieux,  donnera  de  meil- 
leurs aduis  &  expediens,que  les  fçauans. 

Or  ce  n'eft  j>as  aflez  d'auoir  di&  le  fai#>  que    i  a 
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iA  fagéfife  &  la  fcience  ne  vont  gûere  enfemble: 
Il  en  faut  chercher  la  raifon ,  &  en  la  cherchant 
de  je  pâjrtïfâV  &  fâtisreray  ceux,  qui  pourroyent 
ami     cltre  offenfez  ^e  ce  deffas ,  &  penfer  que  je  fuis 
ennern  T  de  la  fcience;  C'elt  donc  vne  quefiion, 
d'où  vient  que  fçauant  &  fage  nëfe  rencontret 
gueres  enfemblf.il  y  a  bië  grande  raifon  de  fai- 
re cefte  quefiionrcar  c'eft  vn  cas  eftrage  &  con- 
tre toute  raifon, qu'vn  home  pour  eltre  fçauant 
n'en  foit  pas  plus  fage:car  la  fcience  eft  vn  che- 
min, vn  moyen  &  instrument  propre  à  la  fàgef-  ( 
fe.  Voyci  deux  hommes^vn  qui  à  eftudié,Fautre  i 
non  :  celuy  qui  à  eftudié  doibt  &eft  obligé  d'e- 
ftre  beaucoup  plus  fage,que  Fautre,car  il  à  tout 
ce  que  Fautre  à,c'eft  a  dire  le  naturel,  vne  raifon 
vn  jugement ,  vn  efprit,  &  outre  cela  il  à  les  ad- 1 
uis,  lesdifeours,  &jugemens  de  tous  les  plus 
grands  hommes  du  monde  ,  qu'il  trouue  par  les  i 
liures.Ne  doibt  il  donc  pas  eftre  plus  fage ,  plus 
habille,plus  honnefte  que  Fautre,  puis  qifauec 
fes  moves  propres  &naturels,il  en  atât  d'écran 
gers  acquis  &  tirez  de  toutes  pars  ?  comme  di£t  ! 
quelcun,le  bien  naturel  joinét  auec  Fâccidental 
•  fait  vne  bonne  compofkion,  &  neâtmoins  nous  '  i 
voyons  le  contraire,comm*a  efté  di&. 
2  I        Or  la  vraye  raifon  &  refponcc  à  cela ,  c'eft 
Refponre  li  mauuaife  &  (ïnittre  façon  d'eftudier  &  la 
fediFclpU  mauuaife  inftru&ion.  Ils  prennent  aux  liures  & 
*c       aux  efcoles  de  tresbonnes  choies ,  mais  de  tref-  > 
mauuaifes  mains,  Dont  il  aduient  que  tons  ces  ' 
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biens  ne  leur  profitent  de  rien.demeurent  indi- 
gens  &  neceiïiteux  au  milieu  desrichefles  &  de 
fabondâce,&comme  Tantalus  près  delà  vian^ 
de  en  meuret  de  faimtc'eii  qu'arriuât  aux  liures 
&  aux  efcoiles  ils  ne  regardent  qu'a  garnir  &rê- 
piir  leur  mémoire  de  ce  qu'ils  lifent  &  enten- 
dent, &-îés  voyla  fçauans,&non  a  pollir  &  for- 
mer leur  jugement,  pour  le  rendre  fages  :  corne 
çeluy  qui  mettrait  le  pain  dedas  fa  poche  &non 
dedans  ion  ventre,ii  auroit  en  fin  fa  poche  plei- 
ne &  mourrait  de  faim.  Ainfi  auec  la  mémoire 
bien  pleine  ils  demeurent  fots  ,  Student  non fîbi 
&  vtUjfed  alijs  (fpfitkoU.  Us  fe  préparent  a  élire 
rapporteurs;  Ciceron  a  diéi,  Ariftote,  Platon  à 
laiffe  par  efcnt  &c.&  eux  ne  fçauent  rie  dire. Ils 
font  deux  fautes,  Pvne  qu'ils  n'appliquét  pas  ce 
qu'ils  apprenentàeuxmefmes,  a  fe  former  a  la 
vertu, fagefle,refolution:  &  ainfi  leur  fciece  leur 
elt  inutile.-l'autre  eft  que  pendant  ce  longtemps 
qu'ils  employent  auec  grande  peine,&defpece, 
a  amafier  &  empocher  ce  qu'ils  peuuent  derob- 
ber  fur  autruy  inutilement  pour  eux  ,  ils  laiflent 
chaumer  leur  propre  bien,&  ne  l'exercent.  Les 
autres, quui'elludient,n'ayanr  recours  a  autruy, 
aduifem  de  cultiuer  leur  naturel  ,  s'en  trouuent 
fouuant  mieux,plus  fages,&  refolus,encorg  que 
moins  fçauans,  Se  moins  gaignans ,  &  moins 
glorieux  :  Quelcun  a  diéi  cecy  vn  peu  au- 
trement &  plus  briefuement ,  Que  les  lettres 
gaftent  les  çerueaux  &  efprits  foibïes  parfont 

V-         w  .... 
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les  forts  &  bons  naturels, 
t%        Orvoycila  leçon  &  Paduis  que  je  donne 

"cMmc  îCY$  ne  ^aut  Pas  s>amu^e.r  à  retenir  &  garder  les 
opinions  &  le  (çauoir  d'autruy,pour  puis  le  rap- 
porter &  en  faire  monftre  &  parade  à  autruy, 
ou  pour  profit  fordide  &  mercenaire,mais  il  les 
faut  faire  noftres.  Il  ne  faut  pas  les  loger  en  no- 
ftre  ame,mais  les  incorporer  &tranfubftantier. 
Il  ne  faut  pas  feulement  en  arroufer  lame,  mais 
il  la  faut  teindre  ,  &  la  rendre  eflfentiellement 
meilleure,  fage,  forte,  bonne,  courageufe  :  au- 
trement dequoy  fert  d'eftudier  ?  Non  paranda 
nobis  folùm  yfedfruenda  fapientia  efi.  Il  ne  faut  % 
pas  faire  comme  les  bouquetières,  qui  pillotent 
par  cy  par  là  des  fleurs  toutes  entières ,  &  telles 

/  qu'elles  font  les  emportent,pour  faire  des  bou- 
quets^ puis  desprefens:  ainfi  font  les  mauuais 
cftudians  qui  amaffent  des  liures  plufieurs  bon^ 
nés  chofes ,  pour  puis  en  faire  parade  &  mon- 
ftre aux  autres  :  mais  il  faut  faire  comme  les 
moufehes  à  miel ,  qui  n'emportent  point  les 
fleurs  comme  les  bouquetières ,  mais  s'afians 
fur  elles,comme  fi  elles  les  couuoyent  en  tirent 
ï*efprit,  la  force,  la  vertu,  la  quinte  effence,  & 
s'en  nourrirent ,  en  font  fubftance ,  &  puis  en 
font  de  tres-bon  &  doux  miel,qui  eft  tout  leur: 
ce  n  eft  plus  thyn ,  ny  marjolaine.  Auflî  faut  il 
tirer  des  liures  la  moelle,  Tefprit  (fanss'aflub- 
jeélir  à  retenir  par  cœur  les  mots ,  comme  plu- 
fieurs font,moins  encorcs  à  retenir  le  lieu,le  li- 


LIVRI  III     CHAP.  XIIII  6$% 

ure,le chapitre; ccft  vne fotte  &  vaine fuperfti- 
tioa&  vànité ,  qui  fai&  perdre  le  principal  )  Se 
ayant  fuccé  &  tire'  le  bon  en  paiftre  Ton  ame,en 
former  fon  jugement ,  &  inftruyre  &  régler  fa 
confcience&  (es  opinions,  ratifier  fa  volonté^ 
bref  en  faire  vn  ouurage  tout  fien  ,  c'eft  à  dire, 
vn  honnefte  homme)iage>aduife,  refolu.  2^^Ta«t. 
ad  pompam  nec  ad  fpeciein+ntc  vt  nornint  magni- 
fico  Sequi  otium  velts ,  Jed  qm  firmior  aducrfns 
fortuita  rernpublicam  capejfas. 

Et  à  cecy  le  chois  des  lciences  y  eft  neceffai-   2  Jf  ^ 
re.Celles  que  je  recommande  fur  toutes,  &  4u*ciioit  de* 
feruent  à  la  fin  que  je  viens  de  dire ,  font  les  na-Tacnc**  ; 
turelles  &  morales,  qui  enfeignent  à viure & ** 
bien  viure ,  la  nature  &  la  vertu  ;  ce  que  nous 
fommes  &  ce  que  nous  deuons  eftre.  Soubs  les 
morales  font  comprifes  les  Polytiques  ,  Oeco- 
nomiques,  les  hiftoires.  Toutes  les  autres  font 
vaines  &  en  l'air ,  &  ne  s'y  faut  arrefter ,  qu'en 
palfant. 

Cette  fin  &  but  de  lmftru&ion  de  la  jeunef-  a4 
fe  &  comparaifon  de  la  feience  &  fageffe  m'a  d'app^cîT 
tenu  fort  long  temps,à  caufe  de  la  conteftation. 
Pourfuyuons  les  autres  parties  &  aduis  de  cette 
inftruéHon.  Les  moyens  d'inftru&ion  font  di- 
uers.  Premièrement  deux;  Tvn  par  parolle,  c'eft  rJ}jcf 4 
à  dire  préceptes ,  inftru étions,  &  leçons  verba- 
les:ou  bien  par  conférences  auec  les  honneftes 
&  habilles  hommes ,  frottant  &  limant  noftrc 
ceruelle  contre  la  leur ,  comme  le  fer  qui  s'ef- 
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clarcit,fe  nettoyé  &  embellit  par  le  frottefV* 
Cette  façon  d\  agreable5douce?naturelle. 
s  5       L'autre  par  faits,  c'eft  l'exemple,  qui  ctï  prins  - 
Pajtxcm  nonfeujement  jes  5ons  par  imitation  &  fimi-î 

litude,mais  encores  des  mauuais  par  difconue- 
nance.  Il  y  en  a,qui  apprennent  mieux  de  cette 
façon  par  oppolition  &  horreur  du  mal  en  au- 
truy.  C'eft  vn  vfage  de  la  juftice  d'en  condam- 
ner vn  ,  pour  feruir  d'exemple  aux  autres-  Et 
difoit  le  vieux  Caton ,  que  les  Sages  ont  plus  à 
apprendre  des  fols ,  que  les  fols  des  Sages.  Les 
Lacedemoniens  ,  pour  retirer  leurs  enfans  de  I 
Pyurongnerie,  failbyent  enyurer  deuant  eux 
leurs  ferts ,  afin  qu'ils  en  euflent  horreur  parce 
Compa-  Ipe&acle.  Or  celte  fecoride  manière  par  exem- 
ccsdcux'  nous  apprend  &  plus  facilement  &  auec 
"plus  de  plailir.  Apprendre  par  préceptes  cil 
vn  chemin  long,  par  ce  que  nous  auonspey- 
ne  à  le  entendre  :  les  ayant  entendus  à  les  re- 
tenir-après  les  auoir  retenus  à  les  mettre  eu 
vfage.  Et  difficilement  nous  promettons  nous 
d'en  pouuoir  tirer  le  frui(ft,qu'ils  nous  promet- 
tent. Mais  l'exemple  &  imitation  nous  appren- 
nent fur  Touurage  mefmes ,  nous  inuitent  aucc 
beaucoup  plus  d'ardeur  ,  &  nous  promettent 
quafi  fembîable  gloire  ,  que  celle  de  ceux  que 
nous  prenons  à  imiter.  Les  femences  tirent  à  la 
fin  la  qualité  de  la  terre,  ou  elles  font  tranfpor- 
te'es  ;  &  deuien nent  femblables  à  celles,  qui 
y  cfroififent  naturellement.  Ainfi  les  elprits  & 
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les  mœurs  des  hommes  fe  conforment  à  ceux 
auec  leiqucls  ils  fréquentent  ordinairement.  Il 
paflfe  par  contagiou  des  chofes  vne  grande  part 
de  Fvne  à  l'autre,  g 

Or  ces  deux  manières  de  profiter  par  paro-  D^ 
le,&  par  exemple  encorcs  font  elles  doubles. 
Car  elles  s'exercent  &  le  tirent  des  gens  excd- 
lens ,  ou  viuans  par  leur  fréquentation  &  con- 
férence fenfible  &  externe  ,  ou  morts  par  'a  le- 
(Sure  des  liures.  Le  premier  commerce  ce  vi- 
uans eR  plus  vif  &  plus  naturel,  c'eli  vn  lru* 
étueux  exercice  de  la  vie  qui  eftoit  bien  en  vfa- 
ge  parmy  les  anciens ,  mefmemenc  les  grecs, 
mais  il  eft  rortuit  depeiidàn;  d'autruy  &  rare:  • 

il  eft  mal-aife  de  rencontrer  telles  gens  &  en- 

.  .     .     v,  5    D  r  Voyager, 

cores  plus  d  en  jouir,  ht  cecv  s  exerce  ou  ians 

gueres  s'eilongner  de  chez  foy ,  ou  bien  en 
voyageant  &  vifitant  les  pays  eft  rangers ,  non 
pour  s'ypaiftrede  vanitez  comme  la  plulpart, 
mais  pour,  en  rapporter  la  confideration  prin- 
cipalement des  humeurs  &  façons  de  ces  naciôs 
là.  C'eft  vn  exercice  profitable ,  le  corps  nV  eft 
nyoyfifny  trauaillé  :  cefte  modérée  agitation 
le  tient  en  haleine ,  Pâme  y  à  vne  continuelle 
exercitation  à  remarquer  les  chofes  incognuës 
&  nouueîles.  Il  n'y  à  point  de  meilleure  efcole 
pour  former  la  vie  ,  que  voir  inceffamment  la 
diuerfité  de  tant  d'autres  vies  ,  &  goufter  vne 
perpétuelle  variété  des  formes  de  noftre  na- 
!  ture*     -  '  " 
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2  7       L'autre  commerce  auec  les  morts  par  le  be- 
Rtdcs    nefice  des  liures,  eftbien  plus  feur  &  plus  à 
teTiiurPc£  nous  ,  plus  conltant,  &  qui  moins  coufte.  Qui 
s'en  fçait  bien  feruir ,  en  tire  beaucoup  de  plai 
fir&  de  fecours.il  nous  defcharge  du  pois  dVne 
oyfiueté  ennuyeufe  ,  nous  diftrait  dVne  imagi- 
nation importune,  &des  autres chofes exter- 
nes, qui  nous  fafchent  :  nous  confole  &  fecourt 
en  nos  maux  &  douleurs:mais  atf  (ït  n3eft-il  bon 
que  pour  Tefprit ,  dont  le  corps  demeure  fans 
a&ion,s'attri(l:e  &  s'altère, 
a 8       II  faut  maintenant  parler  de  la  procédure  & 
^ir^a^s formalité,  que  doibt  tenir  l'inftru&eur  de  la 
kr&PJi.  jeunefle,  pour  bien  & heureufement  arriuerà 
diSpIc^  ^on  P°in&-EHe  à  plufieurs  partiesmous  en  tou- 
cherons quelques  vnes  j  Premièrement  il  doibc 
fouuent  interroger  fo.n  e£colier,le  faire  parler& 
dire  fon  aduis  fur  tout  ce,qui  fe  prefente.  Cecy 
eft  au  rebours  du  ftyle  ordinaire ,  qui  elt  que  le 
maiftre  parle  toujours  feul ,  &  enfeigne  ceft 
enfant  auec  authorité ,  &  verfe  dedans  fa  tefte* 
comme  dedans  vn  vaiffeau ,  tout  ce  qu'il  veut; 
tellement  que  les  enfans  ne  font  que  Ample- 
ment efcout^ns ,  M  receuans ,  qui  eft  vne  tref- 
mauuaife  façon^^y?  plerunque  ijsrfui  difcere  vo~ 
lunt^authoritas  eomm  qui  docent .11  faut  refueiller 
&:  efchauffer  leur  efprit  par  demandes ,  les  faire 
opiner  les  premiers ,  &  leur  donner  mefmes  li-* 
berte  de  demander,s'enquerir,&  ouurir  le  che^ 
min,quand  ils  vaudront.  Si  fans  les  faire  parler 
f~  on  leuf 
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àn  leur  parle  tout  feul^c'eft  chofe  prefque  per- 
due, Penfât  îfenfaiii  çtirie  ion  profil: ,  pour  ce 
qu'il  penfe  n'en  élire  pas  d'efeot:  il  n'y  prefte 
que  l'oreille,encores  bien  froidêmentril  ne  s'en 
pique  pas ,  comme  quan  d  il  cil  de  la  partie.  En 
ii'ell  afiez,  leur  faire  dire  leur  aduis  ^  car  il  leur 
faut  toujours  faire  fouftehir  &  rendre  raifont 
de  l^ur  dire  ,  a  fin  qu'ils  ne  parlent  pas  par  ac- 
quittais qu'ils  foyent  foign'eux  &attentifs  à  ce 
qu'ils  diront  :  &  pour  leur  donner  courage  faut 
faire  étante  de  ce  qu'ils  diront,  au  moins  de  leur 
èffay.  Cefte  façon  d'inftruire  par  demandes  cit 
excellemment  obferuée  par  Socrates  { le  pre- 
mier en  cefte  befongne  )  comme  nous  voyons 
partout  en  Platon,  ou  par  vue  lorfgue  ennleure 
ite  demandes  dextrement  faites,  il  mené  dou- 
cement au  gifte  de  la  vérité'  :  &  par  le  Doéteur  ^ 
le  vérité  en  ion  Euangile.  Or  ces  demandes  ne  &  22. 
doyuent  pas  tât  eftre  des  chofes  de  feience  &de  Lcc 
mémoire,  commua  efté  dï£t ,  que  des  chofes  de  *' 
jugement. Parquoy  à  ceft  exercice  tout  feruira, 
mefmes  les  petites  chofes ,  comme  la  fottife 
dVnlaquay,  la  malice  d'vn  page,  vn  propos 
de  table  :  car  l'œuure  de  jugement  n'eft  pas  de 
tfaitter  &  entendre  chofes  grandes  &  hautes: 
mais  eftimer  &  refoudre  juftement  &  perti- 
nemmcnt,quoy  que  foit.  U  leur  ftmt  donc  faire 
des  queftioris  fur  le  jugement  des  hommes, 
&  des  aélions ,  $c  le  tout  raifonner  :  afin  que 

Tt 
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par  cnfemble  ils  forment  leur  jugement  & 
leur  confeience*  L'inftruétetir  de  ;:Cyrus  en 
Xenophon  pour  fa  leçon  luy  propofe  ce  faiéî; 
vn  grand  garçon  ayant  vn  petit  faye  le  don- 
na a  vn  de  les  compagnons  de  plus  petite 
taille  3  &  Juy  ofta  fon  faye  ,  qui  eftoit  plus 
grand  :  puis  luy  demande  fon  aduis  &  juge- 
ment fur  ce  faiéh-  Cyrus  refpond,  que  cela 
aîloitbien  ainfi.  ,  &  que  tous  les  deux  garçons 
demeuroyent  ainft  bien  accommodez.  Son 
Inftruéïeur  le  reprend  &  îe  tanffe  bien  aigre- 
ment de  ce ,  qu'il  auoit  confideré  feulement 
la  bien-fèance ,  &  non  la  juftice  ,  qui  doit 
^ller  beaucoup  deuant,  &  qui  veut  queper- 
fonne  ne  fok forcé  en  ce,  qui  eft  fien  :  voy- 
la  vne  belle  forme  d  mftruirc.  Et  aduenant 
de  rapporter  ce  qui  eft  dedans  les  liures ,  ce 
qu'en  divft  Gireron ,  Ariftote  3  et  ne  doibt 
pas  eftre  pour  feulement  le  reciter  &  rappor- 
ter ,  mais  pour  le  juger  :  &  pource  il  le  luy  faut 
tourner  à  tous  vfages,  &luy  faire  appliquer 
à  diuers  fubjeéïs.  Ce  n'eft  pas  allez  de  re- 
citer comme  vne  hiftoire  ,  que  Caton  s'eft 
tué  à  Vtique,  pour  ne  venir  aux  mains  de 
Caefar,  &  que  Brutus  &  Calïius  font  au- 
theurs  de  la  mort  de  Ca^far,  c'eft  le  moin- 
dre:mais  je  veux  qu'il  leur  face  le  procez, 
&  qu'il  juge ,  s'ils  ont  bien-fai&en  cela  :  s'ils 
ont  bien  ou  mal  mérité  du  pvblic  ,  s'ils  s  y 
font  portez  auec  prudence,  juftice,  vaillan- 
ce :  en  quoy  ils  ont  bien  &  mal  faid-,  Fin*- 
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lement  &  gencrallement  il  faut  requérir  en 
tous  fes  propos ,  demandes ,  refpontes  ,  la  per- 
tinence i  Tordre  ,  la  vérité',  œuure  du  juge- 
ment &  de  la  confeience.  En  ces  chofes  ne  lity 
faut  quitter  ou  diîfimuler  aucunement  ,  mais  le 
preiîer  &  tenir  fubiet; 

Secondement  il  doibt  le  duyre  &  façon-  19 
ner  à  vne  honnefte  curiofîté  de  fçauoir  tout:  AdT  { 
par  laquelle  premièrement  il  aye  les  yeux  ncHc, 
par  tout  à  confîderer  tout  ce  qui  fe  dira,  fairaj 
&  remuera  a  l'entour  de  ltiy,  &ne  laitier  rien 
pafler,  qu'il  ne  juge  &  repafTe  en  fon  efpritj 
puis  qu'il  s'enquiere  tout  doucement  des  au- 
tres chofes  tant  du  drdift ,  que  du  faiét.  Qui 
ne  demande  rien  né  fçait  rien ,  di&  on  :  qui 
ne  remue  fon  efprit  il  s'enrouylle  &  demeu- 
re fot:&  de  tout  il  doibî:  faire  ton  profit  ,  l'ap- 
pliquer à  foy  ,  en  prendre  aduis  &  confeil* 
tant  furie  pafle  pour  refleurir  les  fautes  qu'il 
à  faiét,  que  pour  l'aduenir  afin  de  fe  régler 
&  s'aflagin    II  ne  faut  pas  laifler  les  enfansr 
feuls  refuer  ,  s'endormir,  s'entretenir  s  car 
n'ayarts  la  fuffifance  de  fe  fournir  matière  bel- 
le &  digne ,  ils  fe  paûftroflt  de  vanité  :  il  les  faut 
embefongner  &  tenir  cil  halaine,  &  leur  en- 
gendrer cefte  curiofite,  qui  les  piqué  Se  reueiles 
laquelle,  telle  que  di&  eft ,  ne  fera  ny  vaine  en 
foy,ny  importune  a  autruy. 

H  doibt  âuflî  luy  former  &  mouler  fort  Jà 
*fprk  m  modelte  &patron  gênerai  du  monde&  ******** 

Tt  % 
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Voyez  le  ^e  ^  naturelle  rendre  vniuerfel,c'eft  a  dire^  îuy 
i  i.c.  2,  reprefenter  en  toutes  choies  la  face  vniuerfelle 
de  nature  :  que  tout  le  monde  loit  fon  liure.* 
que  de  quelque  fubjeéi  que  Ion  parle  ,  il  jette 
fa  veuë  &  fa  penféc  fur  toute  i'eftendue  du 
monde,  fur  tant  de  façons  &  d'opinion  diffé- 
rentes^! ont  efté  &  font  au  monde  fur  ce  fub- 
jeéLLes  plus  belles  ames  &les  plus  nobles  font 
les  plus  vniuerfelles  &  plus  libres:par  ce  moyen 
lelprit  fe  roidit,  apprend  à  ne  s'eftoner  de  rien, 
fe  forme  en  la  refolution  ,  fermeté ,  conftance. 
Bref  il  n'admire  plus  rien,  qui  eft  le  plus  haut 
&  dernier  poinft  de  fageffe.  Car  quoy  qu'il 
aduienne  &  que  Ion  luy  dife ,  il  trouue  qu'il 
n'y  à  rien  de  nouueau  &  d'eftrange  au  mon- 
de :  que  la  condition  humaine  eft  capable  de 
toutes  choies  5  qu'il  s'en  font  bien  paffez  d'au- 
j  tfes,&  s'en  palfent  encores  ailleurs  de  plus  ver- 
tes,plus  grandes.  C'eft  en  ce  fens  que  Socrates 
le  fage  fe  difoit  citoyen  du  monde.  Au  contrai- 
re il  n'y  a  chofe  qui  abaftardiffe  &  aflerui£ 
feplus  vn  efprit ,  que  île  luy  faire  goufter& 
lèntir  qu'vne  certaine  opinion,  créance,  &  ma- 
nière de  viure.  O  la  grande  fottife  &  foibleffe 
de  penfer  que  tout  le  monde  marche,  croit,dit, 
faiét,  vit  &  meurt  comme  l'on  fai<5î:  en  fon 
païs;comme  font  ces  badaux,Iefquels  quand  ils 
oyent  reciter  les  moeurs  &  opinions  d'ailleurs 
fort  différentes  ou  contraires  aux  leurs ,  ils  tre- 
tnouffent/ils  meferoyentrou  bien  tout  deftroufc 
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fcment  difent ,  que  c'eft  barbarie ,  tant  ils  font 
afferuis  &  renfermez  dedans  leur  berceai^gens, 
comme  Ion  dit,  nourris  dans  vne  bouteille,  qui 
n'ôt  veu  que  par  vn  trou.Or  c'et  efprit  vniuerfcl 
fe  doit  acquérir  de  bone  heure  par  la  diligence 
du  maiftre  inftruéïeur,  puis  par  les  voyages,& 
comunications  auec  les  eftrangers,  &  par  la  le- 
vure des  liures  &  hiftoires  de  toutes  nations.  f 

Finalement  il  doibt  luy  apprendre  a  ne  rien  y0LL  j. 
receuoir  a  crédit  &  par  authorite  :  c'eft  eftre2C~ * 
befte  &  fç  laiffer  conduire  comme  vn  buffle- 
mais  d'examiner  tout  auec  la  raiton  ,  luy  pro- 
pofer  tout ,  &  puis  qu'il  choififle.  S'il  ne  fçait 
choifir,qiiïl  doubte,c'ert  peut  eftre  le  meilleur, 
le  plusfain,  &le  plus  leur,  mais  luy  appren- 
dre aulfi  a  ne  rien  refoudre  tout  feul  &  (e  défier 
de  foy. 

Âpres  Pame  vient  le  corps,  il  en  fuit  auoir  32 
foin  tout  quant  &  quant  Pefprit,  &  n'en  fu-  ç*™^ 
re  poinéfc  a  deux  fois.  Tous  deux  font  l'homme  corps, 
entier.  Or  il  faut  chafler  de  luy  toute  moîleffe 
&  deïicateffe  au  veftir,coucher,  boire,  manger; 
le  nourrir  grofllerement,  a  la  peyne,  &  au 
trauail  :  Paccouftumer au  chaud,  au  froid,  au 
vent,  voire  aux  hazards ;  luy  roidir  &  endur- 
cir les  mufcles  &  les  ner(s  (  auffi  bien  que  Pâ- 
me) au  labeur,  &  de  la  à  la  douleur  :  Carie 
premier  difpofe  au  fécond ,  laborcallum  obducït 
dolork  Bref  le  rendre  verd  &  vigoureux ,  indif- 
fèrent aux  viandes  &  aux  gouft.  Tout  cecy  fert 

Tt  s 
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non  feulement  à  la  (an  té,  mais  aux  affaires  &  au 
feruice  public. 
3}       Venons  au  troifiéme  chef,qui  eft  des  mœurs, 
les  aufquëls  ont  part  &  l'ame,&  le  corps.  Cecy  eft 
iiiorurs.    doublejempefcher  les  mauuaifes,anter,&  culti- 
uer  les  bones.Le  premier  eft  encores  plus  necef 
faire5&  auquel  faut  apporter  plus  de  loin  &  d'at 
tentio.Ii  faut  doc  de  tresbonne  heure  ,&  nefça^ 
uroit  on  trop  toft,empefcherla  naiflâce  detou- 
tes  mauuaifès  mœurs  &  complexions,  fpeciale- 
met  ceux  icy,  qui  font  a  craindre  en  la  jeuneffe, 

1  Mentir,  vice  vilain  &  de  valets,  d'ame  lafche 
^«tfifcs  &  crain#iue:&  fouuent  la  mauuaife  &  trop  ru- 
de inftruélion  en  efteaufe. 

2  Vne  forte  honte  &  foiblefle ,  par  laquelle 
ils  fe  cachent,  baifient  la  tefte,  rougifïènt  à  tous 
propos ,  ne  peuuent  fuppprter  vne  correéHon, 
vneparolle  aigre  fans  fe  changer  tout.  Il  y  a 
fouuent  en  cela  du  naturel  i  mais  il  le  faut  cor- 
riger par  eflude, 

£       Toute  affe&atio&  fingularité  en  habits,port, 
marcher,  parler,  geftes,  &  toutes  autres  chofesj 
c'eft  tefmoignage  de  vanité'  &  de  gloire  ;  &  qui 
,    heurte  les  autres  mefmes  en  bien  faifant.  Licet 
fapere  fwe-pam^a^  fine  imidia. 
*         Surtout  la  colère,  le  defpit,  Popiniaftrete'j 
&  pour  ce  il  faut  tenir  bon, que  l'enfant  n'ob- 
tienne Jamais  rien  pour  fa  colere,ou  larmes  de 
defpit,&  qu'il  apprenne  que  ces  arts  luv  font  du 
tout  inutiles, voire  laidçs  &  vilaines;&  a  ces  fins 
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il  ne  le  faut  jamais  flatter.  Cela  les  gafte  &  cor- 
rompt,leur  apprend  a  fe  defpiter ,  s'ils  n'ont  ce 
qu'ils  veulent,&  en  fin  les  rend  infolens.&  que 
16  n'en  peut  plus  venir  à  bout.  Nihil  magis  red- 
dit  iracpmdoSyCjuam  educatio  mollis  &  blarjda. 

Il  faut  par  mefme  moyen  luyanter  les  bon-  ^+ 

rt  î  n  •  |9*  Mœurs 

nés  &  honneites  mœurs;  &  premièrement  1  m-  bonnes, 
ftruire  a  craindre  &  reuerer  Dieu, trembler  fous  1 
cefte  infinie  &  incognue  majefte  ,  parler  rare- 
ment &  tres-fbbremêt  de  Dieu, de  fa  puiflance, 
éternité7,  fage{fe,volonté,&  de  les  œuures,  non 
indifFerëment  &  a  tous  propos, mais  crainéiiue- 
ment  auec  pudeur  &  tout  refpeét.  Ne  difputcr 
jamais  des  myfteres  &  points  de  la  religio:mais 
fi  nplement  croire,  receuoir,  &obferuerceque 
rEglife  enfeigne  &  ordonne. 

En  fécond  lieu  luy  remplir  &  groflîr  le  cepar  2 
d'ingenuité,franchifc,candeur,integrité,  -^rap- 
prendre a  eftre  noblement  Scfierement  homme 
debten,no  feruilemet  &  mechaniquemet  par 
crainte ,  ou  efperance  de  quelque  honeur ,  ou 
profit ,  ou  autre  confideracion  ,  que  d^  la  vertu 
mefmes.  Ces  deax  font  principalement  pour 
luy-mefmes. 

Et  pour  autruy  &  les  compagnies  le  faut  in-  3 
ftruire  a  vne  douceur,  fouppleffe  ,  8c  facilité 
à  s'accomoder  à  toutes  gens,&  a  toutes  façons. 
Omnis  Ariftippum  dteuh  co!or,çjr  (latus^O1  reu 
En  ceey  eftoit  excellet  Aîcibiades.  Qif il  appre- 
ne  à  pouuoir  &  fçauotr  faire  toutes  chofes, 
voire  les  excès  &  les  desbauches ,  fi  befoin  e!^ 
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mais  qu'il' iiayme  à  faire  que  hs  bonnes.  Qiril 
îaifle  a  faire  le  mal,  non  a  faute  de  courage, 
nyde  force,  &  de  fcicn.ee,  mais  de  volon- 
té y  Multum  interefi  vtrum  peccare  qtas  nolit, 

autnffciat. 

£4        Modeftie,  par  laquelle  il  ne  contefte&  ne 
)  ,i?  cLp  s'attaque  ni  a  tous,comm'aux  plus  grands,  &ref 
f<       pc6lables ,  &  a  ceux  qui  font  beaucoup  au  def- 
|ous,ou  en  condition, ou  en  fuflifance  :  ny  pour 
toutes  chofes,  car  c'eft  importunite,  ny  opinia- 
,  ftrement,ny  auec  mots  aflîrmatifs,  refolutifs,& 
magiftrals:mais  doux  &moderez.De  ceci  a  efté 
divft  ailleurs.  Voila  les  trois  chefs  de  deuoir  des 
parens  aux  enfans  expédiez. 
15        Le  quattiefme  eft  de  leur  afFe$ion  &commu 
4  partie  niçation  auec  eux  ,  quand  ils  font  grâds  &capa- 
its^fxél  Wes,à  ce  qu'elle  foit  réglée.  Nous  fçauons  que 
l'aflFcéiion  eft  réciproque  &  naturelle  entre  les 
parens  &  les  enfans  :  mais  elle  eft  plus  forte  & 
plus  naturelle  des  parens  aux  enrans,  pour- 
/.mmirs  ce  qU^j  tQ  (jonn^  Je  ja  nature  allant  en  auant, 

d  s  parcs       ' i  •  t  r 

.  jpius  fort  pouflant ,  &  auauçeant  la  vie  du  monde  &  1$ 
a*s  'tn?  ^urce-  Ccluy  des  enfans  aux  pères  eft  à  reculos, 
'f4ti<p<ùr.  dont  il  ne  marche  Ci  fort  ne  fi  naturellement:  Se 
ffc^     fèmbk  pluftoft  eftre  payemêt  de  dcbte,&reco- 
gnoiffance  du  bien  fait,  que  purement  vnlibre, 
fimple,  &  naturel  amour.Dauantageceluy,  qui 
done  &  fait  du  bien;aime  plus,que  celui  qui  re- 
çoit &  doit.  Dont  le  pere  &  tout  ouuricr  ayme 
plus,qu5il  n'eft  aime. Les  raifons  de  cette  propo 
fnipn  fopt  plulîcurs.Tous  aymet  d'eftre  (lequel 
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s'exerce  & fe monftre  au  mouuement  &  en  lar 
<5Hon)  Or  celuy  qui  donnc&  faid  bie  a  autruy 
eft  aucunement  en  celuy,qui  reçoit. Qui  donne 
&  faidt  bien  a  autruy,  exerce  chofe  honnefte  & 
nobkjqui  reçoit  n'en  fai&  point:  Phonnefte  eft 
pour  le  premier,  Fvtile  pour  le  fécond.»  Or 
rhonneiîe  eft  beaucoup  plus  digne  ,  ferme,  fta- 
ble,amiable,que  l'vtile,qui  s'efuanouit.Item  les 
chofes  font  plus  ayme'es ,  qui  plus  nous  cou- 
ftent:pluseft  cher  ce  qui  eft  plus  cher.  Qr  en- 
gendrer, nourrir,  efleuer,  coufte  plus  que  rece- 
voir tout  cela .  * 

Or  ceft  amour  desparens  eft  double,bien  que  v^trnt\ 
toufiours  naturel,mais  diuerfement:l'vtt  eft  fini-  double, 
plement  &  vniuerfellement  naturel ,  &  comme 
yn  fimple  inftin<5t,qui  fe  trouue  aux  beftes ,  fé- 
lon lequel  les  parens  aiment  &  cheriflent  leurs 
petits  encores  begayas,trepignâs,&  tettâs,&  en 
yfent  corne  de  iouets&petits  finges.Ceft  amour 
n'eft  point  vrayement  humain. L'homme  pour- 
ueu  de  raifon  ne  doit  point  fi  feruikment  sat- 
fubieéHr  a  la  nature,come  les  beftes  :  Mais  plus 
noblement  la  fuiure  auec  difeours  de  raifon. 
L'autre  donc  eft  plus  humain&  raifonnable,par 
lequel  Ion  ayme  les  enfans  plus,ou  moins  a  mè- 
fure  que  Ion  y  voit  furgir  &  bourgeonner  les  fe- 
mences  &  eftincelles  de  vertu,  bonté,  habilité. 
Il  y  en  a  qui  coiffés  &  tranfporte's  au  premier 
ont  peu  de  ceftui-cy ,  &  n'ayant  point  pleint  la 
*fefj>epfc  tant  que  les  enfans  ont  efte'  fort  pe- 
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tis,la  plaignent,quand  ils  deuienncnt  grands  & 
profitent.  Il  femble  qu'ils  portent  enuye  & 
font  defpice's  de  ce  qu'ils  croiïfent ,  s'aduancent 
&  fe  font  honneftes  gens ,  pères  brutaux  &  in- 
humains. *  # 
ï>uvn       Or  félon  ce  fécond  vrav  &  paternel  amour 
«mourpi-en  le  bien  reghnt  les  parens  doiuent  receuoir 
temeire-  leurs  enfans,s'ils  en  font  capables,alafocieté  Se 
eufans    partage  des  biens ,  a  L  intelligence ,  conleil ,  8c 
grands  eu  traitte  ^cs  affaires  domeftiques ,  &  encores  a  la 

çommuni*  .     .       «      i  rr  •  •  • 

ç«tion.  communication  des  detleins ,  opinions  &  pen- 
fe'es ,  voire  confentir  &  contribuer  a  leurs  hon- 
neftes efbats  &  patte-temps,  félon  que  le  cas  le 
requiert,  fe  referuant  toujours  fon  rang  &  au- 
thorite.  Parquo?  nous  condamnons  cefte  trou- 
gneaufterc,  magiftrale,  &  imperieufe  de  ceux, 
qui  ne  regardent  iamais  leurs  enfans,  ne  leur 
parlent  qu'auccauthomé,  ne  veulent  eftre  ap- 
pelles pères ,  mais  féigneurs ,  bien  que  Dieu  ne 
refufe  point  ce  nom  de  pere,  ne  fe  foucienr  d'e- 
jftre  ayrnés  cordiallement  d'eux ,  mais  crainéis, 
redoutes,  adore's.  Et  a  ces  fins  leur  donnent 
chichement ,  &  les  tiennent  en  necelïire'  >  pour 
par  là  les  contenir  en  èram&e  &  obeiffance,  l~s 
menaffent  de  leur  faire  petite  part  en  leur  difps 
fition  teftamêtaire.  Or  cecv  eft  vne  fotte, vaine 
&ridicule  farce;C'eft  fe  déifier  de  fon  authoritc 
propre,  vraye,  &  naturelle,pour  en  aquejrir  vne 
artificielle.  Ç'eft  fe  faire  moquer  &  defe(|imer, 
qui  eft  tout  le  rebours  de  ce  qu'ils  prétendent. 
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C'eft  conuier  les  enfans  a  inement  fe  porter 
aueceux,&  confpirer  a  les  tromper  &  amufer. 
Les  païens  doiuent  de  benne  heure  auoir  règle 
leurs  ames  au  deuoir  par  la  raifon ,  &  non  auoir 
recours  a  ces  moyens  plus  tyranniques,  que  pa^ 
ternels. 

Errât  lorge  mea  qu'idem fententia, 
Qui  tmperiurn  crédit  ejfegrauiw  aut  flahilius 
V  i  quoi  fitqua  illud  quod  arnieïtia  adiiïgttur. 
En  la  difpenlaiion  dernière  des  biens ,  le  meil- 
leur &  plus  fain  eft  de  fuiure  les  loix  &  couftu-   ^  g 
mes  du  pays.  Les  loix  y  ont  mieux  penfe  que  Les  trait- 
no9:&  vaut  mieux  les  laiffer  faillir,que  de  nous  ^*^r 
hazarder  de  faillir  en  noftre  propre  chois.  C'eft  rcJon  les 
abufer  de  la  liberté'  que  nous  y  auons  >  que  d'en îo,x- 
feruir  nos  petites  famafics ,  friuoles  &  priuées 
paflions,comme  ceux  qui  fe  laiflTent  emporter  a 
des  récentes  avions  ofïîcieufes ,  aux  flateries  de 
ceux  qui  font  prefens ,  qui  fe  iouent  de  leurs  te*- 
flamens,  agratiffier  ou  chaftier  lesaétions  de 
ceux,  qui  y  prétendent  intereft  ;  &  de  loin  pro- 
mettet  ou  menaffenc  de  ce  coup,folie.  11  fe  faut 
tenir  a  la  raifon  &  obferuance  publique,  qui  eft 
plus  fage  que  nous:c'efl  le  plus  feur. 

Venons  maintenant  au  deuoir  des  enfans  $ç 
aux  parens  >  fi  naturel ,  fi  religieux ,  &  qui  leur  Dudcuojr 
doit  élire  rendunon  point  comme  a  hommes  a^^aré* 
purs  &  fimples  ,  mais  comme  a  demy  dieux; 
dieux  terriens,mortels,vifibJes.Voyla  pourquoi 
Philpn  luif  a  diél,  qve  le  commandement  du 
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deuoir  des  enfanseftoit  efcrit  moitié.en  fa  p*e* 
miere  table,  qui  contenoit  les  commandemens 
qui  regardent  le  droi&  de  Dieu;&  moitié  en  la 
féconde  table,ou  font  les  commandemens,  qui 
regardent  le  prochain,comme  eftant  moitié  di- 
uin  &  moitié  humain.  Auiïi  eft  ce  vn  deuoir  fi 
certain,  fi  eftroi&ement  deu  &  requis ,  qu'il  ne 
peut  eftre  difpenfé  ny  vaincu  par  tout  autre  de- 
uoir ,  ny  amour ,  encores  qu'il  foit  plus  grand, 
Çar  aduenant  quVn  aye  fon  pere  &  fon  fils  en 
mefrne  peine  &  danger,  &  qu'il  nepuiflefe- 
courir  a  tous  deux,il  faut  qu'il  aille  au  pere ,  en- 
core qu'il  ayme  plus  fon  fils ,  comme  a  efté  diét 
cy  deflus.Et  la  raifon  eft,  que  le  debte  du  fils  au 
pere  eft  plus  ancien  &  plus  priuilegé  ,  &  ne 
peut  eftre  abfous  &  efface  par  vn  fuiuant  de- 
bte. 

Or  ce  deuoir  confifte  en  cinq  points  corn- 
^°  1  Prls  f°ubs  ce  mot  d'honnorer  fes  parens;le  pre- 
çonnftc   mier  eft  la  reuerence,non  feulement  externe  en 
cn^inq    geftes,&  contenances,  mais  encores  plus  inter- 
jpom^s.  n     uj  efl.  yne  fainfte  &  haute  opinion  &  efti- 
mation,  que  l'enfant  doit  auoir  de  fes  parens, 
comme  autheurs ,  caufe&  origine  de  fon  eftre 
&  de  fon  bien,qualité  qui  les  fai&  reffemblera 

Hiercm.  ^  £cod  eft  obeiflance  voire  aux  plus  rudes  & 
difficiles  mandcmens  du  pere,c&ne  porte  l'ex- 
emple des  Rechabites ,  qui  pour  obéir  an  pere 
fe  priuarent  de  boire  vin  toute  leur  vie  :  &  Ifaac 
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lie  fit  difficulté  de  tendre  le  col  au  glaiue  de 
fon  pere. 

Le  tiers  eft  de  fecourir  aux  parensentout 
befoin  >  les  nourrir  en  leur  vieiïleflè ,  impuif- 
fance,  nccelfité  >  les  fecourir  >.&  afifter  en 
tous  leurs  affaires.  Nous  auons  exemple  & 
patron  de  cela  mefmes  aux  beftes  ;  En  la  ci- 
coigne,  comme  fainét  Bafile  faiét  tant  va~In€^ 
loir.  Les  petits  cicoigneaux  nourriffent  leurs  mCr. 
parensvieils,  lescouurent  de  leurs  plumes  lors 
qu'elles  leurs  tombent ,  ils  s'accoupplent  &  le 
ioignent  pour  les  porter  fur  leur  dos.  L'amour 
leur  fourniflant  ceft  art.  C'eft  exemple  eft  fi  vif, 
&  fi  expres,que  le  deuoir  des  enfans  aux  parens 
a  efté  fignifie'  par  le  fait  de  cefte  befte  «yrtzs-itef- 
y(lv  recicomare.  Et  lesHebreux  appelletcefte  be- 
fte a  caufe  de  c<zc\>chafidayctt  a  dire  la  debonai  £ ^'J*' 
re3la  charitable.  Nous  en  auos  auffi  des  exeples  0 
notables  en  rhumanité.Cymon  fils  de  ce  grand 
Miltiades  ayant  fon  pere  trefpafle  en  prifon,  & 
n'ayât  dequoy l'enterrer  (aucuns  difènt  que  c'e- 
ftoit  pour  payer  les  debtes,pour  lefquelles  16  ne 
vouloit  laiffer  emporter  le  corpsjfelo  le  ftile  des 
anciens)  fc  vendift  &  fa  liberté^pour  des  deniers 
prouenants  eftrepourueu  a  fa  fepulture.  Il  ne 
fecouruft  pas  fon  pere  de  fon  abondance ,  ni  de 
foa  bien  y  mais  de  fa  liberté  ;  qui  eft  plus  chère, 
que  tous  les  biens, &  ha  vie.  Il  ne  fècourut  pas 
fon  pere  viuant  &  en  neccffité,mais  mort  &n'c- 
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liant  plus  pereny  homme.  Qifeult  il  fait  pouf 
fècourirfon  pere  viuant ,  indigent  ,  le  requé- 
rant de  fecours?  c'eft  exemple  eft  riche. Au  lexe 
foible  des  femmes  nous  auos  deux  pareils  exe* 
pies  de  filles,qui  ont  nourri  &  allaiéte  l'vne  fou 
pere,  l'autre  fa  mere  prifonniers  &  condam- 
nes a  périr  de  fain ,  punition  ordinaire  aux  an- 
ciens.Ii  femble  aucunement  contre  nature,  que 
la  mere  foit  nourrie  de  laid:  de  la  fille, mais  c'eft 
bien  félon  nature ,  voire  de  fes  premières  loixj 
que  la  fille  nourrifle  fa  mere* 

Le  quatriefme  eft  de  ne  rien  faire,remuer,en- 
treprendre,qui  foit  de  pois, fans  l'aduis,  confën- 
tement,&  approbation  desparens  >  fur  tout  ent 
fon  mariage  » 

Lecinquiefme  eft  de  fuppofter  doucement 
les  vicesjimperfeélions^aigreurjchagrin  des  pa-* 
rens,  leur  feuerite'  &  rigueur.  Manlius  le  prati- 
qua bien:  Car  ayant  le  Tribun  Pomponius  ac  - 
eufé  le  pere  de  ce  Manlius  enuers  le  peuple  de 
plufieurs  fautes  y  &  entre  autres ,  qu'il  traittoit 
trop  rudement  fon  fils  >  luy  faifant  mefmes  la- 
bourer la  terre  :  le  fils  alla  trouuer  le  tribun  en 
fon  liÛ  i  &  luy  mettant  le  coufteau  a  la  gorge 
luy  fift  iurer  qu'il  defifteroit  de  la  pourfuitte^ 
qu'il  faifok  contre  fon  perc,aymant  mieuxfouf- 
frir  la  rigueur  de  fon  pere ,  que  de  le  voir  pour- 
fuiuy  décela. 

L'enfant  ne  trouuera  difficulté  en  tous  ces 
einq  cteuoirs;$'il  confiderc  ce  qu'il  a  coufté  a  fes 
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parens,&  de  quel  loin,  &  affeéHoti  il  a  efté  eflc- 

I  ué:  Mais  il  ne  le  fçaura  iamais  bien  iufques  a  ce 
qu'il  aye  des  enfans3comme  celuy  qui  fuft  trou- 
ue  a  cheuauchons  fur  vn  bafton  fe  iouant  auec 
fes  enfansjpria  celuyqui  l'y  furprint  de  n'en  rien 
dire  iufques  a  ce  qu'il  fuft  pere  luy  mefme  >  efti- 

!  niant  que  iufques  a  lors  il  ne  feroit  iuge  équita- 
ble de  cefte  a<5iiom 

VEFÙIR  DES  MAISTRES 

&[cruïteuYs* 

Chap.  XV. 

VÏent  après  la  troifiefine  partie  &  der- 
nière de  la  iuftice  priuée  &  domeftique, 
qui  eft  des  deuoirs  des  maiftres  &  feruiteurs. 
Surquoy  faut  fçauoir  la  diftin&io  des  feruiteurs: 
car  il  y  en  a  principallement  de  trois  fortes.  Il  y 
aies  efclaues,  dont  tout  le  monde  eftok  plein 
au  temps  pafle  ,  &  encoresl'eft  il,fauf  en  vn 
quartier  d'Europe,&  n'y  en  aendroiél  plus  net 
que  la  France.  Ils  n'ont  en  leur  puilfancc 
ni  corps3iii  biens,  mais  font  du  tout  a  leurs  mai- 
ftres, qui  les  peuuent  donner,  engager  ,  ven- 
dre ,  reuendre ,  efchangcr ,  &  en  faire  comme 
beftes  de  feruicc.  De  ceux  cy  a  efté  parlé  au 
long.  11  y  a  les  valets,&  feruiteurs,gens  libres, 
maiftres  de  leurs  perfonnes  &  biens  ,  voire 
ne  pcuucnt  par  contrat  ny  autrement  foire 
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aucun  preiudice  aleur  liberté, Mais  ils  doiuent 
honeur,  obeiffance,&  feruice«.a  tel  certain  têp£ 
&  telles  conditios,  qu'ils  ont  promis,&  les  mai- 
ftres  ont  fur  eu*  commandement3correéUon  & 
chaftiment  auec  modération  &difcretion.  Il  y 
aies  mercenaires  qui  font  encores moins fub- 
ieéts  y  car  ils  ne  doiuent  feruice  ny  obeiffance, 
mais  feulement  quelque  trauail  &  induftrie 
pour  argent  :  &  n'a  on  fur  eux  aucune  corre^ 
âion  ny  commandement. 

Les  deuoirs  des  maiftres  enuers  leurs  fer- 
uitcurs,cat  efclaues  que  valets,  font  ne  les  trait- 
ter  cruellement  y  fe  fouuenants  qu'ils  font 
hommes  &  de  mefme  nature  qu'eux ,  que  la- 
feule  fortune  y  a  mis  la  différence  ,  laquel- 
le eft  variable  >  &  fe  ioue  à  faire  les  grands 
petis,  &  les  petis  grands.  Dont  la  diftanec 
n'eft  pas  telle ,  qu'il  les  faille  rebutter  fîloin. 
Sunt  hommes  >  contubernales  ^  bttmiles,  amiciy 
conférai  ,  &què  fortune  Çubietli.  Traitter  hu- 
mainement les  feruiteurs  ,  &  chercher  plu- 
ftoft  a  fe  faire  aimer  que  craindre  eft  tefmoi- 
gnage  de  bonne  nature  :  les  rudoyer  par  trop 
monftre  vne  ame  cruelle  j  &  que  la  volon- 
té eft  toute  pareille  enuers  les  autres  hommes, 
mais  que  le  deffaut  de  puiffance  empefehe 
l'exécution.  Auffr  auoir  foin  de  leur  fanté& 
inftruéHon  de  ce  qui  eft  requis  pour  leur  bien 
&  falut. 

Les  deuoirs  des  feruiteurs  font  honnorer 

& 
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&  craindre  leurs  maiftres,  quels  qu'ils  foient,  & 
leur  rendre  obeiflance  &  fidélité ,  lesferuans 
non  par  aquift  au  dehors  feulement  &  par  con- 
tenance ,  mais  cordialement,  ferieufement,  par 
confcience  &  fans  fein&e.  Nous  lifons  de  très 
beaux,nobles,  &  généreux  feruices  auoir  efté 
fai ihpzr  aucuns  a  leurs  maiftres,iufques  a  auoir 
employé  leur  vie,  pour  fauuer  celle  de  leurs 
maiftres,ou  leur  honneur. 

DEVOIR  T>ES  SOWER*AIN$ 
ér  des  fmciïs. 

Chap.  XVI. 

DE  s  princes  &  fouuerains  ,  leurs  deferiptios 
marques,humeurs,miferes  &  incommodi- 
tés a  efté  parlé  au  liure  i  .chap. 46.  de  leur  de- 
uoiragouuernereftatsa  efté  parlé  tres-ample- 
ment  au  liure  prefent  chap.  2.  &  3 .  qui  eft  de  la 
prudence  politique:Toutesfois  nous  toucheras  r 
icy  les  chefs  8c  trai&s  généraux  de  leur  deuoir.  Deuofr 
Le  fôuuerain  comme  médiateur  entre  Dieu  ^^Ul 
&  les  peuples,  &  débiteur  a  tous  deux  fe  doit 
toufiours  fouuenir  qu'il  eft  l'image  viue ,  Toffi- 
cier&  lieutenant  gênerai  du  grad  Dieu  fon  fôu- 
uerain y  &  aux  peuples  vn  flambeau  luifant,  vn 
miroer  efclairant,  vn  theatreefleué^uquel  tous 
regardent,  vne  fontaine  en  laquelle  tous  vont 
puifçr,  vn  efguillon  a  la  vertu ,  &  qui  ne  faiéfc 
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aucun  bien  ,  qui  ne  porte  fur  plufîeurs ,  &  ne 
grtJr€-  cn  iÇg'ftre  &  en  compte,  Il  doit  donc 

ligiçi;:.   premièrement  cftre  craignant  pieu,deuotjielj- 
gieux3obferuateur  de  pieie'  non  feulement  pour 
iov  &    confeience,  jcomnie  tout  autre  homme 
mais  pour  fon  eftat  &  cpmmp  fouueraifi.La  pie- 
té que  nous  requérons  icy  au  prince  eit  Je  loin 
q'/jI  doit  auoir  §c  monftrer  a  la  conleruation 
de  la  religion  &  des  cérémonies  anciennes  du 
pavs,poi  ruoyant  par  loix  &  peines  a  ce  qu'il  ne 
|è  race  aucun  changement  ny  trouble  ny  inno- 
nation  en  k  religion. C'eft  thole  qui  fai#  gran- 
dement a  Ton  honneur  &  f£jjrete'(cartousrcue~ 
rent5  obèrent  phis  volontiers,  &  plus  tard  en- 
treprennent contre  celuv  qu'ils  voyept  reuerer 
Diein  &'croienp  eftre  en  fa  ttitele  &  f^uuegar- ; 
^Tmir    àe,vna  ctiftcdta pictas  yh.mv'tYhtn  nec  malk*gt~  > 
1  '  '     mm  nec  fatum  deyincit.  T)evu  emm  mpu  eam  ab 
omniwab.yïx  auflî  de  fon  eftat,  car  comme  ont) 
diél  tpus  les  fages^la  religion  eft  le  lien  &  le  ci- 
$     ment  dp  la  focieté  humaine. 
Garderies     Le  prince  doit  auffi  fe  rendre  fujeél  &  inuio* 
fesftoe-  laMement  garder,  &  faire  garder  les  loix  de 
Heurs.     Dieu  &  de  nature,  qui  font  indifpenfables  :  qui 
attente  contre  elles,  n'eft  pasfeulemeut  tyran, . 
^     mais  vn  mon  ftre, 
parjçr       Quant  aux  peuples,  il  eft  oblige  première-! 
pclè^    mept  de  garder  fespromeïfes&conuentipns,; 
frit  auec  fis  fuie$s  pu  autres  y  ayants  interefb 
£'eft  Fequité  naturel!?  &  yniiuerfelle  f  Dipy  . 
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mefme  garde  (es  promefles.  Dauantage  le  prin- 
ce eft  caution  &  guarent  formel  de  la  loy  &  des 
conuentions  mutuelles  de  Tes  fujeifc  li  doit  doc 
par  deiTus  tous  garder  fa  foy  ,  n'y  ayant  rie  plus 
deteftable  en  vn  prince  ,  que  la  perfidie  &  le 
periure,dont  il  a  efté  bien  did,  qu'on  doit  met- 
tre entre  les  cas  fortuits  fi  le  prince  contreuient 
afapromeffe,  8è  qu'il  n'eft  pas  aprefumerau 
contraire.  Voire  il  doit  garder  les  promefles  & 
conuentions  de  fes  predece(feurs,s'il  eft  leur  he~ 
ritier,ou  bien  fi  elles  fontau  bien  Se  profit  pu- 
blic. Aufîi  fe  peut  il  releuer  de  fes  promeflfes  & 
conuentions  defraifonnables&  mal  faites  tout 
ainfi  &  pour  les  mefmes  caufes,que  les  particu- 
liers fe  font  releuer  par  le  bénéfice  du  prince. 

Il  doit  auffi  fe  fouuenir  que  combien  qu'il  foit 
par  deflfiis  la  loy  (  ciuile  &  humaine  s'entend)  lîsioik. 
comme  le  créateur  pardeffus  fa  créature  (  car  la 
loy  &  l'oemire  du  prince,laquelle  il  peur  chan- 
ger^ abroger  a  fonplaifir,c'eft  le  propre  droi# 
de  la  fouuerainetc)fi  eft  ce  que  cepédant  qu'el- 
le eft  en  vigueur  &  créditai  la  doit  gardenviure 
agir  &  iuger  félon  elle  :  8c  ce  luv  feroit  deshon^ 
neur  &  de  tres-mauuais  exemple  d'aller  au  con- 
traire^ comme  fe  defmentir.  Le  grand  Augu- 
fte  pour  auoir  vne  fois  fai&  cojure  la  lov  en  foi% 
propre  fai#,en  penfa  mourir  de  regret  :  Lycur- 
gue,  Agefilaus,  Seleucus  ont  donne  de  tref- 
notables  exemples  en  cefte  part  ,  &  a  leurs 
delpens. 

Vv  i 
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g  Jiercement  le  prince  eft  débiteur  de  îufticc  r 
Fairoiu-  a  tous  les  fukéb  ;  &  doit  mefurer  fapuiflancc 
fti*c-  aupieddelaiuflice,  C'eft  la  propre  vertu  du 
prince  vrayement  royale  &  principefque,  donc 
iuftement  fuft  d\â  par  vne  vieille  au  Roy  Phi» 
lippe,qui  dilaioit  luy  faire  iuftice  difant  n'auoir 
le  ioyfir,qu'il  defiftat  dpc  &  laiflat  d'eftre  Roy. 
Mais  Demetrius  n'en  euft  pas  fi  bon  marché, 
qui  feut  deipouillede  fon  royaume  parfes-fû* 
jeéls,pour  auoir  ietté  du  pont  en  bas  en  la  riuie*- 
re  plufteurs  leursrequeftes,fansy  auoirrefpon- 
du,&fai&droi&. 

Finalement  le  prince  doit  aymer ,  chérir* 
s^îcT  r&vc*^er&  auoir  foin  de  fon  eflat  ,  comme  le 
atfciion-  mary  de  fa  femme ,  le  pere  de  fes  enfans, 
«crie bié je  pafteur  (Je  fon  troupeau  ,  ayant  toufiours 
deuant  fes  yeux  le  profit  &  le  repos  de  fes 
fûjeéfe.    L'heur  &  le  bien  de  1  eftat  eft  Je 
but  &  contentement  d'vn  bon  prince,  w  ref- 
pub.opibu3  firma  ,  copîjs  locuples ,  gloria  arrpU) 
Scflec*    virt  ut  chêne  fia Jit,  Le  prince  qui  s'arrefte  a  foy 
s'abufe  :  car  il  n'eft  pas  a  foy,  ny  Peftat  aulïî 
n'eftfien,  maisilefta  l'eftat.  Il  en  eft  bien  le 
maiftre ,  non  pas  pour  maiftrifer,  mais  pour  le 
maintenir.  Cuinon  ciuium  feruitus tradita,fed  tu** 
n/rf.'pour  le  loigner  &  veiller ,  a  fin  que  fa  vigi- 
lance g?rde  tous  fesfuiecls  dormans ,  fon  tra*- 
tratmil,  les  fafie  chômer,  foninduftre  les  main» 
tienne  en  délices,  fon  occupation  leur  donne 
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Vacations ,  &  qué  tous  fes  fubje6ts  fâchent  & 
fcntcnt  qu  il  eft  autant  pour  eux,  que  par  deflus 
eux. 

Pour  eftre  tel  &  bien  s'aquitter,  ilfe  doit 
porter*  comme  a  eftë  diét  bien  au  loilg  au  2 .  & 
3 -chap.de  ce  liure,c'elt  a  dire  faire  &  auoir  pro- 
uifîon  de  bon  confeil,  de  finances,  &  des  forces 
dedans  fon  eftat,d'alliances,&  d'amis  au  dehors 
pour  agir  &  commander  en  paix  &  en  guerre, 
de  telle  forte  qu'il  fe  faffe  aymer  &  craindre 
tout  enfemble* 

Et,  pour  comprandre  tout  en  peu  de  paroi- 
îes,il  doit  craindre  Dieu  fur  tout ,  eftre  prudent 
àuxentreprinfes,  hardy  aux  exploidts,ferme  en 
fa  parolle,fage  en  Ion  confeil ,  foigneux  des  fu- 
jcéts,fecourable  aux  amis,terrible  eux  ennemis, 
pitoiable  aux  affiige's,courtois  aux  gens  de  bien, 
effroyable  aux  mefchans,&  iufte  entiers  tous.  ïô 

Le  deuoir  des  fuieéts  eft  en  trois  chofes ,  ren-  ^fjj['rt 
dre  l'honneur  aux  princes,  comme  a  ceux  qui  ie£s. 
portent  l'image  de  Dieu  oraonne's  &  eftablis 
par  luy ,  dont  font  trefmal  ceux ,  qui  en  detra- 
(ftent  &  eil  parlent  mal ,  engeance  de  Cham  &  _ 
Chanaam.*  Redre  obeiffance  fous  laquelle  font  X°uI 
«ompnns  plufieurs  deuoirs  ,  comme  aller  a  la 
guerre ,  payer  les  tributs  &  impofts  mis  fus  par 
leur  authorite.  î  Leur  defirer  tout  bien  &  pros- 
périté'^ prier  Dieu  pour  eux.  1  % 

Mais  la  queftion  eft ,  s'il  faut  rendre  ces  trois 
droits  generallement  a  tous  princes  ,  il  aux 

Vv  s 
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Queflîon  nictchans,aux  tyrans,  tadecifion  de  cecy  ne  fe 
s'il  cil  pc  peut  faire  en  vn  mot: Il  faut  diftinguer.Le  prin- 
tcr  *  îa é  ce  e&  tyran  &  mefchant  }  ou  a  rentrée,  ou  en 
ÎTt  "an  *>exerc*ce*Si  a  i'entréejc'eft  a  dire,qu'il  enuahif* 
PoTbic n     'a  fouueraineté  par  Force  &  de  fa  propre  au- 
A  recrée  thorité  fans  droiéi  aucun*  foit  il  au  refte  bon  ou 
mefchant(&  c'elt  en  ce  fens  que  fe  doit  prendre 
ce  mot  de  tyran  )  c'elt  fans  doute  qu'il  luy  faut 
refxûer  ou  par  voye  d-e  iuftice^s'il  y  a  temps  & 
lieu ,  ou  par  voye  de  faid:&  y  auoit  ancienne- 
met  entre  les  Grecs,diéi  Ciceron>loyers  &hon 
neurs  décernes  a  ceux,qui  en  deliuroient  le  pu- 
blic.Et  ne  fe  peut  dire  >  que  ce  foit  reftfter  au 
grince,  ne  Teftant  encores  ny  de  droiô  ny  de 
tai^puis  qu'il  n'eft  receu^ny  recognu* 

Si  en  l'exercice  ,  c'eft  a  dire  qu'il  foit  entré 
2  duement  3  mais  qu'il  commande  induement, 
En  iVxcr-  cruellement  &  mefchammerit3  c'eft  a  dire  félon 
entras**  ^  îargon  à\x  vulgaire  tyrannîquement ,  il  vient 
manières*  encores  a  diftinguer.  Car  il  peut  eftre  tel  en 
trois  manieres;&a  chafcun  y  a  aduis  particulier* 
Dccccy  LVnecften  violant  les  loixde  Dieu  &dena~ 
aeirulc^.  ture3c*eft  3  dire  contre  la  religion  du  pays,com* 
mue  de  la  mandemens  de  Dieu,  &  forçant  les  confeieces. 

*icod-  ^n  ct  Cûs  *•  ne  ^uy  ^aut  Pas  ran^re  l'obeilTancc 
lion»      fuiuant  les  axiomes  fain&s,  qu'il  faut  pluftoft 
obéir  a  Dieu,qu'aux  hommes ,  &  plus  craindre 
celuy  qui  a  puiflânee  fur  l'homme  entier  9  que 
ceux  qui  n*en  ont  que  fur  la  moindtç  partir. 
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Mais  adtîi  ne  fe  faut  il  pas  efleu^r  contre  lu/ 
par  voye  de  faiéh  qui  eft  l'autre  extrémité ,  âirts 
tenir  la  voye  du  milieu,  qui  eft  a  s'enfuir  a\i 
foufïrir  ,  fiigere  ,  antpati;  Les  deux  reniedéâ 
nommés  par  la  doéhine  de  vérité  en  telles 
extrémités. 2  L'autre  moins  mauuatte  j  qui 
ne  touche  les  coufciences,  miis  feulement  les 
corps  .&  les  biens  ,  eft  en  abufanc  des  lu* 
ieéfc  y  leur  déniant  iuftice  i  rauilTaat  la  li- 
berté des  perfonnes  ,  &  la  propriété  des 
biens.  Auquel  cas  il  faut  aucc  patience  & 
recognoi(Tance  de  l'ire  de  Dieu  rendre  les 
trois  deuoirs  fufdiôls  ,  honneur  $  obeiffan- 
ce  ,  voeus  Se  prières,  &  fe  fouuenir  de  trois 
chofes  ,  que  toute  puiflfance  eft  de  Dieu, 
&  quirefiftea  la  puiflfance  ,  refïlie  a  l'ordon- 
ftatice  dtT)\ci\:pri/icipi  fummum  renim  iudtcmm  **** 
Diiâsdemnt.  Subditis  obfe^iùt  gloria  relict'4 
sft  :  bortês  principes  vota  expetere  *  qualcf* 
cmqne  tolerare  :  Et  qu'il  ne  faut  pas  obéir 
au  fuperieur  ,  pource  qu'il  eft  digne  &  di- 
gnement commande  ,  mais  pour  ce  qu'il  eft 
fuperieur  ;  non  pour  ce  qu'il  eft  bon,  mais 
pour  ce  q&'il  eft  vray  &  légitime.  II  y  z 
bien  grande  différence  entre  vray  &  bon, 
tout  ainfi  qu'il  faut  obeyr  a  klay.,  non 
pour  ce  qu'elle  eft  bonne  &  iufte  ,  mars 
tout  ftmpîement  pour  ce  qu'elle  eft  I07. 
Èi  Q^e  Dieu  fai&  régner  l'hypocrite  pour 
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péchés  du  peuple  y  &  l'impie  au  iour  de  fa  fu* 
reur,que  le  melchant  prince  eft  l'indrument  de 
fa  iultice^dont  le  faut  iouffrir  comme  les  autres 
maux,que  le  ciel  nous  enuoyetfuomodejlerilita* 
tem  aut  nimios  imbres  &catera  natur*  m  al  a ,  fie 
luxmn  &  auantm  dominantium  tolerare.  3  Les 
exemples  de  Sâul ,  Nabuchodonofor ,  de  plu- 
fîeurs  empereurs  auant  Conftantin,  &  quel- 
ques autres  depuis  luymefchans  tyrans  au  poC- 
fible  :  aulquels  toutesfois  ces  trois  deuoirs  ont 
eftérandus  par  les  gens  de  bien  ,&  enioin&de 
leurs  randre  par  les  prophètes  &  doreurs  de 
ces  temps,  iouxte  l'oracle  du  grand  doéleur  de 
vérité, qui  porte  d'obéir  a  ceux,  qui  font  afïi  s  en 
la  chaire  ,  nonobstant  qu'ils  impofent  fardeaux 
infupportables,&  qu'ils  gouuernent  mal. 

La  troifiefme  concerne  tout  l'eftat,  quand  il 
le  veut  changerjruynei^le  voulant  rendre  d'ele* 
éiif,hereditaire,  ou  bien  d'Ariftocratique  ou  de 
mocratique  le  faire  Monarchique  ou  autreméti 
En  ce  cas  il  luy  faut  refîfter ,  &  l'empefcher  par 
voy é  ou  de  iufticc  ou  autrement  :  car  il  n'eft  pas 
maiftre  de  Teftat:  mais  feulement  gardien  &de~ 
pofitaire.  Mais  c'eft  affaire  n'appartient  pas  a 
tous,ains  aux  tuteurs  de  Peftat,ou  qui  y  ont  inte 
reft ,  comme  aux  eleéleurs  es  eftats  ele<5tifs<,aux 
princes  parens  &  eftats  hereditaires:aux  eftats 
generaux,es  eftats  qui  ont  loix  fondamentalles: 
Et  c'eft  le  feul  cas  auquel  il  eft  loyfible  de  refî- 
fter au  tyran.  Et  tout  eecy  eft  didl  des  fujeébj 
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âufquels  n'eit  jamais  permis  d'attenter  cotre  le  ltCo<>ïtîh 
Prince  Souuerain,  pour  quelque  caufe  que  ce  tioms  tf. 
foit,&.eft  coulpable  de  mort  celuy,qui  attante,  î\f*£s 
qui  donne  confeil ,  qui  le  veut  &  le  penfe  feu-  nondki; 
lement,  difent  les  loix.  Bien  e(t  il  permis  a  Te-  croCE*^ 
ftrâger,  voire  c'eit  chofe  tres-bclle  &  manifique  clef, 
à  vn  Prince  de  prendre  les  armes  pour  ven- 
ger tout  vn  peuple  iniuftement  opprimé^  &  le 
deliurer  de  la  tyrannie,côme  fit  Herciiles,&  def 
puis  Dion,  Timoleon,  &  Tamerlan  Prince  des 
j  Tartares ,  qui  deffit  Baiazet  Turc  allégeant 
Conftantinople. 

Ce  font  ks  deuofcs  des  fuieéls  enuers  leurs     i  % 
fouuerains  viuants  ;  mais  c'eft  aéle  de  iuftice, Bxam^ 
après  leur  mort  d'examiner  leur  vie.  C'eft  vne  fouuc- 
vfance  iufte  %  tres-vtile  >  qui  apporte  de  gran-  ra^s 
des  commoditez  aux  nations  ou  elle  s'oblerue:  more 
&  qui  eft  defirable  a  tous  bos  Princes,qui  ont  à 
fe  plaindre  de  ce  qu'on  traitte  la  mémoire  des 
mefehans  >  comme  la  leur.  Les  fouuerains  font 
compagnons  >  finon  maittres  des  loixjce  que  la 
iuftice  n*a  peu  fur  leurs  teftes,  ceft  railon,  quel- 
le Tait  fur  leur  réputation  v&  fur  les  biens  de 
leur  fuccefleurs.  Nous  *  deuons  la  fuieétion  8c 
obeiffance  également  a  tous  Roys,  car  elle  re- 
garde leur  office  :  mais  l'eftimtaion  &  affe- 
6li6>nous  ne  la  deuons  qu'a  leur  vertu. Souffros 
les  patiemment  tels  &  indignes  qu'ils  font:ce- 
lons  leurs  vkes,car  leur  authorite  &  l'ordre  po- 
litique ,  ou  nous  yiuons ,  a  befoin  de  noftre  cô- 
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mun  appuy.'mais  après  qu'ils  s  en  font  allez,Cé 
n'eft  pas  raifôn  de  refufer  a  la  ju(tice,&  a  noftre 
liberté  l'exprefTion  de  noz  vr^is  relfentimensj 
Voire  c'êft  vn  tres-bon  &  vtile  exemplë,que 
nous  donnons  a  la  pofterkéjd'obeir  fidclemét  a 
vn  maiitre  y  duquel  le:>  imperfections  font  bien 
cogneues.  Ceux  qui  pour  quelque  obligation 
priuée,efpoufeftt  là  mémoire  d'vn  Prince  mef- 
cham,fo!lt  juiiice  particulière  aux  defpens  de  la 
publique*  Glabelle  leçon  pour  le  fucceflfeur^ 
fi  cecy  elioit  bien  obferué.' 

DEVOIR  DES  MAGISTRATS* 

CakP.  XVÏÎ- 

• 

tect^c1  ï  Es  gens  de  Wen  en  la  république  aymeroiet 
le  M  gi-  JL^niieux  iouir  en  repos  du  contentement,que 
§iltrar#  les  bons  &  excellents  efprits  fe  feauent  donner 
cnlaconfideratioh  des  bierfs  de  nature  ,  &  des 
effets  de  Dieu^qu'a  prendre  charges  publiques 
n'eftoit  qu'ils  eraignoieilt  d'eftre  mal  gouucr- 
nez ,  &  par  les  mefehans:  parquoy  ilscorifen- 
fient  eftre  Magiilirats:  mais  de  briguer,&  pour- 
fuiure  lescharges  ptiblfques;rnrcfrnement  de  in- 
dicature  ,  c'eft  chofe  vileine,condane'e  par  tou-  [ 
tes  bonnes  loix,voirédes4p'aY/en^»te(hioîn  la  loy  I 
lulia  de  *mbitu:  indigne  de  perfonne  d'haneur  ! 
&  ne  (caaroit  on  mieux  s'en  déclarer  incapa- 
ble; De  les  achepter  eft  encore*  plusvilaîft 
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&  puant  ,  &nya  point  de  plus  fordide  &  Lamprtf, 
vilaine  marchandife  ,  que  celle  la  :  car  il  faut 
que  celuy  qui  a  achepeé  en  gros,rcuende  en  de-* 
taihdom  l'empereur  Seuere  parlant  contre  telle 
faute,  dict  que  Ion  ne  peut  bien  iuftement  con-  2 
damner  ce luy  qui  vend  ayant  achepte*  «tïnV 

Tout  ainfi  que  l'on  s'habille^lon  fe  pare?&  fe  emeer 
met  Tô  en  fa  bien  feance  auant  fortir  de  la  mai-  Jjr™asu 
so,  &  le  môitrer  en  public:auffi  auât  qutfpren* 
dre  charge  publique,  il  faut  en  fon  pHue' ap- 
prendre a  règles  fes  paflîon  ,&  bieneftablir  fou 
aine.  On  n'amené  pas  au  tournouervn  cheual 
neuf,nys'en  iert  on  en  affaire  d'importance^'il 
n'a  eite'dopté  &  apprins  au  parauâtsaufli  deuâc 
que  fe  mettre  aux  affaires,  &  fur  la  montre  du 
monde ,  il  faut  dompter  cefte  partie  de  noftrç 
ame  farouche,luy  faire  ronger  fon  frein,luy  ap- 
prendre les  loix  &  les  mefures,  auec  lefquelles 
elle  fe  doit  manier  en  toutes  occafîons.  Mais  au 
rebours  ceft  chofe  piteufe&  bienabfurde,di- 
foit  Socrates,quebië  que  perfonne  n'étreprêne 
d'exercer  vn  meftier&  art  mechanique,que  pre 
mierement  il  ne  Paye  apprins:  toutesfois  aux 
charges  publiques,  &  a  l'art  de  bien  comman- 
der &  bien  obéir,  de  gouuernerle  monde,le 
meftier  plus  difficile  de  tous,ceux  yfontreceus  tie4<i*- 
êc  l'entreprennent ,  qui  nV  feauet  du  tout  rien.  M,«  .£u 

Les  magutrats  sot  personesmixtes,&  mitoye^ 
«es  entre  le  fouucrain  &  les  particuliers,  dont 

il  faut  qu  ils  fâchent  commander  &  obei^qu'il? 
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içachent  obeyr  au  fouuerain ,  ployer  foubs  k 
puilfance  des  Magiftrats  fuperieurs  a  foy,  ho- 
norer leurs  égaux  ,  commander  aux  fubieds, 
deffendrc  les  petis,  faire  tefte  aux  grands,  & 
-    juftice  a  tous:  dont  aefté  bien  didl  a  propos, 
que  le  magiftrat  defcôuure  la  perfonne ,  ayant 
à  jouer  en  public  tant  de  perfonnages* 
4        Pour  le  regard  de  fort  fouuerain,  le  Magiftrat 1 
?e^;  félon  la  diuerTite'  des  mandemens,  doit  diuerfe* 

ou  m  agi-  m  ' 

ftrat  <ju5i  ment  le  gouuerner  ou  promptemeftt,  ou  nulle- 
ràjn?UUC  ment  obeyr  ou  furfeoir  l'obeHTance*  i  Aux 
mandemens ,  qui  luy  attribuent  cognoiflance* 
comme  font  toutes  lettres  de  juftice ,  &  toutes 
autres  ou  y  à  cette  claufe  ou  aequiualente  (  s'il 
Vous  appert  )  ou  bien  qui  fans  attribution  de 
cognoiffance  fontde  foy  juftes  ou  indifférentes, 
il  doibt  obeyr,&  luy  eft  aifé  de  s'en  acquitter 
fans  fcrupule, 

2  Aux  mandemens  qui  ne  luy  attribuent  aucu* 
ne  cognoiflance ,  mais  feulement  l'exécution, 
comme  font  lettres  de  mandement,  s'ils  font 
contre  le  droiéi  &  la  juftice  ciuile,  &  qu'il  y  aye 
claufe  derrogatoire,il  doit  Amplement  obeyn 
carie  Souuerain  peut  derroger  au  droift  ordi- 
naire ,  &  c'eft  proprement  en  quoy  gift  la  fou- 
ueraineté* 

^  A  ceux  qui  font  contraires  au  droi6i,  &nc 
contiennent  la  claufe  dérogatoire ,  ou  bien  qui 
font  contre  le  bien  &  l'vtilité  publique,  quel- 
que claufule  qu'il  y  aye ,  ou  bkn  que  le  Magi- 
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flrat  fçait  eftrefaux  &  nuls,mal  impetrez  &  par 
furprife ,  il  ne  doit  en  ces  trois  cas  prompte- 
ment  obeyr,mais  les  tenir  en  fouffrance,  &  fai- 
re remontrance  vne  ou  deux  foisj  &  à  la  leçon- 
de  ou  troifiefme  juflion,obeyr, 

4  A  ceux  qui  font  contre  la  loy  de  Dieu  &  de  4 
fiaturejil  doit  fe  démettre  &  quitter  fa  charge, 
voire  fouffrir  tout ,  pluftoft  que  cTy  obeyr  ou 
confentir  :  &  ne  faut  dire  que  la  deflus  pourroit 

y  auoir  du  doubte  :  car  la  juftice  naturelle  eft 
plus  claire^que  la  fplendeur  du  Soleil.* 

5  Tout  cecy  tft  bon  pour  les  chofes  à  faire;  5 
mais  après  quelles  font  faites  par  le  Souuerain, 
tant  mcfchantes  qu'elles  foyent ,  il  vaut  mieux 
les  difïîmuler3&  d'en  enfeuelir  la  rnemoire,que 
Tirriter,&  perdre  tout  (  comme  fit  Papinian  ) 
fruftra  mti  &  nihil  alind  >  mfiodwm  quàrere>  ex* 
tréma  démenti*  eft. 

Pour  le  regard  des  particuliers  fujeéls  ,  les  5 
Magiftrats  fe  doyuent  fouuenir^que  la  puiflfan-  ^*-ç^* 
ce  qu'ils  ont  fur  eux^ils  ne  Tonttju'en  depoft,& lier», 
la  tiennent  du  fouuçrain ,  qui  en  demeure  tous-  I 
jours  Seigneur  &  propriétaire ,  pour  l'exercer 
durant  le  temps^qui  leur  à  efte'  prefix, 
3  Le  Magiftrat  doibt  eftre  de  facile  acces,preft 
aouyr  &  entendre  toutes  plaintes  &  requeftes5 
tenant  fa  porte  ouuerte  a  tous ,  &  ne  s'abfenter 
pointjfe  fouuenant  qu'il  n'eft  à  foy,mais  à  tous; 

6  feruiteurdu  public ,  Magna  feruitus  magna 
fertun*.  A  cette  caufe  la  loy  de  Moyfe  vouloir  £*tt  w 
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que  les  luges  &  les  jugemens  fe  tinffent  aux 
portef  des  villes ,  affin  qu'il  feuft  ayfé  à  chaicua 
de  s'y  addreffer. 

3  II  doit  aulîî  efgalement  receuoir  &  efcouter 
tous  grands  &  petits,riçhes  &  pauures,eftre  ou- 
uercàcous,  dontvn  Sage  le  compare  à  l'autel 
auquel  on  s'addrefle  eftant  preflé  &  affligé  pour 
y  receuoir  du  iecours  &delaconfblatton. 

4  Mais  ne  fe  communiquer  point  à  plufieurs, 
&  ne  fe  familiarifer ,  fî  ce  n'eft  auec  fort  peu,  Se 
iceux  bien  fages  &  fenfés ,  &  fecrettemen*  :  car 
cela  auilit  Pauthorité,  trouble  &  relafche  la  fer* 
mete  &  vigueur  neceffaire.  Cleon  appelle  au 
gouucrnement  du  public  afifembla  tous  {es 
amis ,  &  renonça  a  leur  amitié ,  comm'incorn* 
patible  auec  fa  charge,  car  di&  Ciceror^celuy 
defpouille  le  perfonnage  d'amy,  qui  fouftienc 
celuy  du  iuge, 

ekcï.it.  5  Son  office  eft  principalement  endeuxeho- 
'  fesjfouftenir  &  garder  Thoneur,  la  dignité,  &  le 
droit  de  fon  fouuerain*&  du  public  qu'il  repre- 
{tYïtcigerert  perfanam  cimtam^ems  dignitatem  & 
decus  fufimerc  ,  auec  authorité  &  vne  douce 
f?berité. 

6  Puis  comme  bon  &  loyal  truchement  &  of- 
ficier du  Prince,  faire  garder  exactement  fa  vo- 
lonté ;  c'eft  à  dire  la lov,de  laquelle  il  eft  exa- 
éUur,&  eft  fa  charge  de  la  faire  obferuer  a  tous 
dont  il  eft  appelle  la  loy  viue,  la  loy  parlante. 

7  Combien  que  le  magiftrat  doiue  prudement 
«tremper  la  douceur  auec  la  rigueur  >  fî  vaut  a 
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mieux  vn  magiftiat  ,feuere&  rigoreux,  qu'vn 
doux,  iacile>  &  piioyable:&  Dieu  deffend  d'a- 
uoir  pitic  en  jugement.  Le  leuere  retient  les 
fujecu  ch  Tobtifiance  des  loix  :  le  doux  §c 
piteux  faiCt  niefpriler  les  loix,  &  les  Magi- 
ftrats ,  &  h  Prince ,  qui  a  faiâ  tous  deux.  Bref 
pour  bien  jfaquuttr  de  cei;e  charge ,  il  taut 
deux  choses ,  preudhcnue,&r  courage.  Le  pre- 
mier a  beioin  du  kcond.  Le  premier  garde- 
ra le  MagiMrat  net  dauarice  3  d'acception 
des  perfonnes ,  de  prefens ,  qui  eft  la  pefte  & 
le  baniflement  de  la  vérité7,  zsfeceptatto  mune- 
rum pr#uaricatio  e[t  vem#tisydt  corruption  de  la 
juftice,que  Platon  appelle  vierge  lacrée:  Auflî 
des  paflTions,de  haine,d'amour  &  autres,  toutes 
ennemies  de  droi#ure,&  equité.Mais  pour  te- 
nir bon  contre  les  menaces  des  grands,les priè- 
res importunés  des  amis  ,  les  cris  &  pleurs 
des  miferables  ,  qui  font  toutes  chofes  vio- 
lantes ,  toutes-fois  auec  quelque  couleur  de 
raifon  &  juftice  y  Se  qui  emportent  fouuent 
les  plus  afreureZjil  faut  du  courage.  Oeil  vne 
principale  qualité  &  vertu  du  magittrat,  que  la 
coftâce  ferme  &  inflexible,afin  de  ne  craindre 
les  grands  &  puiflants-,  &  ne  s'amollir  a  la 
tnifered'autruy,  &  encores  que  cela  ave  quel- 
que cfpeçe  de  bonté  :  mais  il* eft  défendu  * 
d'aubir  pitié  du  pauure  en  iugement. 
PZVOIR  DBS  GRANDS  ET 
des  petits*  y 
CHAP»  XVIIL 
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LE  deuoir  des  grands  eft  en  deux  chofes,pre- 
fter  main  forte  &  employer  leurs  moyens  & 
fang  à  la  manutention  &  conferuation  de  la 
pieté,juftice,  du  Prince,de  Peftat ,  &  générale- 
ment du  bien  public  ;  duquel  ils  doyuent  eftre 
les  colomnes,le  fouftien,  &  puis  a  la  deftenfe  & 
prote<5Hon  des  petits  affligez  &  opprimez,refi- 
*  ihnt  à  la  violence  des  melchans  :  &  comme  le 
bon  fang  courir  à  la  partie  bleffe'e,  félon  le  pro- 
uerbe,  quç  le  bon  fang,  c'eft  à  dire  noble  &  gé- 
néreux ,  ne  peut  mentir,  c'eft  à  dire  faillir,  ou  il 
faieft  befoin.  Par  ce  moyen  Moyfe  fe  rendit  ca- 
pable d'eftre  le  chef  de  fa  nation  des  luifs ,  en- 
treprenât  ladeffenfe  des  injuriés  &  fouliez  in- 
juftement.  Hercules  fut  déifie'  deliurant  de  la 
main  des  tyrans  les  oppreflez.Ceux  qui  ont  fait 
le  femblable  ont  eftédi&s  heroes  &  demy 
Dieus,&  à  tels  tous  honneurs  ont  efté  ancien- 
nement dicern^s ,  fçauoir  eft  aux  bien-meri- 
tans  du  public  &  libérateurs  des  oppreffez.  Ce 
n'eft  pas  grandeur  de  fe  faire  craindre  &redou- 
ter,(finon  a  fes  ennemis  )  &  faire  trembler  le 
monde ,  comme  font  aucuns ,  qui  auflî  fe  font 
hayr.  Oderim  dummètu/tnt.  Il  vaut  mieux  eftre 
aymé  qu'adore.  Cela  vient  dVn  naturel  altîer, 
farouche  ,  dont  î«k  morguent  &defdaignent 
les  autres  hommes  comme  l'ordure  &  la  voirie 
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<du  monde  ,  &  comme  s'ils  n'eftoient  pas  auiïi 
hommes,  &  de  la  dégénèrent  a  la  cruauté,&a- 
bufent  des  petis  ,  de  leurs  corps,&  bienss^hofe 
toute  contraire  a  la  vraye  grandeur  &  nobleffe, 
qui  en  doit  prendre  ladeflfence. 

Le  deuoir  des  petis  enuçrs  les  grands  eft  aufli  i 
en  deux  chofes,  les  honnorer&  refpe&er  non 
feulement  par  cérémonie  &  contenance, qui  le 
doit  rendre  aux  bons  &  aux  mefchans,mais  de 
cœur  &  d'afïeétion^iis  le  meritêt  &  font  ama- 
teurs du  public.  Ce  font  deux,honorer  &  eftn 
merdeubsaux  boas  &  vrayement  grands  :  aux 
autres  ployer  le  genoil,  faire  inclination  de 
corps  non  de  cœur,  qui  eft  eftimer&  aymen 
Puis  par  humbles  &  volontakes  feruices  leur 
plaire  &  s'irilînuer  en  le  urs  grâces.  TrinciyibKï 
fUcuijfe  viris  non  vltïmœ  laus  ej}y&c  fe  rendre  ca- 
pables  de  leur  proteétioii.Que  fi  Ion  ne  peut  fe 
les  redre  amis,au  moins  ne  les  auoir  pas  pour  eil 
nemis;ce  qui  fe  doit  auec  mefure  &  diferetion. 
Car  trop  ambitieufemet  décliner  leur  indigna- 
tio,ou  rechercher  leur  grace,outre  que  ctli  te£ 
tnoignage  de  foible(Te,c5eft  tacitemét  les  offen- 
fer  &  aceufer  d'iniuftice  ou  cruauté ,  <3S(on  ex 
profeffo  cauere autfugere\nam  quem  quis  fugit3da~ 
naî;Ou  bien  leur  faire  venir  Penuie  de  Fexercer* 
&  d'excéder  voyants  vne  fi  profonde  &  peu- 
reufe  fubîfiiflïon. 

"DELA    PORCS  TROISIES- 
Pie  vertu. 

X 
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Préface. 

LEs  deux  vertus  précédentes  règlent  l'home 
en  compagnée ,  &  auec  autruy :ces  deux  fui- 
uantes  le  règlent  en  foy,&  pour  foytregardent 
les  deux  viiages  de  la  fortune  >  les  deux  chefs 
&  genres  de  tous  accidens,Profperité,&  Ad- 
uerfîte'  :  car  la  force  l'arme  contre  Taducrfité, 
la  temperence  le  conduit  en  la  profperité. 
Toutes  deux  pourraient  eftre  comprifes 
&  entendues  par  ce  mot  de  confiance,  qui  eft 
vne  droi&e  &  equable  fermeté'  d'ame,  pour 
toutes  fortes  d'accidens  &  chofes  externes: 
par  laquelle  elle  ne  s'efîeue  pour  la  profperite, 
ny  ne  s'abaiffe  pour  raduerfitc* 

DE  LA  FORCS  Or  VAIL- 
lance  en  général* 

Chap,  XVIIIL 

î 

^ondcPu  \  T  Aillâce  (car  cefte  vertu  eft  bie  plus  propre- 
vaiiiacc  V  ment  diéle  ainfi  y  que  force)  eft  vne  droite 
&  forte  afleurance ,  equable ,  &  vniforme  de 
Tarne  a  Fencontre  tous  accidens  dangereux, 
difiîciles,&  douleureux:  tellement  que  fon  ob- 
jeél  &  la  matière ,  après  laquelle  elle  s'exerce, 
ceft  la  difficulté  &  le  dangenbref  tout  ce  que 
la  foiblejTe  humaine  peut  craindre  ,  ThutH* 
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âorum  contewptrix ,  qiu  terribilta,  & Çubiugum  SçnrC 
libertatem  noflram  mittentUy  defpicit;proiî(îcat2 
frangtt.  % 

De  toutes  les  vertus  la  plus  erî  honneur  &  $a  j<^m- 
eftimè  &  la  plus  noble  eft  cefte-cy  $  laquelle  c  * xg' 
par  prerogatiire  eft  appellée  fimplement  vertu» 
C'eft  la  plus  difficile,la  plus  glorieufe  qui  pro- 
duit: de  plus  grands,  efclatans^  excellents  ef~ 
feéta>elle  copred  magnanimité  ,  patience,con« 
ftance^erfeaereceinuincible^vertusheroïquesi 
dont  plufieurs  ont  Recherché  les  maux  auec  fain 
pour  en  venir  a  ce  noble  exercice.  Cefte  vertu 
eft  le  rampart  imprenable,  le  harnois  complet* 
Tarmeure  acérée  &  a  Pefpreuue  a  tous  accident 
jM uniment um  imbecillitatis  humant,  inexpug- 
nabile  :  quod  qui  circnndédk  fibï  ,  fecvtrm  in  bac^^ 
itita  obfîdionéçêrdurat* 

Mais  pource  que  plufieurs  fe  mefcdrtteîlt,&  Def  im„ 
imaginent  des  faillies  &  baftardes  vaillances,  au  p*H*aés 

Hj    i>  .  %•    ou  fa ufles 

eu  de  1  vnique ,  vraye  vertu ,  le  veux  en  expn-  ^mee^ 

quant  plus  au  long  fa  nature  &  définition, 
iecouer  &reietteries  erreurs  populaires,qul  fe 
fourrent  icy. Nous  remarquerons  donc  en  cefte 
vertu  quatre  conditions;  la  première,  elle  eft 
generallement  &  indifféremment  contre  tou- 
tes fortes  de  difficultez  &  dangers:  parquoy 
fâilletît  ceux  qui  n'eftiment  autre  vaillance  que  J*^^ 
la  militaire ,  laquelle  feule  ils  mettent  en  pris* 
pource  que  peut  eftre  elle  eft  plus  pompeu- 
m  5:  bruyante  (  &  fouuent  pure  vanité') 

X%  % 
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Orcen'eft  qu'vne  petite  parcelle  &  bien  petit 
rayô  de  la  vraye,enriere,parle£te,&  vniuerfel-  • 
le,  pout  laquelle  l'home  eft  tel  feul,qu'en  com* 
paignée  ,  en  vn  liét  auec  les  douleurs  ,  qu'au 
camp  ,  auffi  peu  craignât  la  mort  en  la  maifon, 
qu'en  l'armée-Cefte  militaire  vaillance  eft  pure 
&  naturelle  aux  belles,  chez  leiqueiles  elle  eft 
pareille  aux  femelles  qu'aux  mafles^aux  homes 
elle  eft  fouuenr  artificielle,  acquiie  par  la  crain- 
te &  apprehenlfiode  captiuité,de  mort,de  dou- 
leur, de  pauuretc,  defquelles  chofes  la  befte  n'a 
point  âc  peur. La  vaillâée  humaine  eft  vne  fage 
couardife,  vne  crainte  accopagnéedelafcicn- 
ce  d'euiter  vn  mal  par  vn  autre  ;  colère  eft  la 
trempe  &  ion  fil ,  les  belles  l'ont  toute  pure. 
Aux  homes  aulfi  elle  s'aquiert  par  l'vfage,infti~ 
tutio ,  exemple>couftume,&  le  trouue  ez  ames 
bafles  &  viles:De  valet  &  fadeur  de  boutique 
fe  faiéi  vn  bon  &  vaillant  foldat,  &  fouuêt  fans 
aucune  teinture  de  la  vertu  &  vraye  vaillance 
Philofophique. 

La  féconde  condition  ,  elle  prefuppofe  co- 
démérite  gnoiflanec  tant  de  la  difficulté,  peine ,  &  dan- 
ou  ftupi,  ger ,  qu'il  y  a  au  faiéi ,  qui  fe  prefente ,  que  de 
tc#     la  beauté,honnefteté ,  juftice ,  &  deuoir  requis 
en  Fentreprife  ou    fouftenement  d'iceluy* 
Parquoy  faillent  ceux ,  qui  mettent  vaillance 
en  vne  témérité  inconfiderée ,  ou  bien  beftile 
Seneea    ^  ftupidité:2YV?z  */?  incofutta  temeritas  neeferien 
lorU  amor^mc  formidabiliu  tppetitio)  diligtttjfma 
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in  tutela  fui  forittudo  eîl  :  &  eadern  patkmijfi- 
ma  eomm  quibuf  falfa  fptcies  malerurn  eft,. 
La  vertu  ne  peut  eftre  fans  cognoilTance  & 
apprehenfion ,  Ion  ne  peut  vrayement  mefpri- 
fer  le  danger,que  Ion  ne  fçait,fî  lo  ne  veut  aulîï 
recognoiftre  cefte  vertu  aux  beftes.  Et  de  fai£t 
ceux  ordinairemét  qui  entreprennet  fans  auoir 
appréhendé ,  &  recogneu ,  quand  fe  vient  au 
point  de  Fexecution  le  ntz  leur  faigne.  p©rJLc 
La  troitîefme  condition;  c'eft  vnerefolution  poriie. 
&  fermeté  d'amc  fondée  fur  le  deuoir,  &  fur 
fhonnefteté  &  juftice  de  Pentreprinfe  5  la- 
quelle refolution  ne  rclafche  jamais  ,  quoy 
qu'il  aduienne  ,  mais  qui  acheue  genereufe- 
ment  ou  l'entreprinte  ,  ou  la  vie.  Contre  cefte 
condition  faillent  plufieurs ,  premièrement  & 
bien  lourdement  ceux  qui  cherchent  cefte  vertu 
au  corps  >  &  en  la  force, &  roideur  des  mérites. 
Or  vaillance  n'eft  pas  qualité  de  corps  •>  mais 
d*ame;fcrmctc  non  des  bras  &  des  iambes* 
mais  du  courage.  L'eftimation  &leprisd'vn 
homme  confifte  au  cœur  &  a  la  volonté: 
c'eft  ou  gift  fon  vray  honneur  :  &  le  feul  aduâ- 
tage  &  lavraye  vi&oire  fur  Pennemy  ,  c'eft 
Pefpouuanter  &  faire  force  a  fa  confiance 
&  vertu  :  tous  autres  aduantages  fonteftran- 
gers  &  enpruntez  :  roideur  de  bras  &  de 
iambes  eft  qualité  d'vn  porte-faix:  faire  bron- 
cher fon  -ennemy  >  luy  faire  filler  les  yeux  a 
la  lueur  du  Soleil  >  c'eft  vn  coup  de  la  fortune, 
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Celuy  qui  ferme  en  fon  courage  pour  quel-» 
que  danger  de  mon , ne  relaiche  rien  de  fa  con- 
fiance &  afleurance:  bien  qull  tombe,  il  eft 
battu  non  de  fon  aduerfaire  ,  qui  cli  poffible 
en  cffték  vn  poultron  ,  mais  de  h  lortune. 
D'où  il  faut  aceufer  fon  malheur  &  non  fa 
lâcheté.  Les  plus  vaillans  font  fouuent  les  plus 
infortunez.  Encores  plus  taillent  ceux,  qui 
s'efmeument  ;  &  font  cas  de  cefte  vaine  Se 
Trafonienne  troigpe  de  ces  efpouuantés  vieil- 
laques  y  qui  par  vn  port  hautain  ,  fiere  conte-» 
mnee ,  &  parole  brauc,  veulent  acquérir  bruiét 
de  vaillan- s  &  hardis,  fi  on  leur vouloit tant 
6     prefier  a  crédit,  que  de  les  en  croire. 
£ir  &  in-     Ceux  au(ïî,qui  attribuent  la  vaillance  a  la  ru- 
^u€    fe&  fineffe ,  ou  bien  a  l'art  &  induftrie  :  mais 
e'eft  trop  la  prophaner ,  que  la  faire  iouervn 
roolle  fi  bas&  chetif.  Cycl\  deguifer  les  cho- 
fes ,  &  fubftituer  vne  fauffe  pierre  pour  vne 
vraye.    Les  Lacedemoniens  ne  vouloient 
point  en  leurs  villes  des  maiftres,  qui  apprin- 
fent  a  luirter  :  afin  que  leur  ieunefic  le  feeut 
par  nature  &  non  par  art.  Nous  tenons  pour 
hardy  &  généreux   de  combattre  auec  le 
JL -on  ,  JLours  ,  le  Sanglier  ,  qui  y  vont  félon  la 
feule  nature  :  mais  non  auec  les  moufehes  gue« 
pes,car  elles  vfent^e  finefle.  Alexandre  ne 
vpujoit  poin:  ioùer  aux  Olvmpiques  ,  di~ 
fant  que  la  partie  ferait  mal  fai&e  :  pour*- 
çe  qu'vn  particulier  y  ppurroit  vaincre  &  yi% 
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Roy  y  eftre  vaincu.  Ainfi  n'eft  il  bien  feant 
qu'vn  home  d'honeur  fe  fôde,&  mette  la  preu- 
ue  de  fa  valeur  en  chofe,  en  laquelle  vn  poltro 
appris  en  l'efchole  peut  gaigner.  Car  telle 
vi&oire  ne  vient  de  la  vertu  ny  du  coura- 
ge,mais  de  quelque  foupplefle  &  mouuemens 
artificiels  :  efquels  les  plus  vilains  feront  ce 
quVn  vaillant  ne  fçauroit,  ny  ne  fefoucieroit 
faire.  L'efcrime  elt  vn  tour  d'art,  qui  peut  tom- 
ber en  perfonnes  lâches  &de  néant.  Et  com- 
bien de  vaut-neants  par  les  villes ,  &  de  co- 
quins tous  prefts  a  faire  a  coups  d'efpee  &  a  fe 
battre;  s'ils  vovotent  l'enncmy,  ilss'enfuiroiet? 
Autant  en  eft  il  de  ce,qui  fe  faift  par  longue  ha- 
bitude &  accouftumance  ,  comme  les  recou- 
ureurs ,  bafteleurç ,  mariniers,qui  feront  choies, 
hazardeufes  plus  hardiment  ,  que  les  plus 
vaillants,  y  eftans  duiits  &  ftylez.  deieunef- 
ft.  ^  7 

Finalement  ceux  qui  ne  gardants  pas  aflez  Pa(riortl 
le  motif  &re(fort  desacHons  attribuent  fauf- 
fement  a  la  vaillance  &  vertu  ce  qui  appar- 
tient &  part  de  quelque  paillon  ou  inte- 
reft  particulier.  Car  comme  ce  rineft  ver- 
tu ny  de  juftice  d'eftre  loyal  &  ofïicieuK 
a  l'endroiét  de  ceux  ,  que  Ion  ayme  parti- 
culièrement ,  ny  de  tempérance ,  de  s'abftemr 
de  Taccoin chance  volupteufe  de  fa  fœur  ou  de 
fille,  ny  de  libéralité  a  l'endroit  de  fa  femme 
&  enfansj  auiïi  n'eft  ce  vrayement  vaillance 
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de  s'expofer  aux  dangers  $  pour  fon  intereft 
&  fatisfa&ion  priue'e  &  particulière.  Parquoy 
fi  c  eli  par  auarice ,  comme  les  efpions  ,  pio- 
niers,  traiftres  ,  marchans  fur  mer,foldats  mer- 
cenaires ;  fi  par  ambition  &  pour  la  reputa^ 
tion,pour  eiire  vei^  &  eflimcs yaSiansjcom- 
me  la  plus  part  de"noz  gens  de  guerre,qui  di^ 
lent  tout  naifuement  en  y  allant,que  s'ils  y  pe- 
loienr laiffer  la  vie,ils  n'yroient  pointjfi  par  en-* 
nuy  de  viure  en  peine  &  douleur ,  comme  le 
foldat  d'Antigonus,  qui  trauaillant  &  viuant  en 
peine  a  caufe  d  vne  fiftule,  eftoit  hardy  &  s'ef- 
lancoit  aux  dangers,cftant  guari  les  fuioit;{i  en- 
cores  pour  quelqu'autre  considération  particu- 
lière, ce  n'elt  vaillance  ny  vertu. 

La  quatricfme  condition.  Elle  doit  eftre 
en  fon  exécution  prudente  &  difcrette,parou 
font  reiettee's  plufîeurs  faufes  opinions  en  cefte 
matière  ,  qui  font  de  ne  fe  couurir  point  des 
maux  &  inconueniens ,  qui  nous  menaient; 
n'auoir  peur,  qu'ils  nous  furprennent,nes'en 
fuir,  voyre  ne  fentir  point  les  premiers  coups, 
com'd'vn  tônerre,d,vnearquebufade,d?vne  rui- 
pe.Or  c'eft  mal  entedrercar  moyenât  que  Pâme 
demeure  ferme ,  &  entière  en  fon  aiïïette  &  en 
ion  difeours ,  fans  altération,  il  eft  permis  de  fe 
remuer,  reftentir  au  dehors.  Il  eft  permis 
voyre  louable. defchiuer ,  gauchir  ,  &  fe  ga- 
rantir des  maux  par  tous  moyens  &  remè- 
des hpneftes  :  &  ou  n'y  a  repiede*  s  y  porter  de 
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pied  ferme. Mens  immota  tnanet:  lachrymœ  vol- 
Wtnturinanes*  Socrates  le  moque  de  ceux  ,  qui 
condamnoient  la  fuitte,  Qupy  ,  fit  il  ,  feroit-ce 
lâcheté'  de  le*  ba:tre  &  vaincre  ,  en  leur  faifant 
place?Homere  loue  en  fon  Vlyfles  la  feience  de 
fuiivlesLacedemonies  profefleurs  de  vaillâce  en 
la  iournée  des  Platées ,  recularent ,  pour  mieux 
rompre  &  difloudre  la  troupe  Perfienne,  qu'ils 
ne  pouuoient  autrement,  &  vainquirent.  Cela 
ont  pratique  les  natios  plus  belliqfueufes.  D'ail- 
leurs les  Stoicics  mefmespermettent  depallir& 
tremouffer  aux  premiers  coups  inopine's^noye- 
nant  que  cela  ne  pafle  plus  outre  en  Famé, 
voicy  de  la  vaillance  en  gros. 

*De  la  force  ou  vaillance  en  particulier. 
Pour  tailler  la  matière  &  le  difeours  de  ce  qui  Propdfr 
cft  icy  a  dire,  cefte  vertu  s'occupe  &  s'employe  tui^  de 
contre  tout  ce  que  le  monde  appelle  mal. Or  ce  cctr*  ma 
mal  èft  double,externe  &  interne,  Fvn  vient  de  iurw" 
dehors,  Ion  l'appelle  d'vn'  infinité  de  noms,  ad- 
uerfite^affli#on,iniure,malheuf, accident  mau- 
uais  &  finiftre  :  L'autre  eft  au  dedans  en  Famé, 
mais  caufé  par  celuy  de  dehors:Co  font  les  paf- 
fîons  fafcheufes  de  crainéîe,  triftefle,  colère  ,  & 
tât  d'autres.Il  nous  faut  parler  de  tous  les  deux; 
fournir  remedes&  moyës  de  les  vaincre-domp- 
ter,&  régler.  Ce  font  les  argumens  &  aduis  de 
noftre  vertu  de  force.&  vaillance.]l  y  aura  donc 
icy  deux  parties,  lVne  des  maux  ou  mauuais  ac- 
(i4cns;F^utre  des  paflions,  qui  en  naifient.  Les 
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aduis  généraux  contre  toute  fortune  bonne  & 
mauuaife  ont  efté  diits  cy  defïus;  nous  parleros 
icy  plus  (pecialement  &  particulièrement. 

PREMIERE  CPARTIE<DES 
maux  externes. 

Chap.  XX. 


i  ^^T^  v  s  confiderons  ces  maux  externes  en 
»i/Hnti6  Jl^I  trois  manieres,en  leurs  caufès,ce  qui  fe  fe- 

&  corn-  -  *  —   -     n  . 


paraifon  ra  en  ce  chapitrejpuis  enieurs  effeéh,finalemet 
parkurs€n  €ux  me^nes  diftin&ement;  &  particulière- 
caufcs.    ment  chacune  efpece  d'iceux  :  Et  par  tout  four- 
nirons aduis  &  moyens  de  s'affermir  par  vertu 
contre  iceux. 

Les  caufes  des  maific  &  fafcheux  accidcns,qui 
arriuet  a  vn  chafcun  de  nous,font  ou  publiques 
&  generalles,  quaden  mefmes  temps  elles  tou- 
chent plufïeurs,  comme  pefte ,  famine,  guerre, 
tyrannie. Et  ces  maux  font  pour  la  plus  part  flé- 
aux enuoyes  de  Dieu,&  du  ciel,au  moins  la  eau 
fe  propre  &:  prochaine  n'eft  pas  aifée  a  cognoi- 
ftre;  Ou  particulières  &  cognues ,  fçauoir  par 
le  faiéî:  d  autruy.  Amfi  Ion  fai&  deux  for- 
tes de  maux  ;  publics  &  priués.    Or  les 
maux  publics ,  c'eft  a  dire  venant  de  caufe  pu- 
blique ,  encores  qu'ils  touchent  vn  chaf 
cun en  particulier,  font  en  diuers  fens&plus 
&  moins  griefs,  poifans ,  &  dangereux  *  que 


t  î  VRB'IÎL     C  H  A  P.  X  X.  '6ç$ 

lies  priues  ,  qui  ont  leur  caufe  cogneue.  Ils 
jle  font  piuSjcar  ils  viennenrala  foulle^aflaillent 
iplus  impetueufement  auec  plus  de  bnu<5î:,de 
I  temptfte  ,  &  de  furie:om  plus  grande  fuitse  & 
jtrainée:  ion:  plus  etciatans,produifent  plus  de 
[deiordre  &  conhifion.  Ils  lefontmoins:carla 
généralité  &  communauté  femble  rendre  a 
I  chafcun  fon  mal  moindre.  C'eft  efpece  de  fou* 
jlas  de  n'eftre  feul  en  peine:lon  penie,que  c'eft 
!  pluftott  malheur  commun,ou  le  cours  du  mon- 
i  de,&  que  la  caufe  en  tft  naturelle,  qu'affli&ion 
i  perfonnelle.Et  de  fai&  ceux  que  l'homme  nous 
jfaiôl,  piquent  plus  fort ,  naurent  au  vif>&  nous 
{altèrent  beaucoup  plus.  Toutes  les  deux  fortes  ? 
|  ont  leurs  remèdes  &  confolations.  Aduîsca. 

Contre  les  maux  publics,. il  faut  confîde- 
j  rer  de  qui  •&  par  qui  ils  font  enuoyez,  &  re~  blics. 
i  gardera  leur  caufe.  C'eft  Dieu,fa  prouidence, 
c}e  laquelle  viet&depped  vne  necemtéabfolue,  picuîdé- 
quigouuernç  &  mefprife  tout  :  a  laquelle  tout  ^cftx" 
cfl  fuied,  Ce  ne  font  pas  avray  dire  deux  loix 
diftindes  en  effence ,  que  la  prouidcnce ,  &  la 
deftinée,  ou  peceflfité,  a&iipi*  w  ne  font 

qu'vne  La  diuerfité  cfl  feulement  en  laconfide 
ration  &  raifon  différente,  Or  gronder  &  fe 
tourmenter  au  contraire  c'eft  premièrement, 
impieté  telle ,  qu'elle  ne  fe  trouue  point  ail- 
leurs: car  toutes  chofes  cbeifTf  nt  doucement, 
l'homme  feul  faid  Fenragé.Et  puis  ç'eft  foliç; 
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car  c'eft  en  vain  &  fans  rien  auancer.  Si  Ion  ne 
veut  fuiure  cefte  fouueraine  &  abfolue  maiftrek 
fe  de  gré  a  gré,elle  entrainera&empor.era  tout 
par  îoïctiad  hoc facramemum  advtti  fumas ferre 
mortaliaynec  perturbants  >québ  vit&a  noftr&pete- 
ftatis  non  efiiin  regno  natt  fumm^deo  parère  Itber- 
tas  ejl.Define  fata  deumfiettt  fyerare  querendoll 
n  y  a  point  de  meilleur  remède ,  que  de  vouloir 
ce  qu'elle  veut  ;  &  félon  i'aduis  de  fagefle  faire 
de  nece^ïî té.vertu.  Noneîl  ahud  ejfugmm  necef- 
Jîtatis>quam  velle  quod  ipfa  cogat.  En  nous  vou- 
lant eferimer  ou  difputer  cotre  elle,nous  ne  fai- 
fons  qu'aigrir  &  irriter  le  mal.  Lato  animo  ferre 
quicqmd  accident  quttfî  tibivolueris  accidere  :  de- 
buijfes  enim  velte,  fi  fcijfes  ex  décrets  Dei  fieri.Ou- 
tre  que  nous  en  aurons  meilleur  marche'  >  nous 
ferons  ce  que  nous  deuons,qui  eft  de  fuiure  no* 
ftre  gênerai  &  fouuerain,qui  Ta  atnfî  ordonné. 
Optimum  pati)  quod  emendare  no  poJfîs;&  dcumy 
quoauthore  cunÊla  prouemunt^fine  murrnuratione 
comitari. Malus  miles  eftqui  imperatorem gemens 
fequitur.Jit  fans  contefter  trouuer  bon  ce  qu'il 
veut.  C'eft  grandeur  de  courage  de  fe  donner  a 
luy.Afagnu&animus  qnife  deo  tradidit.Cyeil  laf 
cheté  &  defertion>que  gronder  &  difputer,/>#- 
fillus  & degener ,  qui  ôblw£faturyde  oràine  mun* 
di  maie  exifiimat  y  &  emendare  mauult  Deumy 
quamfe. 

,;      Contre  les  maux  priués,  qui  nous  viennent 
du  fai&  d'autruy ,  &  nous  pénètrent  plus,  il 
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faut  premièrement  bien  les  diftinguer;  afin  de  Desroaux 
ne  le  meiconier.  11  y  a  defplaifir,  il  y  a  offence.  priués. 
Nousreceuons  fouuam  deiplaifïr  d'autruy,  qui 
toutesfois  ne  nous  a  point  offence  de  fai&.ni  de 
volonté ,  comme  quand  il  nous  a  demande  ou 
refufé  quelque  chofe  auec  raifon,mais  qui  eftoit 
lors  mal  a  propos  pour  nous;  de  telles  chofes 
x'eft  trop  grande  fîmplefle  de  s'en  fafcherjpuif- 
que  ne  font  offenfes.  Or  les  offences  font  de 
deux  fortesjles  vnes  trauerfent  nos  affaires  con- 
tre équité,  c'eft  nous  faire  torules  autres  s'ad- 
dreflent  a  la  perfone,  qui  eft  par  elle  mefprifée 
&  traittée  autrement  qu'il  n'appartient  >  foit  de 
faiél:  ou  de  parolle.  Celles  icy  font  plus  aigres 
&  plus  difficiles  a  fupporter,  que  toute  autre 
forte  d'affliétion.  ^ 

Le  premier  &  gênerai  aduis  contre  toutes  ces  Aduis  eoa 
fortes  de  maux  eit  d'eftre  ferme  &  refolu  a  ne  *7ncïï* 
fe  laiffer  aller  a  l'opinion  commune,mai$  confi- 
dererfans  pailion  ce  que  portent  &  poifentleg 
chofesjfelon  vérité  &  raifon.  Le  monde  fe  laiffe 
perfuader  &  mener  par  impreflîon.  Combien 
en  y  a  il ,  qui  font  moins  de  cas  de  receuoir  vne 
grande  playe,  qu'vn  petit  foufflet  ?  plus  de  cas 
dVne  parolle,que  de  la  mort  ?  Bref  tout  fe  me- 
fure  par  opînion:&  l'opinion  offenfe  plus >  que 
le  mal  ;  Et  noftre  impatience  nous  faiîl  plus  de 
manque  ceux^defquels  nous  nous  plaignons. 

Les  autres  plus  particuliers  aduis  &  remèdes 
fe  tirent  premieremêt  de  nous  mefmes(  &  c'eft 


yO%  DE   tA  SAGESSE 

ou  il  faut  premieremêc  ietter  fes  yeux&  fà  péti* 
Par  icu-  fée)  '.Ces  orfenfes  precedues n'aiflfent  peut  eftrc 
licrs  tués  de  nos  défauts,  faut  es  &  foibletfes.Ce  n'éft  peut 
meùnct  eftrequVne  gauflferie  fondée  fjr  quelque  de* 
faut,qui  eft  en  noftre  perfonne  ,  que  quelquVn 
vèuc  contrefaire  par  moquerie.  C'eit  folie  de  fc 
fafcher  &  fe  foucierde  ce  ,  qui  ne  vient  pas 
de  fa  faute.  Le  moyen  d'ofter  aux  autres  occa- 
iîon  d'en  faire  leurs  compres  eft  d'en  parler  le 
premier,  &  monftrer  que  Ion  le  fçait  bien-ft 
c'eft  de  noftre  taate,  que  l'iniure  a  pnns  fa  naifc 
fance,  &  qu'auons  donné  occaftona  c'eit  af- 
front *  pourquoy  nous  en  courroucerons  nous? 
ce  n*eft  pas  offenfe,  c'eft  correAion  ,  laquelle  il 
faut  receuoir  &  s'en  feruir  comme  d'vn  chafti-» 
ment.*  Mais  bien  fouuaut  elle  vîeta  deno'îrc 
propre  foibielfe, qui  nous  refîd  trop  douillets* 
Or  il  fe  faut  défaire  de  toutes  ces  tendres  deli* 
catefles,qui  nous  font  viure  mal  a  noftre  aife* 
mais  dVn  courage  mafle,  fort,&;  ferme  mefpri- 
fer  &  fouler  aux  pieds  les  indifcretiofls  &  folies 
d  autruy  .Ce  n'eft  pas  figne  ,  quVn  homme  foie 
fain  quand  il  s'eferie  a  chafque  fois  que  Ion  le 
touche.  Iamaisvous  ne  ferés  en  repos,  fi  vous 
vous  formalifés  de  tout  ce  qui  fe  prefente- 
6        Us  fe  tirent  au  (fi  de  la  perfonne ,  qui  oflfenfê* 
De       Reprefentos  nous  en  gênerai  les  mœurs,  &  hu- 
func?ffcn^nieurs  ^es  p^rfones,  auec  lefquelles  il  nous  faut 
viure  au  monde.  La  plufpart  des  hommes  ne 
prend  plailir  qu'a  mal  faire,  ne  mefure  fa  puiA 
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fiante  que  par  le  defdain  &  iniure  d'autrùy  .Tant  y 
peu  y  en  a  qui  prennent  plaifir  a  bien  faire.  Il 
faut  donc  faire  eftat,que  de  quelque  cofté ,  que* 
nous  nous  tournions,nous  trouuerons  qui  nous 
heurtera  &  offenfera.  Par  tout  ou  nous  trouue* 
rons  des  hommes,nous  trouuerons  des  iniures, 
Cela  eft  fi  certain  &  fi  necefTaire,que  les  le- 
giflateurs  mefmes>qui  ont  voulu  régler  le  com- 
merce &  les  affaires  du  monde ,  ont  conniué  & 
&  permis  en  la  iuftice  diftributiue  &  commuta- 
tiue  plufieurs  paffedroi&s.  Ils  ont  permis  de  le 
deceuoir  &  blefler  iufques  a  la  moitié  de  iufte 
pris. Celte  neceflité  de  s'entreheurter&  offenfer 
vient  premièrement  de  la  contrariété  &  incom- 
patibilité d'humeurs  &  de  volontés.  D'où 
vient  que  Ion  s'offenfe  fans  le  vouloir  faire. 
Puis  de  la  concurrence  &  oppofition  des  affai- 
res 3  qui  porte  que  le  plaifir  ,  profit  &  bien  des 
vns  eft  le  defplaifir ,  dommage ,  &  mal  des  au- 
tres^ ne  fe  peut  faire  autrement  9  fuyuant  cet- 
te commune  &  generalle  peinture  du  monde, fi 
celuy  qui  vous  offenfe,eft  vn  infolent,fol,&  té- 
méraire (comme  il  eft,car  vn  homme  de  bien  ne 
£ai&  iamais  tort  a  perfonne  )  pourquoy  vous 
plaignes  vous,  puis  qu'il  n'eft  non  plus  a  foy 
quVn  infenfé?  vous  iupportés  bien  d'vn  fu- 
rieux fans  vous  plaindre ,  voire  en  aués  pitié* 
<Tvn  bouffon ,  dVn  enfant,  d'vne  femme,  vous 
vous  en  riés;vn  fol,yurogne ,  colère,  indiferec 
ne  vaut  pas  mieux,  Parquoy  quand  telles 
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gens  vous  attaquent  de  parolles  >  ne  leur  fatiÉ 
point  refpondre.il  fe  faut  taire  &  les  quitter  la, 
C'efi:  vne  belle  &  glorieufe  reuenche  &  cruelle 
pour  vn  fol,  que  de  n'en  faire  compte.  Car  c'eft 
luy  ofter  le  plaiiîr  y  qu'il  penfe  prendre  en  vous 
fafchant,puis  par  voïtre  filence  il  eft  condamné 
d'impertinence ,  fa  témérité  luy  demoure  en  là 
bouche:{îlonluy  refpond,on  fe  compare  a  luy, 
ccl\  l'eitimer  trop  &  faire  tort  a  foy.  Maie  lo- 
quuntur^quïa  bene  loqui  nefciunt  facmnt  quod  fb~ 
lent  & fciuntymale  quia  maliy& fecunàum  fe. 
y  Voicy  donc  pourconclufionl'aduis&con^ 
Conclu-  feil  de  fage(fe:Il  faut  auoir  efgard  a  vous  &  a  ce- 
aduis  auccW^1"  vous  ofFen fera. Quant  a  vous3aduife's  ne 
la  régie  de  faire  chofe  indigne  &  mefTeante  de  vous  laiflfer1 
%etlc-  vaincre. L'imprudent  &  défilant  de  foy  fe  paf- 
fîonnant  fans  caufe ,  s'eftime  en  cela  digne  que 
Ion  luy  faffe  affront.  C'eft  faute  de  cœur  ne  fça- 
uoir  mefprifer  l'offenfe  :  l'homme  de  bien  n'eft 
fuieélainiure:Iieft  inuiolable:vne  chofe  inuio- 
lable  n'eft  pas  feulemêt  celle,  qu'o  ne  peut  fràp- 
per^mais  qui  eftant  frappée  ne  reçoit  playe  ny 
bleflfure:C'eft  le  plus  fort  rampart  cotre  tous  ac 
cidés,qiecefte  refolutio;  que  nous  ne  pouuons 
receuoirmal,que  de  no9  mefmes.Si  noftre  raisa 
e(i  telle  qu'elle  doit,no9  somes  inuulnerables* 
Etpour  ce  no9  difons  toufiours  auec  le  fage  So- 
crates,  Anitus  &  Melitus  me  peuuent  bien  faire 
mourir,mais  ils  ae  me  fçauroiet  mal  faire.  Ain- 
û  l'home  de  bien,comme  il  ne  done  iamais  oc- 

eafïon 
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cafion  a  perfonne  de  l'iniurier ,  aufîi  ne  peut  il 
receuoir  uiiure.  Ladere  enim  Udtque  comun~ 
ftum  efi.C'cll  vn  mur  cTairin ,  que  Ion  ne  lçau- 
roit  pénétrer  ;  les  brocards ,  les  iniures  n'ar- 
riuent  point  iufquesaluy.  Ioint  qiulny au- 
ra celuy  ,  qui  n'eftime  l'âggreffeur  mefchaht, 
&  luy  pour  homme  d.e  bien  ne  méritant  tel 
outrage.  Quand  a  celuy  qui  vous  a  offenfe ,  fi 
vous  le  iugés  impertinent  &  mal  lige,  trait- 
tés  le  comme  tel  ,  &  le  laiflfés  la-.s'il  eft  autre* 
exeufés  le  ;  prefumés  qeiïl  en  a  eu  occafion, 
que  ce  n'a  pas  efté  par  malice,  mais  par  inad- 
uertence  &  mefgarde  :  11  en  el\  fafche/  luy  mef- 
me ,  &  voudroit  ne  Tauoir  pas  faid:.  Encores 
diray-ie,  que  comme  bons  mefnagers  nous  de- 
uons  faire  noftre  profit  ,  &  nous  feruir  de  1* 
commodité'  que  nous  présentent  les  iniures  & 
offenfes.  Ce  que  nous  pouuons  pour  le  moins 
en  dewx  fortes  ,  qui  regardent  Toffenfant  & 
Toffenfe:  LVne  qu'elles  nous  font  cognoiftre 
ceux  ,  qui  nous  les  font  pour  les  fuir  vne  au- 
tre fois.  Tel  a  mefdit  de  vous ,  conclues  il  eft 
malin:  &  ne  uous  fiés  plus  a  luy  :  L'autre  qu'el- 
les nous  monftrent  noftre  infirmité  &  l'en- 
droit par  lequel  nous  fommes  battables,  afin 
de  le  ramparer  ;  amander  le  défaut,  afin  qu'va 
autre  n'aye  fujeéî:  de  nous  en  dire  autant  ou 
plus.  Quelle  plus  belle  vengeance  peut 
prendre  de  fes  ennem^que  de  profiter  de  leurs 
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iniures,&  en  conduire  mieux  &plus  feurement 

fes  affaires? 


DES   M  AV  X  EXTERNES 

confiderts  en  leurs  effefts 
&  fruits. 


Al 


Chap.  XXI. 

Près  les  caufes  des  maux  venons  aux 
teffecSts &  fruits,  ou  fe  trouueront  aufîi 
des  vrays  antidotes  &  remèdes.  Ces  effeéis  font 
ncrauxgC"  plufietirs ,  font  grands,  font  généraux,  &  parti- 
très  vtiks  culiers.  Les  généraux  regardent  le  bien ,  main- 
tien &  culture  de  Pvniuers.-  Premièrement  le 
monde  s'eftoufferoit  ,fe  pourriroit,&  perdrqit, 
s'il  n'eftoit  changé  3  remué  ,  &  renouueîlc 
par  ces  grands  accidens  de  pefte  ,  famine, 
guerre ,  mortalité,  qui  moyflonnent,  taillent, 
emondent  :  afin  de  fauuer  le  refte ,  &  mettre 
le  total  plus  au  large ,  &  a laife.  Sans iceux 
Ion  ne  pourroit  icy  fe  remuer  ny  demeu- 
rer. Dauantage  outre  la<  variété  ,  viciflitude 
&  changement  alternatif,  qu'ils  apportent 
a  la  beauté  &  ornement  de  cèft  vniuers,  en- 
eorçs  toute  partie  du  monde  s'accommode. 
Les  barbares  &  farouches  font  polies  &  po- 
licées ,  les  arts  &  feiences  font  refpandues  & 
communiquées  a  tous.  C'efl:  comme  en  vu 
grand  plantier  *  auquel  certains  arbres  font 
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tranfplantés  ,  d'autres  antes ,  autres  couppés  &c 
arrachés  ,  le  tout  pour  le  bien  &  la  beauté  du 
/verger.   Ces  belles  &  vniuerfelles  confidera- 
tions  doiuent  arrefter  &  accoiier  tout  es- 
prit raifonnable  &  honnefte ,  &  empefcher  que 
Ion  ne  trouue  ces  grands  &  efclattans  accidens 
fi  eftranges  &  fauuages ,  puis  que  ce  font  œu- 
ures  de  Dieu  &  de  nature,  &  qu'ils  font  vn  fi 
notable  feruice  au  gros  &  gênerai  du  monde: 
Car  il  faut  penfer  que  ce  qur  femble  eftre 
perte  en  vn  endroit  ,  eft  gain  en  l'autre.  Ec 
pour  mieux  dire  riea  ne  le  perd  ,  mais  ainfi 
le  monde  change  &  s'accommode.  Virfapiens 
mhU  indignetur fîbi  accidere  ,  fciatque  Ma  ipfa, 
quibn*  U4i  videtur  >  ad  confetuAtïonemvniuerfi 
fcrimerc&  ex  his  ejfe,qH&  curfum  mundi  officiurn- 
que  confnmmant.  Partku- 
Les  particuliers  font  diuers  félon  les  di- lierai- 
uers'efpris  &  eftats  de  ceux  ,  qui  les  reçoi-"fsr^ 
ucnt  :  car  ils  exercent  les  bons  ,  releuent  &  Voyés  1* 
redreflfent  les  tombés  &  deuoyés  ,  punif-  ^.^Jj 
fent  les  mefchans.  De  chafcunvnmot  :  car  il  en. 
en  a  efte  traitté  ailleurs.   Ces  maux  externes  Excrclc€- 
font  aux  bons  vn  tres-vtile  exercice  &  très- 
belle  efchole ,  en  laquelle  (  comme  les  athlè- 
tes &  eferimeurs ,  les  Mariniers  en  la  tempe- 
fte,  les  foldats  aux  dangers ,  les  philofophes  en 
l'académie,  &  toutes  autres  fortes  de  gens; 
en  l'exercice  ferieux  de  leur  profeflion)  ils 

Yv  %  . 
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font  inftrui&s,  dui&s,  faids  &  formes  a  la  ver- 
tu, a  la  confiance  &  vaillance^  la  viâoire  du 
monde  &  de  la  fortune.  Ils  apprennent  a  fe  co- 
gnoiiire  :  ils  î>'e{faient  &  voyent  la  mefure  de 
leur  valeur^la  force  &  portée  de  leyrs  reins;iu£- 
ques  ou  ils  doiuent  efperer  &  proiinetre  d'eux 
tnefmes ,  puis  s'encouragent  &  s'affermiflent  a 
mieux ,  s  accouftument  &  s'endurciffent  a  tout, 
fe  rendent  refolus ,  déterminés  &  inuincibles, 
ou  au  contraire  le  long  calme  de  la  prol'perité, 
les  rela(the,r'amolit,&  apoltronit.  Dont  diloit 
Demetriusjqu'il  n'y  auoit  gens  plus  miferables, 
que  ceux  qui  n'auoient  iamais  fenti  de  trauerfe 
&  d'affliâion  ,  appellant  leur  vie  la  mer 
morte. 

iviedccînc    Aux  fautiers  &  delinquans,  vne  bride  pour 

&  cha(U-  les  retenir  &  empefeher,  qu'ils  ne  bronchent; 

mGntt  ou  vne  reprimende  &  verge  paternelle  après 
leurcheute  ,  pour  les  y  faire  penfer  &  fouue- 
nir;afin  de  n'y  retourner  plus. C'eft  vne  faignée 
&  médecine  ou  preferuatiue  pour  diuertir  & 
&  deftourner  les  fautes  qu'elles  n'arriuent;  ou 
purgatiue  pour  les  nettoyer  &  expier. 
3        Aux  mefehans  &  perdus  punition  ,  vne 

Supplice.  fauciUe  poun  les  coupper  &  enleuer  ,  ou 
les  atterrer  ,  pour  trainer  encores  &  languir 
miferablement.  Or  voyla  des  treflalutaires 
&  bien  nece{faires  effe&s  ,  qui  méritent  bien 
que  non  feulement  Ion  ne  les  eftime  plus 
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maux  ,  &  que  Ion  les  reçoiue  doucement  en 
pacience  &  en  bonne  part,comme  exploits  de 
la  iuftice  diuine:mais  que  Ion  les  embrafle  com- 
me gages  &  inftrumens  du  foin  de  l'amour  & 
prouidence  de  Dieu ,  &  que  Ion  en  faffe  fon 
profit,  fuiuant  l'intention  de  celuy  ;  qui  les  en<- 
tioye  &  defpartift,comnie  il  luy  plaift. 

2>£S  MXAFX  EXTERNES  EN 
eux  mefmes  er particulièrement. 

Advertissement. 

TO  v  s  ces  maux,  qui  font  plufîeurs  &  di~ 
uers,  font  priuatifs  de  biens ,  comme  aulfi 
porte  le  nom  &  le  naturel  de  mal.  Autant  donc 
qu'il  y  a  de  chefs  de  biens ,  autant  y  a  il  de  chefs 
de  maux.  Lon  les  peut  réduire  &  comprendre 
au  nombre  de  fept.  Maladie  douleur,ie  mets  ces 
deux  en  vn,captiuité,banniflement,  indigence, 
infamie,perte  d'amis ,  mort  qui  font  priuacions 
de  fante ,  liberté,  patrie,  moyens,  honneurs,  a- 
mis,  vie,  defquels  a  efté  parlé  cy  deffus  au  long. 
Nous  chercherons  donc  icy  les  antidotes  & 
remèdes  propres  &  particuliers  contre  ces  fept 
chefs  de  maux,&  briefuement  fans  difeours. 

D  E  LA  MALADIE  ET 
douleur. 

I    .  ,  Yy  5 
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.le*.  TkJ  O  v  s  auons  di£t  cy  dftfTus,que  la  douleur 
JL \l  eft  le  plus  grand,&  a  vray  dire  le  feul  mal, 
le  plus  fafcheux,qui  fe  faiét  plus  fentir,&  ou  y  a 
moins  de  remèdes  &  d'aduis.Toutesfois  en  voi- 
cy  quelques  vns ,  qui  regardent  la  raifon,  la  iu- 
ftice  y  l'vtilité  ,  l'imitation,  &  reffemblance  aux 
grands  &  illuftres. 

C'eft  vne  commune  neceflite  d'endurer  ;  ce 
n'eft  pas  railon  de  taire  pour  nous  vn  miracle.il 
ne  fe  faut  pas  fafcher ,  s'il  aduient  a  quelcun  ce 
qui  peut  adueniraehafcun. 

Ceft  chofe  auiïi  naturelle;  nous  fommes  nés 
a  cela,  en  vouloireftre  exempt  eft  iniuftice.  Il 
faut  fouffrir  doucement  les  loix  de  noftre  con- 
dition. Nous  fommes  pour  vieillir,  affoiblir, 
douIoir,eftre  malades  :  il  faut  apprendre  a  fouf- 
frir ce  que  Ion  ne  peut  euiter. 

Si  elle  eft  longue;  elle  eft  légère  &  modérée: 

3  c'eft  honte  de  s'en  plaindre  ;  fi  elle  eft  violente, 
elle  eft  courte?&  met  roft  fin  ou  afoy,ou  au  pa- 
tient3quî  renient  prefque  tout  a  vn.Confid€}fum 
mm  nonhabet  tempns  dolor.  Si  grautSybreuis  :fi 
lorKjw*  leuis. 

4  Et  puis  c'eft  le  corps,  qui  endurerce  n'eft  pas 
nous,  qui  fommes  offencés ,  car l'offenfe  dimi- 
nue de  l'excellence  &  perfs&ion  de  la  choie:  & 
la  maladie  ou  douleur  tant  s'en  faut  qu'elle  di- 
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minue ,  qu'au  rebours  elle  ferc  de  fujeét  &  d'oc- 
cafton a vne pacience  louable,  plus  beaucoup 
que  la  fancé:  Et  ou  il  y  a  plus  d'occalion  de  lou- 
ange, il  n'y  a  pas  moins  de  bien.  Si  le  corps  eft 
infiniment  de  l'efprit,  qui fe plaindra,  quand 
rinftrument  s'ufera  en  feruant  celuy  ,  a  qui 
il  eftdeftiné  ?  Le  corps  eft  faiiî:  pour  feruir  a 
l'efprit.Si  refprit  s'affligeoit ,  pour  ce  qui  arriue 
au  corps,  refprit  feruiroit  au  corps.  Celuy  la  ne 
feroit  il  pas  trop  délicat,  qui  crieroit  &  hueroit, 
pourcequelonluy  auroit  gafté  fa  robbe?qive 
quelque  efpine  la  luy  auroit  accrochée  ?  quel- 
quVn  en  paflfant  la  luy  auroit  defchiree  ?  Vn  vil 
frippier,peut  eftre,  s'en  plaindroit ,  qui  en  vou- 
droit  faire  fon  profit  :  Mats  vn  grand  &  riche 
s'enriroit,  &  n'en  feroit  compte  comparant 
cefte  perte  au  refte  des  biens  qu'il  a.  Or  ce 
corps  n'eft  qu'vnc  robbe  empruntée  ,  pour  fai- 
re paroiftre  pour  vn  temps  noftre  efprit  fur 
ce  bas  &  tumultuaire  théâtre  ,  duquel  feul 
deuons  faire  cas  ,  &  procurer  fon  honneur 
&  Ion  repos.  Et  d'où  vient  que  Ion  fouffre  auec 
tant  d'impatience  la  douleur/c'eft  que  Ion  n'eft 
pasaccouftumé  de  chercher  fon  contentement 
en  Yzmz,non  affueuerum  animo  effe  contevti  >  ni- 
mium  iîlis  cum  corpore  fmt.Lon  a  trop  de  com- 
merce auec  le  corps.  Il  femble  que  la  douleur 
s'en  orgueillifle  nous  voyant  trembler  fous 
elle. 

Elle  nous  appred  a  nous  dégoutter  de  ce  qu'il 

Yy  4 
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nous  faut  laifler&  a  n$us  de'prendre  delapi- 
z    perie  de  ce  monde,  feruice  très  notable. 

La  ioye&  leplaifir  de  la  fante' recouurée* 
après  que  la  douleur  aura  faiét  fon  cours  ,  ce 
fera  comm'vne  lumière  belle  &  claire,  tellemet 
qu'il  femble  que  nature  nous  ait  prefté  la  dou- 
leur ,  pour  Thonneur  &  feruice  de  la  volupté', 
&  de  l'indolence. 

Or  fus  donc  fi  la  douleur  eft  médiocre, 
7  la  pacience  fera  facile  :  fi  elle  eft  grande,la 
gloire  le  fera  aulfi  :  fi  elle  femble  trop  dure, 
accufons  noftre  moieflfe  &  lâcheté  :  fi  peu 
y  en  a  qui  la  puiffent  fouffrir,foyons  de  ce  peuô 
N'accufons  nature  de  nous  auoir  faiét  trop  foi- 
bles*:  car  il  n'en  eft  rien:  mais  nous  fommes 
trop  délicats.  Si  nous  la  fuyos,  elle  nous  fuyuraj 
fi  nous  nous  rendons  a  elle  lâchement  &  nous 
Jaifïoiis  vaincre ,  nous  n'en  ferons  traitte's  que 
plus  rudement  ,  &  le  reproche  nous  en  de- 
meurera. Elle  nous  veut  faire  peur  ,  tenons 
bon,&  qu'elle  nous  trouue  plus  refolus ,  qu'elle 
nepenfe.  Noftretendreur  luy  apporte  cefte  ai- 
greur &  dureté,7?*iv  fidenterynon  quia  difficile 
non  auâcmtis\Sià  quia  non  audemm ,  diffeilia 
fant. 

$        Mais  afin  que  Ion  ne  penfe  pas  ,  que  ce 
exemples  foient  de  beaux  mots  de  théorique ,  mais  que 
la  pratique  en  eft  impoffible  ,  nous  auons les 
exemples  tant  frequens,  &  tant  fiches  non  feu- 
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lement  d'hommes ,  maisdcfemmes,4&  cnfans, 
qui  non  feulement  ont  fouftenu  de  longues  & 
doloureufes  maladies  auec  tant  de  confiance, 
que  la  douleur  leur  apluftoft  emporte  la  vie 
que  le  courage  :  mais  qui  ont  attandu ,  ont  fup- 
porte  auec  gayeté>  voire  ont  cherché  les  gran- 
des douleurs  &  les  exquis  tourmens.  En  Lace-  ' 
demone  les  ieunes  enfans  s'entre-fouëtoient 
viuement  quelque  fois  iufques  a  la  mort ,  fans 
monftrerenleurvifage  aucun  reffentiment  de 
douleur  pour  s'accouftumer  a  endurer  pour  le 
pays.  Le  page  d'Alexandre  fe  laiffa  brufler  d'vn 
charbon  fans  faire  frime  aucune  ny  contenan- 
ce de  fe  plaindre  ,  pour  ne  troubler  le  facrificc: 
&  vn  garfon  de  Lacedemone  fe  biffa  ronger  le 
ventre  a  vn  renard  ,  pluftoft  que  defcouurir 
fon  larrecin.  Pompée  fufpris  par  le  Roy  Gen- 
tius,  qui  le  vouloir  contraindre  de  déceler 
les  affaires  publiques  de  Rome  ,  pour  mon- 
trer qu'aucun  tourment  neleluy  feroitdire^ 
il  mit  luy-mefme  le  doigt  au  feu  >  &  le  laifla 
brufler  jufques  a  ce  que  Gentius  mefmes  l'en 
retira  :  pareil  cas  auoit  au  parauant  fai&Mu- 
tius  deuant  vn  autre  Roy  Porfenna  5  &plus 
que  tous  a  enduré  le  bon  vieil  Regulus  desCar- 
thaginois.  Mais  fur  tous  eft  Anaxarque ,  qui 
demy  brifé  dedans  les  mortiers  du  Tyran  ne 
voulut  jamais  confeffer,que  fon  efprit  feut  tou- 
ché {te  tourrçientj  pilez  ^  broyez  tout  voftre 
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faouUefac  d'Anaxarque  ,  car  quant  à  luy  vous 
ne  le  fçauriez.  bleffer. 


DE    LA  CAPTIVITE 

m  prifon. 

Chap.  XXIIL 

CE  s t i  affli#ion  n'eft  plus  rien y  &  eft 
trop  ayféc  à  vaincre  après  ce,  qui  à  efté  di& 
de  la  maladie  &  delà  douleur.  Car  ceux  cy  ne 
font  prefque  point  fans  quelque  captiuïté  au 
Ii&,  en  la  maifon ,  en  la  gefne  :  &  enchérirent 
beaucoup  au  deflfus  d'icelle  :  toutesfois  deux  ou 
trois  mots  d'elle.  11  n'y  a  que  le  corps ,  la  man- 
che,la  prifon  de  famé ,  qui  eft  captiue;  refprit, 
demeure  toufiours  libre  &  à  foy  en  defpit  de 
tous  ,  comment  fçait-il ,  &  peut- il  fentir  qu'il 
eft  en  prifon,puis  qu'au (Ti  librement,  &  encores 
plus,il  peut  s'efgayer  &promener  ou  il  voudra? 
Les  murs  &  laclofture  de  la  prifon  eft  bien 
trop  loin  de  luy  pour  le  pouuoir  enfermer.  Le 
corps  qui  le  touche  &  luv  eft  conjoint  ne  le 
peut  tenir  ny  arrefter.  Celuv  qui  fçait  fe  main-  s 
tenir  en  fa  liberté  &  vfer  de  fon  droiéi ,  qui  eft 
de  n'eftre  pas  enfermé  mefmes  dedans  ce  mon- 
de, fe  mocquera  de  ces  chetifues  barrières* 
Chriftiams  etkm  extra  carcerem  ftculo  rtnuH* 
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tiauitiin  cancre  etiam  caceriimhtl  interejl  vbi fais  y€tUi\{ 
in  fdculo  qm  extra Jœculum  efiis ,  aufiramus  car- 
ceris  nomen  \  fecejfum  vocemus  >  &  Ji  corpus 
inclnditur  >  caro  detinetur ,  omrita  ffiritui  pa- 
tent y  toîum  hominem  animus  circumfert  :  &  quo 
vult  transfert . 

Laprifon  areceu  benignement  en  fon  fein 
plufteurs  grands  &  fain$s  perfonnages  :  a  efté 
îafyle ,  le  port  de  falut ,  &  la  fortereffe  à  plu- 
fieurs ,  qui  fe  fuflent  perdus  en  liberté ,  voire 
qui  ont  eu  recours  à  elle  pour  eftre  en  liberté, 
Font  choifie  &  efpoufée  pour  viure  en  repos, 
&  ie  deliurer  du  monde  ,  è  carcere  incuftedia-  * 
rium  tranjlati.  Ce  qui  eft  clos  &  fermé  foubs 
la  clef  eft  bien  mieux  gardé.  Il  vaut  mieux  eftre 
enfermé  foubs  la  clef,  qu'eftre  contraint  & 
ferre  par  tant  de  lacs  &  de  ceps  diuers,  dont 
le  monde  eft  plein  :  les  places  publiques ,  les 
palais ,  les  courts  des  grands ,  que  les  tracas 
&  tumulte  des  affaires  apporte  ,  les  procès, 
les  enuies,  malices,  humeurs  efpineufes  & 
violentes ,  Si  recogitemus  ipfum  magis  mun-  ^ 
dum  carcerem  ejfe  >  exijfe  nos  è  carcere  quam 
in   carcerem    introijfe  intelligents  ,  maiores 
tenebras    habet  tnundus  quœ  hermnum  pra- 
cordia  exerçant  y  grauiores  catenas  induit  >  qu& 
ipfas  animas  confirtngunt ,  peiores  immundi- 
tias  expirât  Ubidines  hominym ,  plures  poîlre- 
Tno  nos  continet  vniuerfum  genus  hominum. 
Plufîeurs  fe  font  fauuez  de  la  main  de  leurs 
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ennemis  de  grands  dangers  &  miferes  par  le 
bénéfice  de  la  prifon.  Aucuns  y  ont  compofé 
des  liures ,  s'y  font  faiéis  fçauans  &  meilleurs, 
Plus  incarcère  fymttis  acquirttquàcaroamittit» 
Plufieurs,quela  prifon  après  auoir  gardé&pre- 
ferué  vn  temps  à  vomy  &  enuoyé  aux  premiè- 
res &  fouueraines  dignitez ,  monté  &  alfis  aux 
plus  hauts  lîeges  du  monde  ;  cf  autres  elle  à  ex- 
halé au  ciel  &  n'en  à  receu  aucun  qu'elle  nfaye 
rendu. 

/Dît  bannissement 

&  exil. 

Chap.  XXI III. 

^  TT?  X 1 1  eft  vn  changement  de  lieu,  qui  n'ap«- 
Apporte  aucun  mal  fi  non  par  opinion;  &  eft 
vneplainde&  vneaffliétion  purement  imagi- 
naire :  caf  félon  raifon  il  n'y  à  aucun  mal  :  par 
tout,  tout  eft  de  mefme  j  ce  qui  eft  compris  en 
deux  mots  nature  &  vertu. 
-  Par  tout  fc  trouue  la  mefme  nature  commu* 
Nature-  ne ,  mefme  ciel,  mefmes  elemens.  Par  tout  le 
ciel  &  les  eftoiles  nous  paroiffent  en  mefme 
grandeur,eftendue,  &  c'eft  cela,  qui  eft  princi- 
palement à  confiderer,  &non  ce  qui  eftdef- 
foubs  &  foulons  aux  pieds.  Aufîîne  pouuons 
nous  voir  de  terre  que  dix  ou  douze  lieues  dV- 
ne  veuë.  ammns ,  qutm  tfflM*  dele- 


LIVRE"  III.     CHAP   XXIIII.  717 

ÏÏant. Mais  la  face  de  ce  grand  ciei  azuré  paré  & 
contrepoimé  de  tant  de  beaux  &  reluilans  dia- 
mans ,  fe  monitre  toujours  à  nous;&  afin  que 
le  puiffions  tout  voir  il  tourne  continuellement 
au  tour  de  nous.  Il  fc  monftre  tout  à  tous  &  en 
tous  endroiéts;en  vn  jour  en  vne  nui#.  La  ter- 
re, quiauec  les  mers  &  tout  ce,  qu'elle  embraf- 
fe,  n'eft  pas  la  cent  foixantiefme  partie  delà 
grandeur  du  Soleil  ,ne  fe  nionftre  à  nous  qu'à 
l'endroiâ:  ou  nous  l'habitons:  mais  encoresec 
changement  du  plancher  de  deffoubs  n'eft 
rien.  Qu'importe  eftre  nay  en  vn  lieu  &  viure 
en  vn  autre  ?  Noftre  mere  fe  pouuoit  accou- 
cher  ailleursjc'eft  rencontre  que  nous  naifïîons 
çà  ou  la.  Dauantage  toute  terre  porte, produit, 
&  nourrit  des  hommes  :  fournit  tout  ce  qui  eft 
neceflaire.  Toute  terre  porte  des  parens  ;  la  na- 
ture nous  à  tous  conjoints  de  fang  &  de  cha- 
rité. Toute  terre  porte  des  amis;  il  n'y  à  qu'a  en 
faire,&fe  les  concilier  par  vertu  &  fageffe.Tou- 
te  terre  eft  pays  à  l'homme  lage  ;  ou  pluftoft 
nulle  terre  ne  luv  eft  pays.  C'eft  fe  faire  tort* 
c'eft  foibleffe  &  baffeife  de  cœur  de  fe  porter 
ou  penfer  eftranger  en  quelque  lieu.  Il  faut  vfer 
de  fon  droiél:,&  par  tout  viure  comme  chez  foy 
&  fur  \t  {\tnyomnes  terras  tanquam  fuas  videre  & 
fuas  tancjtiam  omnium . 

Et  puis  quel  changement  ou  incommodité  5 
nous  apporte  la  diuerfité  du  lieu  ?  Ne  portons  Vcmî 
nous  pas  toujours  noftre  mefme  efprit  &  ver- 
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tu?  Qui  peut  empefcher ,  difoic  Brutus ,  que  le 
banny  n'emporte  auec  foy  fes  vertus  ?  L'efprit 
ny  la  vertu  n'eft  poin&fubjeél:  ou  enfermé  en 
aucun  lieu ,  eft  par  tout  également  &  indif- 
féremment :  Thonnefte  homme  eft  citoven  du 
monde^ibre^fianc,  joyeux  &  content  par  tout, 
toufiours  chez  fo/ ,  en  fon  quarre ,  &  touiîours 
mefme ,  encores  que  fon  eltuy  fc  remue  &  tra- 
czfàziam mus  facer  <&  aternus  vbi%  eft%  dijs  cogna* 
tusyomni  munào  &  due  par.  C'eit  cftre  chez  foy, 
&  en  fon  pays  par  tout,  ou  Ion  fe  trouue  bien* 
Or  fe  trouuer  bien  ne  dépend  point  du  lieu, 
mais  de  foy-mefme. 
q  Combien  de  gens  fe  font  bannis  volontai- 
Eacmplis  rement  pour  diuerfes  confédérations  ?  combien 
d'autres,  qui  s'eftant  bannis  par  la  violence 
d'autruy,  puis  après  rappeliez  n'ont  point 
voulu  retourner  ,  &  ont  eu  leur  exil  non 
feulement  tolcrable ,  mais  doux  &  voluptueux: 
&  n'ont  penfé  auoir  vefeu ,  que  le  temps  qu'ils 
ont  efté  banms,eomme  ces  généreux  Romains 
Rutilius,Marcellus?  Combien  d'autres  ont  efté 
rirez  par  la  main  de  la  bonne  fortune  hors  leur 
pays ,  pour  eftre  grands  &  puiflans  en  terre 
eflxangere? 

DE    LA    TOVRETE,  f^DI- 
gence,perte  de  biens. 
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CHAP.  XXV. 

CEste  plainte  eft  du  vulgaire  fot  &  mi-  Pa  J^' 
ferable ,  qui  met  aux  biens  de  la  fortune  double, 
fon  fouuerain  bien penfe  que  la  pauureté  eft  d«tbo-C 
vn  cresgrand  mal.Mais  pour  monftrer  ce  qui  en  fc?  necef- 
eft,il  y  a  double  pauureté,Pvnc  extreme,qui  eft  airc* 
difette  &#deffaut  des  chofes  neceflaircs  &  re- 
quifes  à  na.urejcette-cy  n'arriue  p'refquè  jamais 
eftant  nature  fi  équitable  &  nous  ayant  for- 
mé de  cefte  façon ,  que  peu  de  chofes  nous 
font  neceflaires,  &  icelles  fe  trouuent  par  tout, 
ne  manquent  point  ,  parabile  eft  quod  natura 
dejiderat ,  &  expojitum  ,  ny  encores  gueres 
celles,  qui  font  à  fuffifance  &  regardent  Tvfage 
modéré,  &la  condition  dVn  chafeun,  «sfd 
mannm  eft  ^  quod  fat  eft .  Si  nous  voulons  viure 
félon  nature  &  railbn  ,  fon  defir ,  &  fa  règle, 
nous  trouuerons  toufiours  ce  qu'il  nous  faut» 
Si  nous  voulons  viure  félon  l'opinion,  nous 
ne  le  trouuerons  jamais.  Si  ad  naturam  viues 
mnquam  eris  pauper  5  fi ad  opimonem  nunquam 
dûtes:  exiguum  natura  defideraî  :  Bpinio  immen- 
fumJEt  puis  vn  homme,qui  a  vn  art  ou  feience, 
voire  a  qui  feulement  les  bras  demeurent  de 
refte ,  doibt  il  craindre  ou  fe  plaindre  de  cette 
pauureté/ 

L'autre  eft  faute  des  chofes ,  qui  font  ou- 
tre la  fuffifance  requifea  la  pompe  3  volupté, 
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delicateffe.  C'eft  vne  médiocrité  &  frugalité:  & 
c'eft  à  vray  dire  celle,  que  nous  craignons,  per- 
dre hos  riches  meubles,n'auoir  pas  vn  liéï  mol- 
Iet,la  viande  bien  appreftée,  eftre  priué  defes 
commoditez,  en  vn  mot  c'eft  delicateffe ,  qui 
nous  tiént,c'eft  noftre  vraye  maladie.  Or  cefte 
plainte  eftinjufte  ;  car  telle  pauureté  eft  plus  à 
ibuhaitter  qu'à  craindre  :  auffi  eftoit  elle  de- 
mandée parle  fage  ,  mendicitatem  necpdiuitias$ 
p~oucr  fe^  MMjP&ïd'^c  eft  bien  plus  jufte,plus  riche, 
plus  douce,  paifiible  &  affeurée,  que  l'abondan- 
ce ,  que  Ion  defîre  tant  :  Plus  jufte  ;  l'homme 
1  ©ucngc  vient  nud ,  nemo  nafcitur  diues>  &  s'en  retourne 
de  la  iiiifi-  nuj  de  ce  monde:  peut  il  dire  quelque  chofe 
vrayement  henné  de  ce  qu  il  n  apporte  ny 
n'emporte  auec  foy?ks  biens  de  ce  monde  font 
comme  les  meubles  d'vne  hoftellerie.  Nous  ne 
nous  en  devions  foucier  que  tant  que  nous  y 
fommes,&  en  auons  befoin:  Plus  riche;  c'eft  vn 
royaume,vne  ample  Seigneurie, Magn&  diuitia 
1 ,  Tipot.  Uge  naturœ  comporta  paupmas.Magnus  qu&Slus 
fA°  v.  pietascMnfujficiemia;  Plus  paifibie&  affeurée; 
elle  ne  craint  rien,fe  peut  deffendre  foy-mefme 
contre  tous  fes  ennemis:?***?»  in  obfejfa  viapau- 
pertaipax  eft,  Vn  petit  corps, qui  le  peut  recueil 
lir&couurir  foubs  vn  bouclier,  va  bien  plus 
ieurement  que  ne  faiét  vn  bien  grand  ,  qui  eft 
defcouuert  &  opportun  aux  coups.  Elle  n'eft 
fubjeite  à  receuoirde  grands  dommages,  ny 
charges  de  grands  trauaux.  Dont  ceux  qui  font 

en  ceft 
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en  ceft  eftat,font  coùfiours  plus  gays  &  joyeux: 
car  ils  n'ont  pas  tant  de  fouci ,  &  craignent 
moins  la  tempclle.Celie  celle  pâuurectéeitdq- 
liurée,gaye,aiîeuree,nous  rend  vrayement  mai- 
ftres  de  no*  vies,  dont  les  affaires,  les  querelles, 
les  procès ,  qui  accompagnent  neceflàiremenc 
les  nchefles,  emportent  la  meilleure  partie.  He 
quel  biens  font  cela  ,  dou  nous  viennent  tant 
de  maux  ?  Qru  nous  faiil  endurer  des  injures, 
qui  nous  rend  efclaues,  qui  trouble  le  repos 
del'elprit,  qui  apporte  tant  de  jaloufîes ,  foup~ 
çons,  crampes,  frayeurs,  <$cfir$  ?  Qui  fe  fafche 
de  la  perte  de  les  biens  ,  eft  bien  miferable: 
carilpert  &  les  biens  &  Pefprit  tout  enfem- 
ble.  La  vie  des  pautireseft  femblable  àceux, 
qui  nauigent  terre  à  terre  5  celle  des  riches  à 
ceux  qui  fe  jettent  en  pleine  mer.  Ceux-cy 
ne  peuuent  prendre  terre  ,  quelque  enuie  qu'ils 
en  ayent)  il  faut  attendre  le  vent  &  la  marée; 
ceux  là  viennent  à  bord  ,  quand  ils  veu- 
lent. 

Finalement  il  fe  faut  reprefenter  tant  de 
grands  &  généreux  perfonnages ,  qui  fe  font 
ride  telles  pertes,  voire  l'ont  prisa  leurad- 
uantage,  &  ont  remercié  Dieu,  comme  Zenon 
après  fon  naufrage  ,  les  Fabrices ,  les  Serrans, 
les  Curies.  Ce  doit  bien  eftre  quelque  chofe 
d'excellent  &  diuin  ,  que  la  pauureté,  puis 
qu'elle  conuient  aux  Dieux  imaginez  nuds, 
puis  que  les  Sages  l'ont  embrafifee ,  au  moins 
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l'ont  fouffert  auec  grand  contentement.  Ët 
pour  acheuer  en  vn  mot  entre  perlonnes  non 
paffionnées  elleeft  louable ,  mais  entre  quels 
que  ce  foit^elPeit  fupportable, 

<D£    VIN  F  AMIS. 

Chap.  XXVL 

CE  t  t  e  affliéHon  eft  de  plufieurs  fortes, 
Si  c'eft  priuation  ou  perte  d'honneurs  & 
dignkez  ,  c'eft  vn  grand  gain:les  dignitez  ne 
font  qu'honnorables  feruitudes,  par  lefquel- 
les  Ion  fe  priue  de  foy-mefme  pour  fe  don- 
ner au  public.  Les  honneurs  ne  font  que 
flambeaux  d'enuie ,  jaloufie,  &  en  fin  exil 
&  pauurete.  Q^'on  repafle  par  la  mémoi- 
re Thiftoire  de  toute  l'antiquité  y  Ion  trou- 
uera  que  tous  ceux ,  qui  ont  veicu  &  fe  font 
comportez*  dignement  &  vertueufement  >  ont 
acheue  leur  courfe ,  ou  par  exil  ou  par  poifon, 
ou  par  autre  mort  violente  :  tefmoin  entre  les 
Grecs  Arifti  des  3  Themiftocles  3  Phocion  ,  So- 
crates  :  A  Rome  Camille  ,  Scipion,  Ciceron, 
Papinian:  entre  les  Hebrieux  lesProphetes:tel- 
lement  que  c'eft  la  liuree  des  plus  honneftes 
hommes ,  c'eft  la  recompenfe  ordinaire  du  pu- 
blic à  telles  gens,Si  pour  vn  m'aimais  bruit  corn 
imm  &  opinion  populaire  tout  gaiand  homme 
doit  mefprifer  cela^  &  n'en  faire  mife  ny  recef>~ 
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te,  celuyfe  dégrade  &  déclare  n'auoir  aucune- 
ment profité  en  l'eftude  de  lagefTe ,  qui  fait  cas 
&  fe  foucie  des  jugemens ,  bruiéts ,  &parolles 
du  peuple,foit  en  bien  ou  en  mal. 

DE  LA  PERTE  D'AMIS 

CHAP.  XXVII 

IE  comprens  icy  parensjenfans^&toutes  che« 
res  perfonnes.  Premièrement  faut  fçauok 
fur  quoy  eft  fondée  celle  plainffce  ou  affli- 
ction prétendue  ,  fur  leur  intereft  ou  fur  le  no- 
ftre.  Sur  le  leur/  je  me  double  que  nous  dirons 
ouy:maisil  ne  nous  en  faut  pas  croire. C'eft  vne 
àmbitieufefain&e  de  pieté,  par  laquelle  nom 
faifons  mine  de  plaindre  &nous  douloir  du  mal 
d'autruy,  du  dommage  public  :  mais  fi.  nous  ti- 
rons le  rideau,&  fondons  bien  au  vif,fe  trouue- 
ra  que  c'eft  le  noftre  particulier,  qui  y  eft  enue- 
loppé,qui  nous  touche.  Nous  plaignons  ndftre 
cfoandclle,qui  s'y  brufle,&  s'i  confomme,ou  eft 
en  d'anger,  C'eft  pluftoft  vnc  efpece  d'enuie* 
que  de  vraye  pieté  :  car  ce  que  nous  kmentons 
tant  fous  le  mot  de  la  perte  de  nos  amis*  de  leur 
abfence,  &  efloygnementdenous  >  c'eltleur 
vray  &  tresgrand  bien:  mœrerehoc  euentum  inuï- 
di  magis  qua  amici  efl  .  Le  vray  vfage  de  la  mort 
c'eft  mettre  fin  aux  mîferes.Si  Dieu  euft  fait  no- 
ftre vie  plus  heureufcji!  i'euft  faite  plus  longue. 
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2,  C'eft  donc  à  vray  dire  iur  noftre  intereft, 
qu'eft  fondée  cefte  p\i  néïe  ,  celle  affliéhon. 
Or  cela  eft  défia  melieant  $  c'eft  efpece  d'in- 
jure d'auoir  regrec  au  repos  de  ceux ,  qui  nous 
ayment,  pource  que  nous  en  fommes  incom- 
modez. Suistncommodis  angi  non  amicum ,  fid 
feipfitm  arnantis  eft. 

?  Apres  il  y  à  a  cela  vn  tresbon  remède, 

que  la  fortune  ne  nous  peut  ofter  ,  c'eft 
.  quefuruiuansànosamis,  nous  auons  moyen 
d'en  faire  d'autres  :  l'amitié'  eft  vn  des  plus 
grands  biens  de  la  vie  ,  aulïî  eft-il  des  plus 
âyfêz  à  acquérir.  Dieu  faiéi  les  hommes, 
&  les  hommes  font  les  amis.  A  qui  la  ver- 
tu ne  manque  po'néi ,  Les  amis  ne  manque- 
ront jamais  :  c'eft  l'inftrument ,  auec  lequel 
on  les  faiét,  &  auec  lequel  quand  on  à  per- 
du les  anciens,  on  en  refaiéf  de nouueaux.La 
fortune  nous  a  elle  ofté  nos  amis ,  faifons  en  de 
nouueaux:par  ce  moyen  nous  ne  les  aurons  pas 
perdus,mais  multipliez. 


2)  £    LA  MORT. 

IL  en  a  eftétantau  long  &  en  tout  fens  par- 
lé en  l'onziefme  &  penultiefme  chapitre  du 
fécond  liure, qu'il  ne  me  refte  plus  rkn  à  dire 
icy,dont  je  renuoye  là. 
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SECONDE    TJRTIE  DES 

maux  internes  Tajfwns  fafcheufes. 

PREFACE. 

DE  tous  ces  maux  fufdi&s  naiffent  &  four- 
dent  en  nous  diuerfes  pafïîons  &  affe- 
élions  cruelles  ;  car  eftant  iceux  prins  &  consi- 
dérez tout  Amplement  comme  tels ,  naiffent 
crain&e3  qui  appréhende  les  mautfencores  à 
venir3  trillefïe ,  qui  les  regarde  prefens ,  &  s'ils 
fontenautruy  cVft  compaiïion  &  mifericor- 
de.  Eftans  confiderez  comme  venants  &  pro- 
curez par  le  faiâ  d'autruy  naiffent  les  pallions 
de  colère  3  hayne  ,  enuie  >  jaloufie,  defpit,  ven- 
geance y  &  toutes  celles,  qui  nous  font  regarder 
de  mauuaisœil  ceux ,  qui  nous  caufent  du  del~ 
plaifir.  Or  cette  vertu  de  force  &  vaillance 
confîfte  a  règlement  &  félon  raifon  rece- 
uoir  tous  ces  maux,  s'y  porter  courageufement, 
&  en  ce  faifant  fe  tenir  &  garder  net  &  li- 
bre de  toutes  ces  pallions,  qui  en  viennent. 
Mais  pource  qu'elles  ne  fubfiftent ,  que  par  ces 
maux ,  fi  par  le  moyen  &  fecours  de  tant  d'ad- 
uis  &  remèdes  cy  deffus  apportez  >  Ion  peut 
vaincre  &  mefprifer  tous  ces  maux  ,  il  n'y 
reftera  plus  aucun  lieu  à  ces  pafïîons.  Et 
c'eftlevray  moyen  d'en  venir  à  bout  &  s'en 
guarentir  ,  ainfi  que  c'eft  le  meilleur  pour 
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efteindre  le  feu,  que  foubftraire  le  bois,  qui  eft 
font  aliment.  Toutesfois  nous  ne  bifferons 
d'apporter  encores  aduis  particuliers  contre 
toutes  ces  paffions,  bien  qu'elles  ayentefté  tel- 
jl.  *.c.i*.lemcnt  depeinétes  cy  deffus,  qu'il  efttiesfacilç 
uantsf7'  ^£  lesauoireu  horreur  &  en  hayne, 


C  6  NT  RE   LA  CRAINTE. 
chap.  XXVI1L 

PRenons  loifîr  d'attendre  les  maux,  peut 
eftre  qu'ils  ne  viendront  pas  iufques  à  nous; 
nos  craintes  font  àuflî  fubjeétes  à  fe  trom- 
per, comme  nos  efperances.  Peut  eftre  que  le 
temps  que  nous  penfons  deuoir  apporter  de 
l'affliéHon ,  nous  amènera  de  la  conlolation. 
Combien  peut  il  furuenir  de  rencontres  ,  qui 
pareront  au  coup  que  nous  craignons  ?  Le 
foudre  fe  deftourne  auec  le  vent  d'vn  chap- 
peau ,  &  les  fortunes  des  grands  eftats  auec 
yn  petit  moment.  Vn  tour  de  roue  met  en 
haut  ce  qui  eftoit  en  bas ,  &  bien  fouuent  d'où 
nous  attendons  noftre  ruyne,  nous  recelions 
poftre  falut.  Il  n'y  à  rien  fi  fubje&  à  eftre  trom-r 
pe  ,  que  la  prudence  humaine.  Ce  qu'elle  ef- 
pere  luy  manque  ,  ce  qu'elle  crainét  s'efeou-; 
Le ,  ce  qu'elle  n'attend  poinft  luy  arriue.  Dieu 
ifent  fpn  çonfeil  à  part  :  ce  que  les  homme? 
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ont  délibère  d'vne  façon ,  il  le  refont  d'vne  au- 
tre. Ne  nous  rendons  poinét  malheureux 
deuani  le  temps:  &  peut  eftre  ne  le  fa  on >  nous 
point  du  tout.  L'aduenir,  qui  trompe  tant  de 
gens,nous  trompera  auîïi  toli  en  nos  craintes, 
qu'en  nos  efperances.  Oeil  vue  maxime  fore 
célèbre  en  la  médecine  ,  qu'es  maladies  aiguës 
les  prédictions  ne  font  jamais  certaines  :  ainft 
eft  il  aux  plus  furieufes  menaces  de  la  fortune; 
tant  qu'il  y  a  vie^il  y  a  eiperanceri'cfpcrance  de- 
meure auîfi  long  temps  q.u  corp?^  que  l'efprit, 
quandiii  fj>iro,fpero. 

Mais  pource  que  cefte  crainâe  ne  vient  pas 
toujours  de  h  difpofition  de  nature  5  mais  fou- 
uent  de  la  trop  délicate  nourriture  (car  pour  n'a 
uoir  efté  de  jeunefle  nourri  à  la  peyne  &  au  tra» 
uail  nous  apprchedonsjies  choies  fôuuent  fans 
raifon  )  il  tant  de  longue  main  nous  accouftu- 
mer.àce,  qui  nous  peut  plusefpouuaiiter,  nous 
reprefenter  les  dangers  les  plus  effroyables ,  ou 
nous  pointons  tomber,  &  degayetéde  cc&ur 
tenter  quelques  fois  les  h^zards,  pour  y  cfiayer 
noftre  courage ,  deuancer  fes  mauuaiies  auiren- 
turesj&  faifîr  les  armes  de  la  fortune ,11  nous  eft 
bien  plus  ayfé  de  I117  refifter,  quand  nous 
FafTaillons  ,  que  quand  nous  nous  deflfcn- 
dons  d'elle.  Nous  auons  lors  loifir  de  nous  ar- 
merions prenons  nos  aduantages,  nous  pour- 
uoyqns  à  la  retraitterou  quand  elle  nous  aftaut, 
elle  nous  furprend&  nous  choifit  comme  elle 

iz  '4 
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veut.  II  faut  donc  qu'en  Taiflaillant  nous  ap- 
prenions à  nous  deffendre ,  què  fouuent  nous 
nous  donnions  de  faufles  alarmes,  nous  nous 
proposons  les  dangers,  qu'ont  pafleles  grands 
perlonnages  ;  que  nous  nous  fouuenions  com- 
me les  vns  ont  euiré  les  plus  grands,  pour  ne 
s'en  eftre  point  eftonnez ,  les  autres  fe  font 
perdus  ez  moindres ,  pour  ne  s'y  eftre  pas  bien 
refolus. 

CONTRE    LA  TRISTESSE, 

Chap.  XXIX. 

JT  Es  remèdes  contre  la  triftefle  (deferke 
JL*cy  deflus  pour  la  plus  fafcheufe  ,  dom- 
mageable, &  înjufle  paffion)  font  doubles; 
les  vns  font  droiéfe,  les  autres  font  obliques, 
l'appelle  les  droiéh  ceux  que  la  Philofophie 
enieigne,  &  qui  confident  a  regarder  ferme 
&  affronter  les  maux  &  les  dekiaigner,  ne 
les  eflimans  point  maux  ,  ou  fi  petis  &  lé- 
gers (  eircores  qu'ils  foyent  grands  &  pref- 
fants  )  qu'ils  ne  fotlt  dignes ,  que  noftre  efprit 
s'en  eimcuue  &  s'en  altère  :  &  que  s'en  plain- 
dre &  comrifkr  c'eft  vue  chofe  injufte  &mef- 
feante ,  aipfi  parlent  les  Stoyciens ,  Peripateti- 
ciens ,  &  Platoniciens.  Cefte  manière  de 
fe  preferuer  de  triflefie  &  toute  pafïion  dolo- 
reple  eft  très- belle  §ç  u*es~excelien  tenais  aufïi 
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trefrare  des  efprits  de  la  première  claflejl  y  en 
a  vne  autre  auifi  philofophique  ,encores  qu'elle 
ne  foit  de  lï  bonne  &fainéte  famille,qui  cil  bien 
facile  &  bien  plus  en  vfage,&  eft  oblique  ,  c'eft 
par  diuerfion  &  détournement  de  Ton  efprit  & 
fapenléea  chofe  plaifante  &  douce,  au  moins 
autre  que  celle, qui  nous  amené  la  triftcfiej  c'eft 
gauchir,decliner,&  rufer  au  mal  ;  c'eft  changer 
<f  obieéi.  C'eft  vn  remède  fort  fréquent,  &  qui 
s'vfite  prefqu'en  tous  maux ,  fi  Ion  y  veut  pren- 
dre garde  tant  du  corps  que  de  l'efprit.Les  Me- 
decins,qui  lié  peuuent  purger  le  catharre,le  de- 
{tournent  &  deuoyent  en  autre  partie  moins 
dangereufe.  Ceux  qui  pafîentles  précipices  a 
qui  il  faut  appliquer  la  lancette,le  cautere,le  fer, 
ou  le  feu,ferment  les  yeux,  deftournent  la  veuë 
ailleurs. Les  vaillants  en  guerre  ne  gonflent  & 
ne  confiderent  aucunement  la  mort:Pardeur  du 
combat  les  emporte.  Tant  qui  ontfouffert  la 
mort  doucement ,  voire  qui  fela  font  procurée 
&  donnée,ou  pour  la  gloire  future  de  leur  nom 
comme  plufieurs  Grecs  &  Romains,  oupour 
Pefperace  dVne  meilleure  vie,  comme  les  mar- 
tyrs, les  difcipies  d'Hegefias ,  &  autres  après  la 
leéhire  dePAxioque  de  Platon-  Ou  pour  fuir 
les  maux  de  cefte  vie,  ou  pour  autres  raifons. 
Tout  cela  n'eft  ce  pas  diuerfion?Peu  y  en  a  qui 
confiderent  les  maux  en  eux  mefmes,  qui  les 
gpurtent  &accoinélent  comme  fit  Socrates  la 
piort,&Flauius  condamné  par  î^eron  a  mourir 
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pàr  la  main  de  Niger.  Parquoy  aux  finiftres  ac- 
cidens  &  mefaduantufes,&  a  tous  maux  exter- 
nes il  faut  deftourner  fon  efprit  a  d'autres  pen- 
fees.Le  vulgaire  fçait  bien  dire,  n'y  péies  point. 
Ceux  qui  ont  en  charge  les  affligés,  doiuent 
pour  leur  confolation  prudemment  &  douce- 
ment fournir  d'autres  obje&s  a  Pefprit  .aflailly. 
ss4 bdttcendm  efl  animtu  ad  alla  ftudia  ,  folicitu- 
dineSiCuras^negotia  ;  loci  de  nique  mutAtione  f&pe 
curandw  efl. 

CONTRE  LA  COM  PASSI 02\£ 

CT  Adifericorde. 

Chap.  XXX. 

IL  y  a  double  mifericorde,  Pvne  forte,  bonne, 
&  vertueufe ,  qui  eft  en  Dieu  &  aux  Sainéïs, 
qui  eft  par  volonté  &  par  efteit  fecourir  aux  af- 
fligés fans  s'affliger  foi-mefmes,fans  rie  raualler 
de  la  iuftice  &  dignitéji'autre  eft  vne  fotte  &  fé- 
minine pitié  paflfionnée ,  qui  vient  de  molleffe 
&foible{fe  d'ame,  de  laquelle  aeftéparléaux 
paillons  cy  deflus.  Contre  icelle,  la  fageffe  ap- 
prend de  fecourir  l'affligé  ,  mais  non  pas  de  flé- 
chir &  compatir  auecluy.  Ainfi  eft  diéï:  Dieu 
mifericordieux.  Comme  le  médecin  a  fon  par 
tient,  Faduocat  a  fa  partie  apportent  toute  dw 
ligence  &  induftrie,mais  ne  fe  donnét  au  cœur 
de  leur  maux  &  affaires  ;  ainfi  k  foge  fai&fans 
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accepter  la  douleur  &  noircir  fon  efprit  de  fa 
fumée.  Dieu  commande  d'auoir  foin  &  ayder 
aux  pauures ,  prendre  leur  caule  en  main  ,  ail- 
leurs il  deffend  dauoir  pitié  du  pauure  en  iu-* 
gement, 

CONTRS  LA  COLSRS. 


C^ap.  XXXI. 


L 


E  s  Remèdes  font  plufîeurs  &  diuers,  de£ 
quels  i'eiprk  doit  eitre  auant  la  main  armé  &  i.cîief 


bien  muni ,  comme  ceux,  qui  craignent  d'eftre  ^rcnîC" 
affiegés,car  après  nVft  pas  temps,  lis  fe  peuuent 
réduire  a  trois  chets  ;  le  premier  eft  de  couper 
chemin  &  fermer  toutes  les  aduenues  a  la  cole- 
re.Il  ert  bien  plus  ailé  de  la  repouft'er  &  luy  fer- 
mer le  premier  pas ,  qu'en  eftant  faifi  s'y  porter  1#I  c>20< 
bien  &  règlement.  Il  faut  donc  fedeliurerde 
toutes  les  caufes  &  occafions  de  colère,'  qui  ont 
efté  cy  deuat  déduites  en  fa  defeription ,  fçauoir 
I  .foiblefle^mollefl'e  2.&  maladie  d'efprit  en  en- 
durciffant  cotre  tout  ce  qui  peut  aduenir;  ^.De- 
licateffe  trop  grande,amour  de  certaines  chofes 
s'accouftumât  a  la  facilité  &  fimplicité,  mere  de 
paix&  repos.  Ad  omnia  compojiti fîmmiquœbona 
& paratiora  fini  nobts  meliora  &gratiora;  c'eft  la 
do&rine  générale  desfages.  Cotys  Roy  ayant 
receu  de  prefent  plufieurs  très  beaux  &  riches 
vaifleatix  fragiles  &  aifésa  caffer ,  les  ropit  tpv, 
pour  n'eftre  en  danger  defe  colerer  aduenant 
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qu'ils  fuflent  caffés.  Ce  fuft  la  deflîance  de  foy, 
lâcheté  &  crainéïe,  qui  le  pouffa  a  cela.  Il  euft 
bien  mieux  faiéî:,fi  fans  les  rompre ,  il  le  fuft  re- 
folu  ne  fe  courroucevr  pour  quoy  qu'il  en  fuft 
aduenu  :  4  Curiofité  a  l'exemple  de  Cefar ,  qui 
victorieux  ayant  recouuré  les  lettres  ,  efcripts, 
mémoires  de  fes  ennemis,  les  brufla  tous  ians 
les  vouloir  voir.-*  Légèreté  a  croire:*  &  fur  tout 
l'opinion  d'eftre  meiprifé  &  iniurié  par  autruy, 
laquelle  il  faut  chaffer  corne  indigne  d'homme 
de  cœur:car  combien  quelle  femble  eftreglo- 
rieufe ,  &  venir  de  trop  d'eftime  de  foy  (  vice 
grand  cependant  )fi  vient  elle  de  baffeffe,&foi- 
blefle:car  celuy  qui  s'eftime  mefprifé  de  quel- 
qu'vn,ett  en  quelque  fens  moindre  que  luy ,  fe 
iuge,ou  craint  de  l'eftre  en  vérité,  ou  par  répu- 
tation^ fe  deflîe  de  foy.  T\(etno  non  eo,  a  quo  fe 
eontemptum  ïudicat  m  'mor  eft.ll  faut  donc  penfer 
que  c'eft  pluftoft  tout  autre  chofe,  que  mefpris, 
ceft  fottife,indi{cretion,necelîîté&  défaut  d'au^ 
d'autruy.Sile  mefpris  prétendu  vient  des  amis: 
c'eft  vne  trop  grade  familiarité. Si  de  nos  fuieéts 
fâchants  que  Ion  a  puiffance  de  les  chaftier  & 
faire  repentirai  n'eft  a  croire,qu  ils  y  ayent  pen 
fé.  Si  de  viles  &  petites  gensnoftre  honneur  ou 
dignité,&indignité  n'eft  pas  en  lamaindotelles 
^tnsiindignm  Cafarisira.Agatocles  &  Antigo- 
nus  fe  rioient  de  ceux  qui  les  iniurioient  >  &  ne 
leur  firent  mal  les  tenants  en  leur  puiflance. Ce- 
far a  efté  excellent  par  deffus  tous  en  cefte  part> 
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mais  Moyfe  Dauid  &  tous  les  grands  en  ont 
faiéî:  zmÇijinagnam  fortunam  magnm  animus  de~ 
cet  y  laplusglorieuie  viétoire  e(t  d*eftre  maiftre 
de  foy,ne  s'eimouuoir  pour  autruy.S'en  efmou- 
uoir  c'eft  fè  confefîer  zttainàt  iCêrmittayfi irafcarc 
agrtita  vidëtur ^fpreta  exolefmnt.  Celuy  ne  peut 
élire  grand,  qui  plie  Tous  Poffenle  d'autruy;fi 
nous  ne  vainquons  la  colère ,  elle  nous  vaincra. 
Iniurias  &  ojfenfiones  frperne  dejpicefe* 

Le  fécond  chef  eit  de  ceux ,  qu'il  faut  cm-  *  Chef» 
ployer  lors  que  lesoccafions  de  colère  fe  pré- 
sentent, &  qu'il  femble  ,  qu'elle  veut  naiftre  en 
nous,qui  font  *.  ârrefter&  tenir  fon  corps  en 
paix  &  repos,fans  mouuemens  &  agitation  :  la-* 
quelle  elehaufe  le  fang&  les  humeurs,&  fe  te- 
nir en  feilence  &  folitude.2.Dilation  a  croire  & 
prendre  rdolution  donner  loyfîr  au  iuge- 
ment  de  confiderer.  Si  nous  pouuons  vue  foys 
dilcourir,nous  arrefterons  ayfement  le  cours  de 
celte  fieure.Vn  fage  confeilloir  aAugufte  eftant 
en  colère  de  ne  s'efmouuoir  que  premièrement 
il  n'euft  diôt  Se  prononcé  les  lettres  de  l'alpha- 
bet. Tout  ce  que  nous  difons  &  faifons  en  la 
chaude  cole  nous  doit  eftre  fufpeéhpource  faut 
il  faire  zlte.Nil  tibi  liceat  dum  irafeerts.  jQuare? 
jQuia  vis  omnia  licere.  Nous  nous  deuons  crain- 
dre, &  douter  de  nous  mefmes:car  tât  que  nous 
fommes  efmeus  nous  ne  pouuons  rien  faire  a 
propos-.la  raifon  lors  empeftrée  des  paffions  ne 
nous  fert  non  plus  que  les  aifles  aux  oyfeaux 
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englues  par  les  pieds.  Parquoy  il  faut  recourir  à 
nos  amis  &  meurirnos  colères  entre  leurs  dif- 
cours.4.Aulîi  la  diuerfion  atome  chofe  plaifatt- 
^  te,ala  munque. 
3  chef.  Le  troiiîefme  chef  eft  aux  belles  confidera- 
tions  desquelles  doit  eftre  abreuué  &  taint  no- 
ftre  eiprit  de  longue  main,  Premièrement  des 
actions  &  momie  mens  de  ceux  qui  font  en  co- 
lère qui  nous  doiuent  faire  horreur  tant  elles 
•  font  meffeantes^'eft  l'expédiât  que  donnent  les 
fages  pour  nous  en  deitourner  confeillants  de  fe 
regarder  au  miroir.Secondement  &  au  contrai- 
re de  la  beauté,  qui  eft  en  la  modération*  fon- 
geons  combien  la  douceur  &  la  clémence  ont 
de  grâce  comme  elles  font  agréables  aux  autres 
&  vtlles a  n^'is  mefmes  :  c'eft  laymant  qui  tire 
a  nous  le  cœur  &  la  volonté  des  hommes. Cecy 
eft  principalement  requis  en  ceux  que  la  for- 
tune a  colloque  en  haut  degré  d'honneur,  qui 
doiuent  auoit  les  mouuemens  plus  remis  &tem 
perés.  Car  comme  leurs  actions  font  plus  d'im- 
portance: aulïî  leurs  fautes  font  plus  difficiles  a 
reparer.  Finalement  y  a  l'eftime  &  l'amour  que 
nous  deuous  portera  la  lagelfe  que  nous eftu- 
dions  icyrlaquelle  fe  monftre  principalement  a 
le  retenir  &-le  comander,  demeurer  confiante 
&inuincible:il  faut  efteuer  fon  ame  de  terre&la 
conduire  a  vne  difpolîtio  femblable  a  cefte  plus 
haute  partie  de  l'air,  qui  n'eft  iamais>  ofFufquée 
de  nuées  ni  agitée  de  tonnercs  mais  en  yne  fere* 
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nité  perpétuelle  ainfî  noftre  ame  ne  doit  eftrc 
obfcurcie  par  la  triiteffe^ny  efmeue  par  lacole- 
re3  &tuir  toute  precipit  ation, imiter  le  plus  haut 
des  planètes  qui  va  le  plus  lentement  de  tous,. 

Or  tout  cecy  s'eniend  de  h  colère  interne,  + 
couuerte  >  qui  dure,ioin#e  auec  mauuaife  affé- 
élion,hayne3defirde  vengeance,<p<e  in  finit  Jful- 
ti  reqHiejcttyVt  qui  reponunt  oâtsi\quoâqke fdu<&  co- 
gitationis  tndicium  efi,Jecreto  fuo  fatiantur.  Car 
celte  externe&  ouuerte  eft  courte  vn  feu  de  pail 
le  y  fans  mauuaife  affedion,  qui  eft  pour  faire 
refieniir  a  autruy  fa  faute3foit  aux  inférieurs  par 
reprehenfîons  &  reprimendes*  ou  autres  pour 
leur  remonftrer  le  tort  &  indifcretion  qu'ils 
ont,c'eft  chofe  viile&necefiaire&  bien  louable*  décolérer 

Il  eft  bon  &  vrile  &  pour  foy  &  pour  autruy  &UvSic.  ° 
de  quelquef  ois  fe  courroucer  >  mais  que  ce  foit 
auec  modération  &  regle.Ily  en  a  qui  retien- Paurf 
lient  leur  colère  au  dedans;  afin  qu'elle  ne  fe 
produife,&qu'ils  apparoiffent  fages  &moderés: 
mais  ils  fe  rongent  au  dedans  >  &  fe  font  vn  ef- 
fort qui  leur  courte  plus  que  ne  vaut  tout.  Ii 
vaudroit  mieux  fe  courroucer  &  efueter  vn  peu 
ce  feu  au  dehors3afïn  qu'il  ne  fuft  û  ardent&  ne. 
donnât  tant  de  peine  au  dedans.  On  incorpore 
la  colère  en  la  cachant.  Il  vaut  mieux  que  fa 
poinéte  agifle  vn  peu  au  dehors  que  la  replier 
contre  (byiOmma  vitia  in  aperto  leuirra  funt  & 
tune  permcioftjfima  cnm  fimnhta  femme  ft&- 
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Auffi  contre  ceux  qui  n'entendent  ou  ne  fé 
Pou?  au-  laiffent  gueres  mener  par  raifon,comme  le  gen- 
auy  aucc  re  de  valets  &  qui  ne  font  que  par  crain 6t e,fauc 
'  que  la  colère  y  fupplée  Vraye  ou  fimule'e,fans  la 
quelle  fouuent  n'y  auroit  règlement  en  lafamii 
le. Mais  que  ce  foit  auecces  conditions;!,  non 
fouuét  &  a  tous  propos,2 .  ny  pour  chofes  légè- 
res. Car  eftant  ordinaire  viendroit  a  mefpris  & 
n'auroit  poids  ny  effe&.j  Non  en  l'air  &  a  coup 
perdu  grondant  &  criaillant  en  abfence.  Mais 
qu'elle  arriue  &  frapeceluy  quienelicaufe3& 
de  qui  Ion  fe  plaint.4  Que  ce  foit  viuement  per- 
tinemment &  ferieufement  fans  y  mefler  rifée, 
afin  que  ce  foit  vtile  chaltiment  du  paifé3&  pro- 
uifion  a  i'aduenir.  Bref  il  en  faut  vfer  comme 
d'vne  médecine* 

Tout  ces  remèdes  au  long  de-dnitls  [ont  attjfî  contre 
les  [muantes  f offrons.. 

CONTRS  LA  HATNS 

Char.  XXXII. 

PO  v  r  fe  dcifendre  contre  la  hayne  il  faut 
tenirvne  règle  qui  eft.  vraye, que  toutes  cho- 
fes ont  deux  anffes  par  lefquelles  Ion  les  peut 
prendre.par  l'vne  el  les  nous  femblent  griefues 
&poilantes,  par  l'autre  ayfées  &  légères.  Pre- 
nons donc  les  chofes  par  la  bonne  aftfle  &  nous 
trouuerons  qu'il  y  a  de  bon  &  a  aymer  en  tout: 

ce  que 
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Ct  que  nous  accufonsS^hayflons.Car  il  n'y  a  rié 
au  monde  qui  ne  foie  pour  le  bien  de  l'homme, 
Et;  en  ce  qu'il  nous  offenfe,uous  auonsplusde 
fujeéî*  de  le  plaindre  que  de  le  hayr  ;  carilefl 
le  premier  oftenfé  &  en  reçoit  le  plus  grand 
dommage  pour  ce  qu'il  perd  en  cela  Tvfage  de 
laraifon,  la  plus  grande  perce  qui  puiflfe  élire, 
Tournons  donc  en  tel  accident  la  hayne  en  pi- 
tié &  mettons  peine  de  réildre  dignes  d'ettrë 
aymés  ceux  que  nous  voudrons  haïr ,  ainfi  que 
fitLycurgue  aceluy  qui  luyauoit  creuél'œii, 
lequel  il  rendit  pour  peine  de  llniure  vn  ho- 
nefte  vertueux  &  modefte  citoien  par  fa  bon* 
ne  inttrudion. 

CONTRÉ  VENVIU 

Chap.  XXXIIL 

COntre  cefte  paffion  confiderons  ce  que 
nous  eftimolis  bien  &  enuions  a  autruy* 
Nousenuions  es  autres'volontiers  des  richef- 
fes,des  honeurs,des  faueurs  :  C'eft  faute  de  fça- 
uoir  ce  que  leur  courte  cela.  Qui  nous  diroit, 
vous  en  aures  autat  a  mefme  pris,nous  n'en  vou 
drions  pas. Pour  les  auoir  il  faut  flatter,  endurer 
des  affliéHonSjdes  iniures,bref  perdre  fa  liberté, 
complaire  &  s'accommoder  aux  voluptés  &c 
paifions  d'autruy.  L'on  n'a  rien  pour  rien  en  ce 
monde, Penfer  arriucr  aux  bien^honeurs^ftats 
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offices  aUtremet,&  vouloir  peruertir  la  loy5  ou 
bien  la  couftume  du  monde  >  c'eft  vouloir  auoir 
le  drap  &  l'argent.  Pourquoy  toy  qui  fais  pro* 
feffion  d'honneur  &  de  vertu.,  te  fafchestUjfi  tu 
n'as  ces  biens  la ,  qui  ne  s'aquierent  que  par  vnc 
honteule  paciencePAyés  donc  pluftoft  pitié  des 
autres^qu'enuye.  Si  c'eft  vn  vray  bie  qui  Toit  ar~ 
riué  a  âutruy nous  nous  en  deuons  refiouir;  car 
nous  deuons  defirer  le  bien  les  vns  des  autresjfe 
plaire  au  bien  d'autruy,c'eft  accroiftre  le  fien. 

CONTRE  LA  VENGEANCE 
Chap.  XXXIIIL 
O  n  t  r  e  cefle  cruelle  pafîion3  il  faut  pre- 
>mierement  fe  fouuenir  qu'il  n'y  a  rien  de  fî 
honorable  que  de  fçauoir  pardoner .Vn  chafcun 
peut  pourfuiure  la  raiso&  la  iuftice  du  tort  qu'il 
areceu^mais  donner  grâce  &  remiffion,  il  n'ap- 
partient qu'au  prince  fouuerain.Si  donc  tu  veux 
eftre  roy  de  toy  mefmes  >  &  faire  a&e  royal> 
pardonne  librement,  &  vfe  de  grâce  enuers  ce- 
luy  qui  t'a  offenfé. 

Secodemet  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  grand&  vi$o- 
rieux  >  que  la  dureté  &  infenfibilité  courageufc 
aux  iniures,par  laquelle  elles  retournent&  reia- 
liflent  entières  aux  iniliriats^come  les  coups  roi 
de-aflenés  auxchofes  trefdures&  folides  qui  ne 
font  autre  chofe  que  bleflfer  &  eftourdir  la  main 
&  le  bras  du  frappeur:  méditer  vengeâce  eft  fe 
cofelfer  blefféîfe  plaindre  c'eft  fe  dire  attaim  & 
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inférieur. z//r/0  doloris  confejfio  eft:  non  eft  mugnus 
amww  quémcuriîAt  iniuna:inges  animm^yveriu 
dfiimator fui^non  vindicat  iniuria,  quia  non  fer/tit. 

L'on  obie^e>qu'ileft  dur^grief  &  honteux  de 
fouftnr  vue  oflfefe;  ie  l'accorde  &  fuis  d'aduis  de 
ne  foutïriisains  de  vaincre  &  demeurer  maiftre: 
mais  dVne  belle  &  honorable  façon ,  en  la  def- 
daignant  &  celuy  qui  la  fai<Sî;,&  encores  plus  en 
bien  faifanc:En  tous  les  deuxCaefar  eftoit  excel- 
lét.C'eft  vne  glorieufe  viéioire  de  vaincre&  fai- 
re bouquer  Tennemy  par  biei>faivh,&d'eniie-* 
tny  le  rendre  amy:  Et  que  la  gradeur  de  l'iniure 
ne  ndus  retiene  point.Au  contraire  eftimos  que 
plus  elle  eft  grande  ,  plus  eft  elle  digne  d'eftre 
pardone'e,  &  que  plus  la  vengeance  en  feroit 
iufte,plus  la  clémence  en  eft  louable. 
Et  puis  ce  n'eft  raiso  d'èftre  iuge*&  partie,c5me 
lonveut  la  vcgeâcecll  s'en  faut  remettre  au  tiers* 
il  faut  pour  le  moins  en  auoir  cofeil  de  fes  amis 
&des  fages,&ne  s'en  croire  pas  foy  mefme.Iupi 
ter  peut  bien  feul  darder  les  foudres  fauorables 
&  de  bon  augure;  Mais  quand  il  eft  queftion  de 
lancer  les  nuifibles  &  vegeurs,  il  ne  le  peut  faire 
fans  le  cofeil  &  aflfiftance  de  douze  dieux.  C'efl 
grand  cas  que  le  plus  grâd  des  dieux,qui  peut  de 
luy  mefmes  bien  faire,  «a  tout  le  monde,  ne  peut 
nuire  a  perfone  qu'après  vne  folemnelle  délibé- 
ration. La  fagefle  de  Iupiter  crainc  mefmes  de 
failli^quand  il  eft  queftion  defe  veger;il  luy  faur 
du  confeil  qui  le  retienne. 
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(  li  faut  donc  nous  former  vne  modération  deè 
Ckmécc.  Prir>c>e^  *a  vertu  de  clemencc,qui  eft  vne  dou- 
ceur&  gradeuieté^qui  tempereJretient3&  repri- 
me tous  ies  mouuemens.  Elle  nous  munira  de 
patience3nous  periuadera  que  nous  ne  pouuons 
eftre  offenfés  que  de  nous  mefînes  ;  que  des  in- 
iures  d'autruy ,  il  n'en  demeurera  en  nous  y  que 
ce  que  nous  en  voudrons  retenir.  Elle  nous 
conciliera  l'amitié  de  tout  le  monde  ,  nous  ap- 
portera vne  niodeftie  3c  bien-feance  agréable 
a  tous. 

CONTRE  LA  fALOFSIE. 
Chap.  XXXV. 

LE  feul  moyen  de  l'euiter,cft  de  fe  rendre  di- 
gne de  ce  que  Ion  defire.Car  la  ialoufie  n'eft 
qu'vne  deffiâce  de  foy  mefme,&  vn  tefmoi- 
gnaee  de  noftre  peu  de  mérite. L'empereur  Au- 
releva  qui  Fauftine  fa  femme  demâdoit,  ce  qu'il 
feroit3fi  fon  ennemy  CalTius  gaignoit  cotre  luy 
la  bataille  ,d.i -3",  ie  ne  fers  point  fî.raal  les  dieux, 
qu'ils  me  veulét  enuoyer  vne  telle  fortune. Ain 
fî  ceux  qui  ont  part  en  l'affection  d'autruy  y  s'il 
leur  aduient  quelque  crainéle  de  laperdre,di- 
fent  ie  n'honore  pas  fî  peu  fon  amitié7  qu'il  m'en 
vueille  priuer.  La  coilfience  de  nofl re  mérite 
eft  vn  grand  gage  de  la  volonté  dautruy. 

Qui  pourfuit  quelque  chofe  auec  la  vertu  ,  eft 
ayié  d'auoir  vn  compagnon  a  la  pourfuktej  Car 
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il  fert  de  relief  &  cFefclat  a  fon  mérite. L'imbeci- 
lité  feule  craint  la  rencontre  pour  ce  qu'elle 
penfe  qu'eftant  comparée  auec  vn  autre,fon  im- 
perfection paroiftra  incontinent.Oftes  l'emula- 
tion  vous  oftés  la  gloire  &  l'efperon  a  la  vertu. 

Le  confeil  aux  hommes  contre  cefte  maladie, 
quand  elle  leur  vient  de  leurs  femmes, c'eft  que 
la  plus  part  des  grands&  galads  homes  font  to- 
bez  en  ce  malheu^fans  qu'ils  en  ayet  fait  aucun 
bruit:  Lucullus,  C3cfar,Popée,Caton,Augurte, 
Antonius,&tant  d'autres. Mais  diras  tu  le  mode 
lefçait&  en  parle:&  de  qui  ne  parlé  on  en  ce  ses 
du  plus  grand  au  plus  petit?  on  en  engage  tous 
les  iours  tant  d'honeftes  hommes  en  ce  repro- 
che en  taprefence:fi  tu  t'en  remues  les  Dames 
mefmes  s'en  moqueront:la  fréquence  de  c'eft 
accidet  doitmeshuy  en  auoir  modéré  l'aigreur. 
Au  refte  fois  tel  que  Ion  te  plaigne^que  ta  vertu 
eftouffece  malheur,  afin  que  les  ges  de  bien  ne 
te  eftimet  rie  moins,mais  en  maudilfet  l'ocafio, 

Quat  aux  femmes  il  n'y  a  point  de  cofeil  cotre 
ee  mal,car  leur  nature  eft  toute  cofite  enfoupço 
vanité' ,  curiofité.  Il  eft  vray  qu'elles  mefmes  fe 
guerifsêt  aux  defpes  de  leurs  maris ,  versâts  leur 
mal  fur  eux ,  &  gueriflent  leur  mal  par  vn  plus 
grâd.Mais  Ci  elles  eftoient  capables  de  cofeil,  15 
leur  diroit  de  ne  s'en  foncier  ni  faire  scblant  de 
s'en  apperceuoir  :  qui  eft  vne  douce  médiocrité 
entre  cefte  foie  ialoufie,&  cefte  autre  & çon  op- 
pofîte,quife  pratique  aux  ïndes,&autres  natios^ 
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ou  les  femmes  trauaillent  cTaquerir  des  amis  & 
des  femmes  a  leur  maris,cherchant  fur  tout  leur 
honeur(Or  ceit  vn  tefmoignage  de  la  vertu,va- 
leur  &  réputation  aux  hommes  en  ces  pays  la, 
deuoir  plufieurs  femmes) &plaifir;  ainfi  Liuiaa 
Augufte,Stratoniqueau  RoyDeiotarusiou  bien 
niulciplicarion  de  lignée  comme  Sara,  Lia,  Ra- 
chd,aAbrahani  &  Iacob. 

DELA  TEMTERAT^CE 
qudtriefme  vertu. 

De  H  tempérance  en  gênerai. 

Chap/  XXXVI 
^T"E  mp  er  anc  e  fe  prend  doublement  en 
Tem^râ-  ■*>  terme  gênerai  pour  vne  moderatio&  dou- 
ce double  cô  attrepence  en  tontes  choies.  Et  ainfi  ce  n*eft 
^cncxaie.  pQjnt  vne  vertu  fperia^'mais  générale  &  com- 
mune ceft  vn  afaitonnemét  de  toutes:&  eft  per- 
pétuellement requife,principalement  aux  affai- 
res,ouy  a  de  la  difpute  &  coteitation  aux  trou- 
bles &  diuifions.  Pour  la  garder  il  n'y  a  que  do 
n'auoir  point  d'intetions  particulieres3maisfim* 
plemët  le  tenir  a  fon  deuoir.  Toutes  intentions 
légitimes  font  teperées,la  coleie,  la  haine,  font 
au  delà  du  deuoir  &  de  la  iulHcc,&  feruent  feu- 
lement a  ceux  qui  ne  fe  tiennent  a  leur  deuoir 
%     par  la  raifon  (impie. 

Spécialement  pour  vne  bride  &  règle  aux 
choies  j)laifantes;vpluj>tueufes,  qui  chatouillé 
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nos  fens  &  nos  appetis  naturels .  Nous  la  pren- 
drons icy  plus  au  large  pour  la  regle&  le  deuoir 
en  toute  profperité,comme  la  force  eitoit  la  r^- 
gle  en  toute  aduerlîcé,&  fera  la  bride,  comme  la 
force  fefperon: Auec  ces  deux  nous  dompteros 
celte  partie  brutale  ,  farouche  &  reuefche  des 
pallions,  qui  eft  en  nous,  &  nous  nous  porte- 
rons bien  &iagemencen  toute  fortune,  &en 
tous  accidens,quieft  le  haut  point  de  lageflTe.  3 

La  téperance  a  donc  pour  fon  fujeéi  &  obie6t  ^(cnp- 
gênerai  toute  profperite,chole  plaifante&piau-  umpe- 
fible,mais  fpecialemet  &  propremec  la  volupté,  r<-*ncc' 
de  laquelle  elle  eft  retranchement  &  regiemet, 
retranchement  de  la  iuperflue  eftrâgere,  vitieu- 
fe;Reglement  de  la  naturelle  &  neceflaire:  V o~ 
luptatibm  imperat^alias  odit& abigit>alias  difpen 
fat  &  ad  fanum  mo  dure  digit  mec  vncjuam  ad  illas 
propter  illafvenit^fcit  optimum  ejfe  modUcupitoruy 
non  ^uanîumveVts  fed  quantum  debeas,C*cl\  l'au- 
thorité  &  puiflance  de  la  raifon  fur  les  cupidités 
&  violentes  affections, qui  portent  nos  volotcs 
aux  plaifîrs&volupte's.C'eft  le  frein  de  noftre  a- 
me,&rinftrumet  propre aefcumer  les  bouillôs, 
qui  s'eflcuent  par  la  chaleur&  intempérance 
du  fang,  afin  de  contenir  Tarne  yne  &  égale  a  la 
raifon, afin  quelle  ne  s'accommode  point  aux 
obieéts  fenfibles*.  mais  pluftolt  qu'elle  les  ac- 
commode &  face  feruir  a  fov.  Par  icelle  nous 
feurons  noftre  ame  du  laiét  doux  des  délices 
de  ce  monde ,  &  la  rendons  capable  d  vue  plus 
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folide&  fixcujente  nourriture.  O'eft-vnere- 
gle>laquelle  douctment  accomode  toutes  cho- 
fes  a  la  nature,a  la  necclfité,  {implicite,  facilité, 
famé,  fermeté.  Çefontchofes  qui  vont  volon- 
tiers enfemble  ,  &  font  les  mefures  &  bornes 
de  fage{fe>comme  au  rtbours3Part,le  luxe,.&lii- 
pérfluité,  la  variété'  &  multiplicité^  difficulté, 
la  maladie  &  delicatefle  fe  font  compagnée, 
fuiueht  1-intemperence  &  la  folie  ^fimpitci  cura 
confiant  necejfaria  y  in  delitiislaboratur.  A  à  pa- 
rafa nati  fnmmwos  omnm  nobïs  difficïlia  faci- 
lium  fafiidiofecimus. 

pe  £4  PROSPERITE  ET 
aduis  fur  ic elle. 

Chap.  XXXVII 

T  A  profperké  qui  nous  arriue  doucement 
^par  le  commun  cours  &  train  ordinaire  du 
pionde  pu  par  noftre  prudence  &  fage  con- 
duire c#  bien  plus  ferme &afleurée  &  moins 
enuiée  que  celle  qui  vient  comme  du  ciel  auec 
pfclat  outre  &  contre  l'opinion  de  tous,&  l'ef» 
pcrancc  mefme  de  celuy  qui  en  eft  eftrené. 

La  profperké  eft  tres-dangereufe  :  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vain  &  léger  en  l'ame  fe  fousleue  au 
premier  vent  iauorable.il  n'ya  chofe.  qui  tât  per 
de  &  face  oublier  les  homes.que  la  grande  pro- 
perité,  comme  les  bleds  fe  couchent  par  trop 
grande  abondance  &  les  brâchcs  trop  chargées 
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fe  rompent,dont  il  eft  bien  requis  commun  vn 
pas  gliffant  de  fe  bien  tenir  &  garder,&  fur  tout 
de  rïnfolence,  de  la  fierté  &  prefumption.  Il  y 
en  à  qui  fe  noycnt  à  deux  doigts  d'eau  ,  &  a  la 
moindre  faueur  de  la  fortune  s'enflent  >  fe  mef- 
cognoiffcnt,  deviennent  infupportablesquieft 
la  vraye  peinéture  de  folie, 

De  la  il  vient  qu'il  n'y  à  chofe  plus  caduque  $ 
&  qui  foit  de  moindre  dure'e  que  la  profperité 
malconfeillée,  laquelle  ordinairement  change 
les  chofes  grandes  &  joyeufes  en  triftes  &  cala- 
pûteufes,  &  la  fortune  d'amoureufe  mere  ic 
change  en  cruelle  maraftre. 

Or  le  meilleur  aduis  pour  s'y  bien  porter  eft  ^ 
de  n'eftimer  gueres  toutes  fortes  de  profperité 
&  bonnes  fortunes,  &parainfi  nelesdefirer 
£iicunement:fi  elles  arriuent  de  leur  bonne  grâ- 
ce les  receuoir  tout  doucement  &  allègrement; 
mais  comme  chofes  eftrangeres  nullement  ne- 
ceflaires  defquelles  Ion  fe  fuit  bien  paffé ,  dont 
il  ne  faut  faire  mife  ny  recepte ,  m  s'en  hauffer 
ny  briffer. JSf  on  eft  tuum^fortuna  quod fecïttuum* 
Qui  tutam  vitam  agere  volet, ifta  vifcata  bénéfi- 
cia denitet,  nil  dignum  put  are  quod  fperes.  jQuid 
fiignum  habttfortuna  quod  concuçijcas? 


2)£  LA   VOLUPTE  È-T 
4duis  fur  icelk. 
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Ckap.  XXXVIII. 
*     TTOlupté  eft  vue  perception  &fentiment 
ri™&dî-        ^e  ce  <lu* e^  conuenable  à  nature ,  c'eft  vn 
ttinôion  mouuement  &chatouillement  plailant;comme 
^  c  voiup-  n  Foppofite  la  douleur  eft  vn  fcntiment  trifte  & 
defplaifant,toutesfois  ceux,  qui  la  mettent  au 

f)lus  haut  &en  font  le  fouuerain  bien  comme 
esEpicuriens,ne  lapreneru  pas  ainfî,mais  pour 
vue  priuation  de  mal  &  detplaifir ,  en  vn  mot 
indolence.  Selon  eux  le  n'auoir  poinét  de  mal 
eft  le  plus  heureux  bien  eftre  que  l'homme  puif 
le  efperer  ïcy.Nimium  boni  eft  cm  nïhil  eft  mali, 
Cecy  eft  comm'vn  milieu  ou  neutralité  entre  la 
volupté  prife  au  fens  premier  &  commun:  &  la 
douleur,  c'eft  comme  jadis  le  fein  d'Abraham 
entre  le  paradis  &rPefer  des  damnez.  C'eft  vn  e- 
ftat  &vne  alTîette  douce  &paifible,vne  acquable 
confiante  &  arreftée  volupté,qui  reflfemble  au- 
cunement Peuthimie  &tranquilité  d'efprit^efti* 
mee  le  fouuerain  bien  par  les  Philofophes;Pau^ 
tre  première  forte  de  volupté  eft  a£Hue,agente, 
&mouuate.Et  ainfi  y  auroit  trois  eftats,les  deux 
extrêmes  oppofites  douleur  &  volupté  >  qui  ne 
font  ftables  ni  durables,  &  toutes  deux  maladi- 
ues,Et  celui  du  milieu  ftable,ferme,fgdn:auquel 
les  Epicuriés  ont  voulu  donner  e  nom  de  volup 
tc(come  ce  Peft  auflï,  eu  égard  a  la  douleur)  la 
faifatit  le  fouuerain  bié.  C'eft  ce  qui  a  tant  def- 
crié  leur  efchole  corne  Seneque  à  jngemiement 
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recognu&dit,leur  mal  eftoit  au  titre&aux  mots 
non  en  la  fubftâce,n*i  ayant  jamais  eu  de  dodri 
ne  ni  vie  plus  fobre  modérée  &ennemit  ûts  dcf 
bauche.  &  des  vices  que  la  leur.  Et  n'eli  pas  en- 
cores  du  touc  Tans  quelque  raifon  qu'ils  ont  ap- 
pelle cette  indoléce  &ettatjpai(ible  volupic:car 
ce  chatouillement,  qui  femble  nous  efleuer  au 
deflus  de  l'indolence, ne  vife  qu'a  l'indolecc  co- 
m'a  fon  but,come  par  exeple  l'appétit  qui  nous 
rauit  a  l'accointace  des  femmes ,  ne  cerche  qu'à 
fuir  la  peine  que  nous  apporte  le  defir  ardent  & 
furieux  a  l'aflbuuir,  nous  exempter  de  celle  fie- 
ure  &  nous  mettre  en  repos. 

Lon  a  parle  tort  diuerfement  trop  court  &  2 
deftrouflement  de  la  volupté,  les  vns  l'ont  dei-  Contre 
fiée,les  autres  Kôt  deteftée  com'vn  moftre  &  au  cllc* 
feul  mot  ils  tremouflent  ne  le  prenât  qu'au  cri- 
minel. Ceux  qui  la  condânent  tout  a  plat  difent 
que  cet  chofe  l.  courte  &  brefue  ,  feu  de  paille 
mefme  fi  ell'efl  viue  &  aàliue.i  frefle  ônédre  ai- 
femét  &pour  peu  corropue  &emportée?vne  on 
te  de  douleur  gaftera  vne  mer  de  plaifîr:  cela  s'a 
pelle  l'artillerie  enclouée;*  hûble3ba{fe.,hôteufe 
s'exerçât  par  vils  outils  en  lieux  cachez  &  hon- 
t£ux,au  moins  pour  la  pl9part:car  il  y  des  volu- 
ptez  popeufes  &magnifiques,*  fujeéte  bieioft  a 
fatiete. L'home  ne  fauroit  demeurer  lôg  têps  en 
la  volupté:il  en  eft  impatiét,dur;  robutte  autre- 
mët  à  la  douleur  com'à  efté  dit  fuiuie  le  pl9  fou- 
uét  dqrepétir,produisât  de  très  pernicieuxeffets 
Aiyne  des  persônes^familles^rçpublic^&fur  tout 
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ils  allèguent  que  quand  elle  eft  en  fon  plus 
grand  effort,elle  maiftrife  de  façon  que  la  rai- 
fon  n'y  peut  auoir  accès. 
^  D'autre  part  Ion  di&  qu'elle  eft  naturelle 
Pour  ciiccreée&  eftablie  de  Dieu  au  monde,  pour  fa 
voyez  ^conferuation  &  durée,tant  en  détail  des  indiui- 
dus,qu'en  gros  des  efpeces. Nature  mere  de  vo- 
lupté ,  conferue  cela  qu'es  avions  qui  font 
pour  noftre  befoin ,  elle  y  a  mis  de  la  volup- 
té. Or  bien  viure  eft  çonfentir  a  nature.  Dieu, 
di&  Moyfe,a  créé  la  volupté ,  Tlantauerat  Do- 
minus  paradifum  voluptatis ,  à  mis  &  eftably 
Thomme  en  vn  eftat,  lieu,  &  condition  de  vie 
voluptueufe  :  &  en  fin  qu5eft-ce  que  la  fœlicité 
dernière  &  fouueraine  finon  volupté  certaine 
&  perpétuelle?  Jnebriabuntur  abvbertate  domus 
tm^  torrente  voluptatis  tu&  potabis  eos:  fuis  con- 
tenta finibus  res  ejl  diuina  voluptas.  Et  de  faiéi 
les  plus  réglez  Philofophes  &  plus  grands  pro- 
feffeurs  de  vertu  Zeno,Caton,Scipion,Epami- 
nondas ,  Platon ,  Socrates  mefmes  ont  efté  par 
effeéfc  &  amoureux  &  beuueurs  ,  danfeurs, 
joueurs  :  &ont  traitté,  parlé ,  eferit  de  l'amour 
Diftti-   &  autres  voluptez. 

^ion  des  Parquoy  cecy  ne  fe  vuide  pas  en  vn  mot  & 
voluptC2>tout  Amplement  :  faut  diftinguer ,  les  voluptez 
font  diuerfes.  Il  y  en  à  de  naturelles  &  non  na- 
turelles :  cefte  diftinéiion  comme  plus  impor- 
tante fera  tantoft  plus  confiderée.  Il  y  en  à  de 
glorieufes ,  faftueufes,  difficiles  ;  d  autres  fom~ 
bres^doucereufes,  faciles,  &  preftes.  Combien 
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qu'à  la  vérité  dire  :  la  volupté  eft  vne  qualité 
peu  ambirieufe  ,  elle  s'eftimc  aflez  riche  de  foy 
fans  y  méfier  le  pris  de  la  réputation  ,  &  s'ay  me 
mieux  à  l'ombre.  Celles  auiîî  qui  font  tant  taci- 
les&  preftes  font  lafches,&  morfondues,s'iln'y 
à  de  la  malaifance  &  difficulté  ;  laquelle  eft  vn 
allechementjvn  amorce,  vn  ayguillon  à  icelles. 
La  ceremoniie,la  vergogne,&difficulté  qu'il  y  a 
de  paruenir  aux  derniers  exploits  de  l'amour, 
font  fes  aiguyfemens  &  allumettes ,  c'eft  ce  qui 
luy  donne  le  pris  &  la  poin&e .  Il  y  en  a  de  fpi- 
rituelles  &  corporelles,  non  qu'à  vray  dire  elles 
foyent  ieparées:  car  elles  font  toutes  de  l'hom- 
me entier  &  de  tout  le  fujeâ  compofé  :  &  vnc 

{>artie  de  aous  n'en  à  poinâ  de  fi  propres  que 
'autre  ne  s'en  fente ,  tant  que  dure  le  mariage 
&amoureufeliai{bndel'efprit&  du  corps  en 
ce  monde. Mais  bien  y  en  à  aufquelles  l'efprit  à 
plus  de  part  que  le  corps,  dont  conuicnnent 
mieux  à  l'homme  qu'aux  beftes,  &  font  plus 
durables,comme  celles  qui  entrent  en  nous  par 
les  fens  de  la  veue  &  de  1  ouye ,  qui  font  deux 
portes  de  l'efprit ,  car  ne  faifant  que  pafler  par 
la, l'efprit  les  reçoit,  les  cuit  &  digère,  s'enpaift 
&  deleéle  long  temps  ;  le  corps  s'en  fent  peu* 
D'autres  ou  le  corps  à  plus  de  part,comme  cel- 
les du  gouft  &  de  l'attouchement,  plus  groflie- 
res  &  materielles,efquelles  les  beftes  nous  font 
compagnie,  telles  voluptez  fe  traittent,  exploi- 
<ftent,s'vlent  &  acheuent  au  corps  mefmes,I'ef- 
prit  n'y  a  que  raffiftance  &  compagnie,  &  font 
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courtes^c'eft  feu  de  paille. 
5  Le  principal  en  cecy  eft  fçauoir  comment  il 
Aduis  fur  fefauc  comporter  &  gouuerner  aux  voluptez, 
ce  que  la  fagelfe  nous  apprendra;&  c'eft  l'office 
de  la  vercu  de  temperance.il  faut  premièrement 
faire  grande  &  notable  différence  entre  les  na- 
turelles &  non  naturelles.  Par  les  non  naturel- 
les nous  n'entendons  pas  feulement  celles  qui 
font  contre  nature,  &  le  droiéî;  vfage  approuuc 
par  les  loix:mais  encores  les  naturelles  mefmes* 
Quî  font  li  elles  dégé  nèrent  en  trop  grand  excès  ,  &  fu~ 
naturelles  perfluké ,  qui  n'eft  point  du  rolle  de  la  nature* 
qui  ie  concerne  de  remédier  à  la  neceffité,  à 
quoy  l'on  peut  encores  adjoufter  la  bien  fcean-* 
ce  &  honeftecé  commune.  C'eft  bien  volupté 
naturelle,  d'eftre  clos  &  couuertparmaifon  & 
ve(iemens,comre  la  rigueur  des  elcmens  &  in- 
jure des  mefehans  :  mais  que  ce  fok  d'or  d'ar- 
genc,de  jafpe  &  porphyre  ,  il  n'eft  pas  naturel. 
Ou  bien  (î  elles  arriuent  par  autre  voye  que  na- 
turelle,comme  li  elles  font  recherchées  &  pro- 
curées par  artifice ,  par  medicamens  ,  &  autres 
moyens  non  naturels.  Ou  bien  qu'elles  fe  for- 
gent premièrement  en  l'efprk5fufckéesparpaf- 
iion,  &  puis  de  la  viennent  au  corps ,  qui  eft  vu 
ordre  renuerie';car  l'ordre  de  nature  eft  que  les 
voluptez,  entrent  au  corps,  &  foyent  defirées 
par  luy,&  puis  de  la  montent  en  Pefprit.Et  tout 
ain-fi  que  le  rire,qui  eft  par  le  chatouillement 
des  ayifelles  >  n'eft  point  naturel  ny  doux* 
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cMt  pluftoft  vne  conuulfion  ,  aullî  la  volupté 
qui  eft  recherchée  &  allumée  par  l'ame ,  n'eft 
poinéi  naturelle. 

Or  la  première  règle  de  fageffeaux  voluptés  6 
eft  celle-cy  ,  chafler  &  condamner  tout  à  faiét  j^^e 
les  non  naturelles  ,  comme  vitieufes,  baftardes  &genc* 
(car  ainfi  que  ceux  qui  viennent  au  banquet ralc 
fans  y  eitre  çonuiez,  font  a  refufer  :  aufli  les  vo- 
luptez  qui  d'elles  mefmes  fans  eftre  mande'es 
&  conuiées  par  la  nature ,  fe  prefentent  ,  font  à 
rejet  ter)  admettre  &receuoir  les  naturelles;mais 
auec  règle  &  modération  :  &  voyla  l'office  de 
temperence  en  gênerai, chafler  les  non  naturel- 
les,regler  les  naturelles. 

Or  la  règle  des  naturelles^!!  en  trois  points:  7 
premièrement  aue  foit  fans  offenfe  *  fcandale,  Rc§*<* 
dommage,&  préjudice  d  autruy,  naturelles 

Le  fécond  que  foit  fans  préjudice  fien, 
de  fon  honneur,fa  fanté,  fon  loilîr,  fon  deuoir, 
fesfunéiions. 

Le  tiers  que  foit  auec  modération ,  ne  les 
prendre  trop  à  cœur  non  plus  qu'à  contrecoeur  ^ 
ne  les  courir  ny  fuinmais  les  receuoir  &prendrc 
common  fait  le  miel,auec  le  bout  du  doigt,non 
en  plaine  main,non  s'y  engager  par  trop,  ny  en 
faire  fon  propre  faiét  &  principal  affairesmoins 
s*i  enyurer  &  perdre:ce  doit  eftre  l'acceffoire, 
vne  récréation  pour  mieux  fe  remettre,  comme 
lcfommeil  qui  nous  renforce,  &  nous  donne 
haleine  pour  retourner  plus  gayemet  a  laenure. 
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Bref  en  vfer  &  non  jouir.  Mais  fur  tout  fe  faîiÊ 
garder  de  leur  trahîtomcar  il  y  en  à  qui  fe.don- 
nent  trop  cheremem,nous  rendent  plus  de  mal 
&  defplaifîr  :  mais  ctii  rrautreuiemenc  :  car  ils 
marchent  deuanc  pour  nous  amuier  &tromper, 
&  nous  cachenu leur  iuitte ,  cruelles  nous  cha-' 
touyllent,  &  nous  cmbpâflfent  pour  nous  eftan- 
gler.Le  plaiiîr  de  boire  va  deuât  le  mal  de  tefte; 
tels  font  les  plaifirs  &  voluptez  de  Fmdifcrette 
&  bouyllante  jeunelfe,  qui  cny'urent.  Nous 
nous  plongeons  dedans,mais  en  la  vieilkffe  cU 
les  nous  laiffent  comme  tous  noyez,ainfi  que  la 
mer  fur  la  greue  en  fon  reflus;  les  douceurs  que 
nous  auons  auallé  fi  glouttement  le  fondent 
puis  en  amertumes  &  repentirs.,  &  remplilîenE 
nos  efprits  d'vn  humeur  venimeux  qui  les  info» 
<5ie  &  corrompt, 
g  Or  comme  la  modération  &  règle  aux  volu-* 
Dcregic^  Ptez  e^  chofe  tresbelle  &  vtille  félon  Dieu,na- 
ment  preture ,  raifon  :  auffi  l'excès  &  dérèglement  cil  k 
biclCia"  plus  pernicieufe  de  toutes  au  public  &  au  par-* 
ticulier.  La  volupté  mal  prife  ramollit  &  relaf* 
che  la  vigueur  de  Fefpric  &  du  corps.  'Débilita-* 
tem  induxere  deliti&MandtJfim&  dominét^o\\  ro- 
uit &  efféminé  les  plus  courageux,  tefmoin 
Annibal;dontles  Lacedemoniens  oui  bifovenc 
profeilîon  de  mefprifer  toutes  voluptez^eftoict 
appeliez  hommes, &  les  Athéniens  mois  &  dé- 
licats, femmes.  Xerces  pour  punir  le?  Bab /Io- 
niens reuoltez,  &  s'alleurer  d'eux  àl'aduenir* 

leur 
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leur  oftales  armes  &  exercices  pénibles  &  dif- 
ficiles^ permit  cous  plaifirs  &  délices.  Secon- 
dement elle  charte  &  bannit  les  vertus  principal 
les,  qui  ne  peuuent  durer  foubs  vn  empire  fî 
mol  &  efféminé  :  Maximas  vînmes  iacere  opor* 
Ht  voluptan  dominante.  Tiercement  elle  dégé- 
nère bien  toftafon  contraire,  qui  eftladou- 
]eur,le  defplailîr,le  repentincomme  les  riuieres 
d^eau  douce  courent  &  vont  mourir  en  la  mer 
falée ,  ainfi  le  miel  des  volaptez  fe  termine  en 
fiel  de  douleurs,  Inpmcipiti  eft,  ad  dolorern  ver- 
gïtyin  contrarinm  abit^mji  modum  teneat.  Extre- 
magaudi]  luttus  occupât.  Finalement  c'eft  le  fe«* 
tniriaire  de  tous  maux,de  toute  myftz.M dorum 
êfca  voluptdu  D'elle  viennent  les  propos  8c 
intelligences  fecrettes  &  clandeltines ,  puis  les 
trahifons,en  fin  les  euerfions  &  ruynes  des  re- 
publiques. Maintenant  nous  parlerons  des  vo 
luptez  en  particulier. 

3>K   MANGER  ET  TOIR£, 
&  fobrietë. 
CHAP.  XXXIX. 

T  Ë  s  viandes  font  pour  la  nourriture,  pour  $ 
■"fouftenir  &  reparer  l'infirmité  du  corps;  IV-  vfage  des 
fage  modéré  naturet  &  plaifant  l'entretient ,  le  via,ldes* 
rend  propre  &  habile  inftrument  a  Tefprit  ;  co- 
rne l'excès  au  contraire  non  naturel  Faffoiblit* 
apporte  4e  grandes  $C  fafcheufes  maladies ,  qui 
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font  les  fupplices  naturels  de  Pintcmperencë 
Simplexexfimphci  caufavaletudo  ;  mnltos  mor~ 
bos ,  ffépplicia  luxuru ,  multa  fercula  fecerunt. 
L'home  fe  plaint  de  fon  cerueau  de  ce  qu'il  lui 
enuoye  tant  de  defluxions ,  fondique  de  toutes 
les  maladies  plus  dangereufes  ;  mais  le  cerneau 
luy  relpond  bien.  D  c fine  fundere^  ego  definam 
fluere  ,  Sois  fobreàaualler,&  je  feray  chiche  à 
couler.  Mais  quoy  l'excès  &  apparat,  la  multi- 
tude ,  diuerfité ,  &  exquis  appareil  des  viandes 
cft  venu  à  honneur;  nos  gens  après  vne  grande 
fumptuofîté  &  fuperfluité,prient  encores  de  les 
excufer3de  ifauoir  pas  aflez  faiéh 

Combien  eft  préjudiciable  &  a  Pefprit  &  au 
corps,la  repletion  des  viandes,  la  diuerfîté,  eu- 
riofité,  Pexquis  &  artificiel  appareil,  chafeun  le 
peut  fentiren  foy-mefmes  :  la  gourmandife& 
î'yurongnerie  font  vices  lafehes  &  groffiers  5  ils 
fedeferientaffez  eux  mefmes  par  les  geftcs& 
contenances  de  ceux  qui  en  font  attaints  :  des- 
quelles la  plus  douce  &  honnefte  eft  d'eftre 
affopi  &  hebeté ,  inutile  a  tout  bien  :  jamais 
homme  aymant  fa  gorge  &  fon  ventre ,  ne  fift 
bell'œuure  :  auflî  font  ils  de  gens  de  peu  &  be- 
ftials  ;  mefmement  I'yurongnerie  qui  même  à 
toutes  chofes  indignes ,  tefmoin  Alexandre  au- 
tremet  grâd  Prince,taché  de  ce  vice,  dont  il  ei* 
tua  ion  plus  grand  amy  Clitus,  &puisrcjuenant 
a  foy  fe  vouloit  tuer. .  Bref  elle  ofte  du  tout  le 
fçns  &  peruertit  l'entendement.  Vinnm  cU« 
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w  caret  y  dément  at  fapientes  >  facit  repuerafcere 
fines. 

La  fobricté  bien  que  ne  foie  des  plus  grandes  J 
&  difficiles  vertus,  qui  ne  donne  peine  qu'aux.^4^ 
focs  &  aux  forçats,(i  eft  elle  vn  progrès  &  ache-  dcç. 
minement  aux  autres  vertus:  elle  eltouffe  les  vi- 
ces au  berceau, les  fuffoque  en  la  femence  :  c'eft 
la  mere  de  fanté,la  meilleure&  plus  ieure  mede 
cine  contre  toutes  maladies ,  &  qui  fai«6i  viure 
longuement. Socrates  par  fa  fobrieté  auoit  vne 
fante  forte  &  acérée ,  Mafinifla  le  pjus  fobre 
Roy  de  tous^fift  enfans  à  86.  ans,  &  a  92.  vain- 
quit les  Carthaginoisjou  Alexandre  s'enyurant 
mourut  en  la  fleur  de  fon  aage3bien  qu'il  fuft  le 
mieux  nay  &  plus  fain  de  tous.  Plufîeurs  gout- 
teux &  attainéte  de  maladies  incurables  aux  HyCTon* 
Medecins,ont  efté  guaris  par  diette,  voyla  poul- 
ie corps;  Plus  longue  &  plus  faine.  Elle  fert 
bien  autant  ou  plus  à  l'efprit,qui  par  elle  eft  te- 
nu pur,capable  de  fage{Te,&  bon  confeil:  Salu~ 
briptm  confiliomm  parens  fobriettâ.  Tous  les 
grands  hommes  ont  efté  grandement  fobres, 
non  feulement  les  profeffeurs  de  vertu  fïngu- 
liere  &  plus  eftroitte ,  mais  tous  ceux  qui  ont 
excellé  en  quelque  chofe ,  Cyrus  ,  Csefar,  lu- 
lien  l'Empereur ,  Mahumet  :  Epicure  le  grandi 
Do&eur  de  volupté  ,  a  paffé  tous  en  cefte 
part.  La  frugalité  des  Curies  &  Fabrices  Ro- 
mains, eft  plus  haut  leuée  que  leurs  belles  & 
grandes  victoires  :  les  Lacedemoniens  tant 
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vaillants  faifoyent  profeffioa  exprefle  de  fru- 
galité &  lobneté. 

Mais  il  faut  de  bonne  heure  &  des  la  jeunef- 
fe  embraffer  cefte  partie  de  temperance,&  non 
attendre  à  la  vielleffe  douloureufe,  &  que  Ion 
foit  foulle'  &  preflé  de  maladies>come  les  Athe- 
nies,a  qui  Ion  reprochoit  qu'ils  ne  demandoiét 
jamais  la  paix,qu  en  robbes  de  dueil,apres  auoir 
perdu  leurs  parens  &  amis  en  guerre  ,  &  qu'ils- 
n'en  pouuoyent  plus.  C'eft  trop  tard  s'adui- 
fer.  Sera  infundo parcimonia  >  c'eft  vouloir  fai- 
re le  mefnager  quand  il  n'y  a  plus  rien  à  mef- 
nagenchercher  a  faire  fon  cmploi&e^apres  que 
la  foire  eft  pafTe'e^ 

C'eft  vne  bonne  chofe  de  ne  s'accouftumer 
aux  viandes  délicates,  de  peur  qu'en  eftant  pri- 
uez,ftoftre  corps  en  vienne  indifpolé,  &  nofire 
efprit  fafche':&  d'vfer  d'ordinaire  des  plus  grof- 
fieres ,  tant  pour  ce  qu'elles  nous  rendent  plus 
forts  &  plus  fainsj  que  pource  qu'elles  font  plus 
ayfe'es  à  recouurer. 

Dr  LV XE  ET  D  ESTS  AV  C  H  E 
en  tous  couum  &paremens,&  de  la  frugalité. 

C  H  A  P.  XL. 

*(TL  à efté  diét  cy  deffus  que  le  veftir  n'eft 
I  poinét  originel,  ny  naturel ny,  neceffaife 
à  Phomme;Mais  artificiel  inuente'|&  vfurpé 
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par  luy  feul  au  monde. Or  a  la  fuitte  qu'il  eft  ar- 
tificiel (c'eft  la  couftume  des  chofes  artificielles 
de  varier ,  multiplier  fans  fin  &  fans  mefure> 
la  fîmplicke  eft  amie  de  nature  )  il  s'eft:  eften- 
du  &  multiplie  en  . tant  d'inuentions(car  à  quoy 
ia  plus  part  des  occupations  &  trafiques  du 
monde ,  fînon  à  la  couuerture  &  parure  des 
corps?  )  de  diflolutions  &  corruptions  ,  telle- 
ment que  ce  n'a  plus  efté  vne  excufe  &  vn  cou- 
uertdedeffauts  &  neceffitez:  mais  vn  nid  de 
vices,  ZJexilium  fuperbiœ  ,  ni  Au  s  htxurU  ,  Sujecl 
de  riottes  &  querelles  :  car  de  là  premièrement 
a  commencé  la  propriété  des  choies ,  le  mien 
&  le  tien,  &  la  plus  grande  communauté  qui 
foit,  fi  font  toufioursles  veflemens  propres ,  ce 
qui  eft  monftré  par  ce  mot  françois  defrober. 

C'eft  vn  vice  familier  &  fpecial  aux  femmes, 
que  le  luxe  &  l'excès  aux  veftemens ,  vray  tef- 
rnoignage  de  leur  foiblefle,voulans  fe  preualoir 
&  rendre  recommandables  par  ces  petits  acci- 
dens,  pource  qu'elles  (e  fentent  foibles&in- 
capablesde  fe  faire  valoir  à  meilleures  enfet- 
gnesrcelles  de  grande  vertu  &  courage  s'en  fou- 
cient  beaucoup  moins.  Par  les  loix  des  Lacede- 
moniens,il  n'eftoit  permis  de  porter  robbesde 
couleur  riches  &  precieufes  qu'aux  femmes  pu- 
bliques ;  c'eftoit  leur  part  comme  aux  autres  k 
vertu  &  l'honneur. 

Or  le  vray  &  légitime  vfage  eft  de  fe  cou- 
tirir  contre  îe  froid ,  le  vent,  &  autres  rigueurs 
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de  l'air.  Pource  ne  doy uent-ils  eftre  tirefc  à  au* 
tre  fin:&  par  ainlï  non  exceffifs  ny  fomptueux, 
ny  auffi  vilains  &  dechirez.2V><r  affettatafordef* 
nec  exquiftd  tnunditi&.  Caligula  leruoit  de  rifée 
à  tous,  par  la  diffolution  de  fes  habillemens, 
Augufte  fuft  loué  de  fa  modeftie, 

PLAISIR  CHARNEL^ 

Chafteté)  Con  tinence* 

Chap.  XLL 

T  continence  eft  vne  chofe  tresdifficille, 

voyezl.x  X^Sc  de  trespenible  garde  ;  il  eft  bien  malaifé 
*-2s-  de  refifter  du  tout  à  nature  :  or  c  eft  içy  qu'elle 
eft  plus  forte  &  ardente. 
2  Aulîî  eft  ce  la  plus  grande  recommandation 
qu'elle  aye  que  la  difficulté,car  au  refte  c'eftvne 
vertu  fans  aéHon  &  fans  fruift,  c'eft  vne  priua- 
tion,vn  non  faire,  peine  fans  profit  ;  la  fterilité 
eft  fignifiée  par  la  virginité':  comm'auiTi  l'inco- 
tinence  fimple&  feule  en  foy,  n'eft  pas  des 
grandes  fautes ,  non  plus  que  les  autres  pure- 
ment corporelles  ,  &  que  la  nature  commet  en 
ies  avions  par  excès  ou  défaillance  fans  malice. 
Ce  qui  la  deferie  &  rend  tant  dangereufe  c'eft 
qu'elle  n'eft  prefque  jamais  feule:  mais  ordinai- 
rement accompagnée  &  fuyuie  d'autres  plus 
grandes  fautes,  infe&ee  de  mefehantes  &  vilai- 
nes circonftances  des  perfpnnes ,  lieu^  3  temps 
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prohibez,exercée  par  mauuais  moyens,  mente- 
ries,impoftures,  fubornatios,trahifons;outre  la 
perte  du  temps ,  diftra&ions  de  fes  fondions 
d'où  il  aduient  après  de  grands  fcandales . 

Et  pourcc  que  c'eft  vne  palTion  violente  & 
enfemble  pipereffe,il  fe  faut  remparer  contr'el- 
le  &  fe  garder  de  fes  appafts  :  plus  elle  nous  mi- 
gnarde,plus  défions  nous  en:  car  elle  nous  veut 
embraffer  pour  nous  eftranglenelle  nous  appa- 
fie  de  miel  pour  nous  faouler  de  fiel.  Parquoy 
confiderons  ces  chofes,  La  beauté  d'autruy  eft 
chofe  qui  eft  hors  de  nous.,c'eft  chofe  qui  tour- 
ne auffi  toft  en  mal  qu'au  bien:ce  n'eft  en  fom- 
me  quVne  fleur  qui  pafle,  chofe  bien  minflè,  & 
quafi  rieque  la  couleur  dVn  corps:recognoi(sât 
en  la  beauté'  la  délicate  main  de  nature-,  la  faut 
prifer  comme  le  Soleil  &la  Lune^pour  l'excel- 
lence qui  y  eft  :  Et  venant  à  la  jouyftance  par 
tous  moyens  honneftes ,  fe  fouuenir  toufiours 
que  Tvfage  immodéré  de  ce  plaifir  vfe  le  corps* 
amollit  l'ame,affoiblit  l'efprit.  Et  que  plufieurs 
pour  s'y  eftre  adonnés,  ont  perdu  les  vns  la  vie, 
les  autres  la  fortune3les  autres  leur  efprit.  Et  au 
contraire  qu'il  y  a  plus  de  plaifir  &  de  gloire 
de  vaincre  la  volupté  qu'à  la  poffeder.  Que  la 
continence  d'Alexandre  &  de  Scipion  à  efté 
plus  haut  louée, que  les  beaux  vifages  des  filles 
&  femmes  qu'ils  ont  prins  captiues. 

Il  y  à  plufieurs  fortes  &  degrez  de  continen» 
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ce  &  incontinence.  La  conjugale  eft  la  pre* 
miere  &  qui  importe  plus  de  toutes  >  pour 
le  public  &  pour  le  particulier  :  parquoy  el- 
le doiteftrede  toutes  en  plus  grande  recom- 
mendation.  Il  fe  faut  retenir  dedans  le  cha- 
fie  fein  de  la  partie ,  qui  nous  a  efté  deftinee 
pour  compagne.  Qui  fait  autrement,  viole 
non  feulement  fon  corps  le  faifant  vaiffeau 
d'ordure  >  mais  toutes  loix  ;  la  loy  de  Dieu  qui 
commande  chattete'  ;  de  Nature  qui  défend  de 
faire  commun  ce  qui  eft  propre  a  vn ,  &  com- 
mande de  garder  fa  foy  ;  du  pays  quiaintro- 
druiéî:  les  mariagesde  droî&  des  familles  trans^ 
ferant  injustement  le  labeur  d'autruy  à  vn 
cftranger  :  la  juftice  apportant  des  incertitu- 
des, jaloufics  &  querelles  entre  les  parens  ;  dé- 
robe aux  enfans  Pamour  des  ptres  ,  &  auxpa^» 
l\ens  la  pieté  des  enfans, 

DE   LA   GLOIRE  ET 
de  l'ambition. 

Chaf.  XLIL 

&  TT  SÀ  m  b  i  t  i  o  n  y  le  defîr  de  gloire  &  d'hon- 
jL/  neur  (  defquels  a  efte'  parle7  cy  deflus  )  n'eft 
pas  du  tout  &  en  tout  fens  a  cSdamaenpremie- 
remet  il  eft  trefvtile  au  public,felô  que  le  mode 
vit,  car  c'eft  lui  qui  caufe  la  pl9  part  des  belles  a- 
0ç>s,qui  popITç  les  gês  aux  eflays  hasardeux  ç§ 
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me  no9voyo6  en  la  plus  part  des  anciës,lefquels 
tous  n'ot  pas  efte'  menés  dVn  efprit  philofophi- 
quejde  Socrates,Phocion,Ariftides,  Epamino- 
das,des  Catons,&  Scipiôs;  par  la  feule  vraye  & 
viue  image  de  vertu,  car  plufienrs  &en  bie  plus 
grand  nombre  ,  ont  efté  pouffes  de  l'efpritjde 
Themiftocles, d'Alexandre  de  Cefar;  &  bie  que 
ces  beaux  cxploi&s  n'ayent  pas  efté  ches  leurs 
autheurs  &  operateurs,  vrayes  œuures  de  vertu 
mais  d'ambition,  toutesfois  les  effeéte  ont  efté 
très  vtiles  au  public.  Outre  cefte  confideration, 
encores  félon  les  fages,eft  il  excufable  &  permis 
en  deux  cas;  l'vn  eft  aux  chofes  bonnes  &  vtiles, 
mais  qui  font  au  deffous  la  vertu  ,  &  communes 
aux  bons  &  mefehans ,  comme  font  les  arts  & 
feiences  :  Honos  aht  artèsiincendtwtur  omnes  ad 
fîudia  gloria ,  les  inuentions,  l'induftrie,la  vail- 
lance militaire:  L'autre  eft  pour  demeurer  en  la 
bienueillance  d'autruy.Les  fages  enfeignent  de 
ne  régler  point  fes  aéiions  par  l'opinion  d'au- 
truy,  fauf pour  euiter  les  incommodite's ,  qui 
pourroient  aduenir  de  leurs  mefpris  de  l'appro- 
bation &  iugement  d'autruy. 

Mais  au  faiét  de  la  vertu,&de  bien  faire  pour 
la  gloire,comme  fi  s'en  eftoitle  falaire>c'eft  vne 
opinion  fauffe  &  vaine:  Ce  feroitchofebien 
piteufe  &  chetiue  que  la  verru,fî  elle  droit  fa  re- 
commandation &  fon  pris  de  l'opinion  d'au- 
truy,  c'eft  vne  trop  foible  monnoye  &  de  trop 
Jpas  alloy  pour  die;  Elle  eft  trop  noble  pour  aU 
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1er  mandier  vnc  telle  recompenfe  :  il  faut  affer- 
mir fon  ame&  de  façon  telle  compafer  fes  affe- 
ctions, que  la  lueur  des  honneurs  n'esblouifle 
point  noftre  raifon ;  &  munir  de  belles  refolu- 
çions  fon  efprit,qui  luy  feruent  de  barrières  con- 
tre les  aflauts  de  l'ambition, 
|  Il  fe  faut  doc  perfuader,que  la  vertu  ne  cher- 
che point  va  plus  ample  ny  plus  riche  Théâtre, 
pour  fe  faire  voir, que  fa  propre  confcience;plus 
le  Soleil  eft  haut,moins  fait  il  dobre,plus  laver- 
tu  eft  grade  moins  cherche  elle  de  gloire;gloire 
Vrayement  femblable  a  l'ombre,  qui  fuit  ceux 
qui  la  fuyent ,  &  fuit  ceux  la  qui  la  fuiuent  ;  fç 
remettre  deuant  les  yeux  que  Ton  vient  en  ce 
monde  commua  vne  Comédie,  ou  Ton  ne  choi- 
fît  pas  le  perfonnage  que  Ton  veut  iouër ,  mais 
feulement  Ion  regarde  a  bien  iouër  celuy  qui 
eft  donné:ou  comm'en  vn  banquet,  auquel  Ion 
vfe  des  viandes  qui  font  deuant,fans  eftandre  le 
bras  à  Pautre  bout  de  table,ny  arracher  les  plats 
d'entre  les  mains  des  maiftres  d'hoftel.  Si  Ion 
nous  prefente  vne  chargeront  nous  foyons  ca- 
pables,acceptons  la  modeftement,&l*exerçons 
lîncerement  ;  Eftimans  que  Dieu  nous  a  la  po- 
fe'senfentinelle,  afin  que  Jes  autres  repofent 
tpus  noftre  foin:ne  recherchons  autre  recom- 
penfe de  noftre  labeur,  que  la  confciëce  d'auoir 
bienfait,  &  délitons  que  le  tefmoignage  en 
foit  pluftoft  grauë  dedans  le  cœur  de  nos  conci- 
toyens ,  que  fur  le  front  dés  ceuures  publiques* 
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Bref  tenons  pour  maxime5que  le  fru\£t  des  bel- 
les aéHons,eftde  les  auoir  faites  :  La  vertu  ne 
fcauroit  trouuer  hors  de  foy  recompenfe  digne 
d'elle. Refufer  &  mefprifer  les  grâdeurs,ce  n'eft 
pas  tant  grand  miracle^c'eft  vn  effort  qui  n'eft  fi 
difficile.  Qui  bien  s'ayme  &  iuge  fainement ,  fe 
contente  de  fortune  moyenne  &  aife'e:  les  mai- 
ftrifes  fort  aéliues&  paffiues,font  penibles,&ne 
sot  defirées  que  par  elprits  malades. Otanes  Pvn 
des  lept  qui  auoient  droiél  a  la  fouueraineté  de 
Perfe,quitta  a  fes  compagnons  fon  droi^pour- 
ueu  que  luy&  les  fiens  vefcuffent  en  cet  empire 
hors  de  toute  fubie&ion  &  maiftrife,  fauf  celle 
des  loix  anciennes,impatient  a  commander&e- 
ftre  commande.  Diocletian  quittta  &  renonça 
Fempire3Çelçftinus  le  Papat. 

2>£  LA  TEMPERE  NCE  AF 
parler de  F  éloquence. 

Cerp.  XLIII. 

Ce  c  y  eftvn  grand  point  de  fageflerqui  rè- 
gle bien  fa  langue  en  vn  mot,il  eft  fage,^* 
in  verbo  non  offendit  hicperfeftm  eft  :  Cecy  vient 
de  ce  que  la  langue  eft  tout  le  monde3en  elle  eft 
k  bien  &  le  mal,la  vie&  la  mort  corne  a  efté  dit  {  j  c 
cy  deuant.or  voicy  lesaduis  pour  le  biê  régler.     £  " 
Que  le  parler  foit  fobre  &  rare:5çauoir  fe  taire  Regicsau 
eft  vn  grand  aduantage  a  bien  parler  j  &  qui  ne  paricl  {l* 
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fçait  bien  l'vn  ne  fcait  l'autre. Bien  dire  &  beau- 
coup n'eft  prs  le  faiéide  mefme  ouurier^les  meii 
leurs  hommes  font  ceux  qui  parlent  le  moins, 
difoit  vn  fage.  Q^i  abondent  en  parolles  ,  font 
fteriles  a  bien  dire  &  a  bien  faire;comme  les  ar- 
bres quiiettent  force  fueilles,ont  peu  de  fruiét, 
force  paille  peu  de  grain.  Les  Lacedemoniens 
grands  profefleurs  de  vertu  &  vaillance,l'eftoiét 
auffide  filence  ,  ennemis  du  langage  :  Dont  a 
efté  tant  loué  &  recommandé  par  tous,  le  peu 
parler,  la  bride  a  la  bouche:  T^one  demme  eufio- 
dUm  ori  meo.En  la  loy  de  Moyfe  le  vaiffeau  qui 
n'auoit  fon  couuercle  attaché,  eftoit  immonde: 
en  cecy  fe  cognoit&  difcerneThommerle  fage  a 
la  langue  au  cœur,&  le  fol  a  le  cœur  ala  langue. 

f  3  VeritableJVfage  de  la  parolle  eft  d'aider  a  la 
vérité,  &  luy  porter  le  flambeau, pour  la  faire 
voir;Et  au  cotraire  defcouurir  &  reietter  le  mé- 
fonge  :  Dautant  que  la  parolle  eft  Toutil  pour 
communiquer  nos  volontés  &  nos  penfées:  elle 
doitbië  eftre  véritable  &  fidele,puis  que  noftre 
intelligence  fe  conduit  par  la  feule  vove  de  la 
parolle. Celuy  qui  la  fauffe,trahit  la  focieté pu- 
blique^ fi  ce  moyen  nous  faut  &  nous  trompe 

cbap.io.  nous  ne  nous  tenons  plus,  nous  ne  nous  entre- 
cognoHfons  plus,de  la  menterie  en  a  efté  di<5L 
à  Naif,modefte,&chafte:non  accompagné  de 
véhémence  &  contention ,  il  fembleroit  qu'il  y 
auroit  de  lapafïïon;  non  artificiel  ny  affedlé* 
non  desbauché  &  dereglé,ni  licentieux* 
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Serius  &  vtiie,no  vain  &  inutile:  Il  ne  faut  pas 
s'amufer  a  compter  ce  qui  le  taiét  en  la  place  ou  ^ 
autheatre,ny  a  aire  forncttes  &  rilées,cela  tiejnt 
trop  du  bouffon, &  môltre  vn  trop  grâd  &  inu- 
tile loyfir  otïo  abundmtS)  &  ahmentis.Yi  n'eft  pas 
bon  aulîi  de  conter  beaucoup  de  les  actions  & 
fortunesjles  autres  ne  prenet  pas  tant  de  plaifir 
a  les  ouyr,que  nous  aies  cotenMais  fut  tout  non 
iamais  offenfif ,  la  parolle  elt  l'initrument  &  le 
courretier  de  la  charité  ;  en  vlèr  contre  elle  c'eft 
en  abufer,  contre  l'intention  de  nature.  Toute 
forte  de  mefdifance  detraéùon,  moquerie  eft 
tresindigne  de  l'homme  fage  &  d'honneur. 

Facile  &  doux ,  non  eipineux  difficile  &  en-  ^ 
nuyeuxâi  faut  euiter  en  propos  commis  les  que- 
stions fubtiles  &  aiguës,  qui  rekmblentaux  ef- 
creuifles,ou  y  a  plus  a  efplucher  qu'a  mangcr,la 
fin  n'eii  que  cris  &  contention. 

Ferme  nerueux&  genereux,non  mol,lache,& 
languiffant:Et  par  ainfi  faut  euiter  le  parler  des  7 
pedans,  plaideurs^  des  filles. 

Ace  point  de  temperence,appartient  celuy  de 
garder  fidellement  le  fecret ,  (  dont  a  elté  parlé  g 
en  la  foy)non  feulement  qui  a  efté  recomman- 
dé&  donné  en  garde,mais  celuy  que  la  prudéce  p 
&  diferetion  nous  diéle  deuoir  eltrefupprimé.  Dcrdo- 
Or  comme  la  parolle  rend  l'homme  plus  ex-  }çc^l  * 
cellent  que  les  belles,  auffi  l'éloquence  rend  fes  mandat 
profefleurs  plus  excellens  que  les  autres  hom- 
mes :  Car  c  efi;  la  profeffion  de  la  parolle  >  c'eft 
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vne  plus  cxquiie  communication  du  difcours,& 
de  la  raifon,  le  gouuernail  des  âmes, qui  diipo- 
fe  les  cœurs  &  les  affections  ,  comme  certains 
tons3pour  en  faire  vn  accord  mélodieux. 

L'éloquence  n'eftpas  fenlement  vne  clarté', 
purete^elegance  de  langage,que  les  nurs  o:enc 
bienchoius,  proprement  ageancés,  combats  en 
vneiufte  cadence^mais  elle  doit  eftre  auiïi  plei- 
ne d'ornemens,  de  graces,de  mouuemens^que 
les  parolier  (oient  animées,  premieremét  d'vne 
voix  claire  ro;:de  &  diftinvfte  ,  s'efleuant  &  s'a- 
baillant  peu  a  peu  ;  Puis  d'rne  graue  &  naitue 
action  y  ou  Ion  vove  le  viiaige ,  les  mains  &  les 
membres  de  l'orateur,  parler  auec  fa  bouche, 
iuiure  de  leur  mouuement  celuy  de  l'efprit  y  &c 
reprckmerles  affeéHos:  car  l'orateur  doit  veftif 
le  premier  les  paffios  dont  il  veut  fraper  les  au- 
tres. Corne  Brafidas  tira  de  fa  propre  playe  le 
dard,  dont  il  tua  ion  ennemy  :  ainfi  la  paiTion 
s'eftant  conccuc  en  noftre  coeur  y  fe  forme  in- 
continent en  noftre  parolle ,  &  par  elle  fortant 
de  nous,entre  en  autxny  ,  &  y  donne  iemblable 
impreflion  que  nous  auons  nous  meimes  par 
vne  fubtile  &  viue  cotagion.Par  la  fe  voit  quV- 
ne  fort  douce  nature  eft  mal  propre  al'eloquece 
car  elle  ne  conçoit  pas  les  payons  fcrtes&rcou- 
rageufes  >  telles  qu'il  les  faut  ,pour  animer  bien 
Toraifonitellement  que  quand  il  faut  deiployer 
les  maiftreffes  voiles  de  l'éloquence  en  vne  gra- 
de &  véhémente  actionnes  gens  la  demeurent 
beaucoup  au  deflous;  comme  fceut  bieu  repro- 
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cher  Cicero  a  Callidius,qui  acufoit  Gallus  auec 
vne  voix  &  a&ion  fi  froide&  lâcheur»  nifîfinge- 
r*y>Jïcageres?!s/ia.\se[tant  aufïi  vigoureufè&gar- 
nie  de  ce  qu'a  eité  dit,elle  n'auroit  pas  moins  de 
force  &  violence ,  que  les  commandemens  des 
tyrans,enuironnés  de  leurs  gardes  &  fatellites; 
Elle  ne  meine  pas  feulement  Tauditeur^mak  el- 
le l'entreine,  règne  parmy  les  peuples,  s'eftablit 
vn  violent  empire  fur  les  efprits, 

Lon  peut  dire  contre  l'éloquence  que  la  veri-  I  r 
té  lè  foultient  &  defed  bien  de  foy  mefme,qu'il  °^lca 
ny  a  rien  plus  éloquent  qu  elle:  Ce  qui  eit  vray  ducs, 
ou  les  efprits  sot  purs,vuides&  nets  de  paflîons: 
mais  la  plus  part  du  mode  par  nature,ou  par  art, 
&  mauuaile  inftruéHo ,  eft  preo.cupé,mal  né  & 
difpofé  a  la  vertu&veritéjdot  il  eft  requis  de  tre 
ter  les  homes,come  le  fer  qu'il  faut  amollir  auec 
le  feu,auat  q  le  tréper  en  leau:  Aufïi  par  les  cha- 
leureux mouuemes  de  Feloquéce,  il  les  faut  re- 
dre  fouples&maniables,capablede  predre  la  tre 
pede  la  verité.C'sft  aquoydoit  tédre  leloquéce: 
&so  vray  fruit  cl\  armer  la  vertu  cotre  le  vice,Ia 
vérité  côtrele  mesoge,&la  calonie. L'orateur  dit 
Theophrafte  >  eft  le  vray  medexin  des  efprits^ 
auquel  appartiét  de  guarir  la  morfure  des  ferpés 
par  le  chant  des  Eûtes,  c*eft  a  dire  les  calomnies 
desmefehans^par  l'harmonie  de  la  raifon.  Or 
puifque  lon  ne  peut  empefeher,  que  lon  ne 
s'empare  de  reloquéce,pour  exécuter  fes  perni- 
cieux deffeins^que  peut  on  moins  faire  que  no* 
défendre  de  mefmes  armes ,  fi  mu$  ne  ueas  en 
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voulons  aider,&  nous  prefentons  nuds  au  eotth 
bat,ne  trahiflfons  nous  pas  la  vertu  &  la  vérités? 
Mais  plufieurs  ont  abufé  de  l'éloquence ,  a  de 
mefchans  defleins ,  &  a  la  ruine  de  leur  pays? 
c'eft  vray,&  pour  cela  n'eft  elle  a  mefprifer, 
cela  luy  eft  commun  auec  toutes  les  plus 
excellentes  chofes  du  monde,de  pou- 
t         uoir  eftre  tournée  a  mal  &  a  bien, 
félon  que  celuy  qui  les  paffe- 
de  eft  maldifpoféjla  plus  part 
des  hommes  abufent  de 
leur  entendement, 
ce  n'efta  dire 
qu'il  n'en 
faille  a- 
uoir. 
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The  Sagesse  of  Pierre  Charron 

ONE  of  the  important  early  French  books  in  the  Library  is  a 
copy  of  the  first  édition  of  La  Sagesse  by  Pierre  Charron.  It  is 
a  small  octavo,  printed  in  1601  at  Bordeaux  by  Simon  Millages, 
who  in  1580  published  the  Éssais  of  Montaigne.  The  volume  is  hand- 
somely  bound  in  red  morocco,  with  délicate  gilt  tooling  on  the  spine 
and  the  inside  edges.  In  the  center  of  the  front  and  back  covers  are 
stamped  the  arms  of  Nicolas  II,  le  Clerc  de  Lesseville,  Seigneur  of 
Mesnil  and  Thun  (1642-1737),  a  councillor  of  the  Châtelet  (court 
of  the  provost  of  Paris)  and  a  high  officiai  of  the  Parlement  of 
Paris.  The  volume  has  also  the  book-plate  of  another  distinguished 
owner  —  Charles  Nodier,  story-writer  and  the  Librarian  of  the  Ar- 
senal. It  was  at  the  sale  of  his  library  in  1844  that  Thomas  P.  Barton 
acquired  it  with  six  other  volumes. 

La  Sagesse,  an  open  and  methodic  profession  of  skepticism,  gains 
an  added  interest  from  the  life  of  its  author.  Born  in  Paris  in  1541, 
one  of  a  family  of  twenty-five  children,  Charron  studied  at  the  Uni- 
versity  of  Paris  and  later  at  the  law  schools  of  Orléans  and  Bourges. 
After  several  years  of  practice,  he  abandoned  the  law  for  the  priest- 
hood.  His  success  as  a  preacher  was  immédiate  ;  his  patrons  included 
Queen  Marguerite,  sister  of  François  I,  and  Henri  de  Navarre.  He 
received  a  canonry  at  Bordeaux,  where  about  1586  he  met  Montaigne, 
then  mayor  of  the  city.  The  two  became  close  friends,  and,  before 
his  death  six  years  later,  Montaigne  Avilled  his  companion  his  libra- 
ry as  well  as  his  coat-of-arms,  bearing  the  motto  Que  Scais-Je? 
Charron  was  described  by  his  first  biographer  as  being  of  médium 
height,  fat,  with  a  face  always  gay  and  laughing,  and  having  a  dis- 
tinct, virile  voice. 

In  1594  Charron  published  his  Trois  Vérités,  which  was  regarded 
as  a  défense  of  the  Catholic  religion.  Some  of  his  early  sermons 
were  undoubtedly  of  a  mystic  nature,  and  it  is  known  that  on  two 
occasions  he  attempted  to  retire  to  contemplative  orders.  Then  in 
1601  he  revealed  himself  as  a  complète  skeptic  in  La  Sagesse.  The 
work  was  dedicated  to  the  Duc  d'Espernon,  a  wealthy  and  powerful 
nobleman,  famed  for  his  licentiousness  and  cruelty.  The  flattery  of 
the  passage  "Au  Sage  la  Sagesse"  has  seemed  unworthy  of  the 
philosopher,  and  many  later  editors  have  omitted  it. 

The  work  opens  with  the  paragraph  :  "The  most  excellent  and 
divine  counsel,  the  best  and  most  profitable  of  ail  advice,  but  the 
one  least  practised,  is  to  study  and  learn  how  to  know  ourselves. 
This  is  the  foundation  of  wisdom  and  the  road  to  whatever  is  good  .  .  . 
For  the  true  science  and  true  study  of  man,  is  man."  Accordingly, 
the  first  book,  in  some  sixty  brief  essays,  discusses  the  body,  the 
soul,  the  mind,  and  such  passions  as  love,  greed,  hate,  envy,  jeal- 
ousy,  and  ambition,  the  last  being  the  hardest  of  ail  to  overcome. 
After  a  short  and  not  altogether  favorable  comparison  of  man  with 
the  beasts,  Charron  finds  that  four  qualities  exist  in  ail  conditions 
of  man  —  vanity,  feebleness,  inconstancy,  and  misery.  He  also 
shows  the  inévitable  différences  in  the  human  lot  because  of  vary- 
ing  abilities,  natural  surroundings,  and  social  positions. 

The  second  book,  in  twelve  essays,  treats  of  wisdom  and  the  ways 
for  attaining  it.  One  must  be  free  from  vices  as  also  from  passions  ; 
one  must  have  "an  entire  and  universal  liberty  of  the  mind."  The 
foundations  of  wisdom  are  honesty  and  purposefulness  ;  its  attri- 
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Cranch  that  Kowse  was  tne  moaei  ior  ruz  nuam.  n.t  any  îatc  hic 
portrait  obviously  fits  Rowse,  who  was  often  in  the  company  of 
Lowell  during  the  years  before  and  after  the  publication  of  the  poem. 

Lowell  had  long  planned  a  large  collection  (which  Fitz  Adam  in 
the  poem  calls  a  "mock-Decameron")  in  which  the  speakers  would 
be  characterized  as  in  Chaucer's  Canterbury  Taies.  Though  the  col- 
lection, "The  Nooning,"  was  never  completed,  this  installment  of  it 
provides  an  excellent  portrait  of  Rowse  —  idealized,  as  Cranch  re- 
marks. The  silent  misogynist  and  bachelor  half  forbids  his  friends 
to  love  him,  so 

Wrapt  in  humors,  sheath  on  sheath, 

'T  was  hard  to  guess  the  mellow  soul  beneath. 

Though  appearing  to  tolerate  even  his  friends  as  part  of  "life's  im- 
pertinence," he  was  not  precisely  a  cynic  —  he  merely  despised  false 
sentiment.  And  among  other  détails  of  his  character  we  find  he  was 

A  critic  fine  in  his  haphazard  way, 
A  sort  of  La  Bruyère  on  half-pay. 
For  comic  weaknesses  he  had  an  eye 
Keen  as  an  acid  for  an  alkali. 

F.  DeWolfe  Miller 


The  Sagesse  of  Pierre  Charron 

ONE  of  the  important  early  French  books  in  the  Library  is  a 
copy  of  the  first  édition  of  La  Sagesse  by  Pierre  Charron.  It  is 
a  small  octavo,  printed  in  i6ot  at  Bordeaux  by  Simon  Millages, 
who  in  1580  published  the  Essais  of  Montaigne.  The  volume  is  hand- 
somely  bound  in  red  morocco,  with  délicate  gilt  tooling  on  the  spine 
and  the  inside  edges.  In  the  center  of  the  front  and  back  covers  are 
stamped  the  arms  of  Nicolas  II,  le  Clerc  de  Lesseville,  Seigneur  of 
Mesnil  and  Thun  (1642-1737),  a  councillor  of  the  Châtelet  (court 
of  the  provost  of  Paris)  and  a  high  officiai  of  the  Parlement  of 
Paris.  The  volume  has  also  the  book-plate  of  another  distinguished 
owner  —  Charles  Nodier,  story-writer  and  the  Librarian  of  the  Ar- 
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1847  and  that  of  1859,  the  latter  being  a  présentation  copy  of  the 
author  to  Kate  Field;  and  the  drama  Antony  and  Octavius,  1856.  The 
Kate  Field  Collection  also  has  several  short  manuscript  fragments 
and  an  autograph  letter  written  by  Landor  to  his  idol  the  Hungari- 
an  patriot  Louis  Kossuth  in  1856.  This  group  has  been  rounded  out 
by  the  addition  of  The  Poems  of  Walter  Savage  Landor,  1795,  and 
Poetry  by  the  Author  of  Gebir,  1802. 

Landor's  first  book,  a  quarto  of  217  pages  containing  poems  in 
English  and  Latin,  was  published  in  London  by  T.  Cadell,  Jr.  and 
W.  Davies.  The  Library's  copy  contains  the  rare  errata  slip  at  the 
end.  Bound  in  gilt-tooled  brown  calf  by  Francis  Bedford,  formerly 
it  belonged  to  the  library  of  John  A.  Spoor. 

The  poems  in  the  volume  are  largely  imitative,  reflecting  the 
fact  that  Landor  regarded  poetry  as  an  "élégant  acc.omplishment" 
rather  than  a  spontaneous  overflow  of  powerful  émotion.  The  open- 
ing  poem,  begun  when  Landor  was  seventeen,  is  a  twelve-hundred 
line  essay  in  heroic  couplets  entitled  "The  Birth  of  Poesy."  It  dis- 
cusses  the  poets  of  ancient  Greece,  such  as  Sappho,  Tyrtaeus,  and 
Anacreon.  The  second  poem,  a  satirical  dialogue  reminiscent  of 
Pope's  "Epistle  to  Dr.  Arbuthnot,"  was  inspired  by  the  indictment 
for  treason  of  the  novelist  Thomas  Holcroft  and  the  politician  John 
Horne  Tooke  following  their  organization  of  a  Jacobin  society  in 
1794.  The  other  long  poems  are  "Pyramus  and  Thisbe,"  based  on 
the  story  in  Ovid  ;  and  "Epistle  from  Abelard  to  Eloise.,,  The  most 
original  lines  are  those  in  the  "Ode  to  General  Washington/'  which 
compares  Washington  to  Achilles  and  portrays  America  as  a  rich 
exotic  land  "where  the  leafy  palm  /Abundant  pours  her  nectar'd 
balm."  The  shorter  poems  have  the  simplicity  and  tranquil  rhythm 
which  were  to  be  outstanding  qualities  of  Landor's  later  verses. 
For  example,  the  "Stanzas  Written  by  the  Water-Side"  begin  : 

Swan!  gently  gliding  on  the  silvery  lake 
With  plume  unruffled,  and  elated  crest, 
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butes  are  piety,  self-control,  a  serene  manner,  and  conformity  to 
one's  environment.  The  chapter  on  piety  emphasizes  the  existence  of 
a  great  number  of  religions  which  are  both  widely  divergent  and 
similar,  none  of  them  free  from  falseness  and  superstition.  Man  is 
more  or  less  forced  by  his  surroundings  to  accept  the  religion  he  is 
born  to  ;  he  is  seldom  convinced  of  its  infallibility  and  in  his  action 
he  ignores  it.  Thus  the  Christian  may  lead  an  immoral  life,  although 
theoretically  he  knows  that  a  heavenly  reward  awaits  a  virtuous 
life  and  eternal  punishment,  sin.  The  true  end  of  religion  is  "to 
yield  ail  the  honor  and  glory  unto  God  and  ail  the  benefit  unto  man." 

The  contents  of  the  third  book  are  grouped  around  the  four  virtues 
of  prudence,  justice,  fortitude,  and  tempérance.  Under  prudence 
Charron  speaks  of  the  Prince  in  terms  that  sound  very  like  Machiavelli. 
In  the  section  on  justice  he  considers  the  duties  of  parents,  the  care 
of  infants,  and  the  éducation  of  children. 

It  is  not  surprising  that,  after  the  appearance  of  his  book,  Char- 
ron was  severely  persecuted  by  certain  éléments  of  the  Church.  He 
died  suddenly  in  the  street  from  an  attack  of  apoplexy  in  1603,  and 
his  death  was  looked  upon  by  his  enemies  as  a  divine  rétribution. 

A  modified  édition  of  La  Sagesse  was  published  in  Paris  in  1604 
with  a  biographical  sketch  by  La  Roche-Maillet,  which  was  mainly 
an  attempt  to  vindicate  the  author's  memory.  The  changes,  ail  made  by 
Charron,  softened  some  of  the  most  criticized  passages  ;  yet  the 
second  édition  is  in  no  way  a  retraction  of  the  first.  The  Library 
owns  a  copy  of  the  1613  édition  printed  by  Douceur  after  the  édition 
of  1604,  and  the  small  Elzevir  édition  issued  at  Leyden  in  1646.  It 
has  also  the  édition  of  1820-4,  in  three  volumes,  containing  the  ex- 
cellent notes  of  Amaury  Duval.  The  first  English  translation,  Of 
Wisdom,  by  Samson  Lennard,  was  published  in  London  in  1658; 
and  again  in  the  translation  of  George  Stanhope  (also  an  ecclesias- 
tic  —  the  Dean  of  Canterbury)  in  1707.  The  Library  has  copies  of  both. 


Jane  Lacy 


